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Era. a cendant P'Ésaŭ. ( 
nèse. , 86, 41. 

ÉLA, l'un ie préfets de Salo- 
imon dans la tribu de Benjamin. 
(3. Reg. 4, 18.) 

ÉLA, fils de Basa, roi d'Is- 
raël. Il fut assassiné pa 
brí, après deux ans de rè 
(3. Reg., 16, 6.) 


ÉLAD ( hébr., 


am- 


gne. 


éternité, le 


, ou le butin de 
cond fils de Suthala. 
J 21.) 


fils de Thabath, (1. 


RA, ville épiscopale de 
Æolide, situéesur la mer, entre 
laquelle et Pitané coule la ri- 
appelée Caïque , d'où se 
forme le golfe Élaitique. C'était 
le port des Pergaméniens, Stra- 
bon, Pline, Ptolémée et Seyllax en 
fontmention. Molanusdit qu'on 
l'appelle aujourd’hui Alea. Elle 
a eu i por 


Olbicn, au septième concile 


3. Théodule, moine qui, pour 
faire cesser le scandale et impo- 
ser silence à certains impies , ne 
t pas difficulté de manger du 
fromage et des œufs. ( Oriens 
christ. , tom. 2, pag. f 
ELAI (hét fort ; autrement, 
mon Dieu), père d'Ozias, et aïeul 
de Judith. ( Judith., J, 1.) 
ELAM, ELAMITÉE. Forez 
ÆLam, ÆLAmTE 
ÉLAN , Ellantium , abbaye de 
l'ordre de Citeaux, située dans 
le Rhetelois, au diocèse de 
Reims. Elle était fille de Tab- 
baye de Lorroix, et fut fondée 
en 1148 par Witer, comte de 
Rhetel. Gallia christ. t. 9. 
ELASA (hébr., créature de 
Dieu ), fils d'Hellès et père de 
Sisamoï. (1. Par., 2, 39', 40.) 
ELASSAN, ville épiscopale de 
Th au diocèse de V'Illyrie 
orientale, sous la métropole de 
Larisse, est la même queStrabon 
appelle Oloosson et Leuca , c'est- 
à-dire, blanche, à cause de la 
blancheur de son terroir 
leux, On dit aussi Æl 


ssum. Ce 
1 


2 ELB 
siége a été réuni à Démonique, 
ou Démenique, qùe Martin Cru- 
sius met aussi au nombre des 
villes qui dépendent de L 
Il y a eu à Élasson les évêques 
suivan 

1. Siméon , au concileoù Pho- 
tius fut rétabli sous le pape 
Jean vmi. 

2. Grégoire , souscrit à la sen- 


tence de déposition du patriar- 
che Josaphat 

3 snc. Lib. 4, Turco- 
327.) 


accompagnèrent patriarche 
Jérémie 1 dans le voyage qu'il 
fit en Moscavie 

5. Athanase, siégeaiten 1721 
(Oriens christ. , t. 2%, p. 125.) 

ELATEA, ville épiscopale de 
la province Hellide au diocèse 
de l'Hlyrie orientale, sousla mé- 
tropole de Corinthe, Ce fut Tà 
que Mardonius fat défait par 
Pausanias et Aristide avec l'ar- 
mée de Xercès, roi de Perse 
Ptolémée, Strabon , Hiérocle en 
font mention, et quelques mo- 
numens ecclésiastiques, d'où 


nous apprenons que les évêques 
suivaus y ont siégé 

1, Athénodore, souscrit à la 
lettre 
Sardique 
Alexandre , à ta lettre des 


snodale du concile de 


évêques de sa province À l'empe 
reur Léon. (Oriens christ. ,t, 
ağ. 205. ) 
ELATH, ou AILATH, ville 
delIdumée, ( Deuter., ) 
ELBODE, Breton , évêque de 
Winchester vers l'an 6ro , com- 


posa un ouvrage sur la célébra- 


ELC 
tion de la fêtede Påque: 
toire de son temp: 
Leland, rapportés par Vossius, 
de Hist. lat. , liv. 2, cap 

ELCANA( hébr. , Dieu, zi 

teur; autrement, possession, 
canne, de Dieu ), fils de Coré 
rod. y 6,24 ) 
ECANA, de la tribu de Lévi, 
de Samuel, était de Ra- 
matha, du canton de Sophim 
(1. Reg., cap. 1et 2.) 

ELCANA , fils d’Asir, ct père 
d'Abiasaph. (1. Par., 6, 23.) 

ELCANA , général de l'armée 
d'Achaz , voi de Juda. T fat tué 


( Balæus et 


par Zéchri qui commandait celk 
de Phacée, roi d'Israël. (2. Par., 


SAT, ou ELCESI, vil 
: Galilée illustre par la 
naissance du prophète Nahum 
Théophylacte dit qu'il est au- 
delà du Jourdain, ( Nahum, 


SAITES, ou ELC 
Mcesaitæ , hérétiques 
glise nu 


SATEN 
qui s'élevèrent dans V 
commencement du deuxième 
siècle. Tis eurent pour auteur un 
sai, où Flkai, 


nommé Æ 
juif qui se joignit aux Ebioni- 
tes du temps de l'empereur Tra 
jan, étqui, pour se faire auteur 
de secte, inventa quelques nou- 
veaux dogmes, T était ennemi 
de la virginité, et obligeait ses 
sectateurs À se marier, Il pré- 


tendait qu'on pouvait adorer 


extérieurement les idoles , pour- 
vu que Je cœur n’y eût point de 
port 

Les Eleésaites soutenaient que 


Jésus-Christ qui était né dès 


> 


ELC 
le commencement du monde, 
avait paru de temps en temps 
sous divers corps; qu'il était une 
vertu céleste nommée le Christ, 
dont le Saint-Esprit était la 
sœur, et que Pun et Vautre s'é- 
tient écoulés dans Jésus, fils de 
Marie. Ils observaient les céré- 
monies de la loi de Moïse, la 
circoncision et le sabbat; mais 
ilne voulaient point de sacri- 
fices. Ils rejetaient presque tous 
les livres de Vancien et du nou: 
veau Testament, Ils avaient un 
livre qu'ils disaient être des- 
cendu du ciel, etils assuraient 
que ceux qui faisaient ce qui 
était marqué dans ce livre, ob- 
tenaient le pardon de leurs pé- 
chés. Ts honoraient Elka, son 
frère Texée, et tous ceux deleur 
race, Les Elcésaites furent auss 
nommés Samsdens , du mot hé 
breu samès, qui signife soleil. 
Ilsétaient principalement établis 
dans la Palestineau-delà du Jour- 
dain où ils subsistaient encore 
du temps de saint Epiphane 
(Eusèbe, Hist., lib, 6, cap. 3 
Saint Epiphane, hér, 3o et 53. 
Tillemont. Hermant, Mist, des 
Hérés. tom. 2, Dupin, Biblioth. 
ccclés., trois premier bele: 

ELCHANAM, ou ELCHANAN, 
fils de Voncle paternel d'Azaël 
(1. Par., 11,96.) 

ELCHE, ville d'Espagne , an- 
trefois épiscopale et suffragante 
de Tolède. Elle est dans le royau- 
me de Valence, sur la Sègro , À 
quatre lieues d'Alicante, du côté 
du couchant. Son siége épisco- 
pal a été transféré à Orihuéla 
dans le seizième sitcle 


ELE 3 

ELDAA, fils de Madian, ct 
petit-fils de Céthura et d'Abra- 
ham. (1. Par., 1, 33.) 

ELDAD (hébr., amour de 
Dieu, ou chéri de Dieu. Eldad 
et Medad ayant été désignés par 
Moïse pour être du nombre des 
soixante- dix anciens d'Israël, 
qui devaient l'aider dans la con- 
duite du peuple, et ne s'étant 
leurs collègues 


pas trouvés avec 


issbrent. 
pas d'être remplis comme cux de 
L'esprit de Dieu, et ils commen- 
cèrent à propl 


tiser au milicu 
du camp. (Vu, 11, 26.) 

ELDÉFONSE, évêque espi- 
gnol, On a de lui : Oprseutum 
Lldefonsi Hispaniensis Epis- 
copi, de Pane eucharistico, azi- 
mo et fermentato. Cet opuscule 
se trouve à la suite du traité du 
père Mabillon sur le mème sujet, 
dans la nouvelle édition de ses 
Fetera Analecta. 

ELEALE (hébr., ascension 

de Dieu, ou holocauste de Dieu, 
ledela tribu de Ruben, (Num. , 
r 37) 
ELEARCHIA, contrée de la 
seconde Égypte dont une partie 
devint la dépendance de Vévéché 
de Pachna-Muni. (70 
muni. ) 

ELEAZAR ( hébr., secours de 
Dieu, ou parvis de Dieu), troi- 
sième fils d'Aaron, et son suc- 
cesseut dans la dignité de grand- 
prêtre. IL entra dans la terre 
promise avec Josué, y vécut, 
comme l'on croit, vingt-trois, 
ou vingt-cinq ans, et fut enterré 
à Gabaat de Phinées, dans la 
tribu d'Éphraim. (Josué, 244 


j: Pacnsa= 


í ELE 
33.) Les Grecs ont marqué sa 
fète au deuxième jour de sep- 
tembre. Les Latins ne lui ont 
point institué de culte 
ELEAZAR , fils d’Aminadab , 
à qui L'on confia la gardé de 
l'Arche du Seigneur lorsqu'elle 
fut renvoyée par les Philistins: 
On croit qu'Eléazar était prêtre, 
ou au moins Lévite, quoique son 
nom ne se trouve pus dans les 
dénombremens des enfans de 
Lévi. L'Écriture dit « que l'on 
consacra Elazar pour être le 
ardien de l'Arche du Sei- 
» paent: a» (1, Rega 7, 11) 
ELEAZAR , fils d’'Ahod, ur 
des trois braves de David qui lui 
allèrent puiser de Veau dans la 


citerne de Bethléem, en passant 
a travers du camp des Philis- 
tins. (t. Par, 11,12, 18.) 
ELEAZAR , surnommé Aba 
ron, ou Auran, frère de Judas 
MachaBée, T est nommé dans 


le v. 43 du chap. 6, du premier 
livre des Machabées, Eléazar, 
fils de Saura; et dans Joseph, 


ran. ( Antig. ib. 
azar done ayant 


aperçu dans l'armée du roi An- 
tiochus Eupalor qui assiégeait 
alors Pethsura, un éléphant plus 
beau ct plus richement enhar- 
naché que les autres, ct 
maginant qne le Roi pourrait 
étre dessus, il se fit jour au tr- 
versdesennemis; et s'étant glissé 
sous cet animal, il lui perça le 
ventre av s l'é- 
léphant , en tombant, lécrasa 
sous lui 

ELE 
de Jérv 


c son épée; ma 


LAR, vieillard vénérable 
lem, souffrit le martyre 


ELE 
dans la persécution d'Antiochus 
Épiphanes , plutòt que de faire 
seulement semblant de m; 


de la chair de pore qui était dé 
fenducaux juifs, (2. Mach., 6, 
18 et suiv. ) On doute si ce fut 
à Jérusalem, ou à Antioche, qu'il 
souffrit Van du monde 3837 
avant Jésus-Christ 183. 
ELEAZAR , grand-prétre, fils 
d'Onias ir et frère de Simon sur 


nommé le Juste. Simon ayant 
laissé un fils nommé Onias, trop 


jeune pour remplir la ch: 
nd-sacrificateur, Elazar, on 


cle du pupille, € 
place la grande s 
dant dix-neuf ans, depui 


cvificature pen- 
l'an 
744 


du monde 

avant Jésus-Christ 260. 
ELEAZAR, fils d'Eliud et père 

de Mathan, aieul de saint do 


7 jusqu'en 


seph, ( Marth., 1, 15. 
ELEAZAR, fils de Méholi ct 
frère Cis. (1, Par. 23, 21.) 


ELEAZAR, fils de Boëthus, 
établi grand-prêtre par Archi 
laüs, ethnarque de Judée. Il eut 
pour successeur Jésus, fils du 
Siah. 

ELEAZAR , fils d'Ananns, éta 
bli grand-prêtre par Valériu 


Gratus 
ELEAZAR, fils de Dinée, chef 


de voleurs, attaqua plusieurs 


fois les Samaritains, et fut enfin 


vaincu, pris et mis à mort par 
Cumanus 

ELEAZAR, fils du grand-sa 
crificateur Ananias, contribua 
beaucoup à la révolte qui attira 
la ruine de jui 
EC 
meut commun cst qu'Electe, à 


Electa, Le senti- 


4— 


ELE 


an PÉyangéliste 


qui saint J 
adresse sa seconde épitre, était 
une dame de qualité qui demeu- 
rat aux environs d'Éphèse, I y 
ena cependant qui croient que 
le nom d'Électa, qui signi 


clioisie, n'est pus un nom pro- 
pre, mais une épithète honora- 
Dle donnée à cette dame dont le 
¿n'est pas exprimé 


nom prop 
dans l'épitre de saint Jean. Quel- 
ques autres ont prétendu que 
cette épitre était écrite, non à 
une personne, mais à une église 
entière, qu'il nomme Ælue ct 
Dame , par un kmgage énigina- 
tique et figuré. Saint Jean salue 
Électe au nom de sa sœur Électe 
et de ses fils; ce qui forme la 


même difficulté, pour savoir si 
celte seconde Électe est une per- 
s sœur de la première, ou 
bien une Eglise. (Dom Calmet, 
Préface de la seconde Eptire de 
saint Jean.) 

ELECTEUR, elector, celui qui 
avait droit d'élire à quelque 
re, office, dignité, bénéfice. 
lon le Droit commun le 
droit d'élire un prélat , apparte- 
mait au corps pour lequel il di 
vait étre élu, à moins qu'il n 
eût des privilég 
contraires; 2° les électeurs de 
vaientétresous-diseres au moins 


son 


ou des usages 


s'il s'agissait d'églises cathé- 
drales, où collégiales , et profès 
, sil 


pour le cha 
tion d'Ordre religieux ; 4 
vaient être libres de censure no: 
toire; 4° ceux qui auraient élu 
un indigne connu demeuraient 
privés du droit d'élire pour la 


ait ques- 


"ils de- 


ELE 5 
première élection suivante, et 
suspens à beneficiis pendantiLrois 
ans; et si l'élection avait été faite 
par Ja plus grande partie , elle 
étaitensuite dévolue àlamoindre 
partie. (Cap. Cum in cunctis, 7 
C. Fnotuit., 20.) 5°. En Y'élection 
proprement dite, c'est-à-dire, 
celle des prélats où l'on obser- 
vait les formalités du chapitro 
Quia propter, les électeurs ne 
pouvaient plus varier dès que 
l'élection avait été rendue pu- 
blique; mais, dans les autres élec» 
tions où l'on w’observait pas la 
forme dudit chapitre, et où 
plusieurs opinsient publique 
ment, ou èn secret, ils pouvaient 
varier pendant tout le temps que 
durait l'élection ; 6° les électeurs 
devaient déclarer au plus tòt l'é- 
lection à celui qui était élu; it 
ait qu'un mois pour con- 
å moins qu'il 


ni 
sentir à l'élection 
n'eût de bonnes raisons; et trois 
mois pour obtenir sa confirma- 
tion, à compter du jour de l'ac- 
ceptation, à moins qu'ilne fûtlé 
gitimement empêché, (C. Quam 
sit de E ^, ) 7° Ceux qui 
n'avaient pas élu au temps ma 
qué, où qui avaient élu par la 
violence qu'ils souffraient de ta 
culières , 


part des puissances 
ne pouvaient plus élire. (Syl- 
veste, de Sum.) 8° Les électeurs 
qui étaient absens et légitime- 
ment empéchés pouvaient don- 
ner procuration à quelqu’an du 
corps de la communanté où se 
faisait l'élection, pour élire en 
leur place, (Voyez Érecnos. } 
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Du nom ot de la nature de } 


Éoction 


Le nom d’ 


ı d'élection se prend , 
1° dans V'Écriture, pour le choix 
que Dieu fait par son bon plaisir 
des anges et des homes, pour 
des desseins de grace et de mi- 
séricorde ; 2 pour l'acte inté- 
rieur de la volonté, par lequel 
on se détermine; 


* pour l'acte 
extérieur de la volonté, parle- 


quel on choisit une chose, ou 


1e personne, par préférence à 
utre, L'élection, prise en ce 
dernier sens et dans le style ec- 


clésiastique, est le choix que 
faisait canoniquement un corps, 
une communauté, où un Chapi= 
tre, d'une personne capable pour 
emplir quelque dignité, oflice , 
ou bénéfice ecclésiastique. 


51 


s diffërentes sortes d' Election. 


L'élection se divisait en par- 


iite ct solennelle , et en impur- 
faite et non solennelle, LA 


ton parfaite ct solennelle était 
celle par laquelle un corps choi- 
sissait un homme pour une di= 
e qu'il aurait la 
confiemationdu supérieur, selon 
qu'il y était obl 


I 


goilé, à la chat 


é par le droit 
ction imparfaite 


ct non solennelle était celle par 
laquelle un Chapitre, ou autre 
corps, choisissait un homme 
pour un bénéfice, ou pour une 
supériorité, ct, en le choisissant, 
il les lui conférait, Cette élection 
était ordinairement appelée col- 
lation Ainsi la nécessité de la con- 
firmation du supérieur était une 
marque qui distingunitl'élection 
solennelle de lanon solennelle, IL 
y avait encore trois autres mar= 
ques propres à l'élection solen= 
nelle; savoir, la forme de l'élec- 
tion qui devait se faire selon 
qu'ilest prescrit par le chap. 42; 
de Elect. quia propter; indica- 
tiou de l'élection à certain jour ; 
et la faculté qu'avaient les yo- 


caux légitimement empèchés 


de nommer dés procureurs pour 
donner leurs suffrages. 
», L'élection se pouvait faire 


par serutin, par compromis 


où par mspir “tion loves ces 
mots 

ga 
Des conditi ndcessairos à VEloc 


Il s'agit ici des conditions né- 
cessaires à la validité de 1'6 
vient en 


tion, étces conditions 
d nombre. 

19, Toute élection devait être 
on ces pa- 


entièrement libre, se 


ELE 
rolesduconcile général de Lyon, 
cessat electio, dum libertas adi- 
mitur elegendi, in cap, ubi, 3 
Cæterumde Elect. et Elect. in, 
lib, 4, tit. 6. Ainsi lorsqu'un su- 
péricur dans une élection pro- 
posait trois, ou quatre sujets 
éligibl et qu'il y fixait les 
suffrages: des électeurs, cette 
électiou était nulle. 

>, L'élection devait se faire 
par la plus grande et la plus 
saine partie du corps. Lors donc 
que les voix étaient égales de 
part et d'autre entre deux sujets, 


il n'y avait point d'élection, à 
moins qu'il n'y eût ung voix 
prépondérante, telle que celle 
du doyen dans les élections faites 
par un Chapitre, ainsi qu'on 
l'avait jugé au grand-conseil. 

Ceux qui droit 
d'élire devaient être appelés à 
l'élection, et si l'on manquait 
d'en appeler un seul, l'élection 
était nulle, si celui qui n'avait 
point étéappelé refusait de l'ap- 
prouver. L'élection était nulle 
mssi lorsque quelqu'un de 
ceux qui avaient droit d'élire 
était injustement privé de sa 
voix, ou bien qu'on Otait la 
liberté d'élire quelqu'un de 
ecux qui avaient droit d'être 
élus. L'élection était encore 
nulle, lorsque ceux qui élisaient 
étaient excommuniés, OU Sus- 
pens dénoncés, ou interdits, ou 
irréguliers. Ceci avait lieu lors 
méme qu'il n’y avait qu'un seul 
des électeurs qui fût excommu= 
nié, quand son suffrage avait 
clement influé dans l'élection, 
que, sans lui, elle n'eùt point été 


avaient 


ELE 7 
faite. Onatoujoursexcepté élec- 
tion du pape quiest valide, quoi- 
que les électeurs et celui gui-est 
élu soient liés de quelques cen- 
sures, ainsi que la ordonné 
Clément v, pour éviter les schi 
mes et les dissensions, cap. 2, 
de Eleet. in Clement. L'élection 
émit encore nulle lorsqu'on 
élisait un sujet indigne, lors 
qu'on gardait la forme prescrite, 
lorsqu'elle se faisait par simonie, 
quand il w'y avait eu qu'une 
seule voix achevée , excepté que 
la simonie eût été commise pour 


empêcher malicieusement que 
celui qu'on avait dessein d'é- 
lire, ne fût validement élu au- 
quel cas on m'avait point égard 
au suffrage simoniaque. 

(°. On devait dire là messe du 
Saint-Esprit avant l'élection. Les 
électeurs devaient se confesser, 
communier, ét jurer , entre les 
mains du Chapitre, d'élire celui 
qu'ils jageaient le plus utile à 
l'Église, soit pour le spirituel, 
soit pout le temporel, et de ne 


donner leur voix à qui que ce 
soit qui eût brigué, promis, où 
donné de l'argent pour être élu 
On devait aussi faire l'élection 
dans le temps et Je lieu marqué, 
avec toutes les solennités pres- 
erites par Ja loi ; ou par la con- 
tume. Le temps propre à l'élec- 
tion était celui qui suivait la sé- 
pulture du mort, en sorte néan- 
moins qu'une élection faiteavant 
la sépulture ne laissait pas d'être 
valide. Il n’y avait que trois 
mois pour l'élection; et quand 
les électeurs laissaient écouler ce 
temps, que Von comptait du 


jour qu'on avait pu et dù con- 
naître la vacance du bénéfice , 
te droit de conférer devenait dé- 
volu au supérieur immédiat, 
pour celte fois seulement, et 
ipar degrés jusqu'au pape. 
et, Inst. ecelés., pag. 344 
Pontas, au mot Ésecriov. Van 
Espen, Jurisp. eccles. , tom 2, 
pag. 820, M. Collet, Moral., 


tom. 2, 373. Voyez aussi 


le quatrième concile de Latran , 
en 1215, sous Innocent 11, cap 
24. Quia propter, cap. 25. cap 
26.) Le premier concile général 
de Lyon, en 1245, Le second 


concile géné 
Le 

L'ordonnance d'Orléans, art 
3; et celle de Blois, art. 3. I7 
dit de 1606, art. 4. Pérard C: 
tel, tom, 1, de ses Questions no- 
tables. M. de La Combe, A 
de Jurisp. can. Tes Mém. du 


de Lyon, en 1274 
Bourges, en 12 


oncile de 


cueil 


Clergé, tom. 12, pag: 1199 et 
Suiv.) 
E 


dont 


CTRUM , sorte € 
est parlé dans l'É 


métal 
ture, 
C'est un mélange d'or et d'ar- 


gent, que saint Jérôme dit être 
plus préci 

gent. Le terme hébreu kachaz 
mal, que Von a traduit par el 


eux que ni l'or, ni Var- 


irum, signifie plutôt, selon Bo- 
chard, de orichal cum, autre 
sorte de métal précieux où l'ai- 
rain dominait. (Bochard, de 
Animal. saer, , tom. 2, liv. 6 
«cap. 16.) 

ELEFANTARIA, ville épisco- 
pale d'Afrique dans la province 
Proconsulaire. Elle est marquée 
dans les Tables de Peutinger, 
proche d’Utique, et il la faut 


ELE 


bien distinguer d’un autr 


fantaria de la province de laMau- 
ritanie Césarienne, L’anonyme 
de Ravenne distingue aussi deux 
villes en Afrique qui portent le 
nom d’Eléfantaria 

ANTARIA , ville épisco= 
pale de la Mauritanie € 
en Afrique, Un de ses 
mé M 
abarsuse, (Noz., n. 96. 
ANAN (hébr., grace, 
don, ou miséricorde de Dicu), 


cousin-germain d’Azaël. (2. Reg., 


rienne 


ques > 


nor in, assista au con 


í 
ELENUS (Jérôme), juriscon- 
sulte, natif de Brabant dans le 
seizième siècle , étudia les lan- 
gues et les belles-lettres à Lou— 
vain, et le Droit à Orléans et 
à Paris, I le professa quelque 
à Louvain où ilen- 
ec. Depuis, il 


temps après 


seigua aussi le g 
fut avocatà Anvers, et y mourut 
assez jeune en 1576. On de lui, 
19 Diatribarum seu Exercita- 
tionum ad jus civile , lib. 3, à 
Anvers, 1578 , in-8°, et ins 


rées depuis dans Te second tome 
du Thesaurus Juris romant, 
publié en 1725, 2° Annotationes 
ad instit, Jur, can. Lanceloti 
1566, in-8°, ete. (Valère André, 
Biblioth. belg 

ELEPH (lhébr., mille, doc- 
trine , chef, ou bœuf), ville de 
la tribu de Benjamin. ( Josue 
18,98.) 

ÉLEPHANT , le plus gros des 
inimaux à quatre pieds. Job en 
fait une belle peinture sous le 
nom de Féhémoth ( 
v. 10),et il en est souvent parlé 
les Machahées 


A 
chap. fo , 


dans les livres 


-~ 


ELE 

ELEPHANT , l'Ordre de VEL 
phant en Danemarck. L'opinion 
la plus commune est que Chris- 
tiern 1% institua cet Ordre l'an 
1494, selon quelques uns, où 
Van 1478 selon d’autres. Les 
chevaliers portent un collier 
composé de plusieurs éléphants 
entrelacés de tours, chaque élé- 
phant ayantsurle dosune housse 
bleue, ct au bas du collier il y 
a un éléphant d'or chargé sur 
Je dos de cinq gros diamans , en 
mémoire descinqplaies de Notre- 
Seigneur. Leur habit de cérémo- 


nie est un grand manteau de ve- 
Jours cramoisi , doublé de satin 
blane. Ils portent , sur le côté 
gauche du manteau, une croix 
en broderie, entourée de rayons 
Cet Ordre fut institué en l'hon- 
neur de la Passion de Notre- 
Seigneur. On le met aussi sous Ta 
rotection de la sainte Vierge, et 
on l'appelle encore aujourd'hui 
l'Ordre de Sainte-Marie, (Janus 
Bischeradius , Breviarium eques- 
tre, seu de illustriss. et inchytiss. 
Ordine Eleph. Mélyot, Hist. des 
Ord. monast. , tom. 8, p. 384. ) 

ELESBAAN (saint), roi d'E- 
thiopie , l'un des successeurs du 
bienheureux roi Aizan, ayant 
été sollicité par l'empereur Jus- 
tin l'ancien de déclarer la guerre 
å Dünaan, roi des Homérites , 
ou des Subéens dans l'Arabie , 
qui persécutait les chrétiens, 
S'avança contre ce prince avec 
une puissante armée , le défit , 
le prit dans la ville de Pharan , 
et le fit mourir, Il rétablit en- 
suite la religion par tout le pays, 
répara les églises ruinées; et, 


ELE 9 
lorsqu'il fut retourné en Ethio- 
pie , il quitta le sceptre , envoya 
sa couronne en offrande à Jéru- 
salem, sedépouilladelapourpre, 
et entra, revêtu d’un cilice, dans 
un monastère où il fit profession 
delaviereligieuse. I yvécut pen- 
dant quelques années comme le 
dernier des frères, n'ayant qu'u- 
ne cellule fort étroite , et pour 
tout meuble une natte qui lui ser- 
vaitde litetunetasse pourboire 
Sa nourriture était du pain etde 
Veau , à quoi il ajoutait quelque- 
fois des herbes crues. La pri 
et la méditation faisaient toute 
son occupation. I mourut dans 
ces saintsexercices vers l'an 528 , 
ou 529 , et l'on ne voit son nom 
que dans le Martyrologe romain 


moderne qui le marque au 27 0c- 
tobre.Son histoire se trouve dans 
r saint Arétas 


les Actes du marty 
Théophane , Gédrene , Zonare , 
et les autres auteurs de l’histoire 
Byzantine en ont parlé au règne 
de Justin w. ( Vaillet , tom. 3 , 
7 octobre. ) 

ELEUS , siége épiscopal de ln 
province Hellade, au diocèse de 
PIllyrie orientale, sous la mé- 
tropole de Corinthe. C'est le 
quatrième dans les Notices de 
V'empereur Léon, de Doxapa= 
trins et de Philippe de Chypre, 
sous la métropole de Patras ; 
Smith le met sous Monembasia. 
Elis est une contrée du Pélopon: 
nèse , avec une ville de même 
nom , mais elle s'écrit différem- 
ment, Voici les évêques d'Eleus 

1. Georges, assista au concile 
qui rétablit Photius. 

2. Michel , lui succéda 


10 ELE 
N... , qui ordonna Arsènne 
évêque de Monembasie. (Hist 
æe. , lib. 2, page 147 
Oriens christ, , om. 2, p. ) 

EÉLEUTHERA , ville épisco- 
copale de l'île de Crète , au dio- 
cèse de TIlyrie orientale y sous 
la métropole de Gortine. On dit 
aussi Eleutherna. Seyllax Ja met 
au nord ; Pline, dans les te 


turce 


reS, 


et proche de Gortine. Elle cst 
dans Ja Notice d’Hiérocle. Les 
autres n'en font point mention 
Elle a eu les évêques suivans : 

1. Euphratas , au concile de 
Chalcédoine. 


Epiphane ,au septièi 
cile général, ( Oriens christ, , 
tom. 2, F 270. ) 
ÉLEUTHERE , nom d'un fleu- 


ve , ou rivière de Syrie, ayant sa 
source entre le Liban et l'Anti= 
Liban, (1 Mach. , 11,74) 
ELEUTHERE (saint), pape, 
Grec de naissance , à ce que l'on 
croit , succéda à Soter le 3 mai 
DL 


: aulesluié 
virent au sujet des Montanistes, 
et l'on prétend qu'il leur ré- 


dèlesdes 


pondit par une décrétale ; mais 
cette pièce est rejeté 
aussi bien que la demande que 
l'on prétend aussi qui lui fut 
faite par Lucius, roi des Bre- 
ion- 


des savans, 


tons , pour obtenir des mi: 
nairesqui préchassent la foi dans 
ses Etats. Ce que l’on sait , c’est 
que saint Eleuthère gouverna 
ment l'Eglise pendant qua- 
torze ans vingt-trois jours, ct 
qu'il mourut le 26 mai de l'an 
On croit qu'il fut enterré 
ur le chemin du Sel, et tran- 


a 


porté depuis au Vatican, près 


ELE 
de saint Pierre, le 26 de mar 
qui est le jour auquel on fi 
z. (Saint Irenée, liv. 3 
y liv.{,Hise., e. 21. Baro 
Tillemont. Dupin, Zbliouh 
clés. Baillet , t. 2 , 26 mai.) 
ELEUTHERE,, martyr de Ni- 
comédie en Bithynie, souffrit 
l'an 303, 


it sa 


avec beaucoup d’autres, 
à l'occasion de l’ëmbrisement 
du palais de l'Empereur , dont 
les persécuteurs voulurent les 
rendre coupables. Le César G 
lère qui nerespirait que le sang 
desfidèles,fitmettrepardeux fois 
lefeuawpalais de l'empereur Dio: 
ait pour lors à Ni- 
1 
tre les chrétiens qu'il chargea de 
ce crime. L'imposture réussit 
selon ses désirs; l'Empereur fit 
mourir à cette occ 
nombre de chrétiens, à la tête 
desquels on met saint Eleuthère 
dont les Latins font la mémoire 
au 2 octobre. ( Lactance, c, 12 de 
la Mort des Persécuteurs, Bust- 
be , Hist. , liv. 8, chap. 6. Til- 
lemont , Hist. de la Persécution 
de Dioclétien , art. 9. Paillet, 
tom, 3, 2 octobre. ) 
ELEUTHERE ( saint), évè- 
que de Tournay, naquit en cette 
ville l'an 456. IN fut élevé avec 
saint Médard qui lui prédit un 
jouren riant qu'il serait évêque 
de sa patrie ; ce qui se vérifia en 
effet vers l'an 496. IL s'appliqua 
tout entier à faire fleurir la re— 


aer Con 


sion un grand 


ligion , en déracinant les vices 
et l'idolâtrie qui rég 
lement dans son diocèse, et 
Dieu répandit tant de | 
tions sur ses travaux, qu'on vit 


aient éga- 


édic- 


en pe 
es r 
seule 
sieur: 
synod 
battit 
rétiqs 
diocè 
YInc 
quère 
vent ( 
le ble 


coup 


main 
mêm 
dard 
ami, 
dant 
ces de 
ses si 


ne 


ELE 

en peu de temps onze mille how 
mes recevoir le baptême dans la 
seule ville de Tournay. U fit plu- 
sicurs voyages à Rome , tint un 
Tournay l'an 527 , com- 
battit en toute rencontre les hé- 
rétiques qui s'élevèrent dansson 
diocèse contre le mystère de 
YIncarnation, Ces furieux l’atta- 
quèrent souvent , le maltraitè- 
rent en différentes manières , et 
Je blessèrent enfin à la tête d'un 
coup dont il mourut cinq Se- 
e30 de juin, ou 
méme le 20 de février de Pan 
532. Après sa mort , saint Mé- 
dard , évèque de Noyon, son 


synode à 


maines après ; l 


ami , gouverna son Église pen- 
dant quinze ans, ét l'union de 
ces deux églises passa ensuite à 
ses successeurs. Les Martyrolo- 
ies ne font mention de saint 
euthère que comme d’un con- 
fesseur tant au 30 de juin qu'au 
20 de février, jour qu'onachoisi 
i Tournay pour célébrer sa fête. 
Son corps repose dans la cathé- 


drale de cette ville où il s'en fit 
leux translations solennelles, 
l'une en 1064, ct l'autre en 1247 
On à , dans la bibliothèque des 
Pères, quelques Sermons qui 
portent le nom de saint Elen- 
mais 
il wy a pas de preuve suffisante 
qw'ilssoiėnt de lui. Sa vie écrite 
u plus tôtdu temps de Louisde- 
Débonnaire, et qui est dans Bol- 
landus, n’a pas beaucoup d'auto- 
vité. ( Baillet, tom. 1 , 20 fév.) 

ELEUTHERE (saint), évêque 
d'Auxerre, succéda l'an 532 à 
saint Droctoald , ou Drouaut, ou 
Drouct, L'année suivante , il se 


hère, évêque de Tournay 


ELE 1 
trouva au second concile d'Or- 
léans, puis awtroisièmel’an 538, 
au quatrième l'an 54r, ct au 
cinquième l'an 549. T mourut , 
comme l'on croit , Pan 561 , le 
16 d'août , jour auquel on célè- 
bre sa fête. C’est tout ce que l'on 
sait de ce Saint. ( Baillet, t. 2, 
Gaoût.) | 

ELEUTHÈRE {saint}, abbé 
de Saint-Marc, près de Spolète , 
était de cette ville même, owde 
quelque autre endroitde la pro- 
vince d'Ombrie en Italie, Saint 
Grégoire-le-Grand , à qui nous 
sommes redevables de toute la 


connaissance que nous avons de 
ce Saint, ne nous apprend pas 
les particularités de sa vie. Il 
parle seulement de Ja vertu de 
ses prières, soutenues de la com- 
ponction et de la simplicité du 
cœur , qu'il avait éprouvée swr 
lui-même; car, étant si faible de 
l'estomac qu'il ne pouvait pus 
jeûner , même le samedi-saint, 


il conjura ce saint abbé de prier 
pour lui, afin qu'il pût pratiquer 


un jeûne qui était oh 


rvé même 
par les enfans; ce qu'il obtint : 
de sorte qu’il fut assez fort pour 


ne point manger jusqu'au soir 
J 1 


Saint Eleuthère se démit del'ab- 


baye dé Saint-Marc de Spolète 
Eh 


même jusqu'au lendemain 


vers l'an , et se retim dans 
le monastère de Saint-André de 
Rome où il mourut saintement 
(Saint Grégoire, pape, Diolog. ; 
liv. 3 , chap. 33. Bulteau, Hist 
de l'Ordre de Saint-Benoît 
liv. 2, chap. 18. Baillet, t. 3, 
Gseptembre. ) 
{ELEUTREROPOLIS, ville épis- 


EL 
copale de la première Palestine , 
xx diocèse de Jérusalem, sous 
la métropole de Césarée. Nous 
ignorons Je temps qu'elle fut 
bâtie, et pourquoi on la nomma 
sinsi, Eusèbe et saint Jérôme en 
parlent comme d’une ville con- 
sidérable. Joseph et Ptolémée 
n'en parlent point ; ce qui nous 
fait conjecturer qu'elle ne sub- 
sistait point de leur temps. IL y 
x cependant toute apparence 
qu'elle a été bâtie sous les empi 


reurs païens , puisque nous trou- 
vons un de ses évêques au con- 
“ile de Nicée, Roland croit que 
c’est la ville d'Hébron ; le père 
Petan est aussi de ce sentiment ; 
mais Eusthe, dans son Onomas- 


ticon où il place plusieurs villes 
entre Hébron et Éleuthéropolis, 
fait voir clairement que c'é- 
taient deux différentes villes 
L'Itinéraire d'Antonin en mar- 
que aussi la différence, Quoi 
qu'il en soit , c'était la patrie de 
saint Épiphane qu'on dit être 
né dans la Phénicie, dans la 
campagne d'Eleuthéropolis, à 
trois jets de pierre de cette ville 
fois Phéni- 


(On appelait aut 
cie le pays-qui s'étendait jus- 
qu'à l'Égypte.) Elle était plus 
éloignée de la mer que du lac 
Asphatude. Saint Jérôme la joint 
à l'Idumée; mais il entendait 
par Tdumée la Judée méridio- 
nale, Cette ville fut enfin ruinée 
avec toutes les autres du pays , 
ar Jes Sarrasins, en 796, eL elle 


n'a point été rétablie. Voici ses 
évèques : 

1. Juste, un des soixante 
douze disciples de Jésus-Christ 


EL 
z. Macrin, au concile de Nicée 
en 325 


3. Actius, au concile de Sar- 
dique , en 8/7 où il prit la dé- 
fense de saint Athanase, 

4. Théophile, en 359, au 
moins auparavant cette année 
Jl fut transféré par Sylvain de 
Tarse à Bastabal en Cilicie , et 
déposé pour cette raison par les 


Acaciens , au concile de Constan- 
tinople en 360 
Eutychius , succéda à Théo 
phile , et se trouva au concile de 
Séleucie en 359 où il souserivit 
À la formule des semi-Ariens, 1} 
assista aussi en 363 au concile 
d'Antioche, sous Mélèce 
6, Turbo, diacre d'Éutychius 
mourut sous le grand Théodose 
Zebenne, siégenit sur la 
fin de l'empire de Théodose. IE 
assistà en {15 au concile de Dios 
pole contre Pél Il est un des 


quatorze évéques que nomme 


saint Augustin, liv. t, C. Ju 
lian. y chap. 5 

8. Grégoire, souscrivit à 1 
lettre synodale de Jean, patriar- 
che de Jérusalem en 518 


de Constantinople, contre Seve- 


\ Jean 


vus, 

g. Anastase, au concile de Jé 
rusalem en 536 , contre Anthy- 
me, sous le patriarche Picere 
(Oriens christ., tom. 3, p. 632.) 

ÉLÉVATION, partie de la 
messse où le prêtre élève au des- 
sus de sa tête la sainte Hostie ct 


s les avoir consa 


le calice, ap 
erés, pour faire adorer Jésus- 
Christ au peuple, après l'avoir 
adoré lui-même. (Forez Messi 

ELGIN , ville d'Écosse dans 


le cor 


grand 


Pierr 
prov 


vice- 


vers 


Lær 


fact 
on ( 
na 
noté 
Le 
Pra 


ELI 
le comté de Murray, sur la ri- 
vière de Lossie. Elle étaitépisco- 
pale sous Parchevèché de Sai 
André, et remarqnable pour son 
église, qui, comme il paraît en- 
core par ses ruines, le cédait à 
peine aux plus belles et aux plus 
grandes de l'Europe.(Dict. angl.) 
SLI , c'est-à-dire, mon Dieu. 
Notre Sauveur étant à la croix, 
s'écria: Eli, Eli, lama Sabac- 
thani, ou plutôt, lama sabacde- 
tani. Mon Dieu, mon Dieu , pou 


quoi m'avez-vous abandonné 
Ce qui est pris du psaume 21,1.) 

ELI , ville épiscopale d’Angle- 
terre. ( Voyez Eux 

ELI ou Y (Thomas ), Na- 
politain , de l'Ordre des Frère 
Prêcheùrs , l'un des premiers 


théologiens de son temps, fut 


régent des études du couvent 
royal de Saint-Dominique de 
Naples, prieur de celui de Saint- 
Pierre, martyr , provincial de la 
province de Sicile , et deux fois 


aiversité de 


vice-cliancelier de 
Naples, à laquelle il était: 
6. I se signala surtout contre 


les luthériens et les calyinistes 
qu'il combattit de vive voix et 
par écrit avec autant dezèle que 
de succès. IL vivait encore en 
1570 ; mais l'on croit qu'il n'a 
pas vécu beaucoup au-delà. On 


a de lui, 1° Piorum clypeus ad- 


v rum Recentiorumgu: 
hæreticorum pravitatem fabre- 
factus, à Venise, 1563, in-4° 
Christianæ Religionis arca- 
na „ibid. 156g, in=4°. 3° Liber 
dorum. 4°. Quodlibetum 
Le père Echard , Script. Ord 
Præd., tom, 2 , pag. 212.) 


us 4 


ELIA (hébr., Dieu, le 


neur ; autrement , le Seigneur 


fort); On trouve deux hommes 


de ce nom dans Esdras; lesquel 
répudièrent leurs femmes au re- 
tour de la captivité, parce qu'ils 
les avaient prises contre la Lo 

(i. Esdr., 10321326: ) 

ELIA ou ÆLIA, C'est la ville 
même de Jérusalem , que l'em 

pereur Adrien nomma Alin-Ca 

pitolina. Cependant Charles de 
Saint-Paul, fouillant, veut qu 

ce soit uneaatre ville qu'il place 
entreNaplonzectAsealon, Théoc 

tiste, dit-il, diacre, a souscrit 


wu concile de Jérusalem pour 
l'évêque d'Elia, sous Pierre qui 
était alors patriarche de Téru 
36. Mais cet auteur 


salem, en 
aurait dû remarquer que Théo! 
t 
d'Elie , évêque d'Hac 
dont il est fait mention : 


te n'a souscrit que par ordy 


rafnople 


vant , et non pas pour I vêque 
d'une ville qui s 

Elia. D'ailleurs , y 
ipparence qu'il r 


rait nomme 
tal quelque 
ùt pas ma 


qué le nom de l'évêque pour l 
quel il aurait souscrit ? 

TA, ville épiscopale de la 
Byzacène en Afrique. (Nor 
n ror.) L'Itinéraire d'Antonin, 
et l'Ano 
font aussi mention. IL la nomme 
Elie. Constantin , un de ses év- 
ques, se trouve souscrit à la 


e de Ravenne en 


lettre des évèques de la province 
B 
au concile de Latran, sous le 
ve Martin. 

ÉLIAB (hébr. Dieu , 

père), filsd'Hélon , prince de la 
iibu de Zabulon. ( Nur., t 


acène à un autre Constantin, 


14 ELI 

ÉLIAB, fils de Phallu, de la 
tribu de Ruben. (Num 

ÉLIAB , fils d’Isai, et frère de 
David, ( r. Reg. y 16, 

ÉLIAB, filsd'Elcana ct për 
Jéroham, de la tribu de L 
(t. Par. ,6, 27.) 

ÉLIAB , un des braves de Var- 
de David. Il vint joindre ce 
Prince à Siceleg pendant qu'il 
fuyait Ja persécution de Saül. T 
cst nommé Éliaba de Salaboni 
(2. Reg.,23, 32. 1. Par., 12,9.) 

ÉLIACIM, hébr. ( Résurrec- 
tion, où affirmation de Dieu, 
ou le Dieu de la résurrec tion , 
ou de la fermeté. 
Ja race des prètres , revint de Ba- 
bylone avec Zorobabel. (2 
dras , 12, 0.) 

ÉLIACIM , fils d'Helcias, in- 
tendant de la maison du roi 
Ézéchias. (4. Reg. 18, 18.) 

ÉLIACIM, roi de Juda, sur- 
nommé Joakim. (Foyez Jon, 
ou Joacmmi ) 

JACIM, fils d'Abiud, et 
d'Asor. ( Matth., 1,13.) 

TADA (hébr,, science de 
Dieu, ou connaissance de Dicu), 
pèrede Razon, (3. Reg. 11, 23.) 

ELIADA, un dos fils de David. 
(1. Par., 3, 8.) 

ELIADA, un des généraux des 
sdu roi J Tape 2 Par. 


acim, de 


LIOE, ou D'ELIE (Paul), 
surnommé lertumme , à cause 
de son inconstance en fait de re- 
ligion, entra de bonne heure 
dans l'Ordre des C: 
neur, ville de Dane 
le détroit du Sund, 


mes à Else- 
aarck, sur 
au nord de 


Copenhague. Séduit par le faux 
charme des nouveautés de Lu- 
ther, il quitta son Ordre et sa 
religion vers Van 
retiré à Copenhague, il y en- 
seigna publiquement le luthé= 
ranisme dansla langue du pays; 
mais, rentré peu de temps après 
en lui-même, il revint au sein 
de l'Eglise romaine, et eut un 
canonicat. I fut depuis un zélé 
défenseur des dogmes catholi- 
ques, et un des-plus vifs adver- 
saires des luthériens, On a de 
lui , 1° une traduction danoise 
de l'Institution d'un princechré 
tien, composée par Erasme 
Cette traduction a été imprimée 
à Roschild en 1534, in-12 
2° Institutio catechetica, à Co- 
penhague, 1526, in-16, 3° Li- 
ber contra Joannis Michaelii , 
exconsulis malmogiensis, pra- 
fationem pro Christiano JI, ex 
rege Danico, apologeticam , ete 
4° Institutio de Pauperum atquc 
ægrotorum in Ptocotropheo sus- 
tentatione, à Copenhague, en 
1528, in-4®: 5° Re 

Gustavi Ï, regis Suec 
tiones clericis suis propositas , 
1528, inf», 6° Liber contra 
Lutheranos, 9° Expositio canc= 


anit 


ponsio ad 


quas- 


nis missæ , cum Epistola ad se- 
natum Randrusiensem, 1531, 
Adhortatio contra Lr- 
theranos, 1531, manuscrit, (F 
tholin, de Scriptis Danorum, 
pag. 115, et les additions, p. 
et suiv.) 

LIAM ( hébr. , peuple de 
Dieu, où Dieu du peuple), père 
de Bethsabée femme d'Urie, la- 
quelle devint après femme de 


in-§' 


Duel. 


conve 
rami 
Par., 

EL 
race c 
chim 
sous | 


grand 
mie, 
sait, 
ni la 
On l': 
sib, I 
ou Ju 

EL 
moni 
vient 
Son e 
vant] 
dans 
vites, 

EL 
Dieu 
Davit 

EL 
Jadit 


des E 


que li 


dans 


ELI 
David et mère de Salomon. 
(2. Reg, tt; 8.) 

ELIAM, fils d’Achitopel, de 
la ville de Gélon, et un des 
trente braves de l'armée de Da- 
vid. (2. Reg. , 23,34.) 
TASAPH (hébr., Dieu qui 
ajoute, où qui achève), fils de 
Duel. TI était de la tribu de Gad 
du temps de Moïse. ( Num., 
1,14.) 

ÉLIASIB (hébr., le Dieu de 
conversion; autrement, mon Dieu 
ramènera ) , fils d'Élioenai (1 
Par.,3, 24.) 

ELHASIB , grand-prêtre de la 
race d'Eléazar. IL succéda à Jon- 
chim, que Josephe marque 
sous le règne de Xercès. IL était 
grand-prêtre du temps de Néhé- 
mie, et vivait en 3550. On ne 


sait, ni l'année précise desamort, 
ni la durée de son pontificat 
On l'appelle aussi Joasih et Cha- 
sib. Ueutpoursuecesseur Joiada, 
où Juda. (2. Esdr., 1%, 10.) 
ELIATHA (hébr. , vous dtes 
mon Dieu; autrement, mon Dieu 
vient), huitième fils d'éman 
Son emploi était de chanter de- 
vant l'Arche du Seigneur, I était 
dans la vingtième classe des Lé- 


vi ) 
ELICA (hébr., pellican de 

Dien), Vun des trente braves de 

David. (a. Ra 25.) 


ÉLICIENS. Dans le livre de 
Judith, il est parlé d'Evioch, roi 
des Eliciens. Le grec et le syria- 
que lisent Arioch, roi des Ély- 
méens , ou des peuples du pays 
d'Élam, dans la Médie, ou 
dans l'ancien pays des Perses 


Nous voyons 
Arioch, roi dE 
d'Ellasar pourrait bien 
desEliciens. (Judith, 1 , 6- Gens 
141,9) 

ELIÐAD (hébr., chéri de Dieu, 
où amour de Dieu), fs de Cha- 
selon, de la tribu de Benjamin , 
fut un des députés pour faire le 
a terre de Chanaan. 
(Num. 21.) 

ELIE , fameux prophète , na- 
tif de la ville de Thesbé, si- 
tuée au=delt du Jourdain, dans 
le pays de Galaad. T fut suscité 
de Dieu pour.s'opposer comme 
l'idobitrie , et 
Baal, que 


at intro. 


un mur d'airain 
surtout au culte de 
Jézabel et Achab av 
duit dans Israël, I y avait près 
ait sur 


de six ans qu'Achab 
lesdix tribus , lorsqu 
tant la parole du Seigneur , vint 
le trouver pour lui déclarer de 
sa part qu'il ne tomberait, ni 
pluie, ni rosée, jusqu’à ce qu'il 
revint en apporter un nouvel 
ordre. En même temps, le Sei 
gneur Ini ordonna 
au-delà du Jour 
rent de Carith. Il obéit, et Dieu 
lui envoyait tous les matins et 
tous les soirs des corbeaux qui 
lui apportaient de la chair et du 
pain, et il buvait de l'ean du 
torrent. Mais le torrent s'étant 
séché, à cause de la chaleur, il 
alla à Sarepta, ville des Sydo- 
niens, où il demeura chez une 
veuve, en faveur de laquelle il 
opéra un miracle, en faisant 
que la farine ne manqua point 
Phuile ne 


e, por 


de se retirer 


, sur le tor- 


dans son pot, ct 
diminua point dans le petit 
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vase jusqu'au jour qu'il tomba 
de la pluie. L'enfant de cette 
mème veuve étant venu à mou- 
vir, Elie le ressuscita. Trois ans 
près; il alla trouver Achad , par 
Tordre du Seigneur. Ce roi lui 
dit, d’un ton de colère : « N'êtes- 
» vous pas celui qui trouble tout 
as moi, lui 


» Israël? Ce n'est 
» réponditElie, mais 
» même et lamaison de votre père 
» quiavez troublé Israël, lorsque 


st vous- 


» vousavezabandonné les com- 
» mandemens du Seigneur, et 
» quévous avez suivi Baal, Ce- 
» pendant faites assembler tout 
le peuple sur la montagne du 
» Carmel, avec les quatre cent 


» cinquante prophètes de Baal, 
» et les quatre cents autres pro- 
» phètes que Jéxibel entretient 
» poux les bois de haute-futaie , 
» et nous verrons qui est celui 
» de vous, ou de moi, dont la 
ligion est la véritable. » 
Achab assembla done le peuple 
d'Israël et les faux prophètes de 
Baal, On convint que les prophè- 
tes d aal immoleraient un 
bœuf et Elie Vautre, et que le 
bœuf sur qui le feu du ciel des- 
cendrait ferait voir que le vrai 
Dieu est celui auquel il serait 


immolé, Les prophètes de Baal 
immolèrent leur bœuf, et invo- 
quèrent Baal depuis le matin 
Ji p mais Baal ne di- 


jusqu'à m 
sait mot. I 


ie, pour se moquer 


it de crier plus 


d'eux, leur € 
aut, parce que leur Dieu Baal 
pouvait être allé à la prome- 
nade, ou s'ètre endormi, où ar- 


vêlé en chemin 


L'houre du midi étant passée, 


RLI 
Élie appela le peuple, rétablit 
en leur présence l'autel du Sei- 
gneur quiétaitruiné, prit douz 
pierres, en mémoire des douze 
tribus d'Israël, et en bâtit un 
nouvel autel: I fit une rigole, 
et comme deux sillons tout au- 


tour, prépara le bois , coupa le 
bœuf par morceaux , le mit sw 
V'autel, répandit jusqu'à trois 
fois beaucoup d'eau par-dessus 1 
bois et l'holocauste ,en sorte qu 
les caux coulaient autour de l'au- 
tel, et que Ja rigole en était 
pleine. Après cela il pria le Sei- 
gneur de déclarer par un mira- 
cle qu'il était le seul vrai Dieu 
En même temps le fou du Sei- 
gneur tomba sur l'autel ; et dé- 
yora le bois, Vholocauste, les 
pierres, etla poussière même du 
lieu. Alors tout le peuple, se je- 
tant le visage contre terre , 5 é- 
cria : « C'est le Seigneur qui est 
le vrai Dieu. » On fit mourir tous 
les faux prophètes; le ciel « 


couvrit de nué 
s'éleva un vent qui fut suivi 
d'une grosse pluie. Jézabel 

femme d'Achab, ayant su ce qui 
s'était passé, envoya dire à Elie 
que le lendemain clle lui forait 
perdre la vie. Ce prophète prit 
la fuite, et alla jusqu'à Bersa- 
bée, au midi de la tribu de Juda 
IL renvoya son serviteur, entri 
dans le désert au sortir de cette 


s épaisses, et il 


ville, et, après une journée de 
chemin , il s'assit sous un genit 
rouvant accablé 


vre, Là, se 
fatigue et de tristesse , il sou- 
haita la mort, et dit à Dieu 
Seigneur, c'est assez, retirez 
ln € 


mon ame t ar 


rps y 


ne- suis pas meilleur que u 


pères. S'étant 
il s'endormit dans cet accable- 
ment à l'ombre du 
Dans le fort de son sommeil, 
entit un a 
lui dit de se leveret de manger 


genièvre 


ge qui le toucha , e 


IL se leva , et, regardant auprès 


de sa tête, il vit un pain cuit 


sous la cendre, et un vase d'eau 


Tma I se re- 
coucha et dormit. Lelendemain, 
Pange l'éveilla encore, et lui 
dit: Levez-vou 
I vous reste un grand chemin à 


agea donc et but 


us, CÉMANGES, car 


faire, Tse leva , mangea et but; 
at, fortifié par cette nourriture, 
i) marcha quarante jours et qua- 
sante nuits jusqu'à Horeb, la 


montagne de Dieu 

Étant arrivé Jà , il se mit dans 
ane caverne où il entendit la 
voix du Seigneur, qui lui, de- 
mandait ce qu'il faisait IA + Je 
brûle de zèle pour vous, Sei- 


neur , seigneur des armées, lui 


répoudit-il, parce que les en- 
fans d'Israël ont abandonné vos 
mels, qu'ils ont détruit vos 
mutéls, 
phètes, cbqu'étant demeuré seul, 
ils cherchent aussi à måter la 
ie, La voix qu'ilavait entendue 
lui dit de sortir de la 
et de tenir surla mont 
dévant le Seigneur 
neur passa, et il 


qu'ils ont tué vos pro- 


ayerne 


En même 


emps, le Sei 


s'éleva un vent violent et impé- 
tueux, capable de renvérser les 
montagnes et de briser les ro- 
chers; mais le Seigneur n’était 
point dans ce veut. Après ce 
vent il se fit un tremblement de 
urre , et le Seigneur n'était pus 
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dans ce tremblement. Après ci 
tremblement, il salluma ur 
feu, et le Seigneur n'était poin 
le feu, on en 


dans ce feu. Aprè 
tendit le souflle d’un petit ven 
qui était le symbole de la p 
sence du Seigneur 


À ce mo 


Élie se jeta la face contre terre 


et se couvrit le visage de son 
manteau, Le Seigneur lui dit de 
retourner par le chemin par où 
il était venu, et d'oindre Ha- 
zaèl pour être roi de Syrie, et 
Xhu , fils de Na 


dlisée, pour étre 


» pour ètre 


roi d'Israël, et 
prophète en sa place 
Elie exécuta . tous ces ordres 


ur. Il prédit encore à 
Achab les maux qui tombe 
raient sur sa maison pour avoir 
fait mourir Naboth, et s'être 
emparé de sa vigne. I fit dire 
au roi Ochosias, successeur d'A- 
chab, qu'il ne releverait point 


d'une maladie dang 


se, parce 


qu'ilavait envoyé consulter Pécl 
sébub, dieu d'Accaron, 1 fit de: 

cendre le feu du ciel qui dévora 
deux compagnies de cinquante 
hommes qu'Ochosias avait en 

voyées pour le prendre, etl'ayant 
été trouver, il lui répéta ce qu'il 


lui avait € 
mourrait de cette maladie. En 


fin , ayant appris par révélation, 
que Dieu devait bientôt le trans 
porter hors de ce monde, il voug 
lut se séparer d'Elisée qui re 


Etant don: 
bord du Jour 


fusa de le quitter 
tous deux sur le 
dain, E 


prit són manteau 


et l'ayant roulé , ilen frappa les 


eaux qui se divisèrent en seret 


rant des deux côtés. Ts passèrent 


ELI 
ainsi le Jourdain à sec Vun et 
l'autre. Elis 
ble esprit d 
ui promit, s'ille voyait quand 
il serait enlevé d'avec lui. Ce- 
pendant Elie marchait toujours, 
Seutretenant avee son disciple 
dans le chemin, jusqu’à ce qu'un 
tourbillon de feu qui avait la 
forme d’un char avec ses chè- 


e. Ce prophète le 


l'emporta en Pair tout 


y 
d'un coup. Cela arriva l'an du 


monde 3108; avant la naissance 


le Jésus-Christ 


vulgaire 896. IL y avait un culte 
religieux et un monastère éli 
bli à Constantinople en l'hon 
neur d'Elie, dès le milieu du 
me siècle, On trouve la d 


dicace de l'église de ce monas 


les Mences 


tëre marquée d 


au 13 de janvie le 
dixième sit à fète 
de l'enlèvement d'Elie au 20 de 
juille r toute la Grèce, TI pa- 

ipu e t lés Grecs qui ont 


é le culte du pro 
ises de l'Oc 


uident, depuis les croisadés, 


ëte Elie aux Eg 


üsque les anciens Martyrolo 
ges n*en font point de mention 

ierre Natal, auteur du quin- 
zième siècle, Va placé dans son 
Catalogue au quatorzième jour 
d'août, Sixte v accorda aux car- 


mes ve annuelle pour la 


1e O! 


grande fête d'Elie, du 20 juillet, 


près que la congrégation des 
rits cut approuvé son office où 
il étaitqualifié fondateur et ins- 
tituteur de leur Ordre, Huit ans 
ès l'enlèvement de ce pro- 


phète, on apporta à Joram , roi 
de Juda, une lettre qui portait 


Et 
LI 


le nom d'Elie, et qui prédisait à 


ce roi, qu'en punition de ses cri 
mes, il serait frappé d’une dys 
senterie qui lui femit. jeter peu 
\ peu les entrailles, TLy en a qui 
lettre fut écrit 


prophétiquement par Elie, long 


croient que cette 


temps avant son enlèvement ; 


d'autres qu'elle fut écrite du licu 


où il est à présent; d'autres 
qu'elle fut écrite par Elisée au 
nom de son maître, On croit 
qu'Élie et Enoch sont encore 
aujourd’hui en: vie, et qu'ils 
viendront à la fin du monde 
pour combattre VAntechrist 
Quelques uns attribuent au 
prophète Elie la prophétie sui 
vante C'est une tradition d 
la maison d'Elie, quele monde 
» durera six mille ans; savoir 


deux mille sans loi, deux mille 


» sous la loi, et denx mille sou 

» le Messie, Mais les années du 
Messie qui sont écoulées san 

» qu'il ait paru , se sont- écou: 


» lées à cause de n échiés. 


IL y a beaucoup plu 
que celle tradition vient d'un 


apparence 


lie plus récent, de même qu 


trois livres intit Le grand 
Ordre d'Élie; le petit Ordre 
d'Elie; la Caverne d'Elie. (Dom 


Calmet. Baillet, Fres des Saints, 


tom. Á, pag 


ELIE, martyr de Césarée en 


Palestine , était Egyptien de 


naissance, I était allé visiter par 


dévotion les confesscurs con- 


damnés au mines de Cilicic; et 


comme il passait à Césarée , en 


s'en retournant, il fut arrété 


ratée compagnons , 


qu'il nommait Jérémie, 


ELI 
Samuel et Daniel. On les mena 
iu juge nommé Firmilien qui, 
s'adressant À celui qui paraissait 
le principal, lui demanda son 
nom, son pays, sa profession, 
Le martyr, parlant allégorique- 
dit qu'ilse nommai 


Elie, 


et ses compagnons Jérémie , 
Tsaie , Samuél, Daniel, et qu'ils 
étaient de la ville de Jérusalem , 
entendant Ia Jérusalem céleste 
Le juge croyant que cette Jéru- 
salem était quelque place que 
les chrétiens fortifiaient pour 
se révolter contre l’Empire, fit 
tourmenter long-temps Elie avec 
ses compagnons, et ensuite il les 
condamina à perdre la tête. On 
les honore le 16 février. Leur 
histoire se trouve dans le petit 
livre des Martyrs de Palestine, 
écrit par Eusèbe. (Baillet, t. x, 


16 février. ) 

ELIE , solitaire et martyr du 
mont Sina. Du temps de Pierre, 
patriarche d'Alexandrie, succes- 
seur de saint Athanase, des Sar- 
rasins, sortis du fond de l'Ara- 
bie , se jetèrent dans la solitude 
du mont Sina , et massacrèrent 
un grand nombre d'anachorètes, 
parmi lesquels il y eut un nom- 
mé Élie. L'églisgen fait la mé- 
moire le r4 janvier, Leur his- 
toive , écrite par Anfmonius en 
égyptien, et traduite en grec par 
le prètre Jean, a été publiée en 
original par le père Combef 
et traduite en notre langue par le 
père Le Sueur. Elle passe pour 


sincère, parce qu'Ammonius y 
pale comme témoin oculaire, 
Poyez M. Bulteau, Hist. mo- 


s. d'Orient, pag. 209; et 
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M. Baillet tom. 1, 14 janvier. ) 
ELIE, évêque de Jérusalem , 
né en Palestine, se retira dans 
le désert de Nitrie en Egypte 
où il mena la vie solitaire pen- 
dant quelque temps. Ayant été 
obligé de quitter l'Egypte, à 
cause de la persécution que les 
Eutychieus exercaient contre les 
catholiques, il revint en Pales- 
tine l'an 458, avecun solitaire de 
ses confrères, nommé Martyre 


S 


et se rotira avec lui dans la laure, 
ou ermitage de saint Euthywe; 
ils s'en allaient tous les trois 
dans le désert de Ruban , vers 
le Jourdain, où ils tâchaient d’i- 
le jeùne de quarante jours 
sus-Christ. Vers l'an 495, 
Elie fut élu patriarche de Jérusa- 
lem , après la mort de Salluste , 
successeur de Martyre, L'emy 
renr Anastase , prévenu par Sé- 
vère qu'il avait été fait évêque 
d'Antioche,et pard'autreshéréti- 
quesennemis du concile de Chal- 


mite 


cédoine, chassa saint Elie de son 
siége, et mit en`sa place un de 
ses partisans, nommé Jean, Elie 
fut relé 
l'abbé Sabas venait le visiter 
tous les ans. Un jour qu'il y était 
venu avec deux autres supé- 


ié au diocèse d'Aile, où 


rieurs de monastères, Etienne 
et Euthale, le patriarche leur 
dit que l'empereur Anastase était 
mort, et qu'il le suivr 
dix jours pour plaider 


it dans 


sx cause 


devant le tribunal de Dieu; ce 
qui arriva, comme il Vavait 
prédit, l'an 518. On ne trouve 
ricn du culte de saint El 


ie che 
les Grecs, ni chez les Latins, avant 


le cardi 


ial Baroni 


$, qui mit 
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son nom au 4 de juillet, dans le 
Martyrologe romain. C'est in- 
justement que le lecteur Théo- 
dose l'accuse d’avoir condamné 
le concile de Chalcédoine, puis- 
qu'il en fut au contraire un il- 
lustre défenseur, comme il pa- 
raît par les anciens actes. ( Eva- 
gre, Hist. ecclés., liv. 3 et 4 

Le moine Cyrille, dans les Fes 
de saint Euthyme, de saint Sa- 
bas et de saint Jean le Silen- 
claire. Baronius. Godeau. Bail- 
let, tom. 2 , 4 juillet, ) 

LIRE, archevêque de Crète, 
ou de Candie, lorissait vers la fin 
du huitième siècle, Il assista au 
septième concile-général, tenu à 
Nicée en 787, pour affermir le 
culte des images, ct composa 
dés commentaires grecs sur les 
œuvres de saint Grégoire de Na- 
zianze qui ont été traduits par 
Yabbé de Billy, et imprimés 
avec saint Grégoire, à Paris en 
1583, 1609, 1630. Ia fait aussi 
des commentaires sur PÉchelle 
de saint Jean Climaque qui ne 
sont pas imprimés; et dont 


M. Arnaud d’Andilly rapporte 
plusieurs extraits dansles éclair- 
cissémens qu'il a faits sur cet 
ouvrage de saint Jean Climaque. 


Na 


moine Denis qui se trouvent en 


rit des Réponses au 


grec eten latin dansle cinquième 
livre du Droit grec-romain, (Du- 
pin, Biblioth. ccclés., huitième 
siècle. Grand-Colas, dans sa 


Critique, tom. 2, pag. 103.) 
ELIE DE COXIDA , bourg où 
il avait pris naissance, près de 
Furnes en Flandre, vivait sur la 
fin du douzième siècle, ct fut 


ELI 

abbé de Dunes, de l'Ordre de 
Citeaux, Il mourut en odeur de 
sainteté le 16 août 1203,'et 
laissa quelques discours moraux, 
dont deux ont été publiés en 
1649 par le père Charles de 
Visch religieux du même Ordre 
de Citeaux. (Henriquez, in Me- 
nolog. cistere. Charles de Visch, 
Biblioth. Script. Ord. cisterc.) 

ELIE, archevêque de Maru, 
a composé des commentaires sur 
la Genèse, sui les Psaumes , sur 
les Proverbes, sur l'Ecclé 
sur le Cantique des cantiques, 
sur Isaïe, et sur les Épitres de 
nt Paul; un volume de IMi 
toire ecclésiastique; plusicurs 


Epitres de consolation; dive 


ilaste, 


expositions, principalement sur 
leçons des Evangiles, (Ebed- 


Jésu, Catale des Ecrivains 
chaldéens.) 
ELIE, ou ELIAS BARSENTA 


écrivain syrien, arehevéque de 
Soba. On a de lui des Annales, 
plusieurs Oraisons , une Gram 
maire, des Lettres écriles en 
syriac ct en arabe, quatre livres 
qui contiennent des décision 
sur des matières ecclésiastiques. 
(Ebed-Jésu, Catalogue des Écri- 
vains chaldéens.) 

ELIE, ou ELIAS LEVITA, 


rabbin, vivait dans le seizitme 


siècle. C'est le plus savant criti- 


que que les ju enteu parmi 


eux; il a rejeté plusieurs de 


leurs traditions mal fondé 


entre autres, celle qui re 
la prétendue antiquité des points 
voyelles, et les attribue à I 

à parfaitement bien éclairci 


ce qui appartient à la Massore, 


lras; 


= 


+ 


EBI 

dans un livre intitulé, Massoret 
liam Massoret, imprimé à Ve 

à Bâle. H'est de plus Le seul 
des juifs qui ait entendu pa 
faitement les paraphr hal- 
duiques, et il nous a donné un 
Dictionnaire chaldaique de ces 
Paraphrases, outre un Glossaire 
hébreu, intitulé Trebi qui 
plique les mots hébreux, bar- 
Dares, ou étrangers. Paul Fagius 
a traduit ce Glossaire en latin. 
Ce rabbin a aussi fort excellé 
dans la Grammaire, sur laquelle 
il a écrit plusieurs livres dont 
quelques uns ont été traduits 
en latin, Jl a encore fait des rc- 
marques sur les livres de G 
maire des deux Kimchi. F 
Levita était Allemand denation; 
mais il a passé la plus grande 
partie de sa vie à Rome et à 
Venise où il a enseigné la langue 
hébraïque à plusieurs chrétiens, 


nise 


am- 


as 


et mème Xquelques cardinaux. 
Ceux qui veulent savoir à fond 
Vhéhreu doivent lire ce que oe 
rabbin a composé sur lù Gram- 
maire hébrwique. I1 est mort: à 
Venise vers V'an 1550, dans un 
âge très-ayancé. Un deses petits- 
fils reçut le baptême à Venise, 
puis se fit 


ésuite; il se nomma 
Jean-Baptiste Elien, enseigna 
l'hébreu et l'arabe dans le col- 
lége romain , fut envoyé par le 
pape Pie 1v aux Cophtes, et par 
Grégoire xur aux Maronites, et 
traduisit à lusa 
le concile de Trente. (M. Simon 
Ale, 


e de ces nations 


uube. Moréni, édition de 


ELTEL (héb. , Dieu,mon Dieu), 
le la tribu de Manassé , ot très- 


ELI 2r 


vaillant homme du temps de 
Joathan , roi de Juda et de Jé- 
roboam 11, roi d'Israël. (1; Par. 
5, 24. 
ELIEL , Lévite de la famille 
de Caath. (1. Paralip., 7, 24.) 

ELIEL. On trouve encore 
deux hommes de ce nom parmi 
les braves qui accompagnèrent 
David dans sa disgrace pendant 
la persécution de Saül, (x. Par., 
11, 46.) 

ELIEZER (héb,, secours , ouù 


arvis, 


intendant de la maison 
d'Abraham qui fut envoyé par 
son maître dans la Mésopotamie 
pour en ramener une épouse À 
son fils Isaac, Eliézer était de 
Damas, et il y a beaucoup d'ap- 
parence qu'il avait, un fils de 
même nom que lui, qu'Abra- 
ham t eu quelque envie de 
faire héritier de ses biens , avant 
1à naissance d'Isa 
af, 2 et suiv.) 
ELIEZER , fils de Moïse et de 
Séphora , naquit à Madiad , pen 
dant Jè séjour dé Moïse, son 
père, en ce pays-là. I eut un 
fils nomméRohobia, (Exod., 4.) 

ELIEZER , Lévite qui sonnait 
du cor dèvant l'Arche, lorsque 
David latr 
(1. Par. ) 

ELIEZER ; fils de 
la tribu de Ruben, 
vingt-quatre mille hommes de 
sa tribu , sous le règne de Salo- 
mon, (t, Par., 273 16.) 

ELIEZER , fils de Dodai, pro- 
phète qui prédit à Josaphat 
roi de Juda, q 
qu'il avait équip 
Ochosias, roi d'Ismel, seraient 


av: 


c. (Genèse, 15 


sporta à Jérusalem 


les vaisseaux 


s avee limpie 


ELI 


brisés au port d'Asiongaber, sans 


pouvoir faire le voyage projeté 
à Tarsis. (2. Par., 20, 37.) 
ELIEZER , Lévite qui, au re- 
tour de la captivitéde Babylone, 
répudia sa femme, qu’il avait 
épousée contre la disposition de 
la loi. (1. Esdr., 10, 23.) 
ELIEZER , fils de Jorim, un 
des aieux de Jésus-Christ, selon 
la chair. (Zuc. 3, 
ELIEZER , rabbin, et l'un des 
plus célèbres auteurs des juifs, 
a composé un livre intitulé : Les 
Chapitres de R, Eliézer qui est 
en partie historique ot en part 
allégorique 


» 29) 


Les juifs estiment 
fort ce livre et le considèrent, 
comme un des plus anciens ou- 

s qu'il aient ; car 
titre de l'édition de V 
est appelé Eliezer Ze Grand qui 


vraj dans le 


enise, il 


était du nombre des docteurs 
de La Misna, daus le temps du 
Nasci, où prince Rab., Gama- 
liel n, fils de Rab. Siméon, fi 
de Rab. Gamaliel. N vivait selon 
ax vers l'an 73, ou 75 de Jésus- 
hrist 
donné 


Le père Morin lui avait 
une grande 
dans ses Exercitations ecclé 
tique 


ntiquité 


ias- 


, Sur le Pentateuque des 
Samaritains; mais, après yavoir 
fait plus de réflexion, il a chan- 
pé de sentiment dans ses Exer- 
citations sur la Bible où il n'ou- 
blie rien pour montrer que ce 
livre d'Eliézer n'a pas l'anti- 
quité que les juifs lui attribuent 
JI s'appuie pour cela sur ce qu'il 
y est fait mention de l'Empire 
des Arabes, comme d’un très- 
puissant Empire , d’où il prouve 


que cet auteur n'a pu écrire 
avant l'an 700 de Jésus-Christ 
Happorte plusieurs autres choses 
pour montrer que R. Eliézer 
m'est point le véritable Eliézer 
qui a vécu dans le temps marqué 
ci-dessus, mais un imposteur 
qui a fait un recueil des fables 
du Talmud et des Medrascm, 
ou commentaires allégoriques. 
I a aussi expliqué dans son livre 
plusieurs p: 


sages de la Genèse, 
selon la méthode de ces anciens 
Medrascim qui ne peut être goù» 
téc que des juifs, y mêlant des 
à plaisir, Guillaume 
Vorstius a traduit cet ouvrage 


en latin, et il a ajouté à sa ver- 
sion des notes remplies d'éru- 
dition judaïque, Dans la préface 
qu'il a mise au commencement 
de sa version, il juge que le 
livre d'Eliézer n’est pas si ancien 
que les juifs le font; et bien 
qu'il est plein de fables, il dit 


qu'il y a plusieurs belles inter 


prétations qui peuvent servir à 
éclaircir l'histoire et les tradi- 
tions juives. On y voit, de plus, 
des choses particulières, com- 
qu'il rapporte de la 
figure et de la com 
Téraphins et de trois guerres 
des Turcs, peu avant la venue 
du Messie. Buxtorf a aussi parlé 
des chapitres de R 
sa Bibliothèque rabbinique , où 
il dit qu'il comprend l'histoire 
du monde jusqu'au temps de 
Gamaliek ur. Mais Vorstius assure 
que Buxtorf se trompe, parce 
que Phistoire de ce livre ne 
passe point le temps de Mardo- 
chée et d'Esther. (Le père Morin, 


me ce 


Eliézer dans 


ELI 
Exercitationes Biblicæ. M. $i- 
mon. Moréri, édit, de 1759) 

ELIEZER MIMMEZ , c'est-à- 
dire, de Metz en Lorraine, rab- 
bin, mort en 1238. On a de lui 
Sephir Jéréim , Xe Vivre de ceux 
quicraigoent Dieu teur y 


traite de différens pré 
Ka loi de Dien, Cet ouv 
ité imprimé à Venise en 1 
Suxtorf l'attribue au rabbin Ben- 
jamin qui n'avait fait que lo 
mettre en ordre, Samuel Algafi 
Pa éclairci par des remarques. 
Wolfi Bibliotheca hebræa, 
pag. 196. Supplément français 
de Bale.) 
ELIGIBILITÉ , capacité pour 
élu à une dignité, Lorsque 
Yon est incapable d'être élu à 
quelque dignité pour de cer- 
taines raisons, par exemple, 
parce qu'on n'a point l'âge re- 
quis, qu'on n'est point membre 
du corps où il y a une dignité 
vacanté, on peut obtenir du 
pape une bulle d'éligibili 


ptes de 


vertu de laquelle Ia personne, 
d'ailleurs incapable , 
éligible 
ÉLIMOREPN ( hébr., le divu 
d'hiver; autrement, le dieu de 
la jeunesse), un des conseill 
de Salomon, et des chefs de 
armées, (3, Reg, 4,3.) 
ELIM (hébr., des beliers ; an- 
nt, des forts, ou des cerfs, 
ou vallées), septième campe- 
meutdeslsraélites dans le désert 
où ils trouvèrent douze fontai- 


devieut 


nes et soixante-dix palmiers 
Exod., 15, 27.) 
ELIMAND, ou ELINAND, ou 
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ALIMOND et HELINAND , reli- 
pieux de Froidmond , de l'Ordre 
dé Citeaux, dans le diocèse de 
Beauvais, était natif de Pron- 
le-Roi en Deauvoisis, et vivait 
sur la fin du douzième siècle, 
ègne de Philippe-Au- 
guste, et sous l'empire de Hen- 
ri iv. I composa une Chronique 
en quarante-huit livres qui com- 
prenait ce qui est arrivé de plus 
remarquable depuis le commen 
cement du monde jus 
dont les quatre derniers livres 


sous le 


ontété donnés parle père Tissier, 
dansle dernier tome de la Biblio- 
rivains de Citeaux , 


thèque des} 
avec quelques sermons, et une 
lettre à Gauthier, moine apos- 
tat, touchant la réparation d'un 
homme tombé dans ce désordre 

Il avait encore composé quel- 
ques autros ouvrages. Jl mourut 
13, ou 1227 
bienheureux dans l'abbaye de 
roidmond où Von voit plu- 


en „€t passe pour 


sieurs manuserits de ses ouvri- 
ges, entre autres sa Chronique 
Sa vie, écrite en français pat 
Jean d’Assigni, se trouve en la 
a Hommes Hlus 


seconde partie € 
tres de Citeanx. 

ÉLIMELECH (bébr., Dieu 
mon roi; autrement, conseil ile 


Dieu), époux de Noinui ; dont 
il cut deux fils, Mahalon et Che 
lion. (Ruth., 1 x2) 

ELIODA, fils de David et 
ses concubines. (3. Ae 


d'une 
5,16.) 

ELIOBNAI (hébr. y vors hasont 
mes yeux), lls de Naarias, et 
père d'Odieia. (1: Para 3, 23.) 

ELN 


NAL, fils d'Asie 
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tribu de Siméon. (1. Par 
4, 36.) 
ELIOENAI; fils de Béchor , de 


la tribu de Benjamin. (1, Par. 


des portiersdu Temple. (1. Par., 
26, 3.) 
ELIOENAI, fils de Zarche 
(1. Esdras, 8, 4.) 
LIONÉE , g 
juifs, succéda à Matthias, fils 
d’Ananus, l'an du monde 4047 
ELIPAND , archevêque de To: 
lède, vivait dans le huitiè 
siècle, I était ami de Fé 
l, et soutenait avec lui que 
Jésus-Christ, en tant qu'hom- 
me, n'était pas fils propre et 
maturel, mais seulement fils 
adoptif de Dieu. El 
puis 
prêt 


rad-prêtre des 


ne 


‘élix r 


herius, de= 


ique d'Osma, et un saint 
e, nommé Béatus, écrivi- 
rent contre cette erreur qui fut 
condamnée par le concile que 
Paulin, patriarche d’Aquilée, 
tint à Citad de Friuli, l'an 791 
(Poyez Bistros, Férax »'UnGet , 
ANCARNATION.) 

ELIPHAL (hébr,, mira 
jugement de Dicu), fils c 
des vaillans hommes de 1’ 
de David, (1, Par., 11 , 86.) 

ELIPHALE (hébr., Dieu 
de la délivran vulrement , 
mon Dieu qui met en fuite), fils 
de David, (2. Rég., 5, 16.) y 
en a encore un antre de mème 
(2 Par., 14,9.) 


le, ou 
; un 


inée 


nom 


H , fils de d’Esec 


} 
ELTPHALU (1 


mirable, où du ju 


x, Dieu ad- 
ement), Lé- 


vite qui assista au transport de 


PArche à J 
15, 18.) 
JPHAS, fils d’Esaïü et d’Ada, 
fille d'Elon. 

ELIPH 
Job, apparemmentun des descer: 


dansd’Eliphas;fils d’Esaü. (Job., 


5, un des amis de 


2,1) 

ELIPHE, ou ELOPH, ou 
ALOPH, oyez ALorn, 

ELIS, ville épiscopale de la 
province Hellade , au dioc 
l'Illyrie orientale sous la métro 
pole de Corinthe, Elle ne sée 
trouve dans aucune Notice 


nous voyons un de ses évèques 
nommé: 

Denis, au concile de Sardi- 
que. Ce fut par rapport à lui 


que les Eusébiens trouvèrent à 
redire à ce concile, dans la lettre 
qu’ils écrivirent aux Africains à 
Philippopolis 

A (hébr., c'est Dieu; 
autrement, Agneau de Dieu), 
fils de Jayan, On croit qu'Elisa 
a peuplé l'Elide dans lePélopon 


nèse, (Genèse, 10; 4.) 

ELISABETH ( hébr., Dieu du 
jurement ; autrement, du rassa 
siement), lle d'Aminadab, sœur 
de Nahasson , et femme d’Aaron 
fut mère de Nadab , d'Abiu, 
mar 


ELISABETH (sainte), ég 
Zacharie, et mère de Jean- 


Baptiste. Saint Lue dit qu'elle 


était des filles d'Aaron , c'est 
dire , de la race des prêtres; m; 
on ne sait rien de son père, ni 
de sa mère. La sainte Vierge, 
ayant appris par révélation la 
conception miraculeuse de saint 


ILI 


an-Baptiste dans le sein d'Eli- 
sabeth, sa cousine , se hâta d'al- 
ler à Hébron pour la visiter. Dès 
qu'elle Veut saluée, Jean-Bap- 
tiste tressaillit dans le sein d'E- 
lisabeth qui, remplie de Esprit- 
Saint, s’écria : «Soyez bénie entre 
» toutes les femmes, et béni 
» soit le fruit de votre ventre. 
» D'où me vient ce bonheur, que 
»la mère de Seigneur 
» vienne vers moi? itòt 
» que yotre voix a frappé mes 
» orcilles, mon enfant a tres- 
» sailli de joie. Vous êtes bien— 
» heureuse d'avoir cru, parce 
» que tout ce qui vous à été 
» prédit par le Seigneur, arri- 
vera, » Marie demeura avec 
Elisabeth pendant trois mois, 
et elle fut apparemment témoin 
des merveilles qui arrivèrent à 
Ja naissance de son fils ; car, lors- 
qu'on vint le huitième jour pour 
le circoncire , on Jui 
donnait le nom de Zacharie, sa 
pondit queson nom était 


mon 


? Car au: 


comme 


mère r 


Jean. Le cardinal Baronius est 
le premier qui ait fait mettre le 
nom de sainte Elisabeth dans le 


Martyrologe romain, (Zue., e 
Baillet , Fes des Saints, tom 
80.) 

ELISABETH DE SCHNAUGE 
sainte), naquit en 1138. A l'âge 


d'environ douze ans , elle rentra 
dans le monastère de Schnauf, 

diocèse de Trèves, båti par 
Hildelin, premier abbé d’un mo- 
nastère de même nom , à quel- 
de là. Quelques uns 
l'ont appelée abbesse, mais sans 
vaison, parce qu'elle vivait, elle 

es sœurs , sous la conduite de 


que distance 


ELI 5 
abbé Hildelin qui gouvernait 
en même temps un monastère 
d'hommes , de l'Ordre de Saint- 
Benoît, à Schnauge, licu nommé 


use de sa belle vue 


ainsi à € 
Étant âgée de 23 ans, Élisabeth 
commença à avoir des extases et 
des visions; l'abbé Hildelin l'o- 
bligea de les découvrir à un frère 
qu'elle avait, nommé Lebert , 
chanoine de l'Église de Bonne 
Celui-ci vint à Saint-Florin de 
Schnauge en 1152, y embrassa 
l'état monastique, et en fut de- 
puis le second abbé, T) écrivit 
sous la dictée de sa sœur les vi- 
sions et les révélätions qu'elle 
avait eues, puis il en forma 
cinq livres, dont le troisième 
est intitulé : 
gneur, auxquels il en ajouta un 
sixième qui contient les cir- 
constances de la mort d'Elisa- 
beth dont il avait été témoin. 
Ils sont écrits d'un style simple, 
et l'auteur ne paraît pas y avoir 
ajouté du sien. I suit, dans les 
événemens qu'ilraconte, l'ordre 
chronologique, en commençant 
à la Pentecôte de l'an 1152, et 
donne de suite tout ce qui arriva 
à sa sœur jusqu 
Van 1165 , qu'elle mourut, Agé 
de 36 ans. Les Bollandistes ont 
fait imprimer une partie de ses 
Visionset de ses Révélations à la 
suite dé 


Des Voies du Sei= 


au 18 de juin de 


sa viè, au 18 de juin, 
pag. 66 etseq. Ce qui est dit dans 
le quatrième livre du Martyre de 


sainte Ursuleet de ses comp: 


ies 


ne mérite 
quoiqu” 
avait appris l'histoire de sainte 
Verenne , dont le corps avait été 


aucune croyance 


ilisabeth dise qu'elle en 
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pportéà Schnaugeen 1156, d'an 
imge et d'autres Saints. On avait 
déjà une histoire des onze mille 
Vierges, rejetée de tous les cri 
tiques, et dans laquelle elle trou- 


vait elle-même plusieurs fautes 


Dans les Martyrolo 


s imprimés 


ayant le pontificat de Gré- 
wire xm, on lisait que sainte 


Elisabeth de Scbnau était ren- 


due célèbre par ses révélations 


atte circons- 


Le pape vetranel 
ns le Martyrologe ro- 


nain, revu et auf 


nlé par 


rdres. La principale raison d 


© retranchement fut qu'il ne 


doutait point de la fausseté de 
ce que la Sainte raconte du mar 
tyre de sainte Ursule „ des on 
mille vierges, et de quelques au 


tres martyrs, histoirevisiblement 
fabuleuse , et pleine de circons- 

tances contraires à la vérité de 
l'histoire, IL y est, entre autres, 
fait mention d'un pape nommé 
Cyriaque , inconnu dans tons les 
Catalogues des papes et on le 
place ici entre Pontien et Ante- 
ros, C'est re, entre le 28 de 
cptembre 235, et le 21 novem- 
bre de la même année. IL y est 
vussi parlé d'un roi de Constan: 


é Dorothée, et 


tinople, nomi 
d'un roi de Sicile qui ne sont 
onnus, ni Vun ni l'autre dans 
l'histoire. Au reste, Elisabeth ne 
ir pour fabrica- 


doit point p: 
trice des Actes du Martyre des 
onze mille Vierges ; il yen avait, 
comme on vient de le dire, de 
fabriqués avant elle 

Le père Sirmoud conjeetüne 
que le noi d’une martyre appe- 
Ke Und 


Undécumilla, a donné lieu à 


EL 
Vhistoire fabuleuse des onz 
mille Vierges, Nousavonsquin 


lettres sous le nom Elisabeth 


de Schnauge , dont la plus re- 
marquable est celle qu'elle éeri- 
vit à sainte Hildegarde, au sujet 
de quelques pe 
la jetaient dans le trouble, Le- 


s d'esprit qui 


Dert l'a rapportée dans le Prol 


de sa sœur ; gle 


gue sur la vit 


lit aussi dans laChroniqued 
par Vabhé Trithème. I 
cinq livres des Visions d'i 


Sghnau: it été mis 


la presse, avec les Révéla- 


de sainte Hildegarde et de 


sainte Brigitte, à Paris, en 1515 


in-fol. „ par les soins de Jacques 
Lefèvre ; et depuis à Cologne er 
in-fol, Il y en a une édi= 


16 
tion er ie italienne, à Ve 
nise, en 1586, in-fv. Les Bol 


landistes n'ont donné que le pre 
cond livre des Vi 


xbeth „une partie du 


micr et le 


sions PENi: 


me entier 


troisième , et le six 
, comme ne 


ils ont omis le re 
faisant vien à l'histoire dé cetle 
Sainte. (Bollandus, ad dicm 
junii, pag. God et seq. Dont 
Ceiltier, Histoire des Auteur 


acrés et eccl. , tom. 23, p, 10t 
et suiv. ) 

ELISABETH DE HONGRIE 
landgrave de Thuringe et 


Hesse (sainte), était fille d'An 


dré u du nom, roi de Hongrie « 
de la veine de Gertrude. Elle 
n'avait encore que quatre ans 
lorsqu'elle fut remise entre 1 
mains des ambassadeurs d'Her- 
man , kmdgrave de Tharinge 
Favait demandée pour le 
ince Loui: fil wél 


‘An 
rie ot 
Elle 


ans 


re les 
‘Her 
ringe 
ur le 
'élirit 


ELI 

de son côté qu’un enfant. Dieu 
prévint de ses plus douces béné- 
dictions la jeune Elisabeth dès 
sa plus tendreenfance. On voyait 
croître en elle toutes les vertus 
avec l'âge ; et c'est ce qui parais 
sait dans le retranchement des 
superfluités mondaines, dans sa 
modestie, son mépris pour les 
plaisirs, son attrait pour la 
prière, ses aumônes et ses autres 
bonnes œuvres. Le prince Louis 
l'épousa aussitôt qu'elle fut cn- 
trée dans le quatorzième anné 
de son âge, et depuis ce temps 
elle ne fit que croi 

et en bont«s œuv 


re en grace 
Elle afi- 
veilles et 
les jeùnes, se levait ordinaire- 
ment la nuit pour vaquer à l'o- 
raison, et pratiquait plusieurs 
au austérités, Un jour qu'elle 
entra dans l'église fort parée, 
dlle fut frappée extraordinaire- 
ment d'une image du Sauveur 
crucifié, en tomba évanouie, 
entendit qu'elle ne devait plus 
porter d'habits: si riches, et se 
contenta depuis ce temps des 
plus simples que son rang pou- 
vait lui permettre sans blesser 
la bienséance, Son humilité était 
si profonde, qu'elle se mélait 
dans la lie du peuple pour net- 
toyer de ses mains les pauvres 
les plus gâtés de la vermine, de 
lagale, ou de la lèpre, et que 
son occupation favorite était de 
raccommoder leurs habits. Sa 
charité triomphait surtout dans 
les hôpitaux , et dans les maisons 
des pauvr 
ou nouvellement accouchées, En 
1225, dans le temps d’une fa~ 


geait son corps par le: 


s femmes èn travail, 


EL y] 
mine qui afligeait PAlema; 
elle fit distribuer aux pauv 
tout le blé qu’elle avait recueilli 
dans les terres de son domaine; 
elle en faisait nourrir tous les 
ars 900 en sa présence, outre 
‘ceux qui étaient nourris par ses 
ordres dans toute l'étendue de 
sa province; ce qui Jui mérita 
le titre de mère des pauvres. 

Le prince Louis, son époux, 
étant mort le second jour de 
septembre de l'an 1227, à Otrante 
en Calabre, comme il allait à la 
Tevre-Sainte, les grands du pays 
dépouillèrent Elisabeth de tout 
son bien , et la chassèrent indi- 
gnementdeson palais, Elle reçut 
cette ignominie avec une si 
grande joie, qu'elle en fit chau- 
terle Ze Deum en actions de 
graces, Elle erra ensuite de mai- 
son en maison, personne n'osant 
la recevoir, et ne vivant que 
d'aumênes. Les gentilshommes 
qui avaient r aeti le corps de 
a Thuringe la fi 


rent 
RE TE palais; le pape 
Grégoire 1x Ja mit sous la pro- 
tection du Saint-Siége , et char- 
gea son confesseur, nommé 
Conrad, prêtre très-saint et très- 
éclairé, de lui rendre compte 
des démarches de ses ennemis. 
Ce saint directeur étant allé de 
meurer à Marburg, ville prin- 
cipale de la Hesse, In Sainte l'y 
suivit, et se renfe 
nuille dans une maison 
, étroite, faite de terre et 
de bois, d'où elle ne sortait 


son ma 


ma ayec si 


gare que pour aller à l'église, 
l'hôpital. Sa nourriture 
n'était plus que d'herbes et d 


lépiunes cuits à l'eaursans assai- 
sounement, avec de gros pain 
He ne porta plus: qu'une robe 


de laine non teinte et fort gros- 
re, Elle gagnait, en filant de 
h laine, de quoi se nourir, sans 


que le roide Hongrie, son père, 


qui avait envoyé un seigneur 
oux la ramener auprès de lui, 
pút l'arracher de sa cabane. Elle 
se leva souvent jusqu'à soixante 
fois par nuit pour soulager un 
orphelin paralytique et travaillé 
n flux de sang, qu'elle avait 
pris ehezelle. Quand ilfut mort, 


Île prit en sa place une fille 


toute couverte de lèpre, et en- 
suite un enfant en langueur , 
lont la tête couverte de teigne 
faisait horreur à voir; elle le 
lava, le pansa, et lui procura la 
guérison, Ses prières étaient lort 
eficaces pour le soulagementdes 
ivanset des morts, Enfin, com- 


blée de graces et demérites, elle 


sentit approcher le moment 
heureux él tantdésiré qui devait 
Punir à Dieu dans le 


la gloire. Elle s'y pr 


séjour de 


la para par un 


ferveur, ct 


redoublement de 


nourut le rg novembre de l'an 


e de ving 
seulement, dont elle en avait 
quatre depuis sa viduité 


quatre ans 


passé 


dans des tribulations coutinuet- 


les. Dicu l'honora du don 
miracles; et le pape Gr 


quatre 


la canouisa le 27 mai 


aus après sa mort. Son corps fut 
enterré dans la chapelle qui était 
roche de l'hôpital qu'elle avait 


ré 


fondé à Marburg, et wan 
psuite dans une chàsse , pour 
re exposé à la vénération des 


ELI 
fidèles, le 4 novembre 1250. Un 
dominicain de 
mé Thierry, que l'on croit êti 
lemème que Thierry d'Appoldo 
a écrit l vie de la Sainte en huit 
livres Pan 1289, cinquante-neuf 
ans après sa mort, Elle est dans 
Canisius au 5° tome de ses Le- 
çons antiques, et dans Surius: 


Thuringe, nom- 


Tl y a quelques pièces touchant 
Yhistoiredesainte Élisabeth, au 


second tome des commentaires 
de Lambécius, sax la bibliothè 
que de l'Empereur à Vienne. H 
faut voir surtout la lettre que 


le prêtre Conrad dé Marburg, 


t de ln Sainte , en écrivit 


direct 
incontinent après sa mort au 
pape Grégoire 1x qui l'avait 
| 


changé de veiller sur toutes ses 


actions, etde lui en rendre uu 


compte exact, (Baille 
19 novembre.) 
ÉLISABETH (sainte), veuve, 
reine de Portugal, était fille de 
Pierre mi, voi d'Amgon. Elle 


vint au monde l'an r% 


fut nonunée Élisabeth en lhor 
neur de sainte Élisabeth de Hon 


sa grand'tunte, canonisée 


grie 
quarante ans auparavant, A Våge 


de huit ans, elle commença à 


réciter chaque jour l’ofiice cano 


nial, et le 


mort, Elle fut accor 


itina jusqu'à sa 


en ma- 
riage à l'âge de douze ans à De- 
fls V'AI- 


phonse m L'éclat de la couronne 


de Portugal 


eurs de la royauté nc 


\ Dieu 


ut les dou 
'empêchèrent pas d'être 
de la manière la plus parfaite 
Elle jeünait trois fois kisemainc 
l'Avent tout entier; depuis la 


fète de saint Jea ste jus- 


í 
t 
i 
| 1 
1 
il 


b 


ELI 
qu'à l’Assomption de la sainte 
Vicrge; et peu de jours après 
elle commençait à l'honneur des 
anges un carême qui ne finissait 
qu'au jour de Saint-Michel. Elle 
récitait l'office divin , faisait des 
lectures saintes, vaquait à l'orai- 
son mentale, et au travail des 
mains à des heures réglées, Ses 
autndues n'avaient point de bor- 
nes et s'étendaient bien au-delà 
des limites du Portugal , et par- 
tout où elle savait qu'il y avait 
des malheureux. Elle visitait 
elle-même les malades les plus 
abandonnés, pansait ceux qui 
avaient des ulcères incurables , 
etles guérissait quelquefois. Elle 
fonda, ou dota plusieurs hôpi- 
mais elle excella surtout 
dans les œuvres de la charité spi- 
vituelle, pour lesquelles elle 
avait un don extraordinaire, On 
la voyait s'employer avec un suc- 
cès merveilleux à terminer les 
procès , à concilier les esprits, à 
paiser les tuwultes, à établir 
Ja paix partout. Elle inspi 
sans cesse des sentimens de dou- 
ceur au Roison mari dont elle 
souffrit les scandaleuses infidé- 
lités sans le moindre murmure , 
jusqu'à ce qu'elle l'eût fait ren- 
trer dans son devoir, autant par 
sa patience héroïque , que par la 
ferveur et la persévérance des 
prières qu’elle fit pour sa con- 
version, Elle réussit encore à le 
réconcilier avec Alphonse, duc 
de Portalègre , son frère, ctavec 
Alphonse iv, son propre fils et 
son successeur qui s'était révolté 
contre lui. Enfin, malgré les dis- 
graces qu'il lui fit essuy 


taux 


r, soit 


ELT 9 
en écoutant un calomniateur qui 
l’accusa d'avoir un mauvais com- 
merce avec un page dont elle se 
servait pour ses atunônes , soil 
en la reléguant dans la ville d'A 
lauquer, comme si elle eût fa- 
vorisé la révolte de son fils, elle 
ne quitta point le Roi qu'elle ne 
Teùt disposé À mourir chrétien 
nement sur la fin de l'an 1325 
Elle pritaussitôt l'habit de sainte 
Claire, et se retira dans le mo- 
è de cet institut, qu'elle 
avait fait bâtir à Coïmbre pour y 


na 


vivre en religieuse; mais elle en 
sortit bie: 


tôt après, en cédant 
nces de plusieurs 
personnes de piété qui lui repré 
sentèrent les grands biens qu’elle 
pourrait faire dans le monde 
Elle retint cependant toujours 
l'habit du tiers-Ordre de Saint- 
François et en pratiqua toutes 
les austérités. Elle fit deux fois 
le pèlerinage de Saint-Jacques 
de Compostelle en Galice; et la 
dernière fois qu'elle y alla, elle 
marcha à pied durant tout le 
voyage, pendant les plus grandes 
chaleurs de l'été, n'ayant point 
d'autre compagnie que deux 
femmes qui étaient déguisées 
comme elleen pauvres pèlerines. 
Elle était pour lors dans sa 
soixante -quatrième année, et 
elle mourut l'année suivante le 
Á juillet 1336. Son corpsest dans 
un monastère de la ville de 
Coïmbre, Urbain viu fit la céré- 
monie de sa canonisation le 25 
mai 1625, On fait sa fête le 5 
de juillet. (Le père Hilarion de 
Coste, minime, Fie t 
Elisabeth. Pallet, t. 2,8 juillet.) 


aux remontr 
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ÉLISAMA (hébr., 
cant), fils d'Ammiud, et chef 
deJa tribu d'Éphraim, du temps 
de Moïse. (Num , 7 

ELISAMA , fils d'Icamia, et 
père de Sellum.. (1. Paralip., 


u exa- 


y4) 
ELISAMA. On trouve deux 
hommes de ce nom qui étaient 
fils de David. (1. Par., 3, 6,8.) 
ELISAMA, pèro de Natl 
nias, etaieul d'Ismaël. (4 


5 
JLISAMA , de la race sacerdo- 
tale, fut envoyé avec quelques 
autres par Josaphat , roi de Ju- 
da, pour exhorter les Israélites 
à renoncer à l'idolätrie, (2, Par 
19, 8 

ELISAPHAN (hébr,, Dieu de 
l'Aquilon ; autrement, Dieu ca- 
ché, Dieu qui contemple), fils 
d'Osiel, oncle d'Aaron, et chef 
de la famille de Caath, Moïse dit 
à Elisaphan d'êter du taberna 
cle, et de tr wter hors du 
camp, les corps de Nadab et 
d'Abin qui avaient été mis à 
mort par le feu envoyé de Dieu 
(Levit., 10,4 

ELISAPHAN , fils de Pharnac, 
de la tribu de Zabulon, fut un 
des députés pour faire le par- 
tage de la terre promise. ( Num., 


LISAPHAT ui 
), fils de Zéchri qui aida 
Joïada à mettre sur le 
une roi Joas, (2. Par., 
3 


lut de D: 
ou Dieu qui sauve}, fils de 


phat, disciple et st 
Zie dans le 


phétie , était de la ville d'Abel- 
Méula, dans la tribu de M 
nassé, Elisée ayant suivi Elie, 
t Seigneur 
le transporta hors de la vue des 
hommes, il hérita deson man- 
teau et de son double esprit 
Étant arrivé au bord du Jour- 
dain avec le manteau d'Elie, il 
eu frappa les eaux qui d'abord 


son maître, lorsque 


ne furent point séparées. Alor 
Elisée dit + Où est à présent le 
Dieu d'Elie? Et frappant les eaux 


une seconde fois, elles se parta- 


gèrent, et il passa au travers, A 
ce miracle, les enfans des pro 
phètes reconnurent que l'esprit 
d'Elie s 
ils se pros! 
et le reconnurgnt pour 
cesseur, Étant arrivé à d 


il en rendit les eaux saines et po 


ait reposé sur Elisée 
ernèrent devant lui 


n suc- 


richo 


tables, d'amères qu’elles étaient 
Allant ensuite à Béthel, il en 
maudit les enfans qui se rail- 
lient de lui, en disant : Monte 
ch 
temps il 
forêt voisine qui en dévorèrent 
deux. Les rois d'Israël, 


uve, monte chauve, En même 
yrtit deux ours de la 


quarante 
de Juda ct d'Edom , s' 
en campagne contre le roi de 
Moab, arrivèrent dans des lieux 


t mis 


déserts où leur armée était en 
r faute d'eau, Eli 


danger de pé 
plusieurs fosses le 


it faire 
long d'un torrent qui se Wouvè 
au la nuit sui- 


He 


rent re 
vante, sans qu'il eût fait, ni 
vent, ni pluie, Vers le même 


iplies d 


tomps il multiplia l'huile d'une 


Île en eut 
créancier 


1 préd ui 
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femme de la ville de Sunam 
ñls „et ce fils 
suscita, 11 


qu'elle aurait un 
étant mort, il le r 
multiplia vingt pains d'orge, et 
en rassasia plus de cent per 
es. TL fit dire à Naaman , 


ral des troupes du roi de Syrie, 
de se baigner sept fois dans le 
Jourdain et qu'il serait guéri de 
sa lèpre; ce qui arriva, Il ne 
voulut pas recevoir les présens 
que ce général lui offrait, et 
prédit à Giczi, son serviteur, 
que la lèpre de Naaman demeu- 
rerait pour toujours attachée à 
lui et à sa famille, parce qu'il 
lui avait demandé un talent et 
deux habits au nom d'Élisée. 
Bénadad, roi de Syrie, étant en 
guerre avee le roi d'Israël, Eli- 
sée qui savait tout ce qui se pas- 
sait dans le conseil du roi de Sy- 
rie, le révélait au roi d'Israël 


Pénadad envoya des troupes 
pour prendre le prophète qui 
frappalessoldatsd'aveuglement, 
et les mena, sans qu'ils le re- 
connussent, jusque dans Sa- 
marie. Alors il pria Dien de leur 
ouvrir les yeux ; il leur fit don 
ner à boire et à mar et les 
renvoya vers leur maître, Quel- 
que temps après Bénadad , voi 
de Syrie, ayant assiégé Samarie , 
Ja famine y fut si grande qu'une 
mère mangea son propre enfant, 
Joram, roi d'Israël, imputant 
ces maux au prophète, luien fit 
de grandes plaintes. Elisée lui 
répondit ; Voici ce que dit le Sei- 
gneur : « Demain à cette même 
heure , la mesure de farine se 
donnera pour un sicle, à la 
porte de Samarie, et on awra 


ELI r 


» pour un siele deux mesures 


n d'orge.. » ce qui arriva, B 
nadad, roi de Syrie, étant ma- 
lade, envoya Hazaël, un de ses 
, pour consul- 


premiers oflicier 
ter Elisée qui répondit à Hazaël: 
Allez, ditesà Bénadad qu'il gué 
rira (voulant marquer que si 
maladie n'éi 
d'elle-même); mais le Seigneur 
m'a fait voir qu'il mourra à 
rément. J| prédit ensuite à Ti 
ait à Tara) 


it point mortelle 


zal les maux qu’il 
ce qui ne se vérifia que tr 
t étouffé E 
tour, se fit décla 


car Hazaël 
dad à søn r 
rer roi 
nombre aux Tsraélites, Eli 


et causa des maux sins 


mourut l'an du monde 3165; 
avant Jésus-Christ 835, avant 
Vère vulgaire 839. Un homme 
mort qui fut jeté dans son tom- 
beau, resspscita aussitôt qu'il 
eut touché ses os, C'est ce que 
l'Ecclésiastique a relevé dans 
l'éloge d’Elisée, en disant : « Son 
» corps prophétisa même après 
» sa mort; il fit quantité de pro- 


» diges pendant sa vie, et il con- 
» tinua d'opérer des merveilles 
» après sa mort, » ( Zeel. 48, 
14 , 15.) L'on conserva le corps 
d'Élisée avec ceux du prophète 
Abdias et de saint Jean-Bap- 
tiste, qu'on enferma ensuite 
dansle même tombeau, jusqu’au 
temps de l'empereur Julien VA- 
postat qui ft brûler leurs os 
vers Van 362, On croit pourtant 
que l'on sauva quelques reli- 
ques d'Elisée et de saint Jean- 


Baptiste, qui furent envoyées à 
\lexandrie par un abbé de Jé- 
rusalem, nommé Philippe, qu 


les donna à saint Athanase. Quel- 
ques auteurs modernes ont écrit 
que ces reliques passèrent encore 
sous le nom d'Élisée de Ja ville 
d'Alexandrie à celle de Ravenne, 
en Italie, l'an 718. Les Grecs et 
les Latins s'accordent à célébrer 
le 14 juin 


la mémoire d’Elis 


Les carmes, qui le regardent 
comme le second patriarche de 
leur Ordre, en font un oflice 

octave. (Foyez | 


propre avec 
quatrième livre des Rois depuis 
le second chapitre jusqu’au qua- 


torzième. oyez aussi Billet, 
Fie des Saints, t. 4 wp. 127 
ELISÉE (Jean-François Co- 


pel, dit le Père), naquit à Be- 
sançon le 21 
de parens vertueux qui l'élevè- 
rent dans l'amour et la pratique 
de la religion. Après avoir fait 
ses premières études chez les jé- 
suites qu'il aimait, une retraite 
qu'il fit aux Carmes de Besan- 
conle détermina pour ce dernier 
Ordre et il s’y voua à! Dieu pour 


septembre 1726, 


toujours le 
biographes s'accordent entreeux 
et avec le publie pour rendre au 
père Elisée l'hommage que mé- 
vitent ses talens et son zèle infa- 
tigable pour la religion, sans 
cependant le comparer à Bour- 
daloue dont il n'avait, ni la lo 


gique pressante , ni la profonde 
raison, et à Massillon qui n'a 
joint encore trouvé d'égal dans 
Je brillant coloris de ses peintu- 
mais il est beau de tenir le 


même le troisième rang 


res; 
second , 
xprès de si grands modèle 
tout pour le père Elisée laissant 
silojn: derrière lni cette foule 


ir- 


ELI 


de prédicateurs qui ne s 
mandent que par l'afféterie du 
style et la manie des antithèse 
On lui reproche d'avoir appl 


recom 


qué aux incrédules, dans son 


Discours sur Vincrédul 


quelegrand Bossuet dit des pre 
testans dansson oraison funèbre 
de la reine d'Anglete: 


onne fait pas assez d'attention 


re; nai | 


que, dans ce genre, Vimitatior 
est tellement forcée 
ou se taire, ou parler comme I 
fait le père Elisée. Quelle di 
„en effet, peut-il y avoit 


, qu'il faut 


rence 


entre des chrétic 
dans les divines Ecritures, qu 


ns qui ne voient 


ce qu'ils veulent y voir, et de $ 
volontaires qui n'y 
? Ceux-là 


aveugles 
voient rien du tou 
d'abord séditieux dans l'Églis 
le devinrent bientôt dans l'Etat 


ceux-ci ayant un obstacle de 
moinsà surmonter, s’avancèrent 
à pas de géant contre nous, ct 


à sait comme ils ont 


Die 


retardés dans leur course! Nous 


peu 


ne pouvons cependant nous dis $ 
simuler que le jugement porté 

par nos biographes sur les dé 

fauts que Von remarque dans 

ss du père Élisée, n 


les ouvraj 
soit exactement vrai On désire 
rait dans cet orateur plus do 
cette force, de cette vigueur qui 
sent les esprits, un pet 


subjug 
plus de cette douce onction qui 
les attire, € 


les pénètre et N 
idées moins générales, des trait L 
plus marqués sur le cœur 

l'homme et sux les passions qui 

le dominent. IL pa 
au-dessus de lui 


un ré! 


s'être élevé 
méme dans deux de ses discours 


ELI 

sur la fausseté de la probité sans 
la religion et sui la vie reli- 
se. Son sermon sur la mort, 
et celui sur les afictions, sont 
ceux où lordonnance est plus 
belle et les développemens plus 
lumineux. Le père Elisée cou- 
ronna uné vie si utile à la reli- 
gion par une sainte mort le 11 
juin 1783, à Ponta 
lant en Suisse prendre les eaux 
de Brévine, que les médecins 
ava 1 Son corps 
fut rapporté à Besançon par ses 
concitoyens , jaloux de posséder 
les restes mortels d’un humble 
igieux qui avait fait tant 
d'honneur à l'Eglise gallicané et 

à leur ville, 
ELISKA GALIKO, rabbin, 
vivait au milicu du seizième siè- 


ier, en al- 


cle, Il était chef d'une synagogue 
de Saphet, dans Ja haute Gali- 
lée, On a de luis 1° Biour; c'est 
un commentaire littéral sur le 
livre d'Esther qui a été imprimé 
à Venise en 1583. 2° Un come 
mentaire sur |! 
primé 


fsiaste, im- 
issi à Venise en 1578, 
Un commentaire sur le 
ique des cantiques, impr 
mé dans la même ville en 1586 
( Wolfii Biblioth. hæbr., pi 
184. Supplément français de 
Bale.) 

ELISSUS, ou LISSUS, ville 
épiscopale de la province Préva- 
litaine, an diocèse de PIly 
orientale, sous la métropole de 
Scodra Seutart, Ptolémée la net 
dansla Dalmatie, proche 


in-4° 


Can 


imer; 
Pline , en Romanic, éloignée de 
cent milles d'Epidaure; Hiérocle 


dans la Préyalitainc; et la No- 
10. 
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tice de l'empereur Léon dans la 
nouvelle Epire, sous la métro- 
pole de Durazzo. On Vappelle 
aujourd'hui Alessio. Elle a eu 
l'évêque suivan: 

Jean, que Grégoire-le-Grand 
(ep. 37, l. 2) fait cardinal-pré- 
tre en considération de ce que 
sa ville épiscopale avait été pil- 
lée et renyersée, 

ELISUA, fils de David, né à 
Jérusalem, (2, Reg., 5, 15.) 
LISUR (hébr:, force de 
Dieu), fils de Sédeur , chef de la 
tribu de Ruben, du temps de 


Moise. (Num. , 7, 30.) 


ELIU (hébr. , 12 est lui-même 
mon Dieu), père dé Jéroham. 
(1, Reg, 1, Y.) 

ELU , fils de Si , um des 
vaillans hommes de la tribu de 
Manassé qui se jetèrent dans le 
parti de David, pendant sa fuite 
sous Saül. (1, Par., 12, 20.) 


ELIU, Lévite, un des por- 
tiers du temple établis por Da- 
vid. (1. Par., 26, 9.) 

ELIU, frère de David, chef 
de la tribu de Juda, (1. Par, 
27 ; 18.) 

ELIU , un des amis de Job, 11 
it de la famille de Ram. (Job, 


2,2.) 
ELIUD (hébr., Dieu de la 
louange, ou louange de Dieu), 
fils d'Achim et père d’ 
(Matth. , 1,14.) 
ELLE-HADDEBARIM , c'est- 
à-dire, ce sont là Les paroles, 
titre et premiers mots hébreux 
du Deutéronome. 
ELLI (Ange), de Milan, de 


3 


zar. 


34 
l'Ordre des Frères- Mineurs , 
mort l'an 1617, a laissé, 1° Mi- 
roit de la vie spirituelle, 


en 


italien 
des Vérités de la religion chré- 
tienne, traduites en fran, 
le sieur Sauni 


3 


à Paris en 1645, 3° Tables des 
(Du- 


livres de Belbart Oswalde. 
pin, Table des Auteurs e 
siatigues du dix-sept 

x. 1867. Le père Jean des 
Antoine, Biblioth. univers, fran- 


cise., tom, 1, pag ) 

ELEIS (Jean), né dans le 
comté de Mervin, fut reçu mem 
bre du collége de Jésus à Ox- 


ford en 1628, Ensuite il fut rec 
teur à Whitfeld en Oxfordshire, 
ct enfin professeur en théologie 
Il quitta depuis ce rectorat, et 
recepta celui de Dolgethle, dans 
le pays de Galles où il mourut 
en 1665, On a de lui quelques 
ouvrages en latin, comme + Cla- 
vis in Symbolum Apostolorum ; 
commentarius in Obadiam ; De- 
fensio Confessionis anglicanæ. 
(Antoine-Wood , dans son His- 
toire de l'Université d'Oxford. ) 

ELMADAN (hébr. , Ze Dieu de 


ajculs 


leurs mesures), un des 
Christ selon la chair, 


LME ou ERASME (saint), 
Poyez Enasme. 

ELMELECH (hébr., royau= 
me, ou conseil de Dieu}, ville 
dont il est parlé au chap. 19 dé 
Josué, v. 26. 

ELMHAM, bourg d'Enst-An- 
glie en Angleterre. Théodore; 
archevêque deC antorbéry, y mit 
celui 


un évèché démembré de 


ELO 
de Félix Store, dans le septième 
siècle, d'où il fut transféré à 
Thetford sous Guillaume: 
quérant, etdelà à Norwich. (7 
Nonvik, ) 

ELMODAD (hébr., mesure de 


Dieu), fils de Jectan, (Genèse, 
10, 26.) 
ELNAAM, ou ELNAEM , ou 


ELNEAM, père de quelques 
braves hommes du temps de 


David. (1. Par., 11, 46 
ELNATHAN (hébr,, Dieu 4 

donné, où don de Dieu), tils 

d’Achobor, et père de Nohesta 


qui fut mère de Joakim, roi de 
Juda, Elnathan fut un de ceux 
qui s'opposèrent à ce que i Roi 
brůlåt les prophéties de 
mie, (Jérém,, 36, 1%) 
ELOHI, ou ELOI, ELOHIM, 
un des noms de Dicu. On donne 


quelquefois ce nom aux anges 
aux princes, aux grands, aux 
jug et même aux faux dieux 
Vest la suite du discours qui fait 
jug 
est le même qu'Æloha. Celui: 
ci est au singulier, et Ælohim au 
pluxier. Cependant Ælohim se 
construit souvent avec le singu- 
lier, surtout lorsqu'on parle du 
vrai Dieu ; 1 
faux 
tôt 
E 


du vrai sons de ce terme. 


ais, en parlant des 


1x, on 
avec le plurier 
OI (saint), Æ 


construit plu- 


gius, évêque 


de Noyon et de Toumai, était 
fils d'Eucher et de 'Terrige. 11 
naquit vers Van 588, dans le 


de Chatelat en Limou- 
à denx lieues de la ville de 
Limoges vers le septentrion, On 
lui donna le nom d'Eligins 
pour marquer qu'on le tenait 


villas 
sin 


ELO 


hoisi de Dieu et appelé à une 


rande sainteté; selon la préd 
cation qu’un bon prêtre en avait 
faite à sa mère, Lorsqu'il fut en 
ige, on lui fit apprendre. le 
métier d'orfèvre, pour leque! 
avait une grande facilité, et qu'il 
exerça dans son pays ju 
qu'il vint à Paris, vers Van 620, 
où il se fit connaître à Bobbon, 
trésorier de l'épargne, qui le 
produisitau roi Clotaire 11, pour 


qu'à ce 


exécuter le dessein que ce prince 
avait couçu d’une nouvelle ma- 
nière de chaise, qu'il voulait 
faire faire d'or et de pierreries 
Eloïtravaillasur lemodèlequ'on 
lui avait tracé, et de l'or qu'on 
lui avait donné, il fit deux chai- 
ses de la grandeur de celle qu'on 
demandait, toutes deux de la 
même forme, Le roi, charmé de 
son habileté et de sa probité, le 
retint dans son palais où.il fut 


un sujetd’admiration pour toute 
la cour. Eloi croissait tous les 
jours en faveur auprès de Dieu 
et du Roi, lorsque. ce princemour 
rut Van 628, Dagobert 1°, son 
fils, hérita de son affection pour 
notre Saint, aussi bien que de sa 
couronné, ét l'honor de sa con- 
fiance jusqu'au point de quitter 
souvent la compagnie des plus 
grands seigneurs de sa cour pour 
le consulter sur la conduite de 
sa vie et de son royaume. Cette 


bienveillance du prince lui attira 


des envieux qui Seflorcèrent de 
noircir sarépulation par diverses 
calomnies qui ne servirent qu'à 
donner un nouveau lustre à 
vertu. L'an 631, il fonda Vab- 
baye de Solignac, à deux lieues 


l 
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de Limoges ; vers le midi. Il fit 
aussi, d'une belle maison que le 
Roi lui avait donnée dans Paris, 
un monastère de filles où il mit 
jusqu'à trois cents religieuses 
sous la règle de saint Colomban , 
et sous la conduite de l'abbesse 
sainte Aure. Les Barnabites l'ont 
occupé depuis, Il se distinguait 
encore par le soin tout pareuti- 
lier qu'il avait de racheter les 
captifs, de recevoir les étrangers, 
dé secourirles veuves, les orphe- 
lins, et généralement tous les 
pauvres, tous les aflligés, en sorte 
qu'il 


it regardé comme le 
père commun des pauvres, et 
quetoutcequ’il possédait passait 
pour leur patrimoine. I ne sor- 
tait point de sa maison « 
se vit environné de mendians 
comme 


ane ruche l'est de mou- 


ches, dit saint Ouën , et l'oraison 
était toujours sa première ocenu- 
pation lorsqu'il rentrait chez lui 
Il eut le don des miracles et 
celui de prophétie qui lui servit 


\ connaître et à poursuiv, 


s quel 
ques hérétiques qui cherelinient 
à introduire le monothélisme 
en France, Il travailla avec le 
même zèle à faire chasser quel 
ques impies dela ville de Paris 
et à déraciner la simonie. Un 
tel homme méritait sans doute 
d'être évêque, et Dieu voulut 
qu'il le fût en effet en succédant 
à saint Acaire , évêque de Noyon 
et de Tournay, mort l'an 639. I 


n'est pas possible d'exprimer 
tout ce que son zèle infatigable 


lui fit courir de dangers, et souf- 


frie de peines jusqu'à sa mort 
qui arriya le 1° décembre de 
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l'an 659, après soixante = dix 

innées de vie, et dix-neuf dé 

piscopat, On l'enterra dans l'é 

ylise de Saint-Loup à Noyon qui 
nom pour 


quitta son premier 
prendre celui de Saint-Eloi, ct 
son tombeau fut honoré de plu- 
sieurs miracles. Sa tête était à 
l'abbaye de Chelles, et la plus 
grande portion de son corps À 
la cathédrale de Noyon. Plu- 
sieurs autres églises se vantaient 
de posséder quelques parties 
de ses reliques, comme celle 
de Saint-Barthélemi de Noyon, 
celle de Saint-Sauveur de Bri 
en Flandre, celle de Saint-Martin 
de Tournai, celle de Saint Pierre 
de Douai , celle de Notre-Dame 
de Paris qui obtint un os de l'un 
de ses bras de l'évêque etdu Cha- 
pitre de Noyon, l'an 1217, On 
V'exposaitle jour de sa fête dans 
l'église de it-Eloi des Barna- 
bites, avec une partie de son crd- 
ne. Ge qui n'empéchait pas que 
T'on n'en gnrdâtencore une autre 
relique de notre Saint dans le tré- 
sor de Notre-Dame, S. Eloi n'a= 
vait pas seulement de la pié 
ilavaitencore beaucoup d'étude, 
e et de génie, Il parat 


d'éloque 
avee éclat au concile de Châlons, 
tenu Pan 644. Iy a dix-sept ho- 
mélies sous son nom dans là 
bibliothèque des Pères; mais 
on doute qu'elles soient de lui. 
Nous avons aussi une lettre de 
Jui à saint Didier-de Cahors, que 
Nous 


nous appelons saint Ge 
avons encore un -grand discours 
é dans sa 


que saint Ouen a insé 
wie, et qui paraît être un recneil 
des instructions les plus ordi 


LO 
maires que le Saint fa 
peuple, Sa vie a été écrite par 
saint Ouen, évêque de Rouen, 


t à son 


son ämi partienlier; mais elle 
a reçu diverses altérations. 

rius l'a donnée en trois liv: 
et dom Luc d'Achéry en deux, 
au cinquième tome de son Spi- 
cilège. (On peut voir aussi le 
père Le Cointre, à l'an 610, n. 8; 
Louis de Montigny, chanoine et 
archidiacre de Noyon, dans la 
vie du Saint qu'il publia en 
notre langue, avec ses notes, 
l'an 1626; les Annales de Noyon, 
de Jacques Le Vasseur, tom. 1; 
M. Baillet, tom, 3, 197. dé 
bre; le pèré Simon, in not. 1, 
Concil, gallie.; dom Rivet, Hist. 
littér. de la France, t. 3, p, 595 
et suiv,; dom Ceillier, Hist. des 


u- 


s 


Aut, sacrés et ccolés., tome 17, 
pig 682 et suiv.) 
LOI-DE-NOYON (saint), 


SanctusEligius Noviomensis, ab- 
baye de l'Ordre de nt-Benoît, 
étaitsituée dans la ville de Noyon 
On met sa fondation au sept 
siècle, sons le règne de Clovis, 
fils de Dagobert re", Elle fut d'a- 
bord sous l'invocation de saint 
Loup de Troyes; mais elle prit 
ensuite le nom de saint Eloi, 
évêque de Noyon, qui y fut en- 
terré après sa mort, et dont les 
libé pour ce monastère 
Ven ont fait regarder comme 
le fondateur, Cette abbay 
long-temps célèbre par les fré 
quens miracles que Dieu y opé 
rait par l'intercession de saint 
Eloi; ce qui y attirait beaucoup 
de monde, et par les vives et 


me 


ités 


longues contestations qui s'éle- 


ELO 
rent à l'occasion des reliques 
du même Saint, entre les cha- 
noines de la cathédrale et les 
moines, chacun de ces deux 
corps prétendant les avoir dans 
son église. Les Normands pil 
rent et brülèrent l'abbaye de 
Saint-Eloi, l'an 860. Elle était 
en si mauvais état dans le qua- 
torzième siècle , que l'empereur 
Charles 1v qui. y alla.en pè 
nage pour accomplir un vœu, 
l'an 1373, et Charles v, roi de 
France, écrivirent awpape pour 
prier Sa Sainteté de. décharger 
les moines de Saint-Eloi des sub. 
sides qu'ils étaient obligés de 
fournir au Saini 
que la misère où ils étaient alors 
les mettait hors d'état de faire 
ce paiement, L'abbaye de Saint- 
Eloi souffrit encore beaucoup 
pendant les guerres des Anglais 
et celles des Espagnols , et enfin 
clle fut entièrement ruinée par 
les calvinistes vers la fin du sci- 
zième siècle. Les. religieux de la 
aint-Maur qui 
à Noyon en 1631, 
à rétablir ce 
monastère au même endroit où 
il était alors: savoir, aux envi= 
rons de Noyon, vers le levant; 
mais les babitans, craignant que 
dans le temps de guerre les trous 
ne s'en servissent eomme 
dun fort pòur s'y mettre en 
garnison au préjudice de la ville, 
comme cela était déjà arrivé, 
abattirent ce qui avait jà 
fut, ct on transféra le monas- 
tère dans l'enceinte de la ville. 


ége, parce 


ation de 


congréga 


furent appelé: 
avaient commenc 


Dans l’espace de trente ans, les- 
dits religieux de Saint-Maur cu 
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firent une fort belle maison ; les 
lieux réguliers en étaient très- 
élégans „et l'église magnifi 


Mais ce qui la rendait encore 
plus recommandable, c'était Vé- 
dification avec laquelle on y vi- 


vait depuis qu’on y avait intro- 
duit la réforme; (Gala christ., 
tom. 9, col: to 86, nov. édit) 


nt-Augustin, awdio- 
Noyon, située d’abord 
ani, fut 
8 le milieu 
e, à unie petite 
licue de la même ville vers Hum 
On ignore dans quel temps et 
par qui elle a 
on sait que plusi 
ont accordé des privil 
qu'elle compte parmi ses bien 
faiteurs les rois saint Louis ct 
Philippe-le-Bel; les seigneurs de 
Vendeuil et de Saili; Philippe, 
comte de Flandre etde Verman- 
dois, et quelques évêques de 
Noyon. L'ancien monastère était 
occupé par les Pères minines qui 


dansla petite ville de Gh 


transférée ensuite ve 


du douzième sit 


mais 
urs papes lui 
et 


avaient été introduits en 1617; 
et le nouveau, par les chanoïn 
régüliers de la congrégation de 
France, depuis l'an 1669, (Galliæ 
ch. t. 9, col. 11, 26, nov. edit.) 

ELON (hébr., chéne; autre- 
ment, fort), ville de la tribu de 
Dan. (Josué, 19; 4 

ELON, Héthéen, pèi 
femme d'Esaii, (Genes 
) 

ELON , de la tribu de 
lon, et chef de Ja famil 


le Base- 


bu- 
des 
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tin; Bassœus, du 
lieu de ce nom en Flandre, ca- 
pucin du dix septième siècle. 
On a de lui une Somme de mo- 
yale sous ce titre : Flores totius 
theologicæ practicæ, tum sacra- 
wnentalis, tum moralis , 2 vol 
in-fol. dont le premier parut à 
Anvers en 1643, et le second à 
lyon, 


Le même 


ainsi nommé 


cher Anisson, en 1659 
ouvrage a été 
donné par ordre alphabétique 
dans cette dernière ville en 1663 
(Le père Jéan de $ 


Biblioth 


aussi 


yint-Antoine, 


univ. francis. tom T, 
pag. 325) 

ELPHAAL (hébr. œuvre de 
Dieu : ls de Mehusim. (r. Par., 


8, 11, 12%) 

ELPHEGE, où ALFÈGE , ar- 
chevêque de Cantorbéry et mar 
tyr , naquit en Angleterre d'une 
race fort illustre Pan 954. Dieu 
tui ayant fait connaître de bonne 
heure que l'affection de ses pa 
yens, et surtout de sa mère qui 
Paimait tendrement, était un 
obstacle à la qu'il 
avait prise de n'être qu'à lui 
seul, il s'alla cacher dans 


résolution 


mo- 


nastère de Dirheste où il joignit 


\ la grande austérité, toutes 
Jes humiliations qui pouvaient 


V'aider à détruire en lui l'amo: 


propre, pour rendre Dieu Vn- 
nique maître de son cœur, Mais 
comme l'obligation de sè con= 
former aux usages de la commu 
nauté s'opposait à tout ce que 
sa ferveur lui inspirait pour la 
pénitence, il quitta le monastère 
pour se retirer dans la solitud 
de Bathe au territoire de Som- 


tset. Renfenné la dans 


ùne 


ELP 


roite, il exerça sur soir 
corps des austérités incroyables 
et quoiqu'il eût bien voulu n’a 
voir de commerce qu'avec Dieu, 
il fut contraint de recevoir des 
disciplés qui formèrent bientôt 
une nombreuse et com- 
munauté. I] ne pensait qu'à 9i- 
vapcer avec eux dans les voies de 
la perfection, loin du tumulte 
du siècle, lorsque saint Dunstan, 
archevêque de Cantorbéry, fut 
averti d 
sacrer évêque de Winchester, à 
la pluce de saint Ethelwold 
mort l'an 984. Elphège prouva 
par toutes les vertus, la vérité du 
choix miraculeux qu'on avait 
fait de sa personne. On voyait 
de bonté et de 
charité pour tout le monde, et 
surtout pour lës pauvres, un 

douceur admirable, jointe à ure 


cellule é 


sainte 


ns une vision de le con: 


en lui nn fond 


mortification qui ne le rendait 
cruel qu'envers lui-mi 
humilité profonde et une pru: 


dence consommée; deux vertu 


qu'il posséda toujours en 


degré éminent parmi beautoup 


d’autres. L'an 1006, il fat nom- 
mé archevéque de Cantorbér 
et pour satisfaire nux devoi 
d'une charge qui lui donnai 


l'inspection générale sur le spi= 
rituel du royatme entier, il fit 


divers réglemens tr 


taires, ct assembla souvent des 
conciles pour prévenir, ou cor- 
riperles abus, et mettre le bon 


ordre partout, IL y avait quatre 
ans qu'il gouvernait ainsi avec 
tou 


la vigilance d'un pas- 
teur excellent, lorsqu'une irrup- 


tion de pirates danois vint trou- 


ELS 
bler la paix de l'Angleterre. Les 
barbares ravag 


rent le pays, pri- 
rent la ville de Cantorbéry, que 
le saint évêque ne voulut point 
1bandonner ; et, après lui avoir 
fait souffrir: une prison de sept 
mois, ils l'assommèrent inhu- 
mainement le 1gavril l'an 1011, 
Les martyrologes lui donnent le 
titre de martyr; et Dieu ayant 
ittesté sa sainteté parles miracles 
qui se firent à son tombeau, on 
ie fat pas lot 


emps sans l'ho- 


nover d'un culte public. Sa 
vie, derite 


par le moine Osbern 
et parles soins du B. Lantfranc, 
archevêque de Gantorbéry , en- 
viron soixanteans après sa mort, 
Elle 

t dans la Continuation de Bol 
tandus. (Paillet, t. t, 1gavril.) 

ELPIS, vierge ct martyre, et 


est une pièce assez estimé 


fille de sainte Sophie. ( /’oyez 
HE) 

ELSEUS, on ELSSIUS (Phi= 
tippe), natif de Bruxelles, e 


mile de saint Augustin, mort 
n 165, a donné un ouvrage 
uw les écrivains de son Ordre, 


intitulé :7 


comiasticon augusti 
Bruxelles, 
Cet 
qui manque de critique, ren- 
ferme beaucoup d'écrivains qui 


mi, imprimé à 


in-fol., en 1634 ouvrage 


mt jamais été de l'ordre de 
Fauteur, (Baillet, des 
Sav. sur les orit. hist.) 

ÉLSWICH (Jean-Herman d’), 


théologien luthérien, né en 1648 


Jugem. 


Vune ancienne famille noble, 
\ Rensbourg en Holstein, fut 
ippelé à Stade en 1717, pout y 
exercer le ministère; et y mourut 


ke 10 juin ayar. Ta 
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1° le livre de Simonius, de Lit- 
teris perentibus, avec des not 
de sa façon. 2° Æpistolæ fami- 
liares, narii, theok 


gici potis. 
Launoius 
de varia Aristotelis fortuna in 
schola Harisiensi, à quoi il a 
ajouté : Schediasma de varia 
Aristotelis in scholis Protestan- 
tium fortuna, 4° Commentatio 
de reliquiis papatus Ecel. luthe- 
ranæ temere qfjlictis. 5° Disser 
tationes de Melchisedec. 6° For= 
mula concordiæ in Dania com: 
bustæ. 7° Re 
fedus critica, 8° l'anaticorum 
palinodia, 9° Observationes phi- 
lologicæ super Witeri commen- 
tatione in Genesim. 10° J’indiciæ 
diascepseos hunnianar. (Movéri 
édit, de Hollande, 1740, et de 
Paris, 1750. ) 

ELTHÈCE, ELTHECO , ou 
ELTHECA, ville de la tribu de 
Dan; elle fut donnée aux Lévites 
de la famille de Caath, (Josué, 

3.) 
HECON , ville de la tribu 
de Juda, aux confins dé la tribu 
de Benjamin, (Josué, 15 

ELTHOLAD (hébr. généra- 
tion de Dieu), ville de la tribu 
de Juda, qui fut ensuite c 
la tribu de Siméon. (Josud, 15, 
30, 19, 4.) 

ELU, electus. Le mot d'élu se 
prend, ou ponr- les Saints, ct 


mum, argumenti. 


entiorum în novum 


les prédestinés, ou pour tous 
ceux qui sont appelés à la grace 
du christianisme, soit que Dicu 
les 
qu'il ne les 
linés 
ELUL, 


it prédestinés i la gloire, sort 
vit point prédes 


mois des Hébreux qui 


ko ELY 

revient à peu près à notre mois 
d'août. Il n'a que vingt-neuf 
jours. Cest le douzième mois de 
l’année civile, et le sixième de 
l'année sainte. Le septième, ou 
le neuviè 


ne jour de ce mois, les 
juifs jeûnent en mémoire de ce 
qui arriva après leretour de ceux 
qui étaient allés considérer la 
terre promise. (2, Esd., 6, 15.) 

ELUSA , ville épiscopale de la 
troisième Palestine au diocèse de 
Jérusalem, sous la métropole de 
Pétra. Ptolémée la met au nom- 
bre des villes d'Idumée à l'occi- 
dent du Jourdain ; elle a eu les 
évêques suivans : 


r, N..., àla fin du quatrième, 
à commencement du cin- 
me siècle, 

2, Théodule, ou Abdellas, au 
concile d'Éphèse, 431 

3. Arétas, au concile de Chal- 
cédoine, (4ct., 4.) 


on 


qu 


4: Pierre, souscrit à la lettre 
synodale de Jean de Jérusalem , 
en 518, 

5. Zénobe, au concile des 
trois Palestines, en 536 
christ., tom, 3, pag. 935.) 

ELUSAI(hébr., force deDieu), 
un des braves de l'armée de D: 
vid. (1. Par. , 12, 5.) 

ELUSE , ville d'Arabie, ou 
d'Idumée, apparemment la mè- 
me qu’Alus, Allus, où Chaluse 
(Num. 33, 13, 14.) 

ELVIRE, Eliberis, ou Jlli- 
beris, ville d’Espagne célèbre 


(Oriens 


jis, mais ruinée aujour- 
d'hui, I y avait deux villes de 
ce nom, l'une dans Ja province 
Tarragonaise , et l'autre dans la 
province Bétique. En examinant 


ELV 
můrement les différentes opi- 
nions touchant l'époque.du con- 
cile qui eut lieu en cette ville, 
le premie 


qu'on sache qui se 
soit tenn en Espagne, celle qui 
assigne Van 300 , ou 301, pour 
l'année de ce concile, nous pa- 
rait la plus vraie , et, dans tous 
les cas, Ja plus probable, La rai- 
son en est qu'on ne peut guère 
remonter plus haut, puisque 
saint Valère, évêque de Sarra- 
gosse qui y assista , n'occupait 
plus son si 


en 303, ou en 304, 


en ayant été chassé par Dacien , 
À cette époque, et martyrisé 


plus tard en 305, dans la per 


au 


cution qu'on ne peut douter 
avoir été la dernière eu Espagne 


(Dom Ceillier, Hist. des Aut 
sacrés et ecclésiast., tom. 
pag. 657. ) 

On fit dans ce concile quatre: 


vingt-un canons fort rigides, ct 
qui paraissent être un recueil do 
canons pénitentiaux des Églises 
d'Espagne et d'Afrique. 

Le premier canon priye de la 
communion , c'est-à 
l'absolution , méme 


dire , de 
l'articl 


de la mort, ceux qui, apr 
reçu le bapté 


ie ont vo 
aux idoles, C'est 
ce qu'ils appellent le crime ca- 


pital 


rement sacrif 


Le troisième veut qu’on mo- 
dère cette peine à l'égard de ceux 
qui n'ont fait que des présens 
aux idoles, et leur accorde la 
communion à Particle de la 
mort, pourvu qu'ils se soient 
mis en pénitence 

Le mot de flamines, que ce 
canon emploie , doit s'entendre 


ELV 
de ceux qni offraient des présens 
aux idoles, dont les flamines, 
ou sacrificateurs, n'étaient pas 
exempts, etnon pas de cenx qui 
faisaient représenter des specta- 


clés profanes, comme l'ont en- 
tendu MM, de L'Aubépine 
Fleury ét Dupin. 


Le sixième et le septième pri- 
vent de l'absolution, même à 
Varticle de la mort , ceux qui en 
font mourir d’autres 
fice , et les adultères qui retom- 


par malé- 


bent après avoir été mis en pé= 
nitence. 

Le dixième permet de bapti- 
ser les maris qui ont quitté leurs 
femmes , et les femmes qui ont 
quitté leurs maris pendant Je 
temps de leur cathécuménat , 


quoiqu'ils se soient ensuite ma- 
riés À d'autres. 
Le douzième et le treizième 


privent de la communion, à Ja 
mort , les femmes qui prosti- 
tuent des filles , et les vierges 
qui, après s'être consacrées à 
Dieu , passent leur vie dans le 
libertinage 

Le vingtième prononce la dé- 
gradation contre les ecclésiasti- 
ques usuriers, 

Lo vin 
qu'on célébrera tous les niois les 


t-lroisième ordonne 


jeûnes doubles, excepté les deux 
mois de juillet et d'août. Ces 
jednes doubles , ou extraordi- 
naires , étaient de deux jours de 
suite; en sorte qu'on ne man- 
geait poïnt du tout le premier de 
ces deux jours 

Le vingt sixième ordonne 
qu'on observera le jeûne double 
tous les samedis 


ELY A 

Le vingt- quatrième défend 

d'allumer des cierges en plein 

jour dans les cimetières, à la 
Jacon des païens. 

Le quarante-sixième impose 

ilence aux apos- 


dix ans de pé 
tats. 

Le cinquante-deuxième pro- 
nonce anathême contre ceux qui 
publient des libelles- diffama- 
toires, 

Le cinquante-septième veut 
que Jes femmes , ou leurs maris 
qui prêtent leurs habits pour 
une pompe profane s'ubslien- 
nent pendant trois ans de l'en- 
trée de l’église. 

Le soixante = troisième et le 
soixante-quatrième privent de 
la communion, même à l'article 
de la mort, les femmes adultères 
qui font mourir leurs enfans, ou 
qui persévèrent dans le crime 
e maladie, 
me prive 


jusqu'à la dérnièr 


Le soixante-quins 
de la communion, même à la 
mort, ceux qui ont accusé de 
faux crimes un évêque, un prê- 
t 


ou un diacre 

Le soixante-dix-neuvième or- 
donne qu’on sépare de Ja com 
manion les fidèles qui font pro- 


fession de jouer aux jeux de ha- 
sard, 


unième dé- 


Le quatre-vin 
fend anx femme 


les d'écrire 


f 
à des laïcs en leur nom, ni d'en 
recevoir des lettres en leur nom 


vussi, sans le nom de leurs ma- 
sis, (Régia. Hardouin, Labbe. 
D'Aguirre, tom. 1, Hermant, 
Histoire des Conciles, tom. 1 
Be 14I.) 

ELY, ou ELIS, Elia, ou He- 


EI 
dia, ville épiscopale d'Anglet 
sous la métropole de Cantorbét 
est située dans une île du même 


non, formée de plusieurs ruis- 


eaux qui sortent de la rivière 
l'Ouse , et de quelques antres 


rivières, C'était une ancienne ab- 


baye de bénédictins , fondée au 


septième siècle, que le pape Pas- 
cal ériger en évêché l'an 1 109 
Le Chapitre est demeuré répu= 


lier jusqu'à la réfovmati 


„ainsi 


: Cantorbéry, L'évê~ 


ché est un des plus riches d'An- 


lui d 
que celui de 


etetre , et V'êyèque a le titre de 
comte palatin 


Évéques d'Ety 
1, Hervé, surnommé Cruste 


ha 


vyant été 


par violence de 


ngor, et s'élant 


rélugié dans le monastère d’Ely 
y gagna tellement l'affection des 


religieux de cette abbaye, qu'il 
teur persuada de la faire ériger 


n évéché, et en devint ainsi le 


mier évêque Van 1109. Il 


1 


mourut le 30 août 1131 


r. Nigel, neveu de Roger, évè- 


de Salisbury et trésorier du 


enri, fut sacré Van 1193, 
et mourut le 30 mai 1 160, 

3. Geofroi Ridel , archidiacre 
le Cantorbéry, fut intronisé Ie 
17 mai r173, avant d'avoir été 
sacré, ct mourut le 27 juillet , 
au , selon d'autres, le 21 août de 
l'an 1189. Ce fut le plus grand 
ennemi de saint Thomas de Can 
torhéry, qui l'appelle souvent, 
daus ses lettres, Archidiabolu 

t Antichristi membrum. 

(> Guillaume de Longchamp 

iancelice du roi Richard, et 


and-justicier de toute l'Angl 


terre, fut sacré le 31 décembre 
1189. Il fut toujours tuès=atta— 
ché et très-utile à son prince 
qui le combla d'honneurs et de 
biens. H allait à Rome en qua- 


tité de son ambassade lors- 


qu'il mourut à Poitiers le 31 de 


ier 1197, Ou me doit. nulle 


jan 


créance aux historiens passion 
nés qui le représentent comme 


un monstre d'orgueil, d'ambi 


tion et d'impiété, contre le té 


moignage de Pierre de Blois qui 


J 


$, fait des 


lettres à Hug 


e , de sa dou 


éloges de sa sages 
ecur, de sa libéralité , et de se 
autres bonnes qualité 

j. Eustache, doyen de Sali: 
Dury, fut sacré le mars de Par 
du 


1198. I devint eline 
royaume Te 1 tillet de In mè 
me année, et mowrut lu 3 février 


de Pan r215 


G. Jean , abbé des Font 


sacré le 8 mars 1290, mourut h 
G mai 1225 


Gcofroi du Boney, frère du 


cointe Hubert du Bourg, grand 


justicier d'Angleterre, sacré Le 

yo juin 1295 , mourut le 27 dé 
8, Tugnes de Nor id 
wé de Saint-Edmond , sucré le 


to juin 1229, mourut le 6 août 


1254 , après avoir surpassé tou 


ses prédécesseurs par ses bien- 


faits envers son 
9. Guillaume de Kelkenui, où 


kenny , chancelier du roi 


enri m, fut sacré le 15 août 


1255, et mouvut le 2% septem: 


le V'anné 


rès avoir} leux cent 


Į 


t de 
ua- 


ors- 
1de 
ullu 
ion- 
nme 
ubi 


qui 
tde 


dou 


ulis: 
Van 
t du 
mé 


vies 


ii, où 
i roi 
août 
tem: 


Espa 


ELY 
mares d'argent pour l'éntretien 
de deux chapelains destinés à 
prier Dieu pour lui à perpétuité, 
ro. Hugues de Balsham, ou 
ésale , sous-prieur de l'abbaye 
y, en fut sac 


Bél 
d'i 


évêque à 
par le pape Alexandre iv, 
le 14 octobre 1257, et mourut le 
15 juin 1286. 

11, Jean deKirkeby, ou Kirk- 
by, chanoiné de Welset d'York, 
archidiacre de Goyentri, chan= 
celier et trésorier d'Angleterre , 
fut sacré le »2 septembre 1286, 
et mourut le 26 mars 1290 

12. Guillaume de Luda, en 
anglais Zouth, doyen de 
Martin de Londres, archidiacre 
de Durham , trésorier et clerc 
de la chambre du roi Édouard, 
fut élu évêque d'Ely comme par 
inspiration le 4 mai de V'anr200, 
etsacré le 1° octobre de la même 
année. Îmourutles5, ou le 29, 


unt- 


ou enfin le 28 mars 1208 

13. Radulphe Valpoole, ou de 
Walpol, évèque dé Norvie, fat 
transféré à Ély par une bulle du 
pape Boniface vm, datée du 15 
de juillet 1299. T mourut le 20 
le mars 1302. 

14. Robert Orforde, ou de 
Orforde , prieur d'fl 


, en fut 
élu évêque par voie de compro- 


mis Je mai 1302, ét mourut 


le carème de Van 1310 


durant 
15. Jean de Ketène, moine 
d'Ély, en fut sacré évêque par 
l'archevêque de Cantorhéry le 
6 septembre 1310, et mourut le 
14 mai 1816. 

16. Jean de Hothun, clere du 
roi Édouard u, fut élu évêque 


d'Ely comme par inspiration di- 


ELY 15 
vine, l'an 1316 avant tezo de 
juillet, et-mournt après vingt 
ans d'une sage et vigoureuse ad- 


ministration, le 15 janvier 1336. 
I avait été ambassadeur á Rome, 
trésorier d'Angleterre en 73 
et cha 


celier en 1320. 

17. Simon de Montagu , trans- 
féré de Vorchiester à Ely en 1336, 
motrut en 1345 et non en Van 
44, comme l'assure l'historien 
de l'Eglise d'Ély, puisqu'il conste 


par un registre de Norvie que Si- 
mon, évêque d'Ely, présenta À 
Whitington, le 6 juin 1345, un 
état du temporel de son Eglise 


18. Thomas de Lylde, ou plu- 
tôt.de Ie, en latin, de Insult, 
fut pourvu par le pape en l'an 
1345; on l’aceusa faussement 
auteur d'un 
die et d'un homicide; et cette 
fausse accusation ayant trouvé 


cen- 


créance dans l'esprit du Roi 

Thomas de Pe fut contraint de 
quitter l'Angleterre, leronovem 
bre 1356, I alla trouver le pape 
ct les cardinaux à Avignon , ct y 
mourut Ja veille de Saint 


an= 
Baptiste 136r, tandis que la cour 


papale, très’ convaineuc de son 


innocence, n'oubliait rien pour 
le faite rentrer en paix dans son 
nal Rrya 
transféré, par le } 


fut 


: Inno- 
cent vi, de l'Eglise de Vorelies- 
ter ivcelle d'Ely, ne prit point 
possession, la mort l'en avant 
empêché 

19. Simon Langham , abbé de 
Westminster, trésorier VAngle- 
terre en 1360 , et chancelier en 
1363 , fut sucré évêque d'Ely 


par Farclievèque dé Cantorbéry 
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le 20 mars 1362, et transféré à 
Cautorbéry par le pape Urbain v; 
le 25 juillet 1366. 

20. Jean Barnet, évêque de 
Bath et de Wels, fut transfé 
Ely par le pape Urbain v, le 15 de 
décembre 1366, et mourutle 
ou le 8 juin 1373. 

21, Thomas Arundell, second 
fils deRichard Fitz-Alon , comte 
d'Arundell , fut pourvu de l'é- 
vèché d'Ely par lepape Grégoi- 
re Xi, lea3 août 13 Jl devint 
chancelier d'Angleterre \ 


tobre 1387, et passa à l 


d'York lea4 septembre 1388 

z2. Jean Fordham, passi de 
ise de Durham à celle d'Ely 
le 27 septembre 1388 , et mou= 
rut Le 20 décembre 1425 

23. Philippe Morgan , trans- 
féré. de l'Eglise de Vorchester à 
celle d’Ely par le pape Martin v, 
le 27 février 1426, et mourut en 
l'an 1435, 

»{. Louis Luschburg, arche- 
vèque de Rouen , cardinal-prêtre 
du titre des quatre couronnées, 
chancelier de France et de Nor- 
mandie, eutl’administration de 
l'Église d'Ely depuis Van 1437 
jusqu'au 18 septembre de L'an 
1443 

35. Thomas Boucer, ou Bour= 
chier, fut transféré de VE 
de Vorch à celle d'E 


le pape Eugène 1v, le 20 de dé- 


cembre 1443, et de cette der- 
uière à celle de Cantorbéry Van 
1454. 

6. Guillaume Gray, de Vil- 
re maison des barons de Gray 
z Codnor ; sacré le 7 septembre 
54, Siégea vingt-quatre ans 


ELY 

onze semaines et deux jours. T 
fut Ja charge de 
rier d'Angleterre le ‘a6 d'octobre 
1469 

7. Jean Morte 
celier de l'Université d'Oxford , 
fut sacré évêque d'Ely le 31 jan- 
à Cantor- 


vé 


; vice-chan- 


vier 1479 , et transf 
béry le 6 octobre ri; 
Jean Alcocke 


28. hancelier 
d'Angleterre, succéda à Jean 
Morton V'an 1486, et mourut lc 
1“ octobre 1500, après avoir fait 


bâtir un palais épiscopal à Ely 
et fondé le col 
Jésus à Cambridgi 

19. Richard Redman, passa de 
l'Eglise de Suint-Asph à celle 
d'Ely le 26 septembre 150r, ct 
mourut au mois d'août 1505. 

30. Jacques Stanley , sixième 
fils de Thomas Stanley, comte 
de Derbye , docteur de l'Univer 
sité de Cambridge, et doyen de 
Saint-Martin de Londres, fut sa- 
créen 1506, ct mourut en 1515 
Ce fut un prélat plus guerrier 
que pasteur. 

31. Nicolas West, docteur ès 
lois, doyen de Windsor, et cha- 
pel in de la reine Catherine, fut 

sucré Je 8 octobre 1 Le roi 
Henri vin l'envoya ambassadeur 
èn France en 1519, ét il mourut 


: du nom de 


28 avril 15: 
2. Thomas de Gaoderick , ou 


Goodetie, professeur en Droit 
civil et chapelain de Henri vin, 
fut sacré le rg d'avril 1534 , et 
mourut leg, ou le rò de mai 
554. (Anglia sacra , tom: 1 
ELYMAIS , ou ELYMAMIDE 
ville capitale du pays d'Elam, 
ou de l'ancien pays des Perses 


Nième 
comte 
niver 
en de 
jut sa 
1515. 


erricr 


tur ès 
t chir 
e, fut 
Le roi 
adeur 


purut 


ck, ou 
Droit 


ELZ 
L'auteur du second livre des 
Machabées a donné å cette ville 
le nom de Persépolis, apparem- 
ment parce qu'elle était autrefois 
capitale de la Perse; car d'ailleurs 
Persépolis et Elymaïs étaient 
deux villes différentes; Elymais 


sur l'Eulée , et Persepolis sur l'A 
raxe. (1, Mach. 651,2, Mach 
24; 2.) 
ELYMAS. ( Foyez Ba-Jésu.) 
ELZABAD, fils de Sémelas, 
Lévite , un des portiers du tem- 


ple, (1. Bar y 26,7.) 
ELZEAR, que les étrangers 

nomment Ele: 

du pays Saint-Au 


r, etle vulgaire 


s, était de 


l'ancienne et illustre maison de 
Sabran en Provence, du côté pa- 
ternel, ét de celle d'Albes, ou 
Aubes, du côté maternel, T 
était fils de Hermengaud de Sa- 
bran , seigneur d'Ansois qui fut 
depuis comte d'Arian au royau- 
me de 
d'Albes, que l'on appelait dans 


iples, et de Laudune 


la Provence la bonne Comtesse, 


à cause de sa vertu, IL naquit au 
château d'Ansois en Provence 
vers l'an 1295, et fut offert so- 
lennellement à Dieu par sa pieuse 
mère au moment même de sx 
naissance, Dieu exauça la prière 
qu'elle Jui fit, de prévenir cet 
enfant de ses bénédictions, et il 
répandit tant de graces dans son 
ame, que toutes ses inclinations 
furent portées à la vertu , avant 
même qu’il pût la connaître, Sa 
tendresse pour les pauvres se fai= 
sait remarquer ‘dans les bras 
mêmes de ses nourrices, et À 
Våge de cinçans il prenait plai= 
sir à les faire manger avec lui, 
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et à leur donner tout ce qu'il 
gagnait à de petits jeux, Tl crois- 
sait tous les jours en grace et 
en sagesse, et commençait déj 
à former des projets de piété ex- 
traordinaires , lorsqu 


son père 
reçut un ordre exprès de Char- 
les ir, roi de Naples et de Sicile, 
comte de Provence, de le marier 
vec une demoiselle appelée Del- 
pline, de la maison de Glande- 
vez. Onles fiança aussitôt en pré- 
sence du Roi même, quoiqu'El- 
near eût que dix ans et Del- 
phine douze, et ils furent ma 
Del- 
à son 


rés trois ans après; m 


phine ayant fait connaître 
époux qu'elle avait consacré sa 


à Dieu, ils vécurent en- 


virginit 
semble comme frère et sœur sous 
lè voile du mariage; Pour se fa- 
ciliter les moyens de garder la 
chasteté, Elzear pratiqua diver- 
ses soutes de pénitences. Il por- 
tait un rudecilice, prenait sou~ 
vent la discipline avee des chat- 
nés de fer, se serrait le corps 
d'une corde pleine de nœuds, 
jeûnait tous les vendredis, tout 
V'Avent et plusieurs veilles de 
fêtes, S; 
breuse, ressemblait plutôt à un 
monastère bien réglé qu'à une 


73 


a maison qui était nom- 


maison de grand seigneur. Il y 
faisait inviolablement observer 
plusieurs statuts, dont les prin- 
cipaux étaient que tous enten- 
draient la messe tous les jours et 
se confesseraient toutes les se- 
maines; que les dames et demoi- 
selles passeraient la matinée aux 
exe de piété, et Vaprès- 
midi au travail desmains; qu'on 
n'entendrait , ni mensonge, ni 


6 ELZ 


médisa 
role iu 


jurement, ni pa- 


écente ; qu'on ne jone- 
rait aucun jeu défendu ; qu'il 
y aurait tous les jours une con- 
lérence où l'on ne s'entretien- 
drait que des choses de Dicu, ct 
que quand un de la compagnie 
ommencerait à parler, les au- 
Les prieraient pour Jui dans le 


C'était lui le plus souvent 
qui y portait la parole, et ses 


discours, animés de l'esprit du 
dieu, produisaient toujours des 
effets surprenans dans les cœurs 


Entre ses autres-œuvres de cha- 
rité, il faisait venir ordinaire- 
ment chez lui douze lépreux, à 
qui il lavait tous les jours les 
pieds; il allait voir les autres 
dans les hôpitaux, Daisait ccux 
qui faisait le plus d'horreur, 1 
essuyait et les pansait de ses pro- 
pres mains, et les guérissait 
quelquefois par miracle: 

Son père lui ayant laissé par 
testament la baronie d’Ansois 
en Provence, et le comté d'A- 
vin, au royaume de Naples, il 
trouva des rebelles dans les ha- 
bitans de ce comté qui lui firent 
mille outrages, auxquels il n'op- 


posa qu'une douceur inaltéra- 
ble; car il avait pour maxime de 
faire plus de caresses et de bien 
à ceux qui le haïssaient, IL ren- 
dait exactement la justice à ses 


sujets, et choisissait pour ofli- 


evs les personnes les plus éclai- 
rées et les- plus désintéressées 
qu'il pouvait € 
1321, il fit avec sainte Delphine 


un, væn publie de la chasteté 


nnaître. L 


qu'ils avaient 


PAE E 
urdée jusque-là 


sans engagement, et ils embris= 


sérent-tons les deux le ticrs-Or- 


dre de Saint-François. commo 
faisaient plusieurs laïcs. L'année 


suivante le roi Robert le fit gou 


verucur du duc de Calabre, son 
fils ainé, Lu 4823, il futenvoyc 
ainbassadeur en France aupri 


duroi Chiarles-le-Bel pour y né- 


gocier le mariage du prince 


élève, avec Marie, fille 


n 


le Char- 
les, comte de Valois, petite-fille 
du roi Philippe-le-Hardi. 11 


réussit dans sa p 


zoøciation, ct 


mourut à Paris le 27 septembro 
huit ans. T 
abit d'un re- 


r323, Agé de vi 


fut enseveli dans?’ 
ligieux de 


it François, et mis 
en dépôt au grand couvent des 


Cordeliers, Son corps fut trans- 
porté, avant la fin de l'année, à 


Apt en Provence l 


y etenterré dan 
le couvent des Cordeliers de cette 
ville, Urbain v le eanonisa le 15 
d'avril 1369; mais la bulle de sa 
canonisation ne futexpédiée que 
sous Grégoire x1, son Successenr 
Le Martyrologe romain marque 


sa fête au 27 septembre. Pour 


sainte Delphine, on dit qu'elle 
vécut jusqu 


seize ans, ét qu'elle mourut le 


Vâge dé soixante- 


36 novembre 1369. Sa fête se cé 
lèbre ce jour-là dans l'Ordre de 
Saint-François ; mais le Marty 


rologe romain n'en fait pas men 
tion. La vie de saint Elzear, écrite 
par un auteur anonyme assez 


grave el assez exact, si on ex 


cepte le caleul qu'il fait des an 


nées du S: dons 


t, se trou 
Surius, On peut la voir aussi 


dans l'Histoire séraphique di 
Henri Sédulius, et dans les An- 


nales.de Wading. M. d'Andillÿ a 


s-Or- 
mmc 
nné 
gon 
voyé 
aprè: 
y né- 
e son 
har- 
fille 


sque 
senr 
rque 
Pour 
d'elle 
nte 
ut le 
cé- 
veide 
ty 


serile 


traduit. original cn français, 
(Baillet, t. 3, 27 septembre.) 
ELZEBAD, un des trente bra 


ves de l'armée de David. (1 Par., 


12,42) 
EMALCHE 


1, OU P 


L (hébr, , Roi 


yaumè de Dieu 


un des chefsdes Arabes. (1, Mac 

EMAN (hébr 
trement, /umulte ), troisième fils 
s de Juda 


de Zara , et petit-f 
1. Par, ir, 6 
EMAN , T 
de Corë, maître de la musique 
du temple. (Poy, Herman 
EMANCIPATION , emancip 
tio, L 
par lequel un fils est mis hors de 


vite, descendant 


mancipation est un act 


la puissance paternelle , ou qui 
donne à un mineur le droit de 
disposer de ses meubles et de-la 
jouissance de ses immeubles, Tl y 
en avait done de deux sortes par- 
mi nous, savoir, celle des fils de 
famille , et celle des mineurs 


L'emancipation des fils de fa- 


mille était aussi de deux sortes, 


l'une tacite qui se faisait, ou par 
la dignité à laquelle le fils était 
promu , ou par 
par Vaflinité; Vautre expresse , 
par laquelle le père déclarait de- 
vant le juge de son domicile 
qu'ilémancipaitson fils. L'éman- 
cipation ne so faisait pas ordinai- 
rement avant l'âge de puberté 

Elle pouvait cependant se faire 
ARE D E A 


riage, où 


mème sans le consentement de 
la personne émancipée, Un père 
pouvait être obligé aapa 


son fils en pl 


seas, COX 


lorsqu'il avait reçu un kegs pour 
l'émanciper, lorsqu'il le frappait 
injustement , qu'il l' obligenit de 
pécher contre le respect dů i son 
corps, cte 
refusait À son père 


cessaires, rentrait dans sa puis- 


Un fils é 
lesalimens né 


aancipé qui 


sance: Lelfet de l'émancipation 
était que l'enfant énancipé pou 
vait disposer de ses biens meu 
bles, louer les immeubles et on 
percevoir le revenu, Mais il ne 
pouvait, ni vendre, ni hypo 
théquer ses immeubles, ni en 
transiger ; si ce n'était du con- 
sentement d'un curateur, qu'on 
lui donnait d'ordinaire en Vé- 


mancipant. L'émancipation des 
fils de famille n'avait lieu que 
danslepays de Droitécrit,etdans 


quelques coutumes où le droit de 
puissance paternelle était reçu 
(Argou , lib. à , cap. 6, De Fer- 
vière , Dictionn. de Droit et de 
Pratique, au mot, EMANGIPA~= 
moy, et dans sa traduction des 
Instituts, sux le § dernier du 
tit. 12 du premier livre. M. Bre 
tonnier , dans ses Observation: 
sur Henrys , liv. 4, quest. 127 
où il rapporte tout ce qui pent 
être dità ce sujet. ) 

Emavcranion , se disait au 
trofois de monastères exempts 
de la juridiction de l'ordinaire , 
ét des moines promus à que 
dignité, ou tirés hors de 
béissance de leurs supéris 
( Ducange. ) 

Emancarion de: gens main 


mortable , ou serfs , ou de 


dem 


in-morte , était la conces 
tdi 


sion de ln mème liber 


es franchises et prérogati= 
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ves dont jouissaient ceux qui 
étaient francs, Cette émancipa- 
tion se faisait par le seigneur, 
quand il mettait quelqu'un de 
ses serfs en liberté , ct qu'il l'af- 


franchissait des droits auxquels 


il était ass 


jéti par sa naissance ; 
de sorte que cette émancipation 
n'était autre chose que ce que 
nous appellions affranchisse- 
ment, (De Ferrière, Dicrionn 
de Droit et de Pratique , au mot 
EMANCIPATION. ) 

EMATH, ville célèbre deSyrie. 
IL ya bien de l'apparence que 
c'est la même qu'Émese sur l'O- 
ronte , à dix-huit milles de Lao- 
dicée. ( Foyez Enese. ) 

EMATH, nom d'une tour 
C2. Esdr., 1%, 38. ) 

EMBOLISME , embolismus , 
intercalation, Comme les Grecs 


se servaient de l’année lunaire 
qui est de trois cent cinquante 

approcher 
solaire qui est de trois 


quatre jours ,afin de 
de lanné 
cent soixante=cinq, ils ajou- 
taient tous les deux , ou tous les 
trois ans, un treizième mois lu- 
nairequi s'appelait emboimaius, 
parce qu'il était inséré et inter- 
calé, selon la signification du 


mot rec 
EMBOLISMIQUE , intercalai- 
re, embolimæus , intercalaris, 


On appelle emholismiques , ou 
intercalaires , les mois que l’on 
insère pour former le cycle lu- 
nairé de dix-neuf ans; car les 
os étant 


dix-neuf années solai 
composées de six mille neuf cent 
trente-neuf jours et dix-huit 
heures, et les dix-neuf années 
lunaires ne faisant ensemble que 


EMB 
six mille sept cent vingt-six 
jours, il a fallu, pour égaler le 
nombre des dix-neuf années ln- 
nairés aux dix-neuf solaires qui 
font le cycle lunaire de dix-neuf 


années , intercaler et insérer sept 
mois lunaires de deux cent neuf 
jours, lesquels avec les quatre 
bissextes font deux cent treize; 


ble fait six anille 
neuf cent trente-neuf jours, Par 


le tout ense; 


le moyen de ces sept mois em= 
bolismiques, ou ajoutés , les six 
mill 
et dix-huit heures des dix-neuf 


iuf cent trente-neuf jours 


s sont entièrement 
1! 


nées solair 
employés dans le caléndri 
ya deux cent vingt-huit lunes 


communes, et sept embalismi- 


ques , que l'on distribue dans 
les dix- 


cuf années: par exem- 
ple, la troisième année ot la 
sixième sont embolismiques ; la 
neuvième, l'onsième , ln qua- 
et la 
dix-ueuvième , sont aussi cm- 
bolismiques , ct par conséquent 
de trois cent quatre-vingts jours. 


torzième , la dix-septièm 


Les mois embolismiques sont 
comme les autres mois lunaires, 
quelquefois pleins, c'est-i-dire, 
de trente jours , quelquefois ca- 
ves, c'est-à-dire , de vingt-neuf 
jours seulement, Les épactes 
embolismiques dans le calen- 
drier sont celles qui sont depuis 
dix-neuf jusqu'à vingt-neuf. On 
les appelle embolismiques , parce 
que, en ajoutant l'épacte qui 
est XI, elles excèdent le nom- 
bre 30 , ou bien , parce que des 
années qui ont ces épacles , sont 


embolismiques , ayant treize lu- 
nes , dont la treizième est embo- 


-six 
er le 
s Iu- 
qui 
neuf 
sept 
neuf 
tiatre 
ize 
nille 
Par 
em- 
ssix 
ours 
eut 


nent 
nvi 


unes 


em- 
uent 
purs, 
sont 
jire: 
lire, 


is ca- 
neuf 
actes 
en- 
epuis 
f. On 
parce 

qui 
aom- 
e tes 


sont 
elu- 
mbos 
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lismique , parce qu'à l'année lu- 
ire de trois cent cinquante- 
quatre jours, l'on ajoute un trei- 
zième mois de trente jours dans 
ces années-là , ou de trois cent 
quatre-vingt-trois, sile mois em- 
bolismique n'est que de vingt- 
neuf jours. 

EMELEI, ou EMMELET, Eme- 
dia , ville épiscopale d'Irlande, 
sous l'archévèché de Cashel 

ÊMER , nom d'homme et de 
lieu. ( 1. Esdr. , 2 , 37.) 
MERGENT , emergens. Les 
astronomes et chronologues ap- 


pellent Van émergent, l'épo= 
que ou la racine dont ils com- 
méncent à compter le temps 
C'est ainsi que chez les chrétiens 
l'année de la naissance de Jésus- 
irist est l'an émergent, parce 
qu'ils commencent à compter 
depuis cette année, 


Émencenr, dommage émer- 
gent , en termes de Droit , est la 
perte que souffre celui qui prête 
son argent, à cause du prêt 
même qu'il en fait. Le dommage 
émergent est un titre suffisant 
pour retirer du profit de Var- 
gent prêté, et empêche qu'il n’y 
ait usure dans cette sorte de pro- 
fit, (Payez Putt , Usune, ) 
MERICH , òu EYMERICH , 
(Poyez Evmeuren, ) 

EMERIT , martyr d'Afrique 
et compagnon de saint Saturnin 
( Forez Sarunmn. ) 

ÉMERY (Jacques-André ), neu- 
vième supérieur-fénéral de la 
congrégation de Saint-Sulpice , 
né à Gex, le 26 août 1732, fit ses 
premières études chez les jésuite. 
de Mâcon, les termina à la petite 

10. 
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communauté de Saint-Sulpice , 
dite des Robertins, professa la 
théologie dogmatique au sémi- 
naire d'Orléans, et la théologie 
morale dans celui de Lyon. Reçu 
docteur en 1764 à l'Université 
de Valence, fait supérieur du 
séminaire d'Angers en 1776, et 
nommé grand-vicaire de ce 
diocèse , toutes ces places ne ré- 
pondaient pas encore a ssez au 
mérite éminent de M. Émery. 
Un poste des plus honorables, 
une charge des plus influentes 
sur le bien de notre ancienne 
Église gallicane, attendait le 
vertueux , le savant ecclésiasti- 
que, le bon prêtre par excel- 
lence. M. Émery fut nommé ei 
x supéricur-général des Sul- 
piciens, Comme il est difficile 
de plaire à tout le monde, sur- 
tout dans un temps de révolu- 
tion, M. Émery fut accusé d'a- 
voir porté trop loin la condes 
dance pour le nouvel ordre 
de choses, et l'on alla même jus- 
qu'à faire pénétrer dans le sein de 
l'émigration le bruit qu'il avait 
prêté le fameux serment à la 
constitution prétendue civile du 
clergé, Rien n'était plus faux ; 
mais on sait qu'un des articles 
du symbole de nos modernes 
philosophes est de toujours 
lomnier, dans l'espérance que 
toujours il en restera quelque 
chose, Notre supérieur-yénéral 
les mit complétement en défaut 
de ce côté-là. Investi de la con- 
fiance des principaux personna- 
gesdel'Église et del’État, M. Éme- 
ry déploya dans les affaires de 
la religion, en 1809, un carac- 

4 
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tère digne des premiers confe 
seurs de la foi, il en fut quitte 
pour un ordre pur et simple de 
sortir deson séminaire, dans le- 
quet la divine Pı 
rut l'avoir fait rentrer bientôt 
après, que pour lui donner l'oc- 
„an milieu detant 


yyidence ne pa- 


casion de leve 
de tè 
un joug honteux, celle d'un 
vrai chrétien , d'un prètre libre 
comme l'Évangile, et osant en 
parler le langage au héros du 
jour qui n'y était guère accoutu- 
mé. Il mourut bientôt après, le 
18 avril 1811, et fut inhumé 
Nous 


e courhéesservilementsous 


dans la d'Tssy. 
atons de lui les ouvra 


1° l'Esprit de Leibnitz, 


maison 


yes sui 


vans : 


Lyon, 1772, 2 vol. in-12; not 
velle édition en 1803, sous ce 
titre : Pensées de Leibnitz sur la 
Religion et la Morale, 2 vol. 
in-89, 2° Le Christianisme de 
Bäcon, (an 7) 1799, 2 vol. in-12. 
3° Pensées de Descartes, Paris, 
1811,1 vol. in-8°, A cestroisnoms 
il joignit celui d'Euler, le plus 
grand géomètre de son siècle, et 


il se proposait de faire le même 
travail sur Newton; mais il n'eut 
pas le temps de le terminer, Dans 
toutes ses productions que nous 
venons de citer, M, Emery n'a- 
vait pour but que de prouver, 
qu'il était faux que la reli- 
gion ne fût bonne que poux le 
peuple; 2° que les philosophes 
qu'il ei la plus 
sage antiquité, avaient reconnu 
Je christianisme comme la vraie 
boussole donnée à l’homme rai- 
sonnable pour le diriger dans 
toutes ses voies, quelle que soit 


it, dignes de 
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d'ailleurs la mesure d'esprit, de 
talens et de génie qu'il plait à 
l'auteur de toutes grâces de lui 
départir, I nous a encore laissé 
l'Esprit de sainte Thérèse, Lyon, 
1774-1779, iu-8°; nn ouvrage in- 
titulé : Conduite de l'Église dans 
la réception des ministres de la 
religion, qui reviennent du 
schisme et de l'hérésie, 1797- 
1801 , et aussi une édition de la 


Défense de la révélation contre 


les obje 
par M 

du mème auteur sur la religion, 
supprimée dans la dernière édi= 
tion de ses lettres à une princesse 


lions des esprits. forts, 


juler, suivie des Pensées 


d'Allemagne, Paris, 1803, in.8 
Enfin, les Nouveaux Opuscules 
de Fleury, 
et additions. Nous ne parlons 


avec corrections 


point ici de ses insertions dans 
les Annales philosophiques , et 
autres opuscules que l'on trouve 
dans toutes les bibliothèques. 
M. Émery joignait à des con 
s étendues une piété so- 


naissance 


lide,un mélange heureux de dou- 
ceur ct de fermeté , une g 
habitude à traiter les affaires Jes 
plus difliciles; il était, en outre, 
excellent prédicateur. Ses 
ciens élèves doivent se souve- 
nir.de son sermon sur l'Enfer, 


qu'il donna en 1783, au mois 
d'octobre, lors de la retraite 
par laquelle commençait tou 
jours l'année scholastique des 
Sulpiciens, L’exorde était subli- 
me. Nous n'en ayons pu retenir 
que la première phrase qui fera 


juger du reste. L’orateur avait 
pris son texte dans la parabole 
du mauvais riche, et débuta 
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ainsi: Mortuus est dives et sepul- 
tus estin inferno : Le riche est 
mort, et ila été enseveli dans 
les enfers. « IL viendra ce jour, 
» messicurs, où nos parens et 
» nos amis, fondant en larmes 
autour de notre lit, s’écrieront 
» dans le transport de leur dou- 
» leur. — C'en est fait, il est 
Mortuus est. Fasse le 
» ciel que les anges, témoins de 
» notre dernier soupir, n’ajou- 
» tent pas au même instant : 
» et sepultus est in inferno, et il 
» vient d’être enseveli dans les 
» enfers! » Il serait dificile de 
peindre la foi chrétienne, dans 
ces terribles momens, en moins 
de mots et avec plus d'énergie. 

EMESE , ville métropolitaine 
de la seconde Phénicie, au dio= 
cèse d'Antioche , sous la métro- 
pole de Damas, Quelques mé 
dailles nous apprennent que les 
Romains y conduisirent une co- 
lonie. Elle est métropole de la 
seconde Phénicie dans la Notice 
d'Hiérocle, érigée parl'empereur 
Théodose is". Pline l'appelle He- 
misends , aussi bien que Zosime 
et Julien Vapostat , et Strabon , 
Emesenos. T y avait du temps 


» mort! 


de l'empereur. Constance une 
église magnifique dédiée à Jésus- 
Christ, ( Sozom. , lib. 3, co. 3,) 
lle a eu les évêques suivans 

1. Sylvain, martyr sous Dio- 
clétien. On en fait la fête le 6 de 
fév 

2. Antolius, au concile de 
Nicée „et à celui d'Antioche en 


340. 


3, Eusèbe, originaire d'ÉÉdesse, 
très- habile philosophe, mais 
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dangereux arien , que ceux de sa 
secte voulaient mettre à la place 
du grand saint Athan 
contenta du siége d’Eme: 
Ariens le vantent comme un fa 
seur de miracles , et disent qu'il 
accompagna pour cette raison 
Vempereur Constance dans la 
guerre qu'il fit aux Barbares, 


Les 


{. Paul °° ; se trouva au con- 
cile de Séleucie où il adhéra à 
tous les sentimens des Ariens , 
et souscrivit à leur formule 

5. Nemese , auteur d'un ou- 
vrage intitulé : de Ja Nature de 
l'Homme, qui a été souvent im- 
primé en grec et en latin. I était 
> saint Pasile et de saint 
Grégoire de Nazianze, 


6, Cyriaque, défendit vive- 
ment la cause de saint Jeane 
Chrysostôme , ce qui le fit exiler 
par Arcadius, prince de Palmyre, 
dans une forteresse de F 
(Pallad; in vit. , pag. 194. ) 


rse. 


7: Paul n , vintau concile d'H- 
phèse , et se joignit aux Orien- 
taux contre saint Cyrille 

8, Pompéien , au concile d'An- 
tioche, sous le patriarche Dom- 
vus , où la cause d'Athanase de 
Perthée fut jugée 

9: Uranius, envoya en sa place 
l'archidiacre Porphyre au con- 
cile de Chalcédoine. 

10; N.., qui fut brûlé par les 
mahométans en 665 , sous Vem- 
pereur Constant, fils Héra- 
clius m. 

11, Théodore , au huitième , 
ou neuvième siècle. (Foyez 
Act. SS., 13 juillet, Fit. Stoph., 
n. 112, Oriens christ., tòm 


pag. 837. 
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tvéques jacobites d'Émese. 


. Abraham , en 64 

2. Nu, 
Pair, alex. , pag. 233. ) 
Jacques, ordonna le pa- 
triarche Denis , en 897. 

4.Noédu Liban, fait Maphrien 
(Foy. ce mot) par le patriarche 
Ignace Bar-Sila en 1444, fut en- 
suite patriarche sous le nom d'I- 
gnace xn, ( Biblioth. orien. , t. 2, 
p- 386, 462. Oriens christ. , 
tom 24 pag. 1424. ) 

EMETERE , ou HEMITERE , 
vulgairement saint Madir, mar- 
tyr , frère de saint Chélidoine 
(Wayez Cukrwoie. ) 

EMILA , ou EMILLAN , diacre 
de la ville de Cordoue en 
gne, eut la tète tranchée pour 
la foi de Jésus-Christ , et par la 
main des mahométans d 
doue ; le 15 septembre de l'an 
852 , selon saint Euloge l’histo— 
rien , et le témoin de son mar- 


. (Hist. 


tyre, (Baillet, tom. 3, 15 sep- 
tembre, ) 

EMILE , ou EMILIEN , cousin 
de sainte Denyse , et compagnon 
de son martyre sous Huneric , 
roi des Vandales en Afrique. 
( Forez Denyse. ) 

EMILE , martyr d'Afrique 
et compagnon de saint Caste. 
( Foyez Caste. ) 

MILE (Paul), historien, 
était de Verone en Italie. Le car- 
dinal de Bourbon l'amena avec 
lui en France en 1487 ; mais ce 
cardinal étant mort l’année sui 
vante 1488, Paul Émile se vit 
contraint, pour subsister , d'ac- 
septer une chaire d’humanités 
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dans un collège de l'Université- 
Dans la suite , il fut chanoine de 
la cathédrale de Paris , et se re- 
tira au collège de Navarre où il 
mourut le 5 mai 1529, apr 


avoir employé près de trente ans 
à son histoire, que nous ayons 
en latin, en dix livres, conte- 
nant ce qui s'est passé depuis 
Pharamond jusqu'à la cinquième 
année du règne de Charles vm , 
qui tombe l'an 1488, Cette his 
toire, continuée par Arnoul de 
en 2 vol 
, où un in-fol. , à Paris, 
chez Vascosan. C'est un abrégé, 
souvent obscur et embarrassé 
qui ne répond pas à l'idée que 
l'on avait conçue de 
Paul Jove, in Blog. doct., ©, 13: 
(Du Chêne, Collect. des Aut. de 
l'Hist, de France. ) 

EMILIE 


die , était de 


Ferron , est imprim 
in 


l'auteur. 


martyr en Numi- 
mille et de l'Or- 
dre des Chevaliers, T fut mis en 
prison the avec saint Jac- 
ques, diacre , saint Marien , le 
teur, et leurs compagnons. É 
lien , enc 
modités de la prison qu’il parta- 
geait avec les antres, faisait des 
jeûnes de deux jours de suite et 
des prières très-fréquentes. Il 


ni- 
rissant sur les incom- 


souffrit le martyre des premiers 
dans Cirthe même , le 29 , ou le 
3o avril de l'an 259 où 260 


( Baillet, tom, 1 , 36 avril, ) 
EMILIEN , martyr en Mæsie, 
fut brûlé à Durostoro dans la se- 
conde Meæsie , au-dessus de la 
Thrace sur le Danube, l'an 362, 
sous le règne de Julien l’apostat, 
pour avoir renversé les autels 
des idoles. L'Église honore le 


l 
; 
J 
- 


18 de: juillet, Théodoret , saint 
Jérôme , dans Chronique. 
(Baillet, tom 18 juillet.) 

EMILIEN ou MILHAN. (P'o) 

Müuuan. ) 
MILIEN (Jacques), juris- 
consulte de Ferrare en Italie, a 
donné, Consilia juridica, im- 
primés in-fol. , à Venise , 1595. 
(Georg. Matth. Konig., Biblioth 
wet. et nov. ) 

EMILIENNE (sainte) , sœur 
desainte Tharsille, tante de saint 
Grégoirg-le- Grand. ( Poyez 
Tune. ) 

EMM , anciens peuples du 
pays de Chanaan qui furent dé- 


faits par Codorlahomor et ses 
5 
) 


re 


alkés. ( enèse E 

EMIN , eminentia, ti- 
tre de dignité qui fut donné « 
cardinaux par un décret du pape 
Urbain vus, du 10 janvier 1630, 
On lesappelait auparavant {{us- 
trissimes et Révérendissimes, Les 
Empereurs et les Rois ont aussi 
porté le titre d'éminence 
le donn 


et on 
encore aujourd’hui au 
grand=maître de Malte. 
EMMANUEL, où ÉMANUEL 
Chébr. , Dieu avec nous ). Isaïe , 
dans la célèbre prophétie où il 
annonce à Achaz la naissance du 
Messie, dit qu’il sera nommé 
Emmanuel. (/saïe, 7, 14.) Cette 
propus fut accomplie dans 
Jésus-Christ qui réunit en lui 
les deux natures, divine et 
humaine, et qui en ce sens 


véritablement Emmanuel, c'est- 
à-dire, Dieu avec nous. (Matth., 
1,23.) 

MMANUEL SA, jésuite 
( Foyez Sa on Sha. ) 
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EMMAUS ( hébr. , qui craint 
le conseil), bougarde à soixante 
stades, ou deux lieues et demie 
de Jérusalem du côté du nord. 
Ce fat là que le Sauveur ressus 
citéapparut aux deux discipl 
dont l'un s'appelait Cléophas, et 
l'autre Emmaüs , selon saint 

( Apolog. David. , 
p. 8, in Dues, 12.) 
yez CLÉOPHAS. 

MMAUS , ville de Judée 
différente du: bourg d'Emmaüs 
Elle est située à vingt-deux mil- 
les de Lidda , comme le témoi- 


gne l'ancien itinéraire de la Pa- 
lestine. On la nomma dans la 
suite Nicopolis, (Reland , Pa= 


læstin. , lib. 2, e. 6, p: 427 
428.) 
IMAUS, ville voisine de 
ade où il y avait des eaux 


chaudes , ainsi que dans les au- 
tres villes de ce nom. ( Josèphe , 
de Bello ‚Vib, (, cap. 1; p.864.) 
EMMELIE (sainte), mère d 
saint Basile-le-Grand , et 
de saint Basile, père de saint Sx 
sile-le-Grand, ( oyez Basite, 
AMMER , chef d’une famille 
sacerdotale qui était la seizième 
dans le rang que leur assigna 
David. ( 1. Par. , 9, 12. ) 
EMMER, père de Phassur, 
(Jérémie, 20 , 1.) 
EMMERAN, Heimerammus , 
mmeramus, évêque de Poi- 
tiers , puis missionnaire de Ra 


pouse 


ou 


tisbonne en Bavière, et martyr, 
naquit à Poitiers 
mencement du septième siècle 


s le com- 


et fut élev ec soin dans l'é 
tude des lettres et dans la pié 
chrétienne. T était chaste, sobre 


EMM 
modeste, charitable, 
desplaisirsetgrandami du jeùne 
et de la pénitence. Sa vertu, 
jointe à sa science , le fit élever 
à l'épiscopat dans une des villes 
de l’Aquitaine , que Ton croit 
être Poitiers même. Après avoir 
travaillé quelques années dans 
son diocèse avec un très-frand 
succès, il forma le dessein d'aller 
prêcher la foi dans la Pa 
et dans la Sarmatie. Mais, en pas- 
sant par Ja Bavière, le prince 
Théodon arrêta et lui persuada 
de prêcher les Bavarois, ce qu'il 
fit avec des fruits abondans qui 
répondirent à la vivacité de son 
zèle et à l'excès de ses travaux 
Ce prince avait une fille nom- 
mée Otte qui avait eu le mal 
heur laisser surprendre 
por un jeune homme appelé 
Sigebaud, fils du principal ma 
gistrat de la ville deux 
voupables vinrent trouver saint 


ennemi 


monie 


de se 


Les 
Emmeran , pour le prier de les 
mettre à couvert de Ja colère de 
Théodon. T 


Saint devait partir 
pour 
Rome , et l'auteur de sa vie sem 
ble vouloir faire entendre qu’il 
permit qu'on le åt du 
crime peñdant son absence, Quoi 


n voyage de dévotion à 


charg 
qu’il en soit de cette permission 
qui parait incroyable, Otte le 
fit accuser de sa grossesse, et son 
frère Lantber le poursuivit à la 
tète d’une troupe de soldats qui 
saisirent , lui arrachèrent les 
veux, lui coupèrent tontes les 
catrèmités du corps, sans que 


durant tout ce supplice , dont il 
mourut , le saint évèque fit aù- 
tre chose que de bénir Dien, et 


EMO 
rses bourreaux. Cèci 
septembre 652. Le 
corps du Saint, qu’on avait en- 
terré au lieu où il était mort, 
fut rapporté dans la chapelle de 
Saint-Georges près de Ratis- 
bonne. La vie du Saint a été 
écrite par Aribon , dit Erbe eu 
allemand, qui s'est appelé Ciry- 
nus en grec , et Hæres en latin, 
nomsqui reviennentausien pour 
la signification. IL était évêque 
de Frisinge , et vivait du temps 
de Charlemagne, six-vingts ans 
environ après notre Saint. Elle 
ct dans Surius. Meginfred , ou 
M 


de prier pou 
arriva le 


infroy , prévôt de Magde- 
bourg, en composa une aul 


vers l'an 1024; et dans le même 
temps Arnol, religieux du mo- 
nastère de Saint-Emmeran à R 
tishonne , fit deux livres de ses 
miracles et de son culte. Canisins 


a donné l’un et l'autre de ses ou- 
vrages dans le second volume de 
ses Leçons antiques, (Baillet, 


tom, 3 , 22 septembr 


EMON , chanoine régulier de 
l'Ordre de Prémontré , abbé de 
Werum en Frise, florissait au 


commencement du treizième siè= 


cle, Il avait étudié la théologie à 
Paris, le Droit à Orléans, et 
était docteur en l'une et Pautre 
mourut la veille de 
et 
s Chronique qui est né 


Faculté, I 
sainte Lucie, de l'an 1237 


laissa 


cessaire pour l’histoire de Frise. 
Matthieu J'a donnée le premier 
au public. Le père Hugo , Pré 
montré , abbé d'Estival, en a 
procuréune seconde édition avec 
des notes. Mancon , successeur 


Y. 


Emon ,en a continué la Chro- 


ENO 

nique, et publié les vertus. Cette 
continuation est imprimée à la 
suite de la Chronique même 

EMOND , dit de Dinther, 
bourg de Brabant. près de Bos- 
le-Due, vivait dans le quinzième 
siècle, et fut secrétaire d’An= 
toine, Jean m, Philippe 1%, 
et Philippe n, dues de Brabant , 
puis chanoine de Lonvain, et 
ensuite chanoine régulier de 
Saint- Augustin, Il mourut à 
Bruxelles en 1448, et composa 
Vita Philippi Burgundi, ultra= 
jectensis Episcopi, unà cum ge- 
nealogia Ducum Brabantiæ , 
Flandriæ, Hollandiæ, cte., im- 
primée à Francfort en 1520, et 
depuis insérée dans le tom. 3 


de Scriptores rerum germanica- 
rum de Fréhérus. On a encore 
de dui deux ouvrages qui sont 
restés manuscrits ; Savoir, chro- 
Brabantiæ, et 
Brabantiæ ab anno 1255 usque 
ad an. 1425. (Simler et Vossius, 
Hist. lat., 1.3, c. 5. Valère-An- 
dré, Biblioth. belg.) 

ÉMONIER (Étienne), profes- 
seur en théologie, de l'Ordre 
des Frères - Mineurs, a publié 
l'ouvrage intitulé 
ritatis moralis , collatus cum te= 
nebris mendacii, etc., à Lyon, 
1627, in-8°. ( Le père Jean de 
Saint- Antoine, Biblioth 
vers, francisc. ; t. 3, p. 107.) 

ÉMOTTE (Pierre), était d'Au- 


nicon annales 


splendor ve- 


uni- 


55 


RMO 
tun selon M. de Launoy, ou de 
Beaune selon M. Papillon, Il 
entra dans la maison de Nava 
l'an 1566, et reçut six ans après 
le bonnet de docteur en théolo- 
gie, T) mourut doyen du cha- 
pitre de Laon, le 1° d'août de 
Van 1580 , ou 1581. IL fit impri- 
mer de son vivant, à Paris, en 
1578, un ouvrage intitulé : Con- 
fession de foi catholique, con- 
firmée par les témoignages de 
VÉcriture-Sainte et des Pères 
qui ont fleuri dans les deux pre- 
miers siècles, partagée en quatre 
livres, dont le premier contient 
ce qui regarde la croyance etle 
culte touchant les anges et 
Saints; le sècond, ce qui con- 
cerne Phomme, la providence 
de Dieu sur Tui, la prédestina= 
tion, la justification, etc.; le 
troisième est des sacremens , et 
le quatrième, de la fin dernière 
de l'homme, On a imprimé de- 
puis sa mort À Paris, èn 1582 et 
1588, trois tomes de sermons et 
d'exhortations catholiques en 
français, sur Jes Évangiles des 
dimanches et des fêtes de 


s 


y 
Van- 
acremens. (Du- 


5; 


née, et sur les 
pin, seizième siècle, pag 
M. de Launoy, dans son Hist 
du collége de Navarre, édition 
in=fe, pag. 743. M. Papillon, 
Biblioth. des Auteurs de Bour- 
gogne, in-fol. , tom, 2, p. 19% 
et 199») 


56 EMP EMP 


EMPÉCHEME 


DE MARIAGE. 
SOMMAIRE, 


Des Empéchemens de mariage en général. 
De l'Empéchement de l'erreur. 

De l'Empéchement de la condition servile 
De l'Empéchement du vœu 

De l'Empéchement de la parenté. | 
De l'Empéchement du crime. 

De l'Empéchement de la diversité de religion. 
De l'Empéchement de la violence 

De l'Empéehement de l'Ordi 
De l'Empéchement du lien. 
De l'Empéchement de l'honnétete. 
De l'Empéchement de la démence ` 
De l'Empéchement de l'affinité 

De l'Empéchement de la clandestinité 

De l'Empéchement de l'impuissance 

De l'Empéchement du rapt. 

Des dispenses des Empéchemens dirimans du mariage 

§ XVII. Des Empéchemens prohibitifs et de leurs dispenses, 


§ Ier. qui puisse l'anéantir. Quoique 
les empêchemens prohibitifs ne 
rendent pas le mariage nul, on 
ne peut , sans péché mortel, se 
marier avec connaissance de 
quelqu'un de ces sortes d’ 
er. Si p 
s rendent le mariage 

he= 


ou conditions 


De l'empéchement du mariage en 
général, 


On appelle empêchemens de 
mariage, les obstacles qui font 
qu’on ne peut le contr 
ces obstac 


chemens. Il y a quinze em- 
pêchemens dirimans du mariage 
renfermés dans les 


nul, on les nomme emp cars 
mens dirimans, 
irritantes ; s'i 
ment illicite, sans touch 
validité, on les nomme empé- 
mens prohibitifs. Les empêche= 
mens dirimans ne rendent le 


le rendent seule- l 


Error, conditio „votum , cognatio , eri- 


men, | 


Cultls disparitas, vis, ordo, liga- 


men, honestas , 


mariage nul que quand ils le 
précèdent; car, lorsqu'il a été 
une fois yalidement contracté, 
il west point d'empêchement 


Amens, «finis, si clandestinus , et 
impos; 

Si mulier sit rapta, loco nec reddita 
tuto 

Hæc socianda vetant connubia facta 
rotractant, 
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De l'Empéchement de l'erreur. 

Il y a quatre sortes d'erreurs 
en fait de mariage : celle de la 
personne, quand on croit épou- 
ser une autre personne que celle 
qui est présente; celle de la 
condition servile, quand la per- 

ésente est esclave , que 
Von croyait libre; celle de la 
qualité, quand la personne pré- 
sente, qu'on croyait être noble, 
savante, ne l’est pas; celle de la 
fortune, quand on prend comme 
étant riche, ou à son aise , une 
personne qui n’a pas de bien 


sonne p 


1, L'erreur de la personne 
nd nul le mariage, soit qu'elle 


ssièr 


soit 


ou non, soit qu'elle 


vienne du côté de celui qui con 
tracte, ou du côté de quelqu'un 
qui lui jone un mauvais tour, 
parce qu'elle empêche le con= 
sentement nécessaire et la vali- 
dité du contrat, tel qu'est le 
mariage; ceux qui contractent 
ne donnant pas leur consente- 
ment, quand on les trompe sur 
la substance même de la chose 
qui 


ait l'objet de leur conyen- 
tion. Il en serait de même quand 
l'erreur ne se 


t que concomi- 
tante, c'est-à-dire lorsque celui 
qui épouse Berthe, croyant 
épouser Marie, serait dispos 
épouser Berthe, quand même il 
Ja connaitrait pour ce qu'elle 
est, parce qu'en effet il n'a pas 
consenti å l'épouser, et qu'il y 
a une grande différence entre 


J'aurais consenti et j'ai consenti. 
Jl faudrait raisonner autrement 
d’un homme qui serait dans l'in. 
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tentionactuelle d'épouser la per- 
sonne qui est présente, quelle 
qu'elle soit, ou de celui qui, 
Sans se tromper sur la personne, 
ne se tromperait que sur le nom 
qu’elle porte , parce que le nom 
n’y fait rien , quand on convient 
de la chose. L’empêchement de 
l'erreur étant fondé sur le droit 
naturel, est absolument indis- 
pensable, Ainsi il faut, ou que 
la personne qui s'aperçoit qu’on 
Ya trompée donne un nouveau 
consentement, ce qu’elle peut 
aire en particulier, pourvu que 
l'empêchement ne soit pas no- 
toire, et qu'elle ait reçu en face 
d'Église la bénédiction nup- 
tiale; où qu’elle porte sa plainte 
devant le juge, à ce qu'il dé- 
clare juridique 
mariage est nul : car elle ne peut 
par elle 
lui qui l'a surprise, quoïqu’elle 
doive lui refuser le devoir, si 
elle ne veut pas contracter un 
nouvel engagement avec lui : ce 
qu'on doit pourtant lui conseil- 
ler, quand il y a des enfans nés, 
ou conçus de ce prétendu ma= 
riage. 

2. L'erreur de la qualité où 
de la fortune ne rend pas le ma 


ment que son 


même se séparer de ce- 


riage nul, régulièrement par- 
lant. Ainsi celui qui une 
fille pauvre et débauchée, qu'il 
croyait riche et sage, ne peut 
dissoudre son mariage sous prés 
texte qu’il a été dans l'erreur, 


pons 


parce que celte erreur ne re- 
garde pas la personne, qui est 
le premier et le seul objet du 
mariage, mais seulement le bien 
et la qualité qui lui sont acci- 


5 
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dentels. Cette règle souffre deux 
exceptions. La première, quand 
une personne 


intention de ne 
contracter avec Vautre, qu'en 
cas qu'elle ait telle, ou telle 
qualité. La seconde , quand Per- 


reur de la qualité emporte avec 
soi l'erreur de la personne : ce 
qui arrive lorsque la personne 
est dési 


par une certaine 
qualité, ou par un degré de no- 
blesse qui lui est propre , et qui 
la distingue de tout autre, Par 
exemple, Marie veut épouser le 
fils ainé d'un tel marquis; le 
cadet de cette maison , où même 
un aventurier trouve moyen de 
la “surprendre et de lui faire 
croire qu'ils est ce fils aîné 
qu'elle veut épouser : si elle 
l'épouse en effet dans cette per- 
suasion, le mariage est nul, 
parce que l'erreur dela qualité 
entraine ici l'erreur de la per 
sonne, et que Marie sera bien 
reçue à dire qu'elle n'a jamais 
voulu prendre pour époux celui 
qui s'est présenté à elle. Que si 
Marie connaissait distinctement 
celui qui la recherche, et que 
trompée par ses discours, ou par 
des lettres contrefaites, elle l'é- 
pousåt comme un homme de 
qualité, le mariage serait va- 
lide , parce qu'il n'y aurait point 
d'erreur quant à la personne, 
amais seulement quant à la con- 
dition. 


§ u 
De empêchement de la condition 


ervile 


La condition servile dont il 
jit ici mest autre que celle 
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des esclaves proprement dits 
C'es 


t-à-dire de gens qui sont tel- 
lement en la disposition de leur 
maître, qu’ilssont regardés com- 
me faisant partie de son bien, 
et qu'il en peut disposer comme 
il juge à propos. 


1. Ce n’était pasla servitude, 
mais l'erreur sur la servitude qui 
annulait le mariage : toute er 
reur même en matière de servi- 
tude, n'annulait pas le ma- 
riage, mais seulement celle par 
laquelle une personne libre en 
Jousait une qui se donnait pour 
libre, quoiqu'elle fût esclave 


parce que, selon la discipline de 

l'Église, les esclaves pouvaient 
glise, I 

se marier validement, même 


avec des personnes libres, pour- 


vu que celles-ci donnassent leur 
consentement sans surprise 

2. Le mariage d'une personne 
e avec un esclave qui n'était 


pas connu pour tel, était valide 


de Droit commun, quand c'é- 
tait le maître qui donnait lni- 
même son esclave à cette per- 
onne libre, parce que dé Droit 
commun, le maître affranchis 
sait son esclave dès qu'il lui 
faisait épouser une personne li- 
bre qui ignorait son état 

3. Un esclave pouvait se ma 
rier validement sans le consen- 
tement de son maître, et il d 


vait le servir commeauparavant 
Un maître, régulièrement par- 
lant, était obligé, sous peine de 
péché mortel, à consentir au 
mariage de son esclave ; et quand 
il y avait consenti, il ne pouvait 
le vendre pour ètre mené 

s étranger. Tl le y 
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quand l'esclave s'é 


1 contraire 
tait marié sans sa participation, 
Ce qui devaits'entendre dans les 
cas ordinaires, et lorsqu'il n'y 
avait pas de fortes raisons d'agir 
autrement. 

4. Ceux qui sont bannis, où 
condamnés aux galères à perpé- 


tuité, peuvent se marier valide- 
ment, même avec ceux qui igno- 
reraient l'infamie de leur état ; 
parce que quoiqu'elles soient 
réputées mortes civilement, et 
incapables. des actes civils, tels 
que sont la participation à la 
communauté, les conventions 
matrimoniales, ctc., elles sont 
capables du sacrement de ma- 
viage, dont aucune loi ne les 
exclut, IL en est de même dec 
lui qui aurait été condan 
mort par contumace, Le rituel 
de Bordeaux de 17 


J, pag: 204 , 
met entre les empêchemens di- 
rimans du n 


iage, la condam- 
nation aux galères pour toute la 
vie. Cela peut être une disci- 
pline particulière à ce diocèse. 
§ IV. 
De l'Empéehement du væn 

Le vœu est une promesse faite 
à Dieu avec délibération , par 
laquelle on s'oblige à faire une 
chose qui lui sera plus agréable, 
l'omission de cette m 


ême 
chose. D'où il s'ensuit que le 
vœu qu'aurait faitune personne 
de se marier, serait nul, parce 
que, régulièrement parlant, le 
mariage plaît moins à Dieu que 
la continence. Le vœu est, ou 
simple, ou ‘solennel. Le :veû 


wple est une promesse faite à 
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Dieu, sans être approuvée par 
l'Église. Levæusolennel estcelui 
qui se fait, ou expressément , et 
avec certaines formalités, dans 
un corps de religion approuvé 
par l'Église, ou implicitement 
par la réception des Ordres 


cré: 

1. Le væu simple de chasteté 
rend le mariage criminel, mais 
il ne l'annule pas; le vœu so- 
lennel le rend nul et criminel 
tout ensemble; On excepte dè 
cette règle les premiers vœux 
des Pères jésuites qui, quoique 


simples, les rendent depuis Gré- 
goire xm, incapables de con- 
tracter mariage, On excepte aussi 


le vœu simple « 
ferait une femme pour donner 


chasteté que 


à son époux le moyen de se faire 
prêtre. 
2. Une personne qui a fait 


un vœu simple de chasteté, ne 


peut se marier sans un péché 
grief, quand même elle contrac- 
g 


terait son mariage dans le des- 


sein formel de ne pas le consom- 
vie reli- 
gieuse, parce qu'elle pécherait 
au moins contre la bonne foi, 


mer, et d'embrasser 1 


en trompant la partie qui con- 
tracte avec elle. 

3, Si la personne qui a de- 
mandé dispense du vœu de chas- 
teté qu'elle avait fait, devient 
libre par la mort de celui qu'elle 
avait épousé, elle ne peut passer 
i de seconde noces. TI en est de 
mème d’un homme qui aurait 
fait profession dans un monas- 
tère, ou contre la volonté de sa 
femme, ou parce qu'il la croyait 
morte : car quoiqu'il soit obligi 
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de retourner à elle dans l'un et 
l’autre cas, lorsqu'elle le reven- 
dique , il ne lui est plus permis 
se remarier après sa mort, ni 
même d'exiger le devoir pen- 
dant sa vie, quoiqu'il doive le 
rendre quand on l'exige de lui, 
La raison en est que, quoique 
sa profession soit nulle ; elle ne 
laisse pas d’avoir la force d'un 


vœu simple, ainsi que l'enseigne 
Célestin 1, cap, placet 12, de 
Convers. conjug: 


Á. La profession religieuse dis- 
sout le mariage contracté et 
nonconsommé, L'Église accorde 
deux mois aux deux époux après 
leur mariage avant qu'il soit 
consommé, pendant lesquels ils 
peuvent entrer en religion. Si un 
mari avait fait viol 
épouse pendant les deux pre- 
miers mois, elle pourrait encore 


nce à son 


se faire religieuse, pourvu que 
ce commerce forcé n'eût pas eu 
de suite, parce que le dol et la 
violence ne doivent point servir 
celui qui en est coupable. Ce- 
pendant la profession de cette 


personne ne dissoudrait pas le 
mariage, parce que le mariage 
consommé devient un état fixe 
et indissoluble. Si une personne 


avait eu commerce avec son 
futur époux avant de l’épou- 
ser, elle ne pourrait après son 
mariage lui refuser le devoir ni 
entrer en religion, parce que si 
le mariage a la force de légiti- 
mer les enfans qui l'ont préc 
dé, il doit avoir la force de faire 
yegarder comme une consom- 
mation anticipée l’action qui a 


donné naissance à ces mémes en- 
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fans. Comme ce n'est pas la vé- 
ture, mais la profession qui dis- 
sout le mariage, la partie qui 


reste dans le siècle ne peut pren- 
dre un nonvel eng 
près la profession 


gement qu’a- 
e celle qui 
embrasse l'état religieux. 


6 V. 


S] 


De l'Empéchement de la parenté. 


La parenté est, ou naturelle, 
ou légale. La parenté naturelle, 
qui s'appelle aussi consangui- 
nité, est le lien qui unit entre 
ellesles personnesdumémesang, 
c'est-à-dire celles qui de 
dent les unes des autres, ou 
commune, Ainsi la 


d'une tig 
maxime des jurisconsultes, qui 
itimes 


veut que les enfans ill 


soient sensé 


n'avoir point de 
parens, n'a pas lieu ici. 


De la parenté naturelle, 


1, Il y a trois choses à consi- 


dérer dans la parenté naturelle ; 
l i 
la tige, la ligne et le degré. Par 
(Ha 6 6 
la tige, ou souche, on entend la 
personne dont les autres tirent 
leurorigine, ct quiestcomme le 
centre qui leur donne la liaison 


prochaine qu'elles ont entre el- 

les. La ligne est l'ordre de plu- 
6 L 

sieurs personnes qui sont du 


même sang. Et comme plusieurs 
personnes peuvent être du n 
ang; où parce que les unes sont 
nées des autres, où parce qu'el- 


ème 


les viennent d’une souche com- 
mune, il ya deux sortes de li- 
gnes , la directe et la collatérale, 
La ligne directe regarde, d'un 
côté, les ascendans, c'est-à-dire 
ceux qui nous ont donné la vie, 


wen- 


nté. 

elle, 
relle, 
agti- 
entre 
san, 


scen- 
, où 
asi la 
„qui 
times 
t de 


onsi- 
jelle; 
Par 
nd la 
irent 
me le 
uson 
ve el- 
, plu- 
it du 
sieurs 
nême 
ssont 
qu'el- 
com- 
de li- 
érale 
d'un 
-dire 


la vie, 
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ou ceux dontnousla tenons; et, 
de l'autre côté, les descendans, 
c'est-à-dire ceux qui tiennent 
la viede nous. Ainsi, le père, 
Vaïeul, et les autres au-dessus, 
sont dans l’ordre des ascendans 
Le fils, le petit-fils , et les 
ensuite, sont dans lord 
descendans. La ligne indirecte, 
ou collatérale est une suite de 
personnes qui sortent d'une sou» 
che commune, sans sortir les 
unes des autres. Tels sont les 
frères, les cousins, les oncles et 
les nièces, ete, Cette ligne est 
égale , on inégale. Elle est égale, 
quand deux personnes sont aussi 
éloignées de la tige commune 
l'une que l'autre, comme le frère 
et la sœur, Elle est inégale, ou 
mixte, quand l'une en est plus 
éloi 


éc que l'autre, comme 
l'oncle et la nièce. Le degré est 


la distance où les parens sont les 
uns des autres. 


Dans la ligne directe il ya 
xt de degrés qu’il ya de per- 
sonnes qui, de père en fils, des- 


aut; 


cendent d’unesouche commune, 
sans compter cette même sou 
che. Ainsi Pierre. et Jean? son 
fils sont au premier degré; 
Pierre et Lucius, fils de Jean, 
sont au second, etc., parce 
qu'en retranchant Pierre, dont 
nous avons fait la tige, il ne 
res 


e dans le premier cas qu’une 
personne, et deux dans 
cond. 

3. Dans la ligne collatérale 
égale, deux parens sont éloi- 
gnés entre eux d'autant de de- 
grés qu'ils le sont de la souche 
commune. Ainsi le frère et la 


se- 
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sœur sont éloignés lan de Vau- 
tre d’un seul degré, et lesenfans 
du frère et de la sœur, qu'on 
nomme cousins-germains , sont 
au second degré entre eux ; parce 
que les premiers nesont éloignés 
que d’un degré de la tige com- 
mune, et quelesseconds en sont 
éloignés de deux. 

4. Si la ligne collatérale est 
le ou mixte, il y a autant 
degrés d'un parent à l’autre, 
qu'il y en a depuis la tige com- 
mune jusqu’à celui qui en est le 
plus éloigné. Ainsi il ya deux 
degrésentre un oncle et sa nièce, 
parce qu'il yen a deux de la 
nièce à son aïeul, qui est la tig 
commune. C'est donc un prin- 
cipe dans cette matière, que le 
degré le plus éloigné emporte 
et tire à lui le degré le plus pro- 
chain, gradus remotior secum 
trahit propinquiorem, C'est pour- 
quoi, lorsqu'on veutobtenir une 
dispense de l'empêchement de 
parenté, il sufit en France de 
faire mention du degré le plus 
éloigné, pourvu qu'il ne soit 
pas le premier; quoiqu'il soit 
néanmoins plus sûr, pour ôter 
touteoccasion de scrupule, d'ex- 
primer le plus proche degré. 

5, Dans la ligne directe, le ma- 
riage est nul en quelque degr 
que 

6. En ligne callatérale le ma~ 
riage m'est nul selon le Droit 
nouveau, que jusqu'au quatriè- 
me degré inclusivement , depuis 
le concile de Latran, tenu en 
1215, sous Innocent ni. L'Église 
pourrait, dans un cas pressant, 
approuver le mariage de l'oncle 


soit, 
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avec la nièce, et du neveu avec 
la tante, mais non pas du frère 
avee la sœur; la dispense en ce 
dernier genre étant réservée à 
Dicu. 


De la parenté spirituelle 


1. La parenté, ou alliance spi- 
rituelle, est un lien qui se con- 
tracte à l'occasion des sacremens 
de Baptême et de Confirmation, 
entre le ministre du baptême 
d'une part, ct l'enfant, le père 
et la mère de l'autre; et entre 
le parrain , ou la marraine d'une 
part, et l'enfant, son père, ou 
sa mère de l'autre, Ilen est de 
méme pour la confirmation, 
quand il y a des parrains et des 
inarraines, C’est une bienséance 
fondée sur la nature qui a porté 
l'Église à faire de la parenté spi= 
rituelle un empéchement diri= 
mant du mariage, Le Baptème 
ant une seconde naissance, les 


parrains et les marraines, et à 
plus forte raison les ministres 
ardés 


du sacrement, y sont re, 
comme les pères et mères de 
Venfant; ils contractent donc et 
avec lui et avec ceux dont il a 
reçu la vie (légitimement, ou 
non une liaison qu'ils n'avaient 
pas auparavant, et au moyen de 
laquelle il serait indécent que, 
changeant en quelque sorte de 
nature, ils devinssent époux. 
2, Quand un enfant a été on- 
doyé à la maison, et qu'on ne 
prend un parrain et une mar- 
raine que pour le nommer, et 
rémonies du Bap- 


assister aux c 
tème, ces personnes ne contrac- 


tent ayec lui et avec ses parens 
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aucunc alliancespirituelle, parce 
qu’on ne la contracte que quand 
on lève un enfant de dessus les 
fonts sacrés , ce qui n'arrive pas 
alors. Il en est de même de ceux 
qui, hors le cas du Baptême so 
lennel, feraient la fonction de 
parrains, ou de marraines ; parce 
qu'on ne peut dire que infantem 
de sacro fonte suscipiunt, ce 
qui est cep 


ndant nécessaire se 


lon le concile de Trente, pour 
contracter cette sorte d'alliance 
Les parrain et marraine d’un 
enfant baptisé sous condition 
doivent être censés avoir con= 
tracté la parenté spirituelle, 
parce que dans le doute il faut 
prendre le parti le plus sûr 

3, Si on rebaptisait un enfant 
quiaurait déjà reçu validement 
le baptême, ni le ministre, ni 


les parrains ne contracteraient 


aucune alliance spirituelle, pai- 
atuul, 


ce qu'un tel baptême é 
ilac peut produire aucun effet 

f. Quand quelqu'un tient un 
enfant par procureur, ce n'est 
pas le procureur, mais celui 
qu'il représente qui contracte 
l'allinité spirituelle, parce que 
c'estune maxime de Droit, qu'on 
est censé faire par soi-même ce 
que l'on fait par le ministère 
d’un autre. 

5. Un homme qui par erre 
aurait tenu un enfant croyant 


en tenir un autre, ne contrac- 
terait point l'aflinité spirituelle; 
parce que, quoiqu'on la con- 
traci s ayoir intention de la 
on ne la contracte 


contracter, 
pas sans avoir intention d'être 
parrain d’un tel enfant, puis- 


parce 
uand 
is les 
e pas 
ceux 
ne s0- 
n de 
parce 
ntem 
t, ce 
e se 
pour 
nee, 
d’un 
ition 
con= 
elle, 
faut 


fant 
nent 
s ni 


ient 
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qu'on ne peut l'être malgré soi. 
Il faudrait raisonner autrement, 
si une personne avoit dessein 
d'être parrain de l'enfant qu'il 
a devant les yeux, quel qu'il 
soit 

6. Pour contracter l'aflinité 
spirituelle, soit par ladminis= 
tration du Baptême, soit par la 
fonction de parrain , il faut soi- 
même avoir été baptisé. 

7: Un père qui dans la der- 
nière nécessité baptiserait un de 
s, pourrait 
vivre avec Sa femme comme au- 
paravant; mais s'il le baptisait 
sans nécessité, il ne pourrait 


ses enfans légitim 


plus exiger le devoir conjugal, 
quoiqu'il fût obligé de le ren- 
dre, si son épouse le lui deman- 
dait; comme elle peut toujours 
faire, à moins qu'elle n'ait con= 
senti à la faute qu'il a faite en 
baptisant son enfant extra ca- 


sum necessitatis, Ce cas de né- 


cessité n'a lieu, selon plusieurs 
docteurs, que quand il ne se 
trouve, ni prêtre, ni qui que ce 
soit qui puisse baptiser l'enfant. 

8. L'empêchement qui naît 
dela parenté spirituelle west 
que d'institution ecclésiastique, 
et l’Église en peut dispenser 


De la parenté légale. 


l'adoption qui est parfaite, ou 
imparfaite. L'adoption parfaite, 
qu'on nomme aussi adrogation , 
met la personne adoptée sous la 


1. La parenté légale nait de 


puissance d’un père adoptif, 
en sorte qu'elle prend son nom, 
et devient son héritier néces- 


saire, quand il meurt sans l'aire 
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de testament : s'il en fait un, il 
lui doit la quarte Antonine, 
c'est-à-dire la quatrième partie 


de tous ses biens. L'adoption 
imparfaite, qu'on nomme aussi 
adoption simple, n'a d'autre 
effet que de rendre la personne 
adoptée héritière du pè 
tif, en cas que celui-ci meure 
ab intestat 

2. L'adoption parfaite annule 


re adoj- 


le mariage, 1° entre le père adop- 


til et sa fille adoptive; 2° entre 


les enfans naturels du père adop- 
tif et la personne adoptée; 3% en 
tre celui qui adopte, et la femme 
de celui qui est adopté; et par 
la raison des semblables, entre 
celui qui est adopté, et la fem- 
me de celui qui l'adopte, L'em- 
pêchement qui résulte de Pa- 
doption peut être levé par l'I 
glise, parce qu'il n'est fondé que 
sur la disposition des lois im- 
périales queles saints canons ont 
confirmées. 
§ VI 
De l'Empéchement du crime 


1. L'empêchement du crime 
est celui qui naît, ou de Vadul- 
tère et de l'homicide , pris sépa- 
rément, ou des deux joints en- 
semble, Un adultère ne peut 
la pé- 


épouser celle avee qui 
ché eu deux cas; 2° quand il Jui 
a promis de se marier avec clle 


après la mort de sa légitime 


épouse; 2° quand il a osé l'é- 
pouser, et qu'il a consommé 
avec elle ce: prétendu mariage 
du vivant de sa première fem- 


me, Ainsi, ni le seul adultère 


de mariage, ni la 


sans prome 
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seule promesse de mariage sans 
adultère, ne forment pas un em- 
pêchement dirimant, Il faut 
même que la promesse ait été 
acceptée, et que l'acceptation 
n'ait point été révoquée avant 
l'exécution du crime, Le silence 
seul ne serait pas une preuve 
suffisante d'acceptation , au juge- 
ment d'un grand nombre de 
théologiens. TL faut aussi que 
l'adultèr 
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auquel est jointe la 
promesse soit, formel, c'est-à- 
dire connu de part et d'autre. 
D'où vient que si Titius sous 
promesse de mariage corron 
paitune fille qui le croyait libre, 
il pourrait l'épouser après la 
femme; il le pourrait 
mème s'il l'avait épousée du vi- 
vant de sa femme, pourvu que 
cette fille ignorât son mariage 


mort de 


à moins que cette ignorance ne 
fût crasse, parce que cette es- 
pèce d'ignorance n'excuse, ni du 
péché, ni des peines qui y sont 
attachées. Il faut aussi que I: 
dultère ait été consommé; mais, 
pour opérer la nullité du ma- 
riage, il n'est nécessaire, ni que 
la promesse jointe au crime soit 
ni qu’elle soit pure ct 
absolue , ni qu'elle soit honnête 
et possible, parce que l'empé- 
chement dont il s'agit ne dé- 
pend pas de la valeur de cette 
promesse, puisqu'elle est essen- 
tiellement nulle; et qu'une pro- 
messe feinte, quand elle paraît 
extérieurement vraie, est très- 
propre à porter au crime; ce 
que l'Église, en établissant l'em- 
pêchement dont nous parlons, 
s'est proposée de détourner au- 


sincère 


EMP 
tant qu'il lui serait possible, Du 
reste, il n'importe que la pro- 
messe précède où suive l'adul- 
tère, pourvu que l'un ctl’autre se 
fassent même pendant le maria- 
ge.Car si la promesse se faisait du 
vivant d’une première femme, 
et que l’adultère se commit du 
vivant d'une autre, l'empêche- 
ment ne serait que douteux. IL 


est bon de remarquer que la 
promesse que se font deux per- 
sonnes de s'épouser aprèsla mort 
de ceux à qui Dieu les a joints, 
est criminelle et nulle, quand 
même elle serait confirmée par 
serment, et séparée de toute vue 
d'adultère. 

2. Pour que l'adultère joint 
au mariage forme un empêche- 
ment dirimant, il faut que la 
partie libre connaisse l'engage- 
ment de Pautre, 

3. Un mari qui tue 
en épouser une 


sa femme 


autre, ne 


pour 
peut 
deux cas, 1° quand elle a con- 
couru ay 
femme , et cela dans le dessein 
de l'avoir pour mari; 2° quand, 
sans coopérer à ce meurtre, elle 
a péché avec lui, et qu'il n'a 
tué sa femme, que pour l'épouser 
en sa place. Ainsi, quand l'homi- 
cide est séparé de l’adultère, il 
faut que les deux parties y aient 
concouru. Quand, au contraire, 
l’adultère est joint à l'homicide, 
il suffit qu'un des deux coupa- 
bles ait travaillé au meurtre ; 
mais il faut, dans l’un et l’autre 
cas, qu'au moins un des deux 
ait eu dessein d'épouser l'autre. 
Il suit de là que l'adultère et 


contracter avec celle 


en 


s lui au meurtre de sa 


nme 
„ne 
i en 
On 
le sa 
sein 
and, 
elle 
n'a 
user 
omi- 
e, il 
ient 
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Vhomicide , séparés, où réunis, 
ne forment un empêchement di- 
rimant, que sous certaines con- 
ditions: 1° 11 faut toujours que 
Thomicide soit consommé. Ainsi 
il ne suffit pas d’avoir attenté à 
la vie de la personne dont on 
voulait se défaire, ni de lavoir 
blessée ; si la plaie n’était pas 
mortelle, et qu'une personne ne 
fút morte que par sa faute, ou 
par celle du chirurgien qui Va 
traitée, il n’y aurait point alors 
d’empéchement dirimant. 2° I 
faut aussi toujours que le meur- 
tre ait été commis sur le mari, 
ou la femme d’une des deux 
personnes qui veulent se marier 
ensemble, 3 Quand le meurtre 
st séparé de l'adultère, il faut 
que les deux part 


syaient trem- 
pé par une action physique, ou 
morale; c' 


st-ù-dire, en l'exécue 
tant elles-mêmes, ouen le com- 
mandant à d'autres, où en 

consentant avant qu'il fût com 
mis, La ratification d'une des 
parties qui approuvérait ho- 
micide que Pautre aurait com 
mis à son insu, ne suflirait 


pas: Ilen serait de même d’un 
commandement qui aurait été 
révoqué. 

4. TI n'est pas nécessaire que 
Jes deux complices du meurtre, 
même séparéde l’adultère, aient 
eu tous deux dessein de s'épou- 
ser; il suffit qu'un d'eux ait eu 
cette intention, sans même qu'il 
l'ait manifesté à l'autre com- 
plice. 

5. On ne doit pas permettre 
dans le for extérieur, à un home 
me qui a assassiné sa femme, 

10. 
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d'épouser uné personne avec qui 
il aeu un mauvais comimérce 
quelque protestation qu'il fasse 
qu'il w’avait pas celle-ci en vue. 

6. Dans le cas d'ùn adultère 
joint à l'homicide, il n'est, ni 
nécessaire que cet homicide ait 
été fait de concert, ni que celui 
qui l'a commis ait fait connaître 
à Pautre l'intention qu'il avait 
de l’épous 

9. Pour encourir l'empêche- 
ment qui naît de l'homicide, i} 
n’est pas né 


essaire que les deux 
complices soient fidèles; il suf- 
fit qu'un le soit, parceque, quoi- 
que l’Église ne puisse rien coin- 
mander aux infidèles, elle peut 
défendre quelque chose à ses 
enfans relativement aux in 
fidèles 

8. On tombe dans l'empêche- 
ment qui naît dù crime, lots 
mêmes qu'on ignore qu'il soit 

abli par l'Église. 


9. L'empêchement du crime 
x été établi par l'Épli 
peut eu dispense 


d 
§ VII. 


De l'Empéchement de la diversité de 
religion 


r. Le mariage d'un catholique 
romain avec une femme héréti- 
que est valable quand il est 
contracté dans les formes prés 
crites par l’Église, mais ilest 
illicite 
Le mariage d'an catholi- 
queavec un infidèle est nul , non 
en vertu d’une loi formelle, mais 
en vertu d’une coutume univers 
sellement établie, qui a force 
de loi. Il en faut dire autant 

5 
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du mariage d’un catholique avec 
une cathécumène , parce que, 
quoique Jes cathécumènes aient 
Ta foi , ils n'ont pas le Baptême, 
qui est la porte de tous les autres 
sacrefnens 

3. Le anariage d'un catholi- 
que avec un infidèle n’est point 


contraire au droit naturel, ni au 
droit divin, puisque les chré- 
tiens des premiers siècles se ma~ 
riaient souvent avec des païens, 
aussi bien que les plussaints per- 
sonnages.de l'ancienne loi, ‘tels 
que Joseph qui prit pour femme 
Aseneth, fille d'un prêtre paien, 
el Moïse qui épousa une Éhtio= 
insi l'Église peut, ab- 


piemne. 
solument parlant, permettre 


de mariages. 


ces sortes 
Í. Un 
épousé plusieurs femmes, se 


nfdèle qui, après avoir 


convertit à la foi , doit les quit- 
ter toutes, excepté la première. 


§ VII. 


Do l'Empéchement de la violence, 


On distingue deux sortes de 
violences, l'une absolue, l'autre 
conditionnelle. La violence ab- 
solue est une impression exté- 
rieure , par laquelle on fait don- 
ner à une personne des marques 
forcées d'an consentement que 
ŝon cœur désavone. Telle serait 
celle d'un père qui ferait pen- 
cher la tête de sa fille, pour 
montrer qu'elle consent à épou- 
ser un homme qu'elle ne peut 


souffrir. Cette espèce de vio- 
lence annulé le maria 
qu'elle e 


; parce 


t incompatible avec le 
consentement qui en est le prin- 
cipe nécessaire. La violence cons 
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ditionnelle n’est pas différent® 
dela crainte, Joy- Chanvre. 

1. La crainte légère n'annule 
le mariage, parce qu'elle 
n'empêche, point la liberté du 
consentement. 


2 La crainte griève, qui naît, 
où d’une cause naturelle, ou 


d’une cause libre, mais juste, 


wanéantit pas le mariage, La 


raison en est, que la crainte ne 


peut annuler le mariage, qu'en 


tant qu'elle est injurieuse à ce 
lui à qui elle est imprimée, Or, 
quand un homme se marie, ou 
parce qu’on l'y condamne juste- 
ment, où parce qu'il craint la 
mort, les jugemens, Dieu, ete. y 
on ne lui fait point d'injure 


3. La crainte griève, qui vient 
d'une cause libre et injuste ; an- 


nule lema 
Va imprimée, ne J'a fait qu'à des- 


ges quand celai qui 


seinde le faire contracter, La rai- 
son est qu'unetellécrainte estin 
jurieuse dansson principe, et fn- 
neste dans ses effets. Pour que 
cette crainte annule le mariage, 
il n'est pas nécessaire que ce soit 


la femm 
en sente directement l'impres: 


qu'on recherche qui 


sion, Le mal dont on menacerait 
son père, sa mère el sés autres 
ascendans, ses enfans et ceux 


aient descendus , ses 


qui en se 


frères, ses sœurs, serait censé 


son propre mal, Ceci doit s'en- 
tendre de la crainte griève, quoi- 
que confirmée par serment 

ve n'annule 


4. La crainte g 
pas le mariage, quand le ma- 
riage n'est pas la fin qu'on se 
proposeen donnant dela crainte 
Ainsi un lomme qui promet 


ente 
aule 


elle 


du 


e ne 


en 


juoi- 


nule 
ma- 
n sé 
mte. 
imet 


àunautre honime qui passe, d'é 
pouser sa fille, s'il veut le déli- 
vrer des mains des voleurs qui 
sont prètsà le tuer, est tenu à sa 
promesse, si on le délivre, et 
son mariage est valide 

5. La cohabitation qui suit un 
mar forcé, le rend valide à 
ces trois conditions; 1° qu'elle 
soit volontaire; 


2 qu'elle ait 
été exempte d'erreur; 3 que la 
partie quia consenti librement, 
n'ait pas rdtracté son premier 
entenent, 


eut dispenser 


mpéchement de Ja vio= 


De l'Empéchement de l'ordre 


Les Ordres sacrés sont un em 
pêchement dirimantdu mariage, 
soit depuis le premier concile de 
Latran seulement, tenu en 1123, 
soit depuis le temps même de 
saint Paul, comme le prétend 
M, d'Argentré, dans son troi= 
ième tome de l'Explication des 
pt Sacremens. Mais l'Église 


peut dispenser de cet empêche- 
ment, parce que, selon l'opi= 
nion la plus probable et la plus 
commune, la continence n'est 
achée que de droit ecclésias- 
ires sacrés. On obtient ln 


ait 
dispense de l'empêchement de 
l'Ordre, ou par voie de grace, 


ou par voie 


de justice. Le res- 
crit de grace ne 
pour le bien publicet des rai- 
sons d'État; comme quand il 
‘agit de perpétue 


s'accorde que 


une maison 


royale, réduite à un seul h 


mme 


dans les Ordres: Le ress 
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crit de justice a lièu en faveur de 
ceux qui, par une crainte griêve, 
ont pris un état malgré eux 
On peut réclamer en tout temps 
devant le pape contre une ordi- 
nation forcée; le droit, ni Pu- 
sage n’ayant point fixé de terme 
au-delà duquel on ne soit pas 

ounté en ce genre 


§ xX 


De VEmyp 


hement du lien 


L'émpêchement du lien nait 
d'un premier mariage 


même 


non consommé, et fait quë les 
ens mariés ne peuvent se rema- 
r que quand ils seront veufs, 
parce que jusqu'alors ils sont 
liés et ne sont pas libres , sélon 


ces paroles de Notre-Seigneur 

Que l'homme ne separé point ce 
que Dieu a joint, Quelque lon- 
gue que soit l'absence d'un mari, 
ou d'une femme, le mari ni la 
femme ne peuvent se remarier 
sans preuves certaines de la mort 


de l'absent, La preuve de cotte 
mort la plus juridique et la plus 
conforme à l'ordonnance de 
1669, est l'extrait du registre 
des enterremens de la paroisse , 
ou de l'hôpital où la personne est 
morte. Cet extrait doit être signé 
par le curé, où vicaire, ou le 
desservant du lieù; et s’il vient 
d'un autre diocèse, il faut qu’il 


soit légalisé , c'est-à-dire , certi- 


fié véritable par une personne 
publique et titrée, iqui ait ap- 
posé sa signature et' son sceau 
L'évèque, les grands-vicaires, Je 
juge royal font foi en matière 
de l in. Quand un soldat 
meurt dansun paysoù il n'ya 


yalisat 
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point de registres de sépulture , 
on se contente du certificat de 
son capitaine, et à son défaut, 
de celui d'un officier subalterne, 
ou de par témoins, 
Mais dans tous ces cas, il est 
toujours plus sûr de consulter 
son évêque 


preuve 


$ XI 
De L'Empéohement de l'honnéteté. 


ent de l'hon- 
nêteté publique nait de deux 
sources qui sont les fiançailles, 
et le mariage qui n'a point été 
consommé, soit parce qu'une 
des parties est morte, soit parce 
in 
puissante, 
L'empêchement qui vient des 
fiançailles est restreint au pre- 


1. L'empêche 


qu'elle est entrée en 


ion, ou 


qu'enfin elle était i 


mier degré; en sorte que si Ti- 
tius a fiancé Jeanne, il ne peut 
plus épouser ni sa mère, ni sa 
sœur, ni sa fille, mais il peut 
épouser ses autres parentes, et 


à plus forte raison sesalliées. 
L'empêchement qui vient du 
mariage, s'étend jusqu'au quu= 
trième degré inclusivement , ce 


qui a lieumême à l'égard des 


parentes illégitimes, et du n 
riage nul. 


de 


Les fiançailles ont besoi 


certaines conditions pour opé- 
rer un empêchement dirimant 
1° Il faut qu'elles soient valides 
intérieurement et devant Dicu. 
° Il faut qu'elles aient un objet 
et déterminé: 3° Il faut 
qu'elles soient absolues: 4° Il 
faut qu’elles soient libres de 
paït et d'autre; mais il n'est 
pas nécessaire qu'elles 


fixe 


soient 
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faites en face de l'Église. Ainsi 
un homme qui se serait engagé 
à épouser une des fies de son 
voisin, m'aurait 

avec elles, ni ave 


contracté nè 

aucune de 
leurs parentes Vempèchement 
dont il s’agit. Un homme qui 
fiance une fille, à condition que 
dans trois mois elle lui fournira 
ille écus, peut, avant que ce 
terme soit écoulé, épouser vali- 
dement sa sœur, quoique non 
licite ne personne qui en 
fiance une autre, par une crainte 
iève, pourra épouser 
ute, s’il est bien prouvé qu'il 
n'a agi qu'ex metu cadente in 
constantem virum. 

3. Un maris 
de quelque empêchement que 
ce puisse- être, produit toujours 
l'honnêteté, A moins qu'il ne 


aent, 


nul, à raison 


soit nul par défaut de eonsente- 
ment, sans en excepter le ma- 
riage clandestin, 

{. L'empèchement de l'hon: 
nêteté publique n'est que de 
droit ecclésiastique , fondé sur 
l'indécence qu'il y aurait en ce 
qu'un homme épousât une fille 


dont il aurait fiancé, ou épousé 
la parente. IL est perpétuel, 
et il ne cesse, ni quand deux 
mutuellement 
rendu leur parole, ni quand le 
juge ecclésiastique a cassé leurs 
fiançailles, ni quand l'un des 
deux meurt avant la célébra: 
tion du mariage. Cet empêche- 
ment s'étend aux parens mêmes 
illégitimes, sans s'étendre aux 
alliés. Ainsi un hommé qui a 
fiancé une fille, ou une veuve, 
ne peut épouser, ni sa mère, ni 


fiancés se sont 


Jinsi 
agé 
son 
ni 
: de 
ent 
qui 
que 
nira 
è ce 
ali= 
non 
ien 
inte 
pa- 
quil 


e in 


ison 
que 
jars 

ne 
te= 


ma- 


on— 


mes 


aux 
ia 
ve, 
mi 
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sa fille, ni sa sœur propre, mais 
il peut épouser sa belle-mère , 
sa belle-fille, ou sa belle-sœur , 
parce que ces: personnes ne sont 
qu'alliées de sa fiancée 

§ Xu. 


De l'Empéchement de la démence. 


Les insen 


ceux 


sés, les furieux 
qui sont imbéciles jusqu’à être 
incapables de délibération et de 
choix, sont, de droit naturel, à 
capables du sacrement de ma- 
riage, qui demande beaucoup 
de liberté. Cependant, si un in- 
sensé se mariait dans quelques 
intervalles de raison, son ma- 
viage serait valide; mais tou- 
jours fort dangereux par le 1 
tour de ta fol 
curé 


e, d'où vient qu'on 
ne doit point marier ces 


sortes de personnes sans consul- 
ter son évêque. Quant aux sourds 
et aux muets, on peut lesadmet= 
tre au sacreme 
lorsqu'ils ont T 


t de mariage, 


sprit assez ou 
vert pour connaitre l'engage- 
ment qu'ils contractent et qu'ils 
peuvent manifester par signes 
le consentement de leurs vo- 
lontés. 
§ xm 
De PEmpéchemant de l'afinité 


1. L’aflinité est une alliance 
que contracte une personne avec 
Jes parentes de celle qui a eu 
avec lui un commerce, ou lég 


time, ou défendu. Titius a con- 
nu Berthe criminellement, ou 
dans le mariage , il devient allié 
aux parentes de Berthe, laquelle, 
pour la même raison, devient 
alliée aux parens de Titius, en 


EMP 69 
sorte que, comme Titius ne peut 
plus épouser les parentes de Ber- 
the, Berthe ne peut plus épou- 
ser les parens de Titius, jusqu'au 
quatrième degré, si le com- 
merce des deux a été légitime, 
et jusqu'au second , s'il a étécri- 
minel, Mais il faut bien remar- 
quer que Titius est le seul de sa 
famille qui contracte Vaflinité 
avec les parentes de Berthe, 
comme Berthe est la seule de Ja 
nne qui contracte cette même 
affinité avec les parens de Titius. 
Ainsi les frères et les cousins ne 
peuvent épouser Berthe , mais 
ils peuvent épouser toutes ses 
parentes, et de là vient. que le 
père et le fils épousent tous les 
jours la mère et la fille, que 
deux frères épousent les deux 
sœurs, qu'un d'eux épousent la 
fille et l'autre la mère, De là en- 
core ce principe reçu, affinitas 
non parit affinitatem, C'est-à- 
dire, que celui qui épouse une 


femme devient allié à sesparens, 
de maniè 


: que ces mêmes pa 
rens ne deviennent point alliés 
aux siens, Ainsi affinité est 
toujours entre deux, ou quatre 
d’un côté, et un seul de l'autre, 
et rien plus. 

2. Celui qui a un soupçon 
fondé d'avoir connu une per- 
sonne dont il a épousé, ou veut 
épouser la sœur, doit demander 
dispense; ceux qui contractent 
de mauvaise foi dans un degré 
probibé de parenté, ou d'al- 
liance, encourent l’excommuni- 
cation, mais qui west pas ri 
servée. 


3. Pour connaître en quel de- 
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grédeux personnes sont allié 
il faut distinguer dans l’afinité, 
comme dans la parenté, la sou- 
che, la ligne et les degrés. La 
souche sont les deux personnes 
qui, par leur commerce 
devenues une seule chair; on ne 
les regarde pas comme alliées, 
mais comme la source et le prin- 
cipe de l'aflinité. La ligne est 
l'ordre et la suite des personnes 
qui sont alliées les unes aux au- 


sont 


tres, Cette ligne est, ou directe, 
ou collaté 


ale , selon que les pa- 
rens des personnes qui se sont 
connues sont, par rapport à elles 
dans la ligne droite, ou dans 
la collatérale. Le degré est la dis- 


tance d’un allié à l'autre, Cette 
distance se mesure sur celle de la 
parenté ; ainsi il y a autant de 
degrés d'aflinité entre Jean et 


celle qui a épousé son parent, 
qu'il y a de degrés de parenté 
et ce méme parent 
'affinité, il faut 


entre Je: 


4. En 
raisonner des degrés mixtes , on 


yenre « 


inégaux , comme en genre de p 


aide con- 


renté, Un mariage in 


tracté de mauvaise foi, c'est-à- 


dire par des personnes dont unc 
an moins connaissait l'empé- 
chement qui la rendait inhabile 
à contracter, produit une affi- 
nité qui ne va que jusqu'au se- 
cond degré, parce qu'elle naît 
alors d’un commerce formelle- 
ment illicite, et qu'en ayant la 
nature, elle doit en 
effets. 

5. L'aflinité qui survient au 
mariage déjà contracté, ne le 
dissout pas; maisà moins qu’elle 
ne vienne, où d’une violence 


voir les 
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contre läquélle on n'a pas pu 
tenir, où d’une ignorance in- 
vincible ; elle ôte à la partie cou- 
pable le droit d'exiger le devoir 
du droit qu'elle ne 
perdrait pas en péchant avec 
son propre parent, ou avec les 
alliés de son époux, parce que 
les canons qui ont réglé Vun, 
n’ont rien réglé sur l'autre. Si les 
deux conjoints avaient, chacun 
de son côté, commis le même 
crime, ni l’un ni l’autre ne pour- 
raient user du mariage sans dis 
pense de l’évêque. 

6. L'église peut dispenser de 
l'empêchement d’affinité dans 


mariage, 


tous les degrés de la ligne colla- 
Elle le peut 
tous les degrés de Ja ligne di= 
recte 


térale aussi dans 


, excepté le premier qui 
souffre difficulté, et sur lequel 


les théologiens ne accordent 


pas 
§ XIV 
De l'Empéchement de la élandes 
1, Un mariagé clandestin est 


celui qui se contracte sans curé 
et sans un nombre suflisant de 
témoins. Ces sortes de maria 


sont nuls partout où le déeret du 


concile de Trente, qui les irrite 
est en vig 
contractans 


eur, quand même les 
Vauraient invinci- 
ment ignoré 

2. Tout prêtre qui a un titre 
coloré, et qui passe dans le pu- 
blic pour être vrai ct 
qu’à raison d’une simonie, d’une 


é, quoi= 


confidence, où de quelque autre 
obstacle pareil, il ne le soit 


s pu 
in- 
cou- 
voir 
| ne 
avec 


c les 


eun 


ême 
Jur- 
dis- 


de 
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pas, célèbre validement un må- 
riage. 

3. La présence d'un curé ne 
sufit, pour la validité du ma- 
riage , que quand elle est hu- 
maine et morale, d’où il suit 
que si deux personnes se ma- 
riaient devant un prêtre ivre , 
ou endormi, ete. ; il n'y aurait 
point de mariage: 

Un curé ne doit jamais 
marier les passans qui n'ont 
point de domicile fixe, sans les 


certificats nécessaires, ni sans la 
permission de l'ordinaire, parce 
qu'il pourrait se faire que cema- 
riage ne fût pas valide. 

>. Le concile de Trente ne de- 
mande, pour la validité d'un 
mariage, que deux, ou trois 
témoins. L'édit de Blois e 
mande au moins quatre, Ces té- 
moins doivent être domiciliés, 


dignes de foi, capables de com- 
prendre ce qui se passe , et d'en 
rendre témoignage. Ainsi un 
homme emprisonné pourcrime , 
epris en justice, ou décrété de 
prise de corps , sans s'être encore 
purgé, ne doit pas être admis 
servir de témoin dans un ma- 


riage. 

6. Les mariages clandestins 
sont valides dans les lieux où le 
concile de Trente n'a pas été pu- 
blié, Ces pays sont ceux qui 
séparés de la commu 

glise romaine, avant 
à confirmation du concile qui 
fut faite Pan 1564. Tels sont la 
Suède, la Saxe, la Prusse, PAn- 
gleterre, l'Ecosse, Prlande , le 


s'étaier 


nion de PE; 


Danemarck , la Poméranie et les 
autres pays septentrionaux. On 
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dit la même chose dés pays infi- 
dèles , comme la Turquie et la 
Chine. Quant aux mañfages des 
hérétiques , Benoît xiv a décidé 
Ja question par rapport aux Hol- 
landais, en déclarant que les 
mariages qui se contractent dans 
les provinces unies sont valides , 
quoiqu'il ne s'y trouve, ni té- 
moins, ni curé, Le décret de ce 
pontife qui est du 4 novembre 
1741, s'explique en ces termes : 
Statuit sua Sanctitas, matri- 
monia in dictis fæderati Belgii 


provinciis inter hæreticos usque 
modò contracta , quæque in pos- 
terum contrahentur, etiamsi for- 
ma à Tridentino præscripta, 
non fuerit in iis celebrandis ser- 
vata , dummodo aliud non obsti- 
terit impedimentum canonicunt, 
pro validis habenda 
que si contingat utrumque con 
jugem ad catholicæ ecelesiæ si- 


se; aded- 


num se recipere, codem quo 
antea conjugali winculo ipsos 
omninò teneri , etiamsi mutuus 
consensus coram Parocho catho- 


in 


lico ab eis non renovetur 
autem unus tantum ex conj 
fæmina 
convertatur, neutrum posse quar 
diu alter superstes erit, ad alias 
nuptias transire. Quod verd 


bus sive masculus, si 


spectat ad ea conjugia, que pa- 
riter in iisdem fæderati Belgii 
provinciis , absque formé à Tri- 
dentino statutå contrahunt 
catholicis cum hæreticis.… De~ 
clarat sua Sanctitas, ea alio non 


"à 


concurrente canonico impedi- 

mento, valida habenda esse, ett 
J- Pour acquérir un domicilo 

qui suffise à l'effet de contracter 


72 EMP 

mariage, il ne faut que quatre 
moisenTtalie; mais pour la Fra 
ce, voii ce qu'ordonne l'Édit 
de 1697 : « IL est défendu à tous 
curés et prêtres , tant séculiers 
» que réguliers, de conjoindre 
» en mariageautres que ceux qui 
» sont leurs vrais et ordinaire 
» paroissiens demeurans actuel- 
» lement et publiquement dans 
» leurs 


paroisses, au mo) 
» depuis six mois , à l'égard de 
» ceux qui demeuraient aup: 
» vant dans une autre paroisse 
» de la même ville, où dans le 
» même diocèse , ou depuis un 
» an pour ceux qui demeuraient 
» dans, un autre diocèse, si ce 


» n'est qu'ils en aient une per- 
» mission spéciale et par écrit 
» du curé des parties qui con- 
» tri 
» ou évêque dioc 


ctent, ou de l'archevêque, 
sain, » 


8, Un homme qui passe six 
mois à la ville et six mois à la 
campa en 
Pune ou en l'autre, pourvu ce- 
pendant qu’ 
la campagne pour son plaisir et 
sa santé précisément; car une 
E a que pour 
son plaisir et sa santé ne fait pas 
un vrai domicile. Il fant pour 
cela y séjourner pour des affaires 
de son é 


1e, peut se marier 


ne 


lemeure pas à 


son où l’on ne 


at et de sa profession, 


à peu près comme un fermier 
qui fait valoir différens biens en 
deux paroisses, ou en deux dio- 
cèses contigus. Il est cependant 
mieux de demander 
sion du curé dans la paroisse du- 
quel on ne se marie pas, et il est 
nécessaire qu'on publie les bans 
dans les deux paroisse 


permis- 
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9: Quand une maison est si- 
tuće sur deux paroisses, le curé 
de cette maison est celui sur la 
paroisse duquel est la principale 
entrée, S'il y a deux portes éga- 
les, ce sera celui qui est en pos- 
session d’yadministrer les Sacre- 
mens. S'il y a contestation entre 
les deux curés, il faut, ou faire 
publier les bans dans les deux 
paroisses, ou s'adresser à l’ 


ivê- 


que, ou au magistrat, pour ad- 


à l'une 
des parties, au moins par pro 


juger la maison conteste 


vision. 

10, Les enfans majeurs qui ne 
t pas avec leur père, 
ou leur mère, doivent se marier 
dans la paroisse sur laquelle ils 
ont un domicile public. Les mi- 
neurs doivent faire publier leurs 
bans dans l'endroit où ils de 
meurent, qu'on appelle domi- 
cile de fait , et dans celui où de- 
meurent leurs père ou mère, 
curateurs, où tuteurs, qu'on 
ane domicile de droit 

11, Les personnes dont le ma- 
riage est nul et clandestin, pour 
avoir été célébré dans une pa- 


demeure 


roisse étrangère, ne peuvent 
prendre un autre engagement 
dans le monde, ou dans la reli- 
gion, sans avoir fait déclarer nul 
leur mariage, Si néanmoins il 
clandestin, qu’il ne fût 
moralement connu que de ceux 
qui ont prétendu le contracter , 
un confesseur ne les obli 
pas à se diffamer 

12, Les chrétiens de la Chine 
sont obligés de se marier deyant 
un de leurs pasteurs ; mais s'ils 


était si 


ne le font pas, leurs mariages 


si= 
uré 
‘la 
ale 
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ne laissent pas d’être valides, 
quoiqu’ils soient illicites. La 
raison est que le concile de 
Trente n'ayant pas été publié à 
la Chine, comme on le suppose, 
les mariages sont dans ce pays 
ce qu'ils étaient partout ailleurs 
avant la publication du concile 
de Trente ; or , avant la publi- 
cation de ce concile, les mariages 
clandestins étaient valides par- 
tout , quoique illicite 

13. Les curés ne doivent ma- 
rior les 


enfans mineurs que 
quand ils certif 


nt le consente= 
ment de leur père par écriture 
publique, à moins que le ma 


riage ne presse; et, en ce cas, ils 
peuvent se contenter d'une écri= 
ture privée , s'ils connaissent le 
caractère du pè 
connaissent pas, ils se 


, et s'ils ne le 
: feront 


certifier par quatre personnes 
dignes de foi. 

14. Ceux qui se marient clan- 
destinement , outre la nullité 
du mariage et le péché énorme, 
l'illégitimité des enfans, doivent 
être sévèrement repris par l'ordi- 
naire. Ceux qui se marient à la 
Gomine, c'est 


à-dire qui, en 
présence d'un curé, lequel ne 
veut pas leur donner la bénédie- 
tion nuptiale , protestent qu'ils 
se prennent l’un et l'autre pour 
époux, sont excommuniés par 
le seul fait dans le diocèse de 
Paris et en. plusieurs autres. A 
l'égard des prêtres qui, sous pré- 


texte de privilége et d'ancienne 
coutume, oseraient marier ceux 
quine sont pas leurs paroissiens, 
ils encourraient la suspense par 
le seul fait, et n’en pourraient 
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tre absous que par Pordinai 
du curé à qui il appartenait de 
marier les parties, 

$ XV. 


De lEmpéchement de l'impuissance. 


1. On appelle impuissans ceux 
qui ne peuvent consommer le 
mariage , quia vas muliebre pe- 
netrare non possunt, aut intra 
ipsum efundere semen de se pro- 
lificum. Si quis præ. senio ità 
decrepitus foret, ut non posset 
seminare intra vas, utique im= 
potens censeri deberet: ot is quo- 
que impotens habetur, qui utro- 
que testiculo caret, vel attritum 
habet utrumque; secùs expe- 
rientid teste, si carcat solum 
alterutro. 

2. L'impuissance est absolue , 
ou respective; antécédente, ou 
conséquente ; perpétuelle, ou 
temporelle, Elle est absolue, sé 
cumnull diversi sexds persond, 
respective , 


copula haberi queat 
si non possit cum und, possit 
cum alid. Elle est antécédente, 
quand elle précède ln célébration 
du mariage; subséquente, quand 
elle ne vient qu'après qu'il a été 
contracté, Enfin, elle est perpé 
tuelle, quand elle ne peut être 
ôtée, ni par les remèdes patu- 
rels, ni par les prières ordinai- 
res de l'Église, et que pour la 
guérir, il faut, où un miracle, 
it 


pé- 


ou un péché, comme s’il fall 


détruire un maléfice par un at 
tre, ou s'exposer à un danger 
évident de mort, Au contraire, 
elle est temporelle, quand el 


peut cesser, ou avec le temps, 
ou par les secours ordinaires de 
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la médecine, ou par les prières 
qu'emploie l'Église dans ces sor- 


tes d'occasion: 


3. L'impuissance qui survient 
après le mariage contracté , 
quand même elle en précéderait 
la consommation , ne Vannule 
pas; parce que le mari 
été une fois I 


è qui a 
gitimement célé- 


bré, ne peut être dissous que 
par la profession religieuse, en 


cas qu'il é con- 


aitpas encore 6 
sommé, Mais lorsque cette im- 
puissance est certaine et évi= 
dente, elleoblige les deux époux 
de vivre ensemble comme frère 


et sœur 

{. Dans le doute si l'impuis- 
sance a précédé le mari 
fautexaminer la qualité de cette 
Si elle est 
sume qu'elle 


même impuissance 


naturelle, on p 
subsistait 
l 


avant le contrat; et 


sil n'y a point de temps où 


une soit recevable 
à former sa plainte. Si l'impuis- 


sonne ne 


sance est accidentelle, si, par 
exemple, elle vient d'une mala- 
die, d’une opération, ou de 
quelqu'autre cause de même 
espèce, on ne doit écouter que 
ceux ne tardent 


plaindre, Cur tamdiu tacuit? di- 


qui pas à si 


sait Clément m. On doit donc 
présumer validement conjointes 
des personnes qui ont été long- 
temps à réclamer. 

5. L'impuissance temporelle 
n'annule le mariage que dans 
ceux qui le contractent avant 
Våge de puberté. (Innocent m l'a 
ap. 6, de frigidis.) 
6. Le mariage n'est annulé 
par 


ainsi décidé, c 


que l'impuissance qui le 
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précèdé et qui est perpétuelle: 
C'est ce qu'enseignent tous les 
canonistes, fondés sur le titre 


dis. 


de fri; 


Quand l'impuissance vient 


de maléfice, l'Église accorde 
trois ans d'épreuve aux époux 
et le juge ecclésiastique peut dis- 


soudre leur mar 


ge, et leur per- 


mettre d'en contracterunnutre, 
en cas que l'empéchement qui 
naît du maléfice ne soit que res 


pectif, comme il arrive d'ordi- 
naire 

8. Quand l'impuissance natu- 
relle est certaine, les parties 
doivent sur 


leur mari 


champ faire casser 


ge, où 


frère et sœur, parce que lé 


vivre comme 


preuve est criminelle dès qu'elle 


estet qu'elle doit être évidem- 
ment inutile, Si l'impuissance 
est douteuse, les saints canons 
accordent trois ans pour la fri- 
gidité, comme pour le maléfice 

mais cette règle n'est pas suivie 
dans tous les diocèses de France. 
Chacun doit se conformer à la 
pratique du lien où il est, Les 
canons et la pratique autorisent 
l'inspection, ou la visite de la 
L'Oflicial nomme deux 


dont 


femme 
experts, outre ceux les 
parties sont convenues, Si un 


des conjoints refuse de se sou- 


mettre jusqu’à la fin à l'épreuve 
juridiquement ordonnée, lejuge 


d'Église doit l'y contraindre par 


les censures. Si après toutes les 


épreuves le doute continue, lim 
puissance, de quelque espèce 


est présumée 


qu'elle soit , cer 
tune 


9. Le mariage des impubères 


telle 
s les 
titre 


Es 
oux; 
t dis- 
per- 
atre, 
qui 
res- 


rdi 


tu- 


rties 
sser 
ame 
vé- 
‘elle 
èm= 
anc 
1on$ 
fri- 
fice: 
ivie 
nee 


\ la 
Les 
sent 
la 
eux 
les 


un 
ou= 
uve 
uge 
par 
les 
im- 
skee 


er- 
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est nul deplein droit. Onex- 
cepte ceux, dn quibus malitia 
supplet ætatem. Lorsque deux 
jeunes personnes se marient aus- 
sitôt qu'elles ont atteint l’âge de 
puberté, onne compte commu- 
nément les trois années d’expé- 
nce que du jour oùelles sont 
arrivées à la pleine et entière 
puberté qui, dans les hommes, 


rie 


commence à dix-huit ans, et 
dans les femmes à quatorze. 

10, On ne peut marier les her- 
maphrodites priusguàm ecele= 
siasticus Judex, ex expertorum 
inspectione dijudicaverit, guis 
sexus pravaleat , et declaratio- 


em juramento firmatam exe 
gerit, quá spondeant androgini 


se nunquam usuros altero sexu 


etiamsiæqualiter utriusque com- 
potes essent, quod rarò aut nun- 


quam contingere docent peritio= 


res medici, 


11. L'empêchement qui na 
de l'impuissance est indispen- 

ble, parce qu'il est du droit 
naturel, comme essentiellement 


la fin du maria 


§ XVI 


De l'Empéchement du rapt 


contraire à 


1, On disti 


gue deux sortes 
de rapt, Pun de violence; Vau- 


tre de séduction. Le rapt de 


violence se commet quand on 
tire par force, ou par menaces 
une personne d'un lieu où elle 
était en sûreté, pour la mettre 
dans la possession et sous la 
puissance du ravisseur. Le rapt 
de séduction se fait lorsqu'on 
engage une personne parartifice, 


par caresses, par présens à sortir 
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de la maison paternelle p ou de 
celle dans laquelleelle est placée 
par autorité, pour se mettre 
sous la puissance du ravisseur, 
et contracter mariage avec lui 

>, Toute personne capable 


d’être enlevée, majeure, ou mi- 
ne 


are, vierge, ou corrompue, 
veuve, ou non, est l'objet du 
rapt de violence, Il en-est de 
même de celle qui serait déj 
fiancée Ason ravisseur, parce que 
illes ne donnent pas 


les 


anç 
droità un homme d'épouser une 
femme malgré elle, et moins 
encore de l'enlever contre sa 


volonté, 

3, Quiconque enlève une per- 
sonne par lui-même, où par 
d’autres, ne peut l'épouser v 
lidement jusqu'à ce qu'elle soit 


rendue à son ancienne liberté, 
(Concil, Trid., sess. 24, cap: 6.) 
Ceci a Tien quand mème le va 


visseur n'aurait point cu d'autre 
dessein que d'abuser de la per- 


sonne , sans penser au maria 


et que li personne enlevée con- 
sentirait à épouser le ravisseur 
dans le temps qu'elle est encore 
sous son pouvoir 

Í. Une femme qui ferait en- 
lever un homme, ne pourrait 
l'épouser validement, parce que 
le rapt commis par une femme 
n'est pas moins préjudiciable à 
la liberté, que celni qui est 
commis par un homme ; et que, 


comme le remarquent les cano. 


nistes communément, il est de 
principe dans le Droit, q 
l'homme on entend la femme 


surtout dans les choses relative 


ne par 


et lorsque les raisons qui fout 
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pour l'un font aussi pour l’autre. 

5. Quand une fille majeure 
intente l'action de rapt contre 
un mineur, l'on présume qu’elle 
l'a séduit, et qu'elle s'est fait 
enlever. Cependant si cette pré- 


somption se trouvait fausse dans 
le for de la conscience, le mariage 
aurait besoin d'être réhabilité 

6. Le rapt de séduction con 
vient avec le rapt de violence, 
en ce que dans l’un et dans 
tre il ya un véritable enlève- 
ment, injurieux à ceux sons la 
puissance desquels est ln per- 
enlevée, Il en diffère en 


sonn 
e que toute personne peut ètre 
l'objet du rapt de violence, au 
lieu que les mineurs de vingt= 
du 


cinq ans sont seuls l'obj 
Les majeurs 
; t incapa- 


rap de séduction 


sont censés sur jur 
bles de séduction. Le rapt de 
séduction n'a lieu qu'à l'égard 
d’une personne qui jouit d’ail= 
leur 
L'enlèvement 
qui aurait perdu son honneur 
par un crime, serait regardé 
comme le fruit du libertinage, 
et non de la séduction, 
7. Le rapt de séduction est un 


d’une bonne réputation. 
d'une personne 


empêchement dirimant du ma 
riage, aussi bien que le rapt de 
violence 
presque tous les théologiens et 
Îles juristes français, contre San- 
chez, Cabassut et l’auteur de la 
théologie de Périgueux qui sous 
tiennent le contraire, La raison 


est le sentiment de 


est, 1° que la séduction nuit en 
effet à la liberté, en ce qu'elle 
aveugle l'esprit, et qu'elle en- 
chante le cœur , pour ainsi dire; 
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2% parce qu'on ne doit point 
distinguer où la loi ne distingue 
pas; or, la loi du concile de 
Trente qui règle qu'un ravis- 
seur ne pourra épouser valide- 
ment celle qu'il aura enlevée, 
ne distingue pas entre le rapt de 
violence et celui de séduction 


au 


La distinction én ce poin: t 
même beaucoup énervé le nou- 
veau ment du concile, et 
réduit son décret à très-peu de 


chose, puisqu’avant ce décret la 
violence, même séparćedu rapt, 
était déjà un empêchement di- 
rimant du mariage. Il faut donc 
Vétendre an rapt de séduction, 
surtouten Franceoù la coutume 
s lois civiles du 


générale et J 
royaume déclarentnulscessortes 
de mariages 

8. L'empéchement qui nait du 
la liberté de la 
, qui peut con- 


rapt finit par 
personne enlevé 
sentir, si elle veut, à épouser 
son ravisseur, lorsqu'on Va ren 
due à elle-même, ou à ses parens 
Pendant l'instruction criminelle 
qui se faisait, pour cause de rapt, 
devant le juge séculier, le juge 
d'Église ne pouvait 
fois, ni obliger le 
épouser la fille ou la veuve qu'il 


i 
avait enlevée. 


§ XVH. 


Des Dispenses des Empéchemens di 
rimans du mariage 


ir autre- 


ravisseur À 


Les dispensesnesont légitimes 
que quand elles sont fondées sur 
de justes causes. On distingue 
deux sortes de causes de dis- 
rapport au mar 


pense par g 
Les unes sont honnêtes , les au— 


oint 
igue 
e de 
vis- 
ide- 
vée, 
it de 
ion. 
irait 
nou- 
, et 
u de 
etla 
rapt, 
t di- 
donc 
ion, 
ume 
s du 


ortes 


it du 
le la 
con- 
puser 
veu 
rens 
melle 
rapt, 
juge 
utre- 
ur À 


qu'il 


ns di 


times 
es sur 
ingue 
e dis- 
riage 
es au— 
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antes., Les premières 
ns 


tres infan 
sont celles qui s'exposent 
déshonorer les supplians ; les 
autres sont celles qui naissent 
du crime, et qui par conséquent 
déshonorent, On peut réduire à 
légitimes 


quatorze les caus 
des dispenses des empêchemens 
dirimans de mariage , dont il y 
en a onze honnêtes , et troi: 
foinantes, 


in- 


Des causes légitimes des Dispenses de 
maria 


t. La première est la petitesse 
da lieu, angustia loci. Q 
e fille est née et demeure dans 
un lieu si resserré, qu’ 


and 


u égard 
soit à l'étendue de sa famille, 
soit à son bien, sa condition, 
ses mœurs, où son d 


elle ne 


peut trouver qu'un de ses parens 


qui lui convienne, le pape lui 


permet de l'épouser. IL faut re 
quer, 1° que cette raison ne 
at servir, ni à un garçon, ni à 
une fille de la lie du peuple, ni à 
celle qui est dansun lieu où il y a 


plus de trois cents feux, ni en 


à celle dont le purent serait 
dans un degré plus proche que 
le troisième 


I faut remarquer, 
2° qu'une personne qui demen- 
rerait dans un faubourg un peu 
séparé de la ville, serait regat 
dée comme demeurant dans la 
ville même, et ne pourrait al- 


léguer la petitesse du lieu, à 
moins qu'entre l’un et Vautre, il 
wy eût environ un mille , c'est- 
à-dire; pour le moins un gros 
quart de lieue, 

2. La seconde cause est la pe- 
titesse des lieux , angustia lotoa 
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rum, Elle sert quand une fille ne 
peut trouver de patti sortable, 
s le lieu de sa naissance, 
ni dans celui où est son domi 
cile actuel, et pour qu'une fille 
soit censée n'avoir pu trouver 
personne, il suffit que personne 
ne la demande 
La troisième cause est le 
défaut, ou la modicité de la dot, 
incompetentia dotis. On re~ 
ide, à Rome , comme incom- 
pète, une dot qui ne suffit pas 
à une fille pour trouver un mari 
dé sa condition dans le lieu de 
son domicile, quoiqu'elle lui 
suflise pour en trouver un dans 
les 


ni da 


lieux circonvoisins, 


4. La quatrième cause est le 
bien de la paix, bonum pac 
Celle-ci en renferme quatre 
tres qui sont l'extinetion d'un 
procès, la cessation de l'inimi= 
tié, la fin du scandale, la con 
firmation de Ja bonné intelli 
gence. Toutes tes choses doivent 
être considérables pour fonder 
une légitime dispense. Dans le 
doute, il faut exposer le fait tel 
qu'il est, Quand il s'agit d'une 
imimitié qui est déjà existante, 
il faut qu'elle soit prouvée in 
specie par des témoins qui doi 
vent en connaître la cause et le 
progrès, 


iu 


5. La cinquième cause est l'âge 
déjà avancé d'une fille, qu'au 
cun étranger n'a encore recher= 
chée en mariage, ætas puellæ 
annum vigesimum quartum et~ 
cédentis. Pour obtenir la dis~ 
pense, il faut qu'une fille ait 
ingt-quatre ans accomplis, sans 
même qu'il manqué une heure, 


EMP 
selon Reiffenstuel. Une fille peut 
dire, sans blesser la vérité, que 
le n'a point trouvé 
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jusque-là € 
de mari, lorsque se présentant 
comme les filles de son état, 
personne ne Va recherchée, on 
lorsque ses parens ont fait les 
démarches que lusage prescrit 
en ces sortes d'occasions, Cette 
cause ne sulit pas seule hors du 
troisième et du quatrième degré 
pour les filles, et n’a jamais lieu 
pour les veuves 

6, La sixième cause est le di 
ger de mort, periculum vitæ. Si 
une fille a son bien sur le bord 


de la mer, dans un lieu expo 
aux courses des pirates, où si 
elle est environnée d'hérétiques 
qui la maltraitent, on lui pe 


met d'épouser un de ses parens, 
quand elle ne trouve aucun 
étranger qui veuille partageravec 
elle le péril de son domicile, Il 
en est de même quand une fa 
nt à ne pas pour- 


mille co; 


suivre en justice un bomme di- 
gne de mort, à condition qu'il se 
mariera à l’une deses parentes: 


7: La septième cause est Ja 


crainte de l'erreur et de la séduc- 


tion, periculum: seductionis 
Lorsque dans une ville ily a tant 
d'hérétiques, qu'il faut, ou 
ille ne se marie jama 


qu'une y 


un d'eux, 


ou qu'elle se marie à 
si elle n’épouse un de ses parens, 
an lui accorde dispense 

8. La huitième cause est la 
iservation des biens dans une 


ec 
illustre famille, pour conserver 
son ancienne splendeur et sa di- 
nité, conservatio bonorum in 


eadem lus! 


ri familias Vecas 
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arrive, 1° quand une branche 
d'une maison respectable n'a 
que des filles; car alors il faut 


pour que le bien ne sorte pas de 
la famille, ou qu'elles vivent 
dans le célibat, ce qui n'est pas 


donné à toutes, ou qu'elles épou 


sentun de leurs parens; ° quand 
un homme fait héritière de tous 
ses biens une fille de qualité, à 
condition qu’elle épousera un 
de ses parens. 

g. La neuvième cause est le 


service qu'une maison a rendu , 


peut rendre à PÉ excel- 
lentia meritorum 


10. La dixième cause est le be- 


soin qu'a une veuve d'épouser un 
parent riche qui prendra soin du 
l'éducation des enfans qu'elle a 
eus d'nn premier mariage, vidwa 
filiis gravata. On: n'admet cette 


cause qu'après quel'orateur,ou le 
futur époux s'estengagé de four 
nir des alimens aux enfans dont 
il s'agit 

11. Laronzième cause est celle 
qu'on appelle ex certis rationa- 
libus causis. Lorsqu 
à quelques raisons d'épouser sa 


un homme 


parente , mais moins fortes qu'il 
ne les faudrait, on lui accorde 
dispense en lui imposant une 
taxe qu'on emploie, ou à doter 
de pauvres filles, ou à l'entre- 
tien des missionnaires chez les 
infidèles. Ge sont ces sortes de 
dispenses qu'on appelle ex cer- 
tis rationalibus causis, et que 
plusieurs nomment mal à pro- 
pos, sine causa, puisqu'elles ne 
sont pas en effet destituées de 
justes causes. IL faut remarquer 


que l'oficial qui. doit entéri- 


nehe 
n'a 
faut 
is de 
vent 
tpas 
pou 
f 

tand 


tous 


ecel- 


le be- 
erun 
in de 
elle a 
idua 
cette 
oule 
fonr- 
dont 


celle 
iona- 
mme 
èr sa 
qu'il 
corde 
une 
doter 
ntre 
z les 
es de 
cer- 
L que 
pro- 


sne 
es de 
euer 
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ner une grace d 
n'a pas droit de se faire déclarer 
les canses secrètes qui ont été 


cette nature, 


expliquées au pape, et admises 
par lui 

12. La douzième cause qui est 
Ja premitre de cellesqu’on nom- 
me infamantes, est le mauvais 
comiherce de deux personnesqui 


à raison de quelque empêche 


at, ne pouvaient se marier en- 
semble, copula cum consangui- 
nca, vel afline, vel alio impe- 
dimentum habénte perpetrata. 
L'Église aime mieux permettre 
à ces personnes de s'unir par 
un mariage légitime, que de voir 
de pauvres enfans abandonnés, 
des familles divisées, le désordre 
et le scandale continués. II faut 


remarquer que si les deux par- 
ties, où une d'elles, avaient pé 
ché dans le dessein d'obtenir 
plus aisément dispense, elle 
pourrait bien leur être refusée; 
ct si clles l'obtenaient sansavoir 
exprimé dans leur supplique 
celte criminelle intention, elle 
serait absolument nulle, 


13. La treizit 


a cause est lors- 
que les futursconjoints, sans être 
venus jusqu'au, dernier crime , 
ont vécu dans une familiarité 
qui les déshonore; en sorte que 
S'ils ne s'épousent, la fille ne 
pourra trouver de parti conve= 
nable, et restera par conséquent 
dans un état très-dangereux : 
nimia partium familiaritas, où 
comme disent d'autres, infamia 
sine copula, 

14. La quatorzième et der- 
nitre cause regarde les maria 


déjäcontractés, et qu'o eut 
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rompre sans faire tort aux en- 
fans , et sans scandaliser le pu 
blic, Alors les parties doivent ex- 
primer si elles ont connu l'e 
pêchement dont ellesdemandent 
dispense; si elles ont fait pu- 
blier leurs bans; si, supposé 
qu’elles aient ignor 


l'empéche 


ment lorsqu'ellesse sont mariées 
elles ont vécu comme frère et 
sœur, aussitôt qu'elles en ont 
eu connaissance; si elles n'ont 
commencé par le crime, que 
dans l'intention d'obtenir dis- 


pense, ete. En cas de mauvaise 
foi, régulièrement parlant, on 
les oblige å se séparer : amais on 
a beaucoup d'indulgence pour 
celles qui n'ont agi que par 
ignorance 

15. Outre les raisons de dis- 
pense qu’on vient d'exposer, et 
qui sont les plus communes, il 
s'en peut trouver d'autres qui 
suffiraient sans elles, et sur les- 


quelles il faut s'en rapporter au 
fvieurs. Plus Ja 


loi est importante, plus los vai 


jugement des supé 


sous doivent être considérables ; 
ainsi ce qui suffit pour dispenser 
de l'honnêteté publique, qu'on 
regarde comme un dés petits 
empéchemens, ne sullira pas 
pour dispenser de la parenté au 


troisitune dégré 


Du pouvoir in Pape ét des 7 
en fait de dispenses de mar 


t, L 


Mariage, comme en tout autre, 


pape peut en gente de 
dispenser des lois purement ec- 


clésiastiques, pour de justes rai 


>». Un évêque peut dispenser 
IR 1 
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de tous les empêchemens dont 
son siége est èn possession de 
dispenser, et cette possession se 
connaît par les registres des offi- 
cialités. 

3. Quand un évêque a des rai- 
sons positives de douter s’il à, 
ou sil n'a pas le pouvoir de dis- 
penser en certains cas, il fera 
mieux d'obtenir un indult du 
pape, ou dé lui detmander la con- 
firmation de ses pouvoirs, parce 
qu'il s'agit d’un Sacrement, et 
de l'état des familles qui pour- 
rait être troublé par les tribu- 
naux séculiers, C'est le senti- 
mens de l’auteur des co; 
d'Angers 

4. Un évêque peut, à raison 


férences 


des circonstances, dispenser des 
empéchemens d'un mariage, 
tant à contracter que contracté, 


lors même qu'il ne le peut pas 


en vertu de son pouvoir ordi 
naire, Pour qu'un évèque puisse 
lever l'empéchement qui a rendu 
invalides les mariages déjà con- 
tractés, il suffit, selon les at- 
teurs français, 1° que l'empêche- 
méntsoit secret, et le mariage pu- 
blic; 2° qu'il ait été contracté de 
bonne foi ; 3° qu’il ait été con- 
sommé ; 4 qu’on ne puisse san 
scandale séparer les conjoints ; 
5e qu’ils ne puissent, ni aller, ni 


envoyer à Rome à cause de leur 
pauvreté. Les canonistes étran- 
gers demandent de plus qu'il y 


ait une nécessité si grave el si 
pressante de dispenser actuelle 
ment qu'on ne puisse recourir à 
Rome, au moins à la pénitence- 
rie, où tout s'expédie gratuite 
ment; et c'est à quoi il faut s’en 
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tenir, si ce n’est dans les diocèses 
où il y aurait un usage contraire 
légitimement établi. 

5. l'évêque peut quelquefois 
dispenser des empéchemens di- 
rimans, avant même que le ma 
soit contracté; savoir, 
1° lorsque tout étant prêt pour 
le mariage , le jour pris, les pa- 


riage 


rens invités, une personne qui 
se confesse, découvre qu'il y 
un empèchement dirimant èn- 
tre elle et celui qui doit l'épor 
ser; comme elle ne peut reculer 
sans 


andalé, si l'évéque ne 
pouvait la dispenser en ce cas, 
les réserves de l'Église tourne 
raent 
de le 


homme a dés raisons de douter 


Ja ruine des fidèles, loin 
r ètre utiles ; 2° lorsqu 


n 


s'il a contracté tel, ou tél empê- 
chement; 3° lorsqu'il ne s'agit 
que de remédier à une dispense 
déjà obtenue dé Rome, mais qui 
est nulle parce qu'il y a ¢ 
que défaut dans l'exposé. 
n'a lieu que quand il y à 
la bonne foi dans les parties qui 
s'étaient adressées à Rome, et 
dans les diocèses seulement où 
l'usage de d 
est légitimement établi ; 
Jes parties ont été dans la mau- 
vaise foi, où què cé ne soit 
l'usage du diocèse où ellesse trou- 


quel- 


u de 


penser en ce cas 


car si 


pas 


vent, de dispenser celles mêmes 
qui auraient été dans la bonne 
foi, il faut recourir à Rome de 
nouveau. 

6. Lorsque le 
sont de deux dioc 


contractans 


ses, chaque 
évêque doit dispenser son dio 
césain , et la dispense d'ua seul 


ne suffit pas, parce que l'évêque 


)cèses 


traire 


1efois 
s di- 


e ma- 
voir, 
pour 

pa- 
e qui 
ly 


t en- 


épou- 
culer 
è né 


cas, 


Join 
[wun 
outer 


ipê- 
s'agit 
pense 
s qui 
quel- 
Ceci 
eu de 
$ qui 
et 
at où 


cas 
ar si 
mau- 
it pas 
trou- 
mes 
onne 
né de 


ctans 
iaque 
dio- 
1 seul 
èque 
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d'une partie n'a point de juri= 
diction sur l'autre; la dispense 
qu'il accorde à son diocésain 
n'est douc que conditionnelle, 
et il ne lui permet d'épouser sa 
parente qu’en cas que celle-ci 
obtienne une pareille dispense 
de son propre‘ évêque, s'il est 
dans l'usage de accorder; d'où 
vient que plusieurs évêque 
marquent dans leurs expédi- 
tions, qu’ils dispensent en tant 
que la dispense les regarde , et 
est de leur ressort : addition 
qu'il faut suppléer dans les let- 
tres de ceux qui ne la font 


Lorsqu'on demande une 
dispense pour un empêchement 
commun, il faut qu’elle soit de- 
mandée, ou par les deux parties, 
où par une, pour elle et pour 
l'autre. On prend ce dernier 
parti quand l’empêchement n’est 
connu que de l'un des contrac- 
tans, et que l'autre n’a pas besoin 
d'en ètre instruit. 


§ XVI 
Des Empéchemens prohibitifi 
Les empêchemens prohibitifs 


qui rendent le mariage illicite 
sans le rendre nul, étaient au- 


trefois au nombre de douze. Au- 
jourd'hui ils sont réduits à qua- 
tre; on les renferme dans ce 
vers : 


E 


clesiœ vetitum , tempus , sponsalia , 
votum: 


1. Par ces mots , Ecclesiæ ve- 

titum , on entend d'ordinaire la 

défense que fait aux futurs con- 
10 
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joints un évêque, où même un 
curé de procéder à Ja célébra- 
tion du mariage, jusqu'à ce qu'on 
ait examiné ce qui métite de 
l'être; par exemple, s'il n’y a 
point d’empêchement dirimant; 
Si au mépris de cette défense les 
parties se mariaient, elles pè- 
cheraient grièvement, quand 
même elles seraient certaines 
qu'il n’y aurait entre elles au- 
cun empêchement. Outre la dé- 
se des supérieurs, on peut 
encore entendre ayec Pontas, 
1° l'omission de la publication 
des bans : 2° l'excommunication 
même mineurect l'interdit; car, 
quoique les théologiens né con 
viennent pas tous que le mariage 
soit défendu dans le temps de 
interdit, le doute oblige de 
courir à l'évêque. 


2. Ce mot, tempus, ou tempus 
fériatum, marque le temps où il 
est défendu de contracter ma- 


riage; savoir, depuis le premier 
dimanche de l'Avent jusqu'au 
jour de l'Épiphanie, et depuis 
le mercredi des cendres jusqu'au 


dimanche in albis inclusiv 
ment. Lemot inclusive tombesur 
lo jour de V'Épiphanie, comme 
sur le dimanche de l'octave de 
Pâques. obli 
nir de la cé 


ation de s'abéte- 


ébration du mariage 
pendant l'Avent commence anx 
premières vépres ; mais celle de 
‘en abstenir pendant le carême 
ne commence qu'à minuit, c'est- 
à-dire au moment même où com 
mence le jour des cendres. JI y 
a péché mortel 


bénir, ou äcon- 
tracter Sans permission des ma- 


riages dans ce temps, parce que 
6 
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c'est aller contre les ordres de 
l'Église dans une matière qu’elle 
arde comme importante. 

3. Par le lles, spon- 
salia, on entend la promesse 
que deux personnes qui peuvent 
se marier ensemble, se font de 


fianç 


vive voix, ou autrement de s 
pouser un jour, Comme il est 
de la justice qu'on garde la foi à 
celui à qui on l'a donnée, on ne 
peut sans de justes raisons épou- 
ser une autre personne au pré 
judice de celle qu'on a fiancée 
Ainsi les fiançailles de Pierre ave 


Titia, qui forment un empêche- 
ment dirimant entre lui, la 
mère, la sœur, où la fille de 
Titia, en forment un prohibitif 


entre lui et tonte 


utre personne, 
à celle qu'il a 


même étrangi 
fianc 
f. Par le vœu, woturt, on en- 


tend le vœu simple de garder la 
continence, ou d'entrer en reli- 
gion. Siune personne qui aurait 
fait vœu de chasteté perpétuelle, 


se maait à condition que son 
mari vivrait avecelle comine un 
frère vit avec sa sœur, ce ma- 
riage serait valide , mais dange- 
reux et sujet à de grands incon- 
véniens. 

5, Thy avait autrefois un em- 
péchement qu'on appelait du 
catéchisme , et qui est aboli 
maintenant depuis le concile de 
Trente, Par ce mot de catéchis- 
me, quelques uns entendent la 
fonction de celui qui tient un en- 
fant, non dan: 
dans les cérémonies qui le pré- 
cèdent, ou dans celles qu'on 


le baptème, mais 


supplée quand Venfant a déjà 
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été baptisé en particulier. D'an- 
tres entendent les instructions 
que certaines personnes faisaient 
à la porte de l’église aux caté- 
chumènes, pour les disposer au 
baptême ; il en est parlé da 
décret de Gratien, 


$ le 


De la Dispense des bans, 


1-Lesbanssontune déclaration 
publique d'un mar futur, 
faite pour connaître si deux per- 
sonnes qui veulent se marier le 
peuvent fairevalidement, ou lici- 
tement ; d'oùil suit que 


eux qui 
ont connaissance d'un empê- 


chement, mème prohibitif, sont 


obligés de le révéler, tant parce 


que l'Église exige généralement 
et sans distinction qu'on lui dé 
couvre tout ce qui peut former 
obstacle au maringe qu'elle an- 
nonce, que parce que chacun est 
obligé d'arrêter le péché de son 
frère autant qu'il le peut, L'É- 
glise porte mème sur ce point la 
précaution si loin, qu'un seul 
témoin digne de foi lui sufit 


bration 
d'un mariage. Quand le bruit 


pour suspendre la có 


commun est qu'il y a un em- 
pèchement entre les parties, si 
elles nient le fait avee serment 
on doit les croire contre le bruit 


commun, 


2, Une opposition juridique 
signifiée au curé dans les for- 


mes, lui lie les mains, et il ne 


peut plus, ni fiancer les partie 
ni publier leurs bans , ni procé- 
derau mariage , eût-il déjà com- 
mencé les cérémonies de lÉ- 
glise, quand même, dit saint 
Charles, il serait convaincu que 


EMP 
Y'opposition est frivole, mal fon- 
dée, et qu'elle part du seul dé- 


sir d'empêcher, ou de retarder 


le mariage. Une opposition ver- 
bale de la part des pères, mères, 
tuteurs , ou curateurs, doit em- 


pêcher le curé de passer outre; 
mais pour les autres personnes 
il ne doit dé 
tions que quand ils les font par 
écrit, Lorsque que 


rer à leurs opposi- 


qu'un sop- 
pose à un mariage parce qu'il 
prétend que la personne qui 
veut le contracter est déjà en- 
gagée avec lui, ou par promesse 
de mariage, où par un mariage 
actuel, c'est à l'oflicial à con- 
maitre de l'opposition, parce 
qu'il s'agit d'un lien spirituel 
il enest de mème quand les au- 
tres empêchemens qu'on allègue 
sont canoniques, Que s'il s'agit 
d'empêchemens civils, c’est au 
juge royal à en connaître. Lors- 
que la partie opposante signifie 
au curé un désistement dans Les 
fe s de son opposition, le 
curé doit passer outre à la célé- 


bration du 


ariage, s'il ne s'a- 
git que d'intérêts civils que cha- 
cun peut 

désisteme 


bandonner; mais ce 
t ne suffit pas lors- 
qu'il s'agit du sacrement, parce 
que sa validité ne dé 


nd pas 
d'un acte qui peut étre forcé, 
mais de l'empêchement canoni- 
que que l'opposunt a allégué, et 
sur lequel le juge ecclésiastique 
doit prononcer 

3. Plusieurs personnes nedoi- 
vent, ou ne peuvent révéler Jes 
empéchemens dont ils ont con- 
naissance; savoir, 1° ceux qui 
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sont consultés en qualité de pas- 
teurs, d'avocats, de docteurs, 
où d'amis intimes, Il en est de 
même des médecins, des chi- 
rurgiens, des s: 
à plus forte ra 


es-femmes, et 


son des confes- 


seurs qui doivent plutôt mourir 
que de révéler aucune faute de 
leurs pénitens; 2° ceux qui ne 
peuvent x 


sans souffrir 
beaucoup, ou en leur propre 
personne, ou en la personne de 
ceux qui les touchent de près, 
sont exempts de la révé 


tion ; 


3° on n'est point obligé à rév 
ler quand on ne peut le faire 
sans se diffamer soi-même, Ainsi 


une fille qui a péché avec un 
homme qui veut épouser sa 
sœur, n'est point obligée de 
faire connaître son crime, On 
n'y est point obligé non plus 


quand on ne peut le faire sans 


diffamer avec scandale une tier 


personne dont le crime est oc- 
culte; 4° l'obligation derévéler, 
cesse aussi à l'égard de ceux qui 
savent que l'empéchementdont 
ils ont connaissance, a été levé 
par une dispense légitime, on 
qui n'ont entendu parler de cet 
empéchement qu'à des person- 
nes infàmes, légères et juste- 
ment suspectes de calomnies. 
Dans le doute de la probité des 
personnes dont on tient l'em- 
péchement , il faut dire au curé 
ce que l'on sait et Ja manière 


dont on le sait ; 5° quand on ne 


peut révéler sans nn grand scan- 
dale le crime d'an homme qui 
veut se marier avec un empê- 
chement, on n'est pas tenu à ré- 
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vélation, quand même le 
rieut Vaurait 
peihe de censure, dit Navarre, 
Manual., cap. 22,0. 83 

ý. La publication des bans 
étant commandée par plusieur. 
conciles , tant généraux que par- 


upé 


sous 


ordonnée 


ticuliers, et par les ordonnances 
de nos rois, on ne peut ni Po- 
mettre sans péché mortel , ni en 
dispenser sans cause. C% 

une question en France, s'il 
peut jamais y avoir des raisons 
de dispenser de tous Jes bans, et 


Stimme 


si un mariage fait sans aucune 
publication de bans, ne doit pas 
être traité de clandestin, Quel- 
ques jurisconsulte: us, et 
entre les autres Chopin et Mor- 
nac, ont cru que l'omission de 
la publication des bans donnait 
atteinte à la validité du ma- 
riage; mais le sentiment con- 
traire a prévalu, et l'on croit 
communément que la publica- 
tion des bans n'est 
que de nécessité de précepte , et 
non de nécessité de sac 
parce que le décret du concile 
de Trente qui Pordonne n'est 
pasirritant, et que l’ordonnance 
de Blois qui déclare qu'on ne 
pourra valablement contracter 
mari 
cédente: 
que les effets civils, et non la 
substance du sacrement, ainsi 


nécessaire 


ment; 


esans proclamations pré- 


des bans, ne regarde 


que les commissaires nommés 
par Louis xiu, le déclarèrent de 
sa part au clergé de France. 

5. Le concile de Trente semble 
n'admettre qu'une seule cause 
s dispense de la publication 


d 


iblié, quelqu'un ne s'y 
it par mallicc 
d'usage en France d'en dispenser 
dans les cas suivans: 1° lorsque 
deux personnes qui passent de 
le public pour être mariées, 
quoiqu'elles ne le soient pas, 


oppo: mais il est 


veulent, pour mettre fin à leurs 
désordres , se marier de bonne 
foi; 2° quand il s'agit de réhabi- 
liter un mariage contracté 
face d'Eglise, mais nul à cause 
de quelque empêchement qui a 
été découvert dans la suite 

30 qua 

prête de faire un grand voyage 
qu'ellene peut différer; fe quand 
les temps où il est défendu de se 


2 


d une des parties est 


marier sont proches, et que k 
mariage presse, parce que la 
femme est peut-être enceinte, 
et qu'il y a lieu de craindre que 
celui qui la corrompue ne 
change de volonté; 5° quandeil 
faut marier des personnes dont 
l'une est à Particle de la mort, 
soit pour légitimer les enfans , 
soit pour empêcher qu'une fem- 
mene soitd ca Fra 
un mariage de cette nature ne se 
vait de rien à une concubine de- 


shonoré 


puis P'ordonnauce de 1639. Saint 


Antonin ajoute à ces causes de 


dispenses, la grandeur de la 


naissance et l'extrême  dispro- 
portion des contractans. Ainsi, 
selon ce savant canoniste, on 
peut relâcher la loi non-seule- 
ment en faveur des princes, 
dont les familles sont connues, 


mais encore quand on ne pent 


penser 
nsque 
t dans 
wits , 

pis, 
t leurs 
bonne 
éhabi- 


té en 
eause 
quia 
suite ; 
es est 
'oyage 
quand 
tde se 
que le 
Que la 
cinte, 
€ que 
ae ne 
andil 
s dont 
mort, 
fans , 
e fem 
Franee 
ne ser- 
ne de- 
Saint 
ses'de 
de la 
ispro- 
Ainsi, 
c, on 
seule- 
inces , 
LUS 


peut 
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publierles bans des parties sans 
les rendre ridicules: si, verb, 
geat. valde, nobilis : ignobilem 


ducit, dives pauperem, senex 
juvenem. 

6. Si les contractans sont du 
même diocèse, ils ne peuvent, 
régulièrement parlant, être dis- 
pensés des bans que par l'évêque, 
ou son grand-vicaire , pourvu 
que ses pouvoirs n'aient pas été 
limités , ou le grand-vicnire du 
ant. Si les 


chapitre, le siége va 
contractans sont de deux dio- 
cèses, chacun d'eux doit être 


dispensé par son évêque 

J- Les bans doivent être pu- 
liés dans les deux paroisses des 
contractuns, soit qu'ils soient 
actuellement domiciliés en des 
paroisses différentes, soit qu'il 
n’y ait pas six mois qu'ils aient 
changé de domicile, où même 
un an, si auparavant ils demeu- 
raient dans un diocèse Étranger; 
soit qu'é 
un domicile de fait, différent de 
celui de droit qu'ils ont chez 
l n qu'ils 
n'aient point de domicile fixe, 
et que comme les compagnons 
ils aillent de ville en ville : car 


ant mineurs, ils aient 


ars parens; soit on 


dans ce eas, s'ils n’ont pas en- 
euré pendant un an 
entier dans Ia par 
veulent se marier, il faut faire 


core de 


isse où ils 


publier leurs bans, et dans cette 
paroisse, t dans celle. où ils de- 


waient auparavant : supposé 


même qu'ils n'eussent pas fait 


fjour dans ces deux 
paroisses, il faudrait encore faire 


un an de 


publier leurs baus dans la pa- 
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roisse où ils avaient séjourné an- 
térieurement; etcomme ces trois 
termes réunis pourraient ne pas 
compléter une année, il faudrait 
consulter l'évêque. 

8. Quelque pressant que soit. 
le besoin de conclure un ma- 
riage, un curé ne peut jamais 
dispenser de la publication des 
bans, Il est même obligé de faire 
une seconde publication, lo) 
écoulé un temps con 
e. Ce 


qu'il s'e: 
sidérable depuis la. derni 
temps n'était pas le même dans 
tous les diocèses. T était de six 
mois à Paris, et de deux seule- 
ment dans les lieux où on suivait 
le rituel romain. Le curé ne peut 
publier les bans trois jours de 
suite; mais il doit laisser que 
que intervalle entre chaque pu- 
blication, Si les parties ont ob- 
tenu une dispense de deux bans, 
il ne doit donner un certificat 
de la publication du premier 
ban, tont au, plus qu’un jour 
après qu'elle aura été faite, pour 
donner le temps à ceux qui au- 


raient quelqu à 
révéler. Cest au curé, où à un 
prêtre commis de sa part, qu'il 
appartient de publier les bans: 
Un curé primitif ne le peut; il 
faut qu'il soit commis par le viz 
caire , quoique amovible. 

9. On doit publier les bans les 


empêchement 


jours de dimanches, ou de fêtes 


chômées , et non de pure déyo- 
tion, quand même il y aurait 
un grand concours de peuple 
On doit aussi faire cette publica 
tion pendant la messe, énter 
missarum solemnia, dit le cony 
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cile de Trente; et Fevret pré- 
tend que là publication qu’on en 
aurait faite à vépres aurait donné 
lieu à un appel comme d'abus. 

10. On doit énoncer dans les 
Dansles nom et surnoms, tantdes 
promis que de leurs pèr 
; marquer leur paroisse, leur 
condition, leur pays; dési 
les veuves par leur nom et par 
celui de leur premiér mari 
Mais quand il s’agit d’enfans n 
turels, il faut se contenter d'ex- 
primer leur nom, celui de leur 
paroisse et de leur diocèse, leur 
leur qualité , ou leur voca 
, sans parler , ni de leur ó 
time, ni de leurs pères 
mères. T en est de mème g 
ralement parlant, quand il s' 
git d’enfans trouvés; et plus en- 
core, s'il était question d’un en- 
fant adultérin. 

11. Le concile de Trent 
qu'on publie après le mariage 
célébré, et avant sa consomma- 
tion, les bans de ceux qui pour 
de justes raisons auraient obte- 
nu dispense de la publication 

mais 


s ét mè- 


x 
uer 


veut 


antérieure au 
cette formalité ne s'observe pres- 
que nulle part en France. (7. le 
Traité des Dispenses de M. Col- 
let, dont nous avons tiré tout 
nons avons dit sur les 


mariage ; 


ce qu 
empêchemens de mariage, t. 1, 
pag, 122 ct suivantes, ) 
EMPEREUR (Constantin l), 
d'Oppyck, Hollandais, très-versé 
dans les langues orientales et le 
antiquités judaïques , possédait 
bien le syriae, l'arabe et l'hé- 
breu. I fut d’abord professeur 
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en théologie et en hébreu à Har- 
derwych pendant huit ans, aprè 
lesquelles il fut fait professeur 
en hébreu à Leyde en 1627. TL 
prononça alors une harangue, 
de dignitate et utilitate linguæ 
heébraïcæ, IL mourut en 1648 
Ses ouvrages sont: Disputatio- 
nes theologieæ harderwicene , 
ou systema theologicum ; para 
phrasis Joannis Jachiadæ in 
Danielem; itinerarium Rabbi 
Benjamin Tudel; Halicotk olam 
ou clavis talmudica ; Middot ou 
de templo hierosolymitano, et 
de mensuris templi; Brava Ka= 
maou de damnis; Abarbanel et 
dleheisch in Esai 53, avec une 
réfutation de la grammaire de 
Moïse Kimki. Bertramus de 
blica Hebræorum. W avait laissé 
plusieurs autres ouvrages prêts, 
et tous ceux qu'il a donnés sont 
accompagnés de remarques uti- 
les. Les traductions des livres 
judaïques et talmudiques qu'il 
a faites sont les meilleures que 


epu- 


Fon ait, quoiqu’elles ne soient 
pas exemptes de fautes, Le traité 
de vestitu Sacerdotis Hebræo- 
point d 


rum n'es lui, comme 
plusieurs l'ont prétendu, mais 
de Braunius, sous le nom du- 
quel il a paru. On trouve dans 
le sylloge epistolarum d'Antoine 
Matthæus, pag. 211, une lettre 
de Constantin l'Empereur à Jean- 
Isaac Pontanus, dont le sujet 
est: cur Jovi Ammoni cornua ? 
quid cornu in sacris ? Constantin 
l'Empereur a eu pour frère Jean 
l'Empereur qui fut successive- 
ment ministre à Leyendorff, à 


Har- 


igue, 
nette 


1648 


atio- 
enæ , 
LE = 
e in 
tabbi 
olam 
at où 
, et 
Ka- 
rel et 
une 
de 
repu- 
Inissé 


1 


rêts, 
sont 
i uti= 
ivres 
qu'il 
que 
oïent 
raité 
ræo- 
mme 
mais 
| du- 
dans 
toine 
ettre 
Jean- 
sujet 
nua ? 
antin 
Jean 
sive- 


la Brille, et enfin à la Haye où 
il mourut en 1637. Ex variis 
ejus scriptis epistol. anecd. ad 
Buxtorfios, etc. (Moréri, édit. 
dé 1759.) 

EMPHYTÉOSE ou BAIL EM- 
PHYTÉOTIQUE, emphyteusis , 
est un contrat à longues années 
d’un héritage, 
cultiver, améliorer; où d’un 
fonds , à la charge d’y bâtir; ou 
d'une maison, à ‘la charge de la 
rebltir, moyennant une cer- 
taine pension modique, 


la charge de le 


ayable 
par chaque an par le preneur, 


et 


la charge aussi ordinaire- 


ment de bailler au temps du 
contrat par le preneur une cer- 
taine sonune 


L'emphytéose ne peut se fa 
pour un temps au-dessous de 
neufans, et se fait ordinairement 
pourvingt, trente, quarante, cin- 
quante,soixanteou quatre-vingt- 
dixneufans, qui est le terme que 
le bail emphytéotique ne peut 
excéder; et lorsque le bail est 


e 


fait pour un certain temps, tous 
les h 
duq 


vitiers de celai au profit 


el il est fait, en jouissent 
pendant tout le temps qui reste 
aprèssa mort, quoiqu'il ne soit 
point fait mention d'eux dans 
l'acte, On peut faire un bail em- 
phytéotique à vie tant du pre- 
neur que de ses enfans, et des 
enfans de ses enfans, et encore 
cinquante ans au-delà 


L'emphytéose emporte alié- 
nation du fonds, quoique non 
perpétuelle, puisque c'est une 
aliénation de la propriété utile 
en la personne du preneur, pen- 
danttout le temps de la conces 
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sion , avec tine rétention de la 
propriété directe de la part du 
bailleur. 

De là il s'ensuit, 1° que c 
qui ne peuvent pas aliéne: 
comme le 


ux 


mineurs émancipés ; 
les titulaires de bénéfices, et au- 
tres personnes qui n'ont qu'une 
simple administration, ne peu- 


vent pas non plus donner à bail 
emphytéotique. 2° Que la pos- 
session du preneur à bail em- 
phytéotique, qnelque longue et 
quelque continuée qu'elle soit, 
ne peut jamais lui servir pour 
acquérir la prescription. 3° Que 
la chose donnée à bail emphy- 
téotique peut ètre échangée, 
donnée et vendue par le pre- 
neur, auquel cas le droit du 
nouvel acquéreur sera éteint de 
plein droit, lorsque le temps de 
t 
sera expiré: resoluto eniin jure 
dantis, resolvitur et jus acci= 
pientis. 4e Quéle bail emphytéo 
tique n'engendre point de lots 
et vente en faveur du maitre 


Ja concession faite à son céd: 


direct de l'héritage ainsi aliéné 
5° Que l'emphytéote ne peut pas 


exiger la remise de la pension 
wnuelle qu'il doit au bailleur 
sous prétexte qu'il n’a rien re 
eucillipendantune annéestérile, 
parce que cette modique pen 

sion est plutôt regardée comme 
une reconnaissance du domaine 
direct du bailleur, que comme 
une rente qui lui soit bien avan- 
tageuse. 6° Que l'emphytéote ne 
peut pas détériorer le fonds, ni 
changer la face, de manière que 
la valeur du fonds en soit di- 
minuée, ni convertir en terre 
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labourable ce qui esten bois , ni 
convertir en bois ce qui esten 
terre labourable. 7° Que quand 
le bail est expiré, l'emphytéote 
doit rendre les choses en l’état 
qu'elles sont, sans qu'il puisse 
demander aucune récomper 
des améliorations qu'il peut 
avoir faites. 8° Que tant que le 
bail dure, l'emphytéote est te= 
nu de toutes les réparations qui 
concernent l'utilité du fonds, 
parce qu'il est Zoco Domini 
11, cod. de jure emphy- 
teut.): il est mème tenu de toutes 
Jes charges réelles du fonds , pen- 
dant sa jouissance. 9° Que l'em- 
phytéote est aussi tenu des cas 
fortuits, comme inonda= 
tions qui t emporté une 
partie du fonds, etqui ne l'au- 
toriseraient point à demander 
le retranchement de la pension 
qu'il paie à raison de sa non= 
jouissance, 

Pour ce qui est de savoirsi les 
baux emphytéotiques se peuvent 
casser, sous prétexte de lésion, 
les auteurs ne s'accordent pas 
sur ce point. M. de Ferrière dit 
nettement que les baux emphy- 


des 


aura 


téotiques ne se peuvent casse 
sous prétexte de lésion, quel- 
que énorme qu'elle soit, si ce 
n'était de la part de l'Église 
beaucoup plus favorable que les 


particuliers, et qui était res 
tituable en entier lorsque la lé. 
sion était énorme. Cet auteur 
ajoute qu'il en faut dire de mê- 
me desmineurs. M. Denisart , au 
contraire, dit absolument, et 
sans distinction, que la restitu- 
tion pour lésion d'outre moitié 
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a lieu contre les baux emphy= 
téotiques, parce qu’ils empor- 
tent aliénation, et que par la 
même raison ils donnent ouver- 
ture au retrait lignager, suivant 
la disposition de l’article 149 de 
la coutume de Paris. Quant à 
l'expulsion de l'emphytéote, on 
convient qu'il peut être expulsé 
faute de paiement de trois an= 
nées de redevance pour les biens 
appartenans à des particuliers, 
où faute de paiement de deux 
années pour ceux qui appartien- 
draientA l'Église; maisilfautque 
le bailleur le fasse ordonner pa 
justice, partie appelée, à la- 
quelle le juge doit donner la li= 
berté de purger sa demeure, 
sinon déguerpir, (Payez Lor 
seau, Traité du déguerpisse= 
ment. Louet. Brodeau. Coquille. 


Brillon, Dictionnaire 
des Arrêts, au mot EMPHYTÉOSE. 
de F re, Dictionn. de Droit 
et de Pratique. M. Denisart, 
Collect, de jurisprud., tom. 1, 
au mot Expnyréose, M. Collet, 
Moral., tom. 1, pag. 205 et 
206.) 

EMPOLI (Laurent), de l'Ordre 
des Ermites de Saint-Augustin. 
On a de lui un Bullaire qui con- 


Bougie: 


tient les bulles données en fa- 
veur de son Ordre depuis Inno- 
cent m jusqu’à Urbain viu , avec 
le catalogue des généraux et su 
périeurs de cet Ordre, à Rome , 
1698. (Dupin, Zable des Aut 
ecclés. du di: 
pag. 1705.) 
EMPRUNT, Pa où la 
marchandise qu'on prend d'un 
ami, où d’un marchand à cré- 


septième. siè 


jent, 


liy- 
1o 

r la 
ver- 
vant 
g de 
nt à 
;on 
ulsé 


an= 
iens 
ers, 
leux 
ien- 
que 
par 
la- 
li 
ue, 
o= 


lle. 


ENA 

dit, à la charge de rendre, ou 
d'en payer la valeur dans cer- 
tain temps. oyez Prêt, Usune. 

EMPSER , ou EMSER (Jérôme), 
natif du cercle de Souabe, fut 
cencié en droit canon, prof 
à Leipsick, secrétaire et con- 
seiller de Georges, due de Saxe. 
Il mourut subitement le 8 no- 
vembre 1527, après avoir com= 
battu Luther et Zuingle de vive 
voix et par écrit. Les ouvrages 
de Jérd; mpser sont : 1° des 
Remarques théologiques et c 
jues sur la version de la Bible 
en allemand, par Luther, qui 
parurent en 1523. 2° Une tra- 
duction du Nouveau-Testament 
qui parut en 1527, 3° D'autres 
Remarques qui parurent en 
1528. 4° Vies de saint Brunon 


eut 


et de Bennon, à Leipsick, en 


1512, avec une 


éplique à un 
libelle de Luther contre cet ou= 
vrage. 5° Une défer 
contre Luther, intitul 
tio missæ, etc., 
1524, et à Colog 
6°De Canonemissæ, contre Zuin- 
gle, ibid., 1524. 7° Une Apologic 
contre le même, ib., 1525, 8° Un 
Dialogue-contre les ivre 
Leipsick, ( Le Mire, de Soript 
Richard- 
Simon , Mist, erit. des versions 
du Nouveau-T'es, 

ÉNAC, Ena 
meux d 


messe 
Assen 


Dresde, en 


sen 15: 


sæculi decimi sext 


ment. ) 


m, géans fa- 
is Ja Palestine. Énac, 
ait filsd'Arbé, 
qui donna son nom à Cariat- 
trbé, ou Hébron. (Jos. 14, 15.) 

ÉNADA , où ENHADA , ville 
de la tribu d'Issachar. (Joué, 
19, 21.) Eusèbe met une ville 


pèredesÉnacim, é 
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d'Énada sur le chemin d'Éleu= 
théropolis à Jérusalem, à dix 
milles d'Éleuthéropolis 

ÉNAIM, ville de la tribu de 
Juda. (Josué, 15,34.) 

ÉNAN (hébr. nude, prestiges, 
ou augures), père d'Ahira, de 
la tribu de Nephtali, ( Num., 
1,15. 

NAN, bourg. (Num. , 34,9.) 
NAUDERIE (Pierre de l), 
était un gentilhomme de la pa= 
roisse de Saint-Germain d'Au= 
villers, au pays d'Auge, du dio- 
è Lisieux, 


on vrai nom 
était Pierre Le Monnier, mais il 
ne retint que celui de l'Énaude- 
rie, d'un licu dece nom qu'il 
possédait dans la paroisse d'Au- 
villers. T) fut avocat, notaire- 


juré, greffier de la cour des pri= 
viléges apostoliques , mattr 
arts, bachelie 
cencié, docteur 


S 
aux Droits, li- 
‘pent, et deux 
fois recteur de l'Université de 
Caen. N fut aussi syndie de cette 
même Université, conservateur 
et vice- 


iérent de l'évêque de 
Bayeux dansla cour despriviléges 
apostoliques. Il avait été marié; 
mais, après la mort de sa femme, 
il embrassa l'état ceclésiastique, 
puisqu'il fut nommé par l’Uni- 
versité de Caen à la cure de Saint- 
Martin de Foulleb 
de Lisieux, quoiqu'il ne paraisse 
pas qu'il ait pris possession de. 
ce bénéfice. T mourut vers l'an 
1515, et fut enterré dans la nef 
de l'église des Cordeliers de 
Caen, sous une grande tombe 
qu'il fit faire de son vivant. T 
ivait fait beaucoup de bien à 
l’université de cette ville, 


y diocèse 


en'li- 
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vres, en réparations, en dona- 
tions. On a de lui: 1° un écrit 
latin touchant les droits et les 
priviléges des docteurs, 2° Un 
autre en français à la louange 
du mariage et des femmes ver- 
tueuses, adressé 
Gouez, son disciple. 3 Un ou 
vrage latin sur la vie contem- 
plative, adressé au même. {° Une 
petite exhortation à la vieactive. 
59 Un court traité de l'Univer- 
sité de Caen. (M. Huet, Traité 
des Ori 
édition, pag. 413 et suiv., et 
pag: 267. Moréri, édit. de 1759.) 
ENCÆNIES, encænia, en grec 
signifie renouvellement, dédi- 
cace, 7”, Divicace. Les juifs célé- 


à Zachurie de 


ines de Caen, seconde 


braient la fête des Ænrenies ou 
de la Dédicace de leur temple 


25 de leurneuvième mois, qu'ils 
nomment casleu, et qui corres- 
pond à notre mois de novembre 
et à celui de décembre. 

ENCAN , est une vente publi- 
que de meubles qui se fait par 
autorité de justice, Les choses 
qui se vendent à l'encan peu- 
vent être achetées licitement 
au-dessus, où au-dessous’ du 
prix vulgaire, tant à cause de la 
convention mutuelle des ven- 
deurs et des acheteurs, que 
ce que l'autorité publique est 


nsée approuver comme un 
Juste prix de cette sorte de vente 
extraordinaire , celui qu'y met- 
tent publiquement les acheteurs 

Il faut cependant éviter soi- 
gneusement toutes sortes de 
fraudes, comme il arrive, 1°lors- 
que les vendeurs cachent lesdé- 
fauts occultes des choses qu’ils 


ENC 
exposent en vente ; 2° lors- 
qu'ils font paraître de faux 
enchérisseur 


qui font sem- 
blant d'acheter pour hansser le 
prix des marchandises ; 3° lors- 
que les huissiers, pour favoriser 
ceux auxquels ils veulent adju- 
£ 
sent, pour les mettre en vente , 
le temps où ils prévoient qu'il y 
a peu d'acheteurs; 4 
les acheteurs 


v les marchandises, choisis- 


au 


quand 
mviennent entre 
eux qu'ils ne passeront point un 
tel prix, pour avoir la chose 
moins qu'elle ne vaut, (M. Col- 
let, Moral. , tom. 1, pag. 560.) 

ENCAPUCHONNÉ , capucia= 
tus, Les Encapuchonr 


que l'on 
no 


ime de la sorte, parce qu’ils 
ne se découvraient point devant 
le Saint-Sacrement , étaient des 
héré ient les er 
veurs de Wiclef, et qui s'élevè- 


iques qui suiv 


rent en Angleterre, l'an 1387 
Ils soutenaient aussi l'apostasie 
de Pierre Pareshul, moin 
tin 

ENCENS , thus, incensum 


augus- 


L'encens est une espèce degom- 
me, ou de résine aromatique et 
odoriférante. Elle sort d'un ar- 
bre surnommé par les anciens 
thurifère, dont les feuilles sont 
semblables au poirier; on l'in- 
ciseaux jours caniculaires pour 
en faire sortir la résine. L'encens 
måle est le plus estimé; il est 
rond’, blance , gras au-dedans , et 
s'enflamme sitôt qu'il est missur 
le feu. On l'appelle aussi oliban. 
Celui du pays de Saba était le 
meilleur. Le mot d’encens vient 
de ce que la vapeur s'en exhale 
en haut, comme celle qui s'éle- 


faux 
sen 
ser le 
lors- 
riser 
dju- 
isis- 
inte, 
wil y 
uand 
entre 


atun 
‘hose 
Col- 
569.) 


icia 


sum 
jom- 
ue et 
n ar- 
ciens 
sont 
l'in- 
pour 
ncens 
il est 
18 ,et 
issur 
iban 
sit le 
vient 
shale 
s'éle= 
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it des chairs de Ja victime brû- 
lée, de là nommée éncensum, 
chose brâlée, par une figure de 
discoyrs qui fait prendre l'effet 
pour la cause, la fumée qui sort 
de la chair brülée, pour la chair 
brûlée même. Encens signifie 
quelquefois dans l’Écriture les 
hosties et les graisses des victi= 


mes, comme dans ee passage des 
Paralipomènes : « Aaron et ses 
» fils offraient l'encens sur l'autel 
» des holocaustes , et sur l'autel 
» des parfums, » ( r. Par., 6, 
f9: ) On n’oflrait point d'encens 
sur l'autel des holocaustes ; mais 
on y brûlait des vic 
uné odeur agré 


imes, comme 


ble au Seigneur, 


Les païens offraient dé l'en- 
censà leurs idoles pour leur faire 
honneur, T était aussi consacré 
d'une façon particulière au Sei- 
gneur, parmi les juifs, Pisen- 
ter Pencens était une fonction 
propre à leurs prêtres : ils en- 
traient dans lë Saint tous les 
jours deux fois, savoir , le matin 
ct le soir pour y brûler l'encens, 


L'usage de l'encens est aussi 
fort ancien parmi les chrétiens, 
quoiqu'on ne puisse prouver par 
ancun témoignage constant qu'ils 
s'en soient servi pendant les trois 
premiers siècles, Tertullien as 


sure clairementqu’on ne s'en se 
vait point de son temps dans l'H 


glise: (Apologet. cap. 42. ) Lors- 


que, répoudant au reproche que 
les idolâtre 


faisaient aux chré— 
tiens d'être inutilesau commerce 
de la vie, il dit : « Véritable- 
» ment nous n’achetons point 
» d'encens, Si les marchands d'A- 
» rabie s'en plaignent, les Sa- 
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» béens sauront que nous em- 
» ployons plus de leurs aromates 
» à ensevelir Tes chrétiens. qu'à 
» parfumer vos dieux, » 

M. de Vert, et plusieursautres, 
croient que l'encens n’a d'abord 
été introduit dans l'Église que 
pour purifier et parfumer les 
endroits où l’on faisait l'office, 
et les choses qui y servaient, 
(Cérémon. de l'Église, tom. 3 
et 4. ) C'était, selon ces auteurs, 
la fumigation, ou suffumigation 


des anciens, nécessaire dans les 
use de la mauvaise 
odeur inséparable de la grande 
multitude de peuple qui s'y as- 
semble, et plus encore dans les 
lieux souterrains où les pre- 
miors fidèles tenaient leurs as- 
semblées, Mais le père Le Brun 


églises, à 


s'élève fortement contre cette 
conjecture, dans le premier tome 
de son explication de Ja messe 
( pag. 147 ), où il fait voir que 
les mauvaises odeurs n'étaient 
point du tout à craindre dans les 
assemblées des fidèles du qua- 
trième siècle, 


auquel on voit 
l'encens établi par Jes canons 
apostoliques, par saint Ephrem, 
saint Ambroise, saint Chrysos- 
tòme, les Liturgies de saint Jac- 
ques, de saint Basile, ete. Les 
églises de ces temps-là étaient 
magnifiques , spacieuses , ct três- 
aérées, puisque, selon la cou- 
tume des Orientaux , il n’y avait 
que des jalousies , ou treillis aux 


fenêtres. Dans quelques-unes 
de ces églises, la hoiserie et les 
poutres étaient de bois de cèdre, 
qui répandait une odeur agréa- 
ble, ainsi qu'Eusthe le dit de 
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celle de Tyr, bâtie en 313 (l. ro 

c. 4). D'ailleurs, pour chasser 
les mauvaises odeurs, iln’eñt pas 
été nécessaire que ce fût Je pon- 
tife lui-même qui mit l'encens. 
le bénit et fit toute la cérémo- 
nie de l’encensement, L'encens 
eût été aussi fort inutile à la cé- 
rémouie solennelle de la consé. 

cration du saint chrême, auquel 
les Grecs ont joint de temps im- 
mémorial les odeurs les plus ex- 
quises , qu’ils préparaient sur le 
feu dans l'église durant trois 
jours avant cette cérémonie , 
ce qui n'empêchait pas que le 
pontife n’encensât le tour de 
l'autel. IL paraît done que l'en- 
¿ns n'a cé été introduit dans 
aise pour des raisons physi- 


rý 


ques, ou bien que si ces raisons 


ont donné lieu à cet usage en 
quelques endroits, ce n'a point 
exclusion de: 
mais au contr 


élé raisons 
mystique: 
ces dernières raisons ont accom= 
pagné les premières, qu'elles ont 
subsisté après elles, qu'elles ont 
été plus universelles, et même 
uniques dans plusieurs endroits. 
Voici ces raisons mystérieuses ct 
spirituelles 

1° Nous offrons de l’encens 
Dieu, pour lui rendre nos hom- 


avec 


ire q 


ss comine à notre souverain, 
jgner que nous sommes 


lui té 
prèts à nous consumer pour sa 
gloire, et lui marquer le désir que 
s prières élè- 

ime 


nous ayons que no 


vent jusqu'à son trône, co 
un doux parfum et un encen 
! ble odeur. L'encens mar- 


bres des Saints 


que aussi les } 


l'Éuilure nous représente 


comme des parfums offerts à 
Dieu (4pocal. 8. 3. ). 2° On en- 
cense l'autel pour prier Jésu 
Christ, figuré dans l'Apocalypse 
parl’; autel, de recevoir nos priè- 
res figurées par cet encens, 3° On 


encense les croix et les images, 

et lesencensemens s rapportent 
aux originaux, à Jésus-Christ 
etaux Saints, à qui nous adres- 
sons Vencens de nos prières. 

4° On encense le livre des Évan- 
giles, pour témoigner par cette 
cérémonie extérieure le respect 
que nous avons pour la parole de 
Dieu , et la bonne odeur qui s’en 
est répandue , comme dit saint 
Paul, par tous ceux qui prati- 
quent cette parole. 5° On en: 
cense les offrandes qu'on fait à 
Dieu , pour le supplier de les re 
cevoir comme un encens d'agréa 
ble odeur. 6° On encense les fidè- 
les pour les avertir de s'élever à 
Dieu par la ferveur de leurs prit- 
res, de se consumer pour son 


service comme l’eneens , et de 
répandre partout labonne odeur 
de Jésus-Christ. Ces encense- 
mens se font aussi pour mon 
trer l'union qui est entre Jésus- 
Christ et les fidèles, et c’est pour 
cela qu'on encense d'abord Vau- 
telqui représente Jésus-Christ, et 
ensuite les fidèles qui sont ses 
membres et guzdavent prier en 
Jésus-Christ, par Jésus-Christ, 
et avec Jésus-Christ. 7° On en- 
cense en particulier les évèques, 
les prêtres , les rois, les princes, 
les princesses et les autres per- 
sonnes de distinction, pour ren- 
dre honneur à leur caractère et 
uité, 8° On encense les 


à leur di 


lypse 
priè- 
3e On 
ages 
tent 
‘hrist 
dres- 
ières. 


îvan- 
cette 
spect 
dede 
i s'en 


priè- 


r son 
et de 
deur 
ense= 
non= 
Ésus= 
pour 
Pau- 
ist et 
t ses 
cren 
hrist, 
n en= 
ques, 


inces, 
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reliqués des Saints , pour témoi- 
gner que la bonne odeur de 
Jésus-Christ s'est répandue par 
eux pendant leurvie, etserépand 
encore après leur mort, 9° On 


encense les corps morts et les 
tombeaux des fidèles, pour mar- 
quer que la mémoire des fidèles 
qui meurent dans le sin de 
l'Église est en bonne odeur, ct 
que l’Église offre pour eux, 
aussi bien que pour ceux qui 
vivent, l'éncens de ses prières, 
(Cathéchisme de Montpellier, 
inf, pag. 53r. Le père Le Brun, 
Explicat. de la Messe, tom. 1 
pag. 146 et suiv. ) 

ENCENSOIR , vaisseau dont 
on se sert dans les églises pour 
brûler l'encens et encenser. Thu- 


ribulum, acerra. Les encensoirs 
des Hébreux ne pendaient pas 


à de grandes chaînes. C'étaient 
des espèces de réchaux , ou cas- 
solettes , avec un manche, ou 
mêmesans manche, quelegrande 
prêtre posait sur l'autel des par- 
fums, où qu'il portait dans le 
sanctuaire, Saint Jean, dans 
VApocalypse, parlant des encen- 
soirs que tenaient les quatre 
maux et les vingt-quatre vieil- 
lards, leur donne simplement 
le nom de plats, on coupes d'or 
pleines de parfums. On voit dans 
les médailles de Simon Macha- 
bée des encensoirs fumans , sem- 
blables à une coupe, ou à un 
lice avec son pied. Les encen- 
soirs dont se 


ani- 


s 


vaient les pre- 
miers chrétiens, étaient aussi 
des cassolettes sans chaînes, et 
au lieu de les jeter en haut, 
conme l'on ‘fait aujourd’hui ; 


ENC 93 


on les portait tout fumans au 
nez , et chacun en attirait la v 


peur avec la main , en disant ces 
paroles marquées en de très-an- 
ciens sacramentaires, accendut 
in nobis Dominus ignem sui amc- 
ris, et flammam æternæ chari- 
tatis. (De Vert, Cérémion. di 
l'Église , tom. 4, pag. 52. ) 

ENCHANTEMENT , chai- 
me, effet merveilleux procédant 
d’une puissance magique, d'un 
art diabolique, incantatio. (F 
Maere , MAGICIEN, ) 

ENCHÈRE , Licitatio, auctio, 
hasta, I'enchère se dit, ou de la 
prix qu'on fait d’un im- 
meuble saisi en justice, ou de 
ces augmentations de prix qu'on 
fait À l'envi, tant sur les meu- 
bles que sur les immeubles qui 


mise 


se vendent, où qui s'afferment 
par autorité de justice. Joy 
e 
ENCHÉRISSEUR, celui qui 
fait des enchères en justice, Lei- 
tator. A ny a quë le dernier 
enchérisseur qui sott obli 


tous les autres sont entière- 
ment libérés, I ; 
cas où le dernier enchérisseur 
peut se départir de son enchère, 
sans être obligé de la mettre 
xécution, Le premier est, 
Quand il y a éviction d'une partie 


a même deux 


de la chose saisie, où quad 
il y a appel de l'adjudication , 
parce qu’il n'est pas tenu d’at- 
tendre l'événement du procès, 
et de garder pendant le temps 
qu'il durera ses deniers oisifs. 
Le second est, lorsque pendant 
ce temps de la remise, il sur- 
vient quelque cas fortuit qui 
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détruit ou détériore l'héritage, 
comme un incendie ou une im- 
pétuosité de vents, qui aurait 
consid 
sie r 


alle- 


ment; car alors le dernier cn- 


blement la maison 


isseur n'en ayant point été 
adu propriétaire, la perte, ou 
la détérioration qui lui est surve- 
nue par ce cas fortuit, nedoit pas 
tomber sur lui. ( La Peyrere, let- 
tre E, nombre 15, M, Le Mai- 
tre, en son Traité des Criées , 
chap. 20. De Ferrière, Diction- 
naire de Droit et de Pratique , 
au mot Excnène. Foyez Excax.) 
, ou GONTI- 
; Encratiæ, Les 


crati= 
tes , qui furent ainsi nommés 
parce qu'ils faisaient profession 
de continence, et reje 


solument le mariage, 


nent ab- 


personnage célèbre qui avait eu 


saint Justin pour maître, Après 
la mort de cet illustre martyr, 
durant la persécution de 
Aurèle, l'an de Jésus- 


des Gnostiques, de celle 
des Valentiniens et des Marcio 
nites. Il soutenait qu'Adam était 
damné , eondamnait le maria 
comme une invention du d 
mon , et ne recevait point de 
personnesmariéesdansson parti. 
Il s'abstenait de la chair des ani- 
maux et du vin, jusque-là que 
ses sectateurs nt le mys- 
tère del'Eucharistie avecde l’eau 
seulement , ce qui les fit nommer 
Hydroparastes , où Aquariens. 


END 
Ils disaient que la loi était d'un 
autre Dieu que l'Évangile , et ne 
at des livres de l’ancien 
stament que ce qui leur plai- 
sait. Maisilsreconnaissaient pour 
canoniques plusieu 
supposés , tels que 
dré, de Jean etde Thomas, Quoi- 
qu'ilscondamnassentlemariage, 
ils ne lai 


ouvrages 
les Actes d'An- 


aient pas d'avoir com- 
merce avec des femmes. ( Saint 
Irénée „lib, 3 et 4, contr. Hær. 
Saint Augustin, Mær. , 25. Théo- 
doret , Hæretic. fabul. „dib. à. 
Eusèbe, Baronius, ete, ) 
ENDELCHIUS , ou SEVERI 
SANCTUS, rhéteur et poëte chré 
tien, vivait sur la fin du qua- 
trième siècle, TI composa une bu- 
colique intitulée, de Ortibus 
Boum, que Pierre Pithou fit 
imprimer l'an 1590, avec un 
recueil d'Épigrammes des an- 
ciens. L'auteur introduit un 
païen qui se plaint de lu morta- 
lité des animaux, et un chré- 
tien qui rapporte tout auxordres 
de la Providence. I y parle sur 
la fin de la vertu du signe de la 
croix et de la religion de Jésus- 
Christ. ( Biblioth. PP., tom. 8, 
Possevin, in App. Dupin, Bi- 
blioth. ecel. , tom. 3.) 
ENDOR, ou ÆNDOR, ville de 
la tribu du Manassé, (Josue, 17 , 


11.) Eusèbe la place à quatre 
milles du mont Thabor vers le 
midi, près de Naïm , tirant vers 
Scythopolis. C’est là où demen- 
honisse que Saül con- 
sulta un pen avant la bataille de 
Gelboé. (1. Reg., 28, et suiv.) 

ENDURCI , induratus , obdu- 
ratus. On appelle endur 
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EN 
me de théologie, un pécheur 
qui, par ses infidélités et son obs- 
tination dans le mal, s'est attiré 
l'abandon de Dieu et la priva- 
tion de ses graces. Mais pour sa- 
voir jusqu'ù quel point lese 
durcis sont abandonnés et privés 
de graces , voyez Grace. 

ENEAS SILVIUS, auteur cé- 
lèbre qui fut élevé au souverain 
pontificat sous le nom de Pie u. 
( Voyez Pie n, pape.) 

ENH homme de la ville de 
Lydde qui étant perclus de tous 
ses membres fut g 
Pierre. ( Aet., 9, 34. ) 

ENEE DE GAZE philosophe 
platonicien , sur la fin du cin- 
quième siècle , sous Vempire de 
Zénon , vers l'an 485, ou au plus 
tard en 491. qui prend la 
qualité de sophiste, c'est-à-dire, 
de professeur des sciences et des 
belles-lettres , se fit chrétien , et 


éri par saint 


composa un dialogue intitulé 
Théophraste , du nom du prin- 
cipal interlocuteur qui y prend 
Ja défense de la philosophie pln- 
tonicienue, Le second interlocu- 
teur, nommé Axithée , y défend 
la religion chrétienne. Leur dis- 
pute roule sur la nature de l'ame 
et sur la résurrection des corps 

On y prouve que l'ame est rai 

sonnable ; libre, incorporelle , 
immortelle ; et que les corps res- 
susciteront. Cedialoguesetrouve 
en grec et en latin dans le dou- 
zième tome de Ta bibliothèque 
des Pères, à Paris en 1644 ; et en 
latin seulement dans le huitième 
tome de celle de Lyon , en 1677. 
Ambroise le Camaldule est le 
premier qui l’a traduit en Jatin, 
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t sur sa traduction qu’il fut 
imprimé à Bâle , en 1516, in-fe, 
et à Gênes, en 1545, in=4°. I 
yen a une de Jean Volsius qui 
west point estimée, etqui aété 
mise dans la liste des livres cen- 
surés : elle fut imprimée à Bale 
avec d’autres ouvrages en 1568 , 
in-8°, et en 1561 , in-fol. G 
pard Parthius a traduit le mê- 
me ouvrage, et sa traduction 
le texte et des notes, 
à Leipsick en 1655, info, (Dom 
Ceillier , Hist, des dut. sacr. 
et eccl. , tom. 15, pag. 283 et 
suiv. ) 

ENÉE ; dans 
le neuvième siécle, est auteur 
d'un excellent livre contre les 
erreurs des Grecs où , en répon- 
dant aux reproches de Photius , 
il fait voir la 
trine et la s: 


a paru av 


êque de Paris 


té de la doc- 
nteté des usages de 
‘Église latine par l'Écritare- 
sainte, ses conciles et les sag 
réflexions sur les témoignages 
qu'il cite. Cet ouvrage est au 
tom. 7 du Spicilège, et au tom, 8 
de Gonciles, (Dupin, Bibl. des 
) 

ENERA , ville épiscopale d'A- 
fvique , dont la province estin- 
connue. Un de sesévêques nom- 
mé Maximin , était à la confé 
rence de Carthage. (Coll, carth , 
c. 133, not, 209. ) 

ENERGIQUES. On nomma 
ainsi quelques amentaires 
disciples de Calvin, qui disait 
que l'Eucharistie est non le 
corps , mais l'énergie et la vertu 
de Jésus-Christ. (Sandere, érés., 
213. Pratéole, au mot ExERGI= 
QUE. ) 


s 


Aut. eccl, du neuvième sièc 


ENI 


ENERGUMÈNE, 
In malin esprit, ener- 
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celui qui est 


posséc 
gumenus. (Foyez Possivis. ) 

ENERVIN, prévôt de Stein- 
feld p près de Cologne ; était de 
V'Ordre de Prémontré , et vivait 
èine. siècle: L'an 


dans le dou: 
1147, il écrivit une lettre à 
int Bernard, abbé de Clair- 
c, dans laquelle il rapporte 


vat 
les dogmes des hérétiques de 


chéens. 


Cologne qui étaient Man 
Cette lettre se trouve parmi cel- 


les de saint Bernard, et dans le 


troisième tome des Analectes du 
père Mabillon, pag. 452 
ENF; 


NCE, ENFANS. Den- 
fance commence au moment de 
Ta naissance, et dure jusqu’à la 
septième annéeaccomplie, et par 
conséquent tous ceux qui mont 
passeptanspleinssontenfans. On 


n'entend ordinairement par le 
nom d'eùfans , que ceux qui sont 
légitimes ; car ce qui caractérise 
un-enfant, c’est d'être né d'un 
père et d'une mère unis par un 
publie: Filius est qui 
imul 


commorantibus , scientibus wi 


mariagi 
ex viro et uxore nascitur s 


cinis, aut qui legitimatus est 
subsequenti matrimonio. A Vé- 
leur 


gard des bålards, on m 
donne le nom d’enfans qu’en y 
ajoutant quelque qualification, 
commecelled’enfansnaturels,ou 
autre qui distinguait leur con- 
dition de celle desenfans légiti- 
mes surtoutquandils'agissait de 
succession ab intestat , ou Wau- 
tres droits inhérens à la famille, 
auxquelslesbâtards n’avaientau- 
cune part. Les enfans morts-nés 
ne sont pas comptés au nombre 


des en 


ans; ils sont-con 
comme s'ils n'avaient jamais été 
au monde. Mais ceux qu'on tire 
du ventre de leur mère, morte 
avant l'accouchement, sont du 


nombre des eufans, quand m 
me ilsseraient morts un moment 


après leur naissance. Lesimon 
tres qui n'ont pas la fofme hu- 
maine, ne tiennent pas lieu 

fans ; mais ceux qui ayant Ves- 
sentiel de Ja forme humaine qui 
est la tète , et qui ont seulement 


quelque excès , ou défectuosité , 


utres 


sont mis au nombre des a 
hommes 


La règle est, que les enfans 


naissent dans le septième mois 


ou dans l'onzième 
ts ont jugé que les 


comment 
Quelques ar 
enfans nés avant le septième 
mois n'avaient point eu vie, Le 
Brun et Ricard qui sont de ce 
sentiment ,en rapportent un en: 
tre autresrendu le r7 avril 1655; 


mais Louet en rapporte de cor 
tinires. Plusieurs arrêts ont jugé 
ns nés dans le onzi 
me mois, étaient légitimes; Le 
Brun en cite un rendu le 2 août 


que des enf 


iu 


1649, étil y en a un célèhı 
Journal des Audiences, rendu le 
6 septembre 1653. 

C'est une maxime adoptée 
chez toutes les nations, que les 
enfans légitimes suivent la con- 
dition de leur père et en ont tous 
les avantages. Or Penfant conçu 
pendant que le mariage de la 
mère subsiste, est toujours re- 
gardé comme légitime, et com- 
me véritable enfant du père. Les 
enfans qui sont encore dans le 
sein de leur mère n’ont pas leur 
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EN 
état réglé, il ne doit l'être que 
par la naissance; jusqu'à ce qu'ils 
soient nés, ils ne peuvent être 
comptés pour des enfans. Mais 
l'espérance qu'ils naîtront fait 
qu'on les considère comme s'ils 
étaient déjà "nés ; ainsi on leur 
conserve les successions échues 
avant leur naissance , et qui les 
regardent; on leur nomme des 
curateurs. Que si ces enfans vien 
nent à mourir dans le sein de 
leur mère, les successions qui 
leurétaientéchues pendant qu’ils 
vivaient, passent aux personnes 
à qui elles auraient appartenu 
si ces enfans n'eussent pas été 
conçus ; ils ne les transmettent 
point à leurs héritiers, parce que 
le droit qu’ils avaient à ces suc- 
cessionsu'était qu'une espérance, 
laquelle renfermait la condition 
qu'ils naîtraient pour en être 
capables, ( oyez De Fe 
Dictionn. de Droit et de Prati- 
que, au mot Enrans ; et M. De- 
nisart, Collection de Jurisprud., 
tom, 1, aux mots, Exrance 
Evrans.) 

ENFANCE DE NOTRE-SEI- 
GNEUR JÉSUS-CHRIST, (fille 
de l’) congrégation qui com- 
mença à se former à Toulouse 
Van 1657, par M. l'abbé de Ci- 
ron , chanoine dela cathédrale, 
ct par madame de Mondonville, 
La fin de cet institut était d'in 
truire les jeunes filles, d'assister 
les malades , et même les pesti- 
férés, Le roi Louis xiv cassa cet 
instituten 1686. (Le père Héliot, 
Hist. des Ordres monast. 4. 8, 
chap. 27.) 

ENFANS DEDIEU , marquent 


re, 


, 


quelquefois les anges, par exem- 
ple: « Les enfans dé Dieu s'étant 
» un jour présentés devant leSei 
» gneur , Satan s’y trouva aussi 
» aveceux. » (Job.,1,6.)Ondon- 
ne aussi ce nom aux gens de bien, 
paropposition aux méchans; aux 
enfans dela race de Seth , opposés 
à la race de Caïn : « Les enfans 
» de Dieu voyant les filles des 
» hommes qui étaient belles, 
» prirent pour femmes celles qui 
» leur plurent. » (Genèse, 6,2.) 
Les juges, les magistrats, les 
prêtres sont aussi nommés en- 
fans Dieu, On donne aussi ce 
nom aux élus et aux bienheu— 
reux. On le donne encore aux 
I 
€ 
ment les fidèles sont communé- 
ment appelés enfans de Dieu s 
vertu de leur adoption. 

Exranys pes nommes. On donne 
ce nom aux hommes de la race 
de Cain , qui ont vécu avant le 
déluge, et généralement aux 
méchans et aux impies. 

Exrans exposés. C'est un pé- 
ché grief d'exposer des enfans 
aux portes des églises, ou ail- 
leurs, à cause des dangers qu’ils 
courent en cet état ; on doit les 
envoyer aux hôpitaux. Ceux qui 
nourrissent ces sortes d’enfans 


élites, par opposition aux 
entils. Dans le nouveau Testa- 


ainsi exposés, les hôpitaux , 
comme les particuliers, ont 
droit d'exiger les dépenses qu'ils 
ont faites pour cela, lorsque 
ceux qui ont exposé ces enfans 
sont en état de leur en tenir 
compte, Navarre, in manual. , 
cap. 16, n. 48. Les théologiens 
sont partagés sur l'état des en= 


\ 
uns les croient 
légitimes , et les autres illégiti- 
mes. ( Poyez InnÉGULAnTÉ. ) 
Corradus ,en son traité des 
Dispenses, livre 3, chap. 2, 
nous apprend que l'usage cons- 
tant de la daterie, est de re- 
garder les enfans exposés com- 
me des bâtards, et d'observer 
conséquemment à leur égard 
tout ce qui s'observe pour les 
dispenses ordinaires , ex defectu 
natalium. Va est que, 
quoique parmi les enfans expo- 
sés il y ch ait quelques uns de 
légitimes, le nombre des bå- 
tards Jes surpasse incomparable- 
meut, Cette raison fait cesser le 
doute, ou présente un parti 
plus sûr à prendre, Jn dubiis 
autem tutior pars est eligenda. 
Les enfans exposés n'avaient pas 
besoin en France de dispense 


posséder des bénélices, 


raison 


pour 
parce qu'ils n'étaient pas réputés 
illégitimes. C'est le sentiment de 
M. de Hericourt, opposé à celni 
de M. Duperrai 

Les enfans exposés dont on 
ignorait absolument les père et 
du 


mère, étaient à la charg 
seigneur , lequel était obligé de 
Jes faire nourrir, Dans quelques 
provinces, comme en Provence, 
le soinet l'entretien desenfansex- 
posés étaitä la charge des commu 
nautés, dans le territoire desquel- 
lesilsavaientété trouvés, à moins 
qu'on ne découvrit le père et 
même la mère ; dans lequel cas 
sì l'un et l'autre étaient insolva- 
bles, c'était la communauté du 
dieu où ils avaient leur domicile, 
qui en était chargée. (Boniface, 


ENF 
tom. 2,liv. 3 , tit. 6, chap. 1 ; 
et 2. ) 

ENFANT, puer, on filius 
L'Ecriture donne souvent le 
nom d'enfant, oude fils, aux dis 
ciples 


Les enfans du démon , 
les fils de Bélial , sont ceux qui 


suivent les maximes du monde 


et du démon, On donne anssi le 
nom de fils, d'enfans aux descen- 
dans d’un homme, quelque éloi- 
gnés qu'ils en soient; par exem- 
ple , les enfans d'Édom, les en- 
fans de Moab, les enfans d'Israël. 
On dit les enfans de Ja noce, les 
fans de Jumière , les enfans de 


jà 
ténèbres, pour dire ceux qui 


sont de la noce, ceux qui s'atta— 
chent à la lumière , ou aux ténè- 
bres; les enfans du royaume, 
ceux quiappartiennentau ro yau- 


Le nom d'enfant se donpe 


me 
des personnes assez âgées. Ben- 
jamin, âgé de plus de trente 
ans , est nommé puer parvulus 
(Genèse, K4, 20.) Les Hébreux, 
de même que les Grecs et les 
Latins , donnaient aussi à leurs 
serviteurs et à leurs esclaves le 
nom de pueri , enfans. Ce nom 

se met aussi souvent 


d'enfant 


pour des hommes : u Des cn- 


» fans étrangers m'ont manqu 


» de parole. » ( Psaume, 17, 
46.) 

ENFANT-JÉSUS. Les filles de 
l'Enfant-Jésus , à Rome , recon- 
Anne 


naissent pour fondatrice 
Moroni , qui commença à vivre 
en commun avec quelques filles 
Pan 1661. Elles s’établirent en 
congrégation , et se proposèrent 
d'observer la chasteté , la pau- 
vreté et l’obéissance , maïs sans 


ente 
ulus. 
eux, 
t les 
urs 


nom 
vent 


cn- 
nqué 
173 
es de 
ocon- 
Anne 
vivre 
filles 
it en 
èrent 
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s'y engager par vœu. Elles n’en 
font qu’un seul, qui est celui de 
persévérance dans leur congré- 
gation, Elles le firent pour la 
première fois le 2 juillet de l'an 
1673, Ces filles ne doivent pas 
être plus de trente-trois, en 
l'honneur de trente-trois années 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ 
a vécu sur la terre. Leur b: 
qui consiste en unerobe de serg 
est de couleur tannée , en Phon- 
neur de Notre-Dame du Mont- 
mel. Toutest commun entre 
Leurs sorties sont fort 
rares, Les jours de jeûne , tous 
les vendredis, les dimanches et 
es fêtes, et pendant tout le 
temps de carême , elles ne par- 
lent à personne. Elles ont tous 
les jours une heure d 
mentale , tous les mois un jour 


raison 
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de recueillement, tous les ans 
huit jours de retraite. Le jour 
qu’elles communient elles por- 
tent le cilice pendant la matinée, 
Elles jeünent les vendredis, les 
samedis et les veilles des fêtes de 
la sainte Vierge, Elles ont des 
pensionnaires dont le nombre ne 
doit pas excéder celui de trente. 
Elles reçoivent gratuitement 
pendant huit, où dix jours, les 
filles qui veulent se retirer chez 
elles pour se disposer à leurpr 
mière communion, aussi bien 
que celles qui veulent embrasser 
l'état religieux. Elles font faire 
aussi le spirituels pen- 
danthüit, ou dixjours, aux filles, 
ou aux femmes qui veulent 
retirer chez elles. (Héliot, Hist, 
des Ordres monast., tom.8, 


pag: 203.) 
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§ Im, 

Du nom et de la notion de Enfer. 

Le mot d'enfer se prend en gi 
néral, 1° pour tous les lieux 
souterrains ; 2° dans le style de 
VEcriture , pour la mort, le sé- 
pulcre ; 3° pour le lieu où de- 
meurent les ames, bonnes ou 
mauvaises, après la séparation 
de Jeur corps; 4° pour le lieu 
particulier où les ames des justes 
attendaient la venue du Sau- 


fer. 


veur, et doù elles sortirent 
après sa résurrection , pour aller 
dans le ciel jouir d’un bonheur 
éternel ; on appelle ce lieu Zim- 
bes ; 5° pour le séjour des dia— 
bles et des damnés , c'est-à-dire 
le lieu destiné dans l’autre vie 
pour la punition éternelle des 
mauvais anges, et des hommes 
qui meurent en état de péché 
mortel. On place ce lieu dans le 
centre de la terre; 6* l'enfer se 
prend aussi poug les démons. 


J: 


ENT 
sn 


Des peines de Ë 


On souffre deux peines dans 
Venter, la peine du dam et celle 
du sens. La peine du dam con- 
sisté dans la privation de la vue 
et de Ja présence de Dieu. La 
peine du sens consiste à souffrir 
les tourmens les plas violens 
sans le moindre adoucissement. 
L'Écriturenous désigne ces tout- 
mens par le feu, et nous donne 
tout lieu de croire que le feu de 
l'enfer sera un feu réel et vě 
table qui, par une vertu sur- 
naturelle, agira sur les corps et 
sur les ames sans les détruire. 
Cest le sentiment de la plupart 
des Pères et des théologiens; 
mais ce n’est pas un article de 
foi, ILest de foi que les réprou- 

s 


vés seront éternellement sépare 
de Dicu, et privés du bonheur 
éternel, IL est aussi de foi qu'ils 
souffriront à jamais en corps et 
en ame les supplices les plus 
cruels, sans aucune consolation 
et dans un entier désespoir. TL 
est de foi que ces tourmens sont 
désignés dans l'Écriture par le 
mot de feu éternel ; mais il n’est 
pas, de foi que ce feu sera réel 
et véritable. 

La privation de la présence de 
Dieu sera égale dans tous les ré- 
prouvés; mais pour la peine du 
sens , ils souffriront plus ou 
moins, à proportion qu'ils au- 
ront plus ou moins péché. 


§ m. 


De la durée des peines de l'Enfer. 


Les peinesfle léufer seront 
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éternelles. : C’est ‘un article de 
foi, fondé sur l'Écriture , ta tra- 
dition, et la décision de FÉgl 
qui a toùjou 
ment contraire comme une hé 
résie 

x. Isaïe (chap. 66, vers. 24) 
nons dit que le ver rongeur des 
damnés ne mourra point, et que 
le feu qui les brûle ne s'éteindra 
jamais. Hermis eorum non mo 
rietur, et ignis corum non extin 
guetur, Jésus-Christ prononcera 
cette sentence aux réprouvés 
«Allez, maudits, au feu éternel,» 
Ensuite de cet arrêt terrible, 
les réprouvés iront en effet à un 
supplice qui ne finira point: 
Discedite à me maledicti in 
ignem æternum.… et ibunt hi in 
supplicium æternum. (Matth 
25, t et 46.) 

2, Saint Justin parle ainsi 
dan conde apologie : Quia 
liberi arbitrii et Angelorum et 
hominum genus ab initio creavit 
Deus, justo judicio pro delictis 
suis supplicium in igne sempi- 
terno reportabunt. 

Saint Jérôme, dansle qua- 
trièmelivre de son commentaire 
sur saint Matthieu, s'exprime 
ainsi : Prudens Lector attendat 


regardé le senti 


S sa S 


quod et supplicia œterna sint, 
et vita perpetua metum deinceps 
non habeat ruinarum. 

Saint Augustin s'explique de 
cette sorte dans son livre des hé- 
résies adressé à Quod vult deus: 
Sunt et alia Origenis dogmata, 
que catholica ecclesia omnino 
non recepit... maxime de purgi- 
tione et liberatione, rursiis post 
longum tempus ad eadem mala 


ENF: 
revolutione universæ rationalis 
créaturæ, Quisenim Christianus 
catholicusnonvehementerexhor- 
reat cam quam dicit purgatio- 
nemmalorum,id est, etiam eos 
qui hanc vitam in. flagitiis... 
finierunt + ipsum etiam postre- 
mo diabolum atque angelos ejus 
quamvis post long 
Dora, purgatos, atque libe 
no Dei, lucique restitui. 

Mais, diva-t-on, Dicu. est 
trop miséricordieux pour punir 
éternellement un seul péché 
mortel qui: ne dure quelque- 
fois qu'un instant, On répond 
que la miséticorde de Dieu n'est 
pas contraire à sa justice, et que 
sa justice exige- qu'il. punisse 
éternellement le péché d'un 
homme qui meurt impénitent, 
Car, 1° Je péché de cet homme 
osten quelque sorte éternel se- 
lon sa disposition présente, pui 
qu'il veut mourir dans le péché 


ssima tem- 


ce qui mérite par conséquent 
une peine éternelle, 2° Le péché 
mortelcombat et détruit, autant 
qu'il en est capable, un bi 
éternel 
puni d 


m 
etinfini, Hdoit donc être 
supplice éternel et 
infini, au moins dans sa duré F 
puisque l’homme étant fini, 
n'est pas capable d'un supplice 
infini dans sa nature, 3° La ju 
tice humaine punit quelquefois 
un seul péché passager d'ùne 
peine éternelle en sa façon, tel 
que Pexil perpétuel; de sorte 
que si Pexilé vivait toujours , il 
Serait toujours banni de sa pa- 
trie, Hé, pourquoi la justice di- 
vine ne pourrait-elle pas bannir 
éternellement de la patrie cé- 


1$- 


ENG rer 
leste un pécheur impénitent 
qui s'en exclut lui-même, en. 
mourant volontairement dans 
l'impénitence finale?- Lexicon 


ert, 27, etc.) 
ENGADDI, autrement Ma- 
zazon-Thamar, c'est-à-dire, la 
ville. du-Palmicr, à cause qu'il 
y avait quantité de palmiers 
dans. son: territoire. Elle était 
fertile on vignes: de Cypre et en 
arbres qui portaient le baume. 
(2: Par., 20,2. ) Salomon, dans 
son cantique, parlè des vignes 
d'Engaddi. ( Cant. 1, 13,) Cette 
ville étaitprèsdu lac deS 
ätroiscents stades de Jérusalem, 
pas loin de Jéricho, Ce fut dans 
uno caverne du désert d'Engaddi 
que David eut occasion de tuer 
Saül qui le poursuivait (a Reg. 
241.) En-Gaddi, en hébreu , si 
gnifie lå fontaine di Chevreau, 
ENGAGEMENT , oppignera~ 
tio. L'engagement estun contrat 
par lequel- une personne cède 
une chose immeuble, à une au~ 
tre pour un temps, et pour as 
surance d'ane somme qu'elle lui 
doit, L'engageant demeure tou~ 
jours le maître de Ja chose en- 
gagée, et l'engagiste est obligé 
de lui déduire là juste valeur 
des fruits qu'il a perçus de cette 
chose surle principal, déduction 
préalablement faite des dépens 
ses nécessaires. Bæ pignore per- 
cepti fructus computantur irede- 
bitum, et si sint sufficientes ad 
totum debitum, solvitur actio et 
redditur pignus. Leg. ex pigno- 


odome, 


re, 1. cod. de’ pign. actione 
> - P'g 


ENG 


celui qui tenait 
par engi ient quelques do- 
maines ; ou droits, soit du Roi, 
soit des particuliers. Les enga- 
gistes jouissaient dés droits ho- 
norifiques du patronage. 

Tant que l'engagement durait, 
Vengagiste était tenu d'aequitter 
les: charges du domaine; telles 
que les charges des officiers, et 
les prestations annuelles pour 
fondation l'en 
jagiste devait aussientretenir les 
bâtimens, les prisons, les mou- 
; fournir le pain des 


ou autremen 


lins, etc 
prisonniers, payer les 
leur transport, et généralement 
tous ll 
nelsoù il n 


ais de 


frais des procès crimi- 
avait pointde partie 
civile. ( M. Denisart, Colleut, 
de Jurisprudence, tom. 1, au 
mot Encacisre. ) 

EN -GALLIM, ou EIN- 
AIM, la fontaine des Venux, 
hiel parle 


E 
E 
Voppose à 
47, 10. ) 
qu'Engallim 
mencement de la mer Morte, où 
le Jourdain entre danscette mer. 
ENGANNIM, ville de I; 
d’Issacl Elle fut donnée aux 
Lévites de la famille de Gerson 
(Josué, 19, 21. ) 
ENGASTRIMANDRE , ou EN- 
GASTROMANTE, ou ENGAS- 
TRIMYTHE, Ængastromythus. 
Les engastrimandre: 
triloques, étaient des gens dont 
le ventre parlait effectivement 


de ce lieu, et il 
gaddi. ( Lixéch. 
dit 
au com- 


nint Jérôme 


st situé 


; ou ven- 


lorsque leurboucheétait fermée, 
ou bien labouche étant ouyerte, 


ENG 
mais sans la remuer en aucune 
façon. Saint Chrysostôme parle 
deces hommes dont le ventre 
articulait des oracles; ce qui se 
it parl'opération du démon. 

o Allatius a fait un traité des 
astrimythes qui a pour 
de Engastrimytho syn- 


tagma. 

ENGEL ( Louis), Allemand, 
de l'Ordre de Saint - Benoît, 
conseiller ecclésiastique, vice“ 
chancelier de V! et pro» 
fesseur én droit canon à Saltz= 


Iniversité 


bourg, a fleuri jusqu'à la fin 
du dix-septième siècle. On a de 
lui, 1° Collége du: Droit 


nique altabourg , en 1671, 
1677 et 1681- 2° Un traité du 


étent, ibid, , 1663 


for comp 
3° Les priviléges des monastères, 
tirés du Droit commun , ibid, 
1664, 4° Le manuel des Curé 
avec leurs fonctions et oblig 
tions, ibid, , 1677. ( Dupin, 
Table des Auteurs ecclésiast. 
du dix-septieme siècle, p. 25 

ENGELBERT , archevêque 
de Cologne et martyr, était fils 
d'Engelbert, comte de Berry, 
et de la fille du comte dè Guel- 
Doux, affable, modeste , 


dres. 
sage, n'ayant que des inclina- 
tions heureuses ct toutes portées 


au bien dès l'enfance, il sem- 
blait né pour | 
que, etily fut déstiné de bonne 
heure. 1215 la cour de 
Rome le pourvut de l'archevêché 
de Cologne, et il fit paraître 
dans cette place un grand zèle à 
soulager les peuples, à protéger 
les faibles, à tirer les veuves et 
les orphelins de l'oppression , à 


tat ecclésiasti= 


L'an 


À 


ENG 
retenir les grands comme les pe- 
tits dans l'ordre, le repos, la 
crainte de Dieu et du prince. 1 
avait un cousin nommé Frédé- 
ic; comte d'Issembourg qui 
était avoué de l'abbaye d'Essen- 
de, dont il pillait Tes revenus. 
Engelbert ayant eu commission 
du pape Honoré t, et de Vem- 
pereur Frédéric de remédier à 
ce désordre, employa d'abord 
la douceur envers le comte 
jusqu'au point de lui offrir une 
grosse pension sur ses propres 
revenus s'il voulait exercer son 
emploi d'avoué avec plus de 
droiture ; mais voyant que rien 
ne le touchait, il lui déclara le 
pouvoir qu'il avait reçu de lé 
destituer de s'il ne 
chan Le comté indigné ne 
pensa plus qu’à la v 


ngéance, el 
il l'exécuta en faisant assassiner 
le saint archevêque lorsqu'il 
llait dédier une église à Swel- 
Westphalie, le 7 novem- 
bre 1925. Son corps fut ra 


me 


se de Saint- 
Cologne, et Dicuattesta 
Ja sainteté de son serviteur par 
un grand nombre de miracles 
Baronius Va fait insérer dans le 
Martyrologe romain.Sa vie, qui 
ést dans Surius, a été écrite en 


porté dans Vé 


trois livres par Césaire de Hois- 
terbach, moine allemand de 
l'Ordre de Citeaux, qui vivait de 
son temps et dans son diocèse. 
Gilles Gelenius en a publié une 
autre à Cologne l'an 1633, sous 
le titre de J index libertatis ec 
clesiasticæ et martyr sanctus 
Engelbertus. ( Baillet, tom, 3 


7 novembre. ) 
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ENGELBERT, abbé dè l'Or- 
dre de Citeatit, dins lé treizi 
me siècle Van 1250, com- 


ve 


pòsa li vie de saint Hedwige, 
que Surius rapporte sous: le 
13 octobre. On lui attribue un 
autre traité intitulé : Speculum 
virtutum moralium. (Henriquez, 
in menol. cister: ) 

ENGELBERT, Alemand; abbé 
d'Admiont, ou d'Aimonten Sty- 
ie, de l'Ordre de Saint-Benoît, 
Abbas Admonténsis vécut jus- 
qu'en 1331; I a composé des 
sermons ; un traité des Vertuset 
dés Vices; des traités sur les Ar- 
ticles de Foi; du Corps de Jé 
sus-Christ, de sa Passion ét du 


Mystèré de la Croix; de la Grace, 
du Salut et de la Justice; de Ta 
Dammnation,du Libre arbitre; du 
Souverain bien, de la Provi 

dence, des Miracles de Jésus- 
Christ, des vertus de la sainte 
Vierge; dela Cause de la longue 
vie des hommes avant le déluge, 
de l'État des défunts, sur VI 
vangile in principio; un Com- 
mentaire sur le psaume Beati 
immaculati, et plusieurs autres 


ouvrages philosophiques qui se 
trouvent manuscrits dans lë mo» 
nüstère d'Admont, I y à aussi 
à Vienne un traité manuscrit du 
même auteur, de l'Institution 
du Prince chrétien, On a encore 
de lui : Panegyricus in corona- 
tionem Rodulphi Habspurgensis; 
c'est un poëme héroïque 
Van 127 


crit 
Epistolode studiis et 
scriptis surs: cette lettre, adres- 
sée à Ulric, scholastique de 
Vienne, se trouve dans le pre- 
mier tome desanecdotes du père. 
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z. Engelbert y parle de tous 
les écrits qu'il avait composés; 
et cette liste, qui est longue, a 
été donnée par Fabricius dans 
sa bibliothèque de la moyenne 
et basse latinité. ( Foyez cette 
bibliothèque, tom. 2, liv. 5, 
depuis la pag. 29 jusqu'à la 
pag. 297: Foy. aussi Trithème. 
Possevin. Dupin, Biblioth 
Aut. ecclés. quatorzième siècle.) 
ENGELCKEN ( Henri-Asca= 
gne ), théologien luthérien , né 
le 15 août 1675, à Rostock, y 
fut pourvu de fa chaire de pro- 
fesseur extraordinaire en théo- 
logie en 170f., et peu après créé 
docteur. En 1713 le due Frédé. 
zuillaume l'obligea d'ac- 
cepter la charge de Surinten- 
dant et de pasteur de l'église de 
Saint - Georges à Parchim, T 
mourut le 13 janvier 1734, Agé 
de cinquante-nenf ans, Outre 
plusieurs dissertations qu'il a 


des 


mises au jour, il a encore publié 
ct augmenté de quelques-unes 
de ses dissertations le collegium 
novissimarum controversiarum; 
anti-socinianum , anti-calvinia= 
numet anti-pontificinm de Scho» 
merus; et il travailla en 1717 
Krakewitz et Schaperus, 
au catéchisme de Meckelbourg. 
IL commença aussi un ouvrag 
fort étendu, dans lequel il en- 
treprenait de réfuter les contro- 
verses du cardinal Bellarmin; 
mais sa mort l'a empêché de 
finir cette entreprise. ( Supplé- 
ment francais de Bâle. ) 
ENGELGRAVE (Henri ), na- 
quit à Anvers en 1610, et se 
lit Jésuite en 1628, Il ensei- 


avé 


ENG 
gna les humanités avec réputa- 
tion en divers endroits, et fut 
recteur dans plusieurs maisons 
de sa compagnie. I] mourut en 
1670, et laissa les ouvrages sui 
vans qu'on trouve dans la Ri- 
bliothèque belgique de l'édition 
de 1739, in-f°, tom. 1, pag. 443. 
1° Lux evangelica sub velum 
Sacrorum emblematum recon- 
dita in omnes anni dominicas 
selecta Historia et morali doc- 
trinawa 


ie adumbrata ; les deux 
premières parties furent impri- 

à Anvers, en 1648, in-fv; 
la cinquième édition revue par 


en 


licæ sub velum Sacrorum em 
blematum reconditæ pars tertias 
hoc est cole 


te Pantheon sive 
cælum novum in festa et gesta 
Sanctorum , encore en deux par 
ties, à Anvers 1647, in=4°, se 
lonla Bibliothèque belgiqne,qui 
ajoute que la première partie de 
cet ouvrage fut dans la suite 
défendue par la congrégation de 
Vindex le 2 juin 1686. 3° Cœ- 
lum empireum in festa et gesta 
Sanctorum per annum aliorum- 
que divorum tutelarium èt in 
patriarchas ordinum, cum octa- 
vis, à Cologne, 1668, 2 vol 
in-fol. , avec figures, 4° Divum 
domus ; facta et virtutes Jésu= 
Christi, Mariæ , apostolorum , 
martyrum, confessorum, virgi- 
num, ete., à Colo 
in-f°. 5° Meditationės in passio- 
nem D; N. J, C. en flamand , 
in-8°. Ce livre a ea plusieurs 
éditions. ( Moréri, édition de 


1759.) 


e, 1688, 


—— 
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ENGELHUSEN (Thierri d’) ou 
ENGELHUSIUS, Allemand, cha- 
noine d'Hildesheim , et ensuit 
supérieur d’un monastère à Vit- 
tenborck, mort lan 1430, est 
auteur d'une chroniqueestimée, 
depuis la naissance du monde 
jusqu'à l'an 1420. Joachim-Jean 
Madère en a donné une édition 
à Hemlstad en 1671, in-4°. La 
même chronique, r 
fe et continuée jusqu’en 1/ 
se lit dans le tome second de la 


ue, cor 


ecrivains de lhis- 


collection des 
toire de Brunswick, donr 
par Léjbnitz, Matthias Dw- 
ring a donné aussi une conti- 
nuation de la même chronique, 
depuis l'an 1420 jusqu'en l'an 
1464 ; et un autre écrivain, que 
Von croit être Thomas Werner, 
a continué le même ouvrage 
jusqu'à l'an 1497. On attribue 

ore à Engelhusen un com= 
mentaire sur les psaumes, et 
un vocabulaire qui porte le 
nom VEngelhusen, Léibnitz , 
dans le tom. 2 de la collection 
citée, rapporte du même une 
courte généalogie des ducs de 
Brunswick, (Jean-Albert Fabri- 
cius, Biblioth, mediæ et infimæ 
latinitatis , tom. 2, pag. 290 et 
300, ) 

ENGHIEN (François d’), fils 
de Guillaume d'Er 
comte de Sancta-Crux et de la 
Pandry, et de dame Beatrix- 
Thér de Boischot, fille de 
Ferdinand de Boischot, comte 
d’Erps, et baron de Saventhem , 
chancelier de Brabant, amba: 
sadeur du roi d'Espagne en 
France ct en Angleterre, et son 


bien, vi- 
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ministre plénipotentiaireau con- 
grès de Munster, et de dame 
Anne-Marie de Camudio , na 
quit à Bruxelles en 1648. Mé- 
prisant les avantages que son 
nom et ses talens naissans lui 
promeltaient dans le monde, il 
entra jeune dans l'Ordre de 
Saint-Dominique , et fit sa pro- 
fession religieuse dans le cou- 
vent de Gand. Ayant fini le 
cours de ses études à Louvain, 
il y enseigna la philosophie et 
la théologie aux religieux de son 
Ordre, prit successivement les 
degrés de bachelier et de licencié 
en théologie, et enfin le bonnet 
de docteur le 21 janvier 1685: 11 
fut ensuite premier régent des 
études générales de son Ordre 
pendant plusieurs années dans 


cette même ville, et se rendit à 
Rome pour assister au Chapitre 
néral de son Ordre commencé 


l'an 1604 , en qualité de compa 
gnon du père Hasney, provin- 
cial de la basse Germanie. Le 


père d' 
te 
poi 


nghien séjourna lonj- 


mps en cette ville, et se fit 
èr du pape Clément x1, qui 
l'honora en plus 


eurs Occasions 
de son estime et de sa confiance 
De retour en sa patrie, il fut 
encore placé à Ja téte des études 
iérales de son Ordre à Lou 


vain, en 1703, Le père Cools 
dominicain et évéque d'Anvers, 
étant mort en 17 
de Bargayek, ministre plénipo= 
tentiaire de Philippe v, dans les 
Pays-Bas, offrit ce siége au père 
d'Enghien qui, en le rem&= 
ciant , dit à ce ministre : « Quel 
» mal ai-je fait à Votre Excel- 


06, le eomte 
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» lence; puisqu'elle veut nen 
» punir avec tant de sévérité? 
Le comte, frappé de cette r 
ponse, Jui dit: « Mais c’est un 
» des meilleurs évêchés que je 
» yous propose, et auquel je 
» me flatte de vous faire nom- 
Vous le méritez à tous 
» égards, et vous appelez une 
» punition ce qui est en soi unè 
» récompensé. Monsieur; répli- 
» qua l'humble et savant reli- 
» gieux, si j'eusse été avide 


» mer 


» d'honueurs et de charges, j'a- 
» vais un nom et des disposi- 
» tions peut-être pour y par- 
» venir avant d'entrer dans 
» un ordre dans lequel j'ai tou- 
» jours vécuen simple religieux, 
» etdésire de mourir, » Réponse 
qui lui fit plus d'honneur quene 
Jui en eùt fait l'épiscopat qu'il 


venait de refuser. Le père d'En- 


ghien se retira ensuite à Gand 
où il coula le reste de ses jours 
dans unc heureuse tranquillité, 
part: ant son temps cutre la 
prière et l'étude, qu'il n'inter- 


xompait que pour secourir le 
prochaià, et aller une fois l'an 


se dé 


sser dans le sein de sa fa- 


mille, à laquelle il fut toujours 
étroitement attaché. Jamais on- 
ele waima plus tendrement ses 
neveux , et il n'en fut aussi ja- 
mais de plus sincèrement res- 
pecté de ses neveux. Frère uni- 
que de trois sœurs, il n'en eut 
qu'une d'établie dans le monde 
qui fut Isabelle-Anne-Françoise 
d'Enghien, vicomtesse de San- 
ta-Crux et de la Pandry, ma- 
riéc à Henri-Nicolas de Haro y 
Cardona. Le père d'Enghien 


ENG 
mourut à Gand le g novembre 
1722 , à 74 ans. Il est auteur des 
ouvrages Suivans : 1° Responsio 
historico- theologica ad Cleri 
Gallicani de potestate ecele- 
siastica declarationem. Coloni 
Joannis Kinchii, 1685, in-8° 
2 Autoritas Sedis apostolica 
pro Si Gregorio Papa FIT, 
vindicata adversus R. P. F. Na- 
talem Alexandrum ord. FF. 
Prædic. in sacra facultate Pa- 
risiensi doct, theolog. Ibid 1689, 


in- 
Ale: 


et se 


La réplique du père 


andre dans ses siècles quinze 


e, termina ce différend 
& Findiciæ adversus avitum 
acad 

Bo. 4o P, 
vien, in-8°. 4° Positio faviens 


micum, Gandavi, Vendar- 


satis insolitæ oppositioni contra 
constitutionem Sedis apostolica 
Unigenitus. Gandavi, Eton, 
715, in-8* 
ENGLEBERME, ou D'AN 
GLEBERME, ou LANGEBER 
ME 
rhus), né à Orléans, fat doc- 
teuren droit dans l'Université de 
cette ville, et l'un des meilleurs 
Jurisconsaltes dé son temps 
T eut pour disciple le € 
Dumoulin qui étudia sous lui à 
Orléans vers l'an 1526, On croit 


nglebermæus (Jean-Pyr 


que Pyrrhus Englehérme fut sé 


nateur à Milan sous Françoisaer, 
et qu'il mourut dans cette ville 
On a de cet auteur, 1° Panegy 


ricus Aureliæ, Galliœ urbis 
clarissimæ, in-4", à Orléans , 
Des 
commentaires sur les coutumes 
de Tours. dé Bourges et d'Or- 
léans. 3° Militia Regum franco- 


1510, et à Paris, 1529. 


rum pro re chistiana, m-4°, à 


nbre 


r des 


msio 
leri 


ENG 
Pàris. 4° De re salica et regni 
successione , à Paris en 1543, et 
à Hanovre en 1613. (Le Long, 
Biblioth. hist. de la France. Al- 
ciat, 2. paragr. ) 

ENGRACE ou ENGRATIE, 
Encratis et Engratia, vierge et 
martyre de $ 
Tan 304, ou 305, avec vingt au- 
tres martyrs du même lieu, 
sous les empereurs Dioclétien et 
Maximien Hercule. On les ho- 
nore tous le 16 d'avril, quoi- 
qu'ils ne soient pas tous morts 
ce jour-là, Ge que nous en si- 
vons est tiré des hymnes du 
poète Prudence, On peut voir 
aussi les notes du père'Hensche= 
nius sur cette sainte, (Baillet, 
tom, 1, 16 avril.) 

ENGUERRAN , abbé de Saint- 
Riquier, né à Ponthieu, de pa- 
rens plus recommandables par 
leur piété que par l'éclat de leur 
condition qui m'avait rien de 
distingué dans le ; 
tira fort jeune à l'abbaye de 
Saint-Riquier, autrement Cen- 


rragosse ; souffrit 


monde 


se re- 


tule où il fit profession de la vie 
monastique, N fréquenta en= 
suite plusieurs écoles pour sins- 
truire , ét se fiva enfin A célle de 
Chartres, Saint Fulbert lui trou- 
vant de grandes dispositions, 
prit plais 
l'avoir rendu habile dans la 
grammaire, la musique et la 
dialectique, le renvoÿa à Cen- 
tule, revêtu du sacerdoce. Le 
roi Robert, informé de son mé. 
rite, le choisit pour 


à le former; et après 


compa- 
gner dans son voyage dé Rome 
Quelque temps après son retour, 
Ingelard abbé de Gentule étant 
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mort, la plus saine partie de la 
communauté jeta les yeux sur 
Enguerran , et l'élut pour abbé; 
Vélection ne trouva d'opposi- 
tion que de la part de quelques 
moines qui, enflés de leur no- 
blesse , av: 
dessus d'eux un de leurs con- 


ient peine à voir au- 


frères dont la naissance n'éga- 
lait pas la leur, Enguerran pré- 
férant l'état de simple religieux 


à celui de la prélature, se sauva 
dans le bois, résolu d’y demeu- 
ver caché, Mais le roi Robertqui 
souhaitait que l'élection réussit 
en sa faveur, vint lui-même au 
le fit chercher, et 
d'une assemblée 


monastè 
en présenc 
nombreuse, le mit en possession 
abbaye , en lui faisant tou- 
les cordes des cloches. En- 
ran fit à son monastère tout 


de 


che: 


y ft refleurir la piété et les 
sciences, en répara les bâti 
mens, retira les biens usur- 
pés, décora l'église, enrichit 
la bibliothèque et rétablit une 
école d'où sortirent plusieurs 
personnes considérables. Imou- 
rut le g décembre 1045. Sa vie 
futécrite aussitôt après sa mort; 
et c'est de là qu'Hariulfe a tiré 
tout ce qu'il rapporte de ce saint 
abbé, dans sa chronique. En- 
guerran composa, é 

jeune èt sous la discipline de 
Fulbert de Chartres, la vie de 


at encore 


saint Riquier. Cet ouvrage est 
divisé en quatre livres, dont 
chacun a son prologue en vers 
hexamètres comme tout Fou- 
vrage. Dans le premier livro 
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ne fait que mettre en vers la vie 
de saint Riquier , écrite en prose 
ar Alcuin , sans y rien ajouter 
Son second et troisième livres 
sont pareillement tirés d’une 
histoire anonyme des m: 
de saint Riquier 
Pan 86c 


eles 
écrite vers 
Le quatrième livre est 
nal, puisqu'il y fait 
de translation du 
corps de saint Riqui Bi, 
de l'abbaye de Saint-Bertin à 
Centule, et celle des miracles 
opérés depuis cette translation 
jusqu’à son temps. Dom Mabil- 
lon n'a fait imprimer que le 
premier et le quatrième livres, 
et s'est contenté de donner les 


ren 


chapitres contenus 
md et troisième li~ 
vres, Les Bollandistes n'ont mis 


18 le sei 


dans leur collection que ce qui 
regarde la translation du corps 
de saint Riquier. On en trouve 
un fragment dans le 4° tome 
des historiens de France, par 
Du Chêne. Le moine Hariulfe 
écrivit depuis les autres miracles 
de saint Riquier, dont il avait 


été témoin , ou qu'il avait ap- 
pris de personnes dignes de foi. 
I attribue encore à Enguerran 
l'histoire du martyre de saint 
Vincent et la vie de sainte Aus- 
treberte, l'une et l'autre en vers 
de nouveaux chants et plus mé- 


lodieux que les anciens pour les 
hymnes el 
Riq 


chevéqu 


l'honneur de saint 
e saint Wulfran , ar- 
de Sens et de saint Va- 
letie, abbé de Leucone, et un 
catalogue des ahbés de saint Ri- 
pier., Mais Hariulfe remarque 
que ce catalogue était délce- 


N 
tueux; qu'Enguerran en avait 
omis plusieurs , et qu'il ne s 
tait attaché qu’à rapporter ceux 
dont il trouvait les noms dans 
les chartes du monasté 
quelques papiers détack 
Ceillier, Hist.. de 
S., t. 20, p. 187 et suiv.) 
-HADDA (héb fontaine, 
où œil aigu, fin, délie), vilk 
de la tribu d’'Issachar. (Josue 
19, 21.) 

ENHAM, Einshamum, ville 
V'Angleterre où ily eut un con- 
eile sur la discipline ecclésias= 
tique l'an 1009. ( Anglie., s.) 

EN-HAZOR (hébr. , fontaine, 
ou œil du parvis), ville, de 
Nephtali, (Josué, 19, 37.) 

INNATHE , vierge et mar- 


r 


(D 


Aut. sacr. et 


le fut brå- 
le même jour 
que moururent aussi à Césarée 
les trois martyrs Antonin, Zé- 
bin, ou Zébinas, et Germain 
Leur fête est marquée au 13 no 
vembre chez les Grecs et les La~ 
tins, ( Foyez Aron. Baillet 
tom. 3, r3 novembre. ) 
ENNEADECATERIDE on EN- 


. C'est V'es- 


pace de dixnenf ans, oule nom- 
bre d'or, qu'on appelle aussi 
eycle lunaire, parce qu'au bout 
de dix-neuf ans solaires, la lune 
revient à peu près 
point 


au même 


EMI, celui qui a de la 
haine contre quelqu'un. L'a- 
mour des ennemis est un pré- 
cepte indispensable, Jésus-Christ 
us ayant commandé en ter- 


avaië 
> S'é- 
ceux 
dans. 
u sur 

(D. 
el 
iv. ) 
iine, 
ville 
SUE , 


ville 
con- 
Sing 
t.) 

rine, 


n de 


aar 
ait 
: du 


pd 
joue 
arée 
Zé- 
ain, 
no» 
La= 
let, 


M- 
sg 
out 


me 
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mes formels de les aimer, de 
leur faire du bien, de prier 
pour eux : Diligite inimicos ve: 
tros : benefacite his qui oderunt 
vos ; et orate pro persequentibus 
et calumniantibus vos, (Matt., 
5, 44:) Pour satisfaire à ce pré 
cepte, tout chrétien est oblig 
d'aimer sincèrement son enne- 
mi, de ne lui souhaiter aucun 
mal par un esprit de vengeance 
et de haine, de lui désirer au 
contraire tous les biéns qui lui 
conviennent, de lui pardonner 
les offenses qu'il en a reçues, de 
prier pour lui, de l'assister cor- 
porellement et spirituellement 
dans les besoins pressans où il 
peut se trouver, comme il le 
vait pour touto autre personne, 


a 


e= 
nant, soit en lui rendant le sa- 
lut, de lui parler dans l'occasion 
où il y serait invité, de lui ren- 
dre enfin tous les devoirs géné- 
raux que les chrétiens se doivent 
les uns aux autres, (Saint Tho- 
mas, 2, 2.,q. 25, art. 9, in 
corp. et in 3. sentent. dist. 30, 
q T, art, 2, q. 2 et q. de wi 
tutibus A, 8 nt Bernard 
de Sienne, tom 1, serm, 28, 
in fer. 3, post 3 dominie. qua 
drag., art. 3, cap. x. Pontas, 
au mot CrarirÉ, cas 4; au mot 
Hawe, cas 2; au mot Réconer- 
LIATION , CAS 1. 

ENNODE (saint), évèque de 
Pavié, de Pune des plus illustres 
familles des Gaules, alliée à tout 
ce qu'il y avait de plus grand 
dans l'empire roma 


de le saluer, soit en le pré 


n, naquit à 
Arles, où à Milan, vers l'an 478 
IL fut marié et il eut un fl 
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mais, ayant connu Ja vanité du 
monde, il entra dans la ctéri: 
cature du consentement de sa 
femme qui se fit religieuse. Saint- 
Epiphane , évêque de Pavie, qui 
le reçut dans son clergé, l'or- 
donna diacre, et le mena daus 
ses voyages et ses ambassades: 
Après la mort dece saint, arri 
vée l'an 497, il se retira à Ronic, 
jé d'environ vingt-quatre ans 
y fut reçu au rang des diacres 
de l'Église romaine, et très 
considéré du pape Symmaque 
Son mérite le fit élever sur le 
iége épiscopal de Pavie vers l'ai 
Srr, Le soin de son troupcan 
particulier ne l'empêcha point 
de veiller sur les intéréts de l'É= 
glise universelle, et le pape Hor- 
misdas, successeur de Symma- 


si 


que, jeta les yeux sur lui pour 
travaillerà la réunion de l'Église 
d'Orient avec celle d'Occident. 
Il fit pour ce sujet deux voyages 
en Orient : le premier en 515, 
avec Fortunat, évêque de Ca- 


L'empereur Anastase, fauteur 
des Eutychiens, mit tout en usa- 
ge pour tromper ou pour cor- 
rompresaint Ennode; et, comme 
il le trouva toujours supérieur à 
ses menaces et à ses promesses , il 
lui fit souffrir beaucoup de mau- 
s trailemens, et le renvoya 
sur un vieux vaisseau qui faisait 
eau de toutes parts. Le saint ne 


va 


laissa pas que d'arriver assez 
heureusement à Pavie, où il 
mourut le-17 de juillet de l'an 
521, jour de sa fète, selon le 


fartyrologe romain qui lui 
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donne le titre de saint confes- 
Christ. Saint En- 
node a laissé plusieurs ouvrages ; 
avoir, neuf livres de lettres qui 
a contiennent deux cent quatre- 
vingt-dix-sept, y compris celle 
d'Euprepice sa sœur. La plupart 
sont des lettres d'amitié ou de 
civilité. Le panégyrique du roi 
Théodoric. Une apologie pour 
le concile tenu à Rome, qui avait 
absous le pape Symmaque contre 
un écrit intitulé, contre le Sy- 
node qui a prononcé une abso- 
Jution incongrue. La vie de saint 


seur de Jésu: 


Epiphane, évêque de Pavie, et 
celle de saint Antoine, moine 
de Lerins, Des actions de graces 
sursa vie, sous le titre d'Eucha- 
ristieum ; cest un abrégé de 
l'histoire de sa vic. Un écrit sur 
l'obligation des évêques d’avoir 
un clerc avec eux témoin de tou- 
tes leurs actions, præceptum de 
cellulanis Episcoporum. Deux 
bénédictions du cierge pascal 
Une exhortation instructive en 
prose et en vers sur les vertus et 
les sciences. Des prières ayant et 
après la messe. Un livre de poë- 


mess deux livres d 
Six discours: le premier, sur le 
jour de l'élévation de Laurent à 
l'évêché de Milan; le second, 
sur la dédicace d'une église des 
apôtres; le troisième, sur l'él 


pigrammes. 


tion d'un coadjuteur; le qua- 
trième, sur une dédicace d'une 
église; le cinquième, sur un 
évéque qui prend possession de 
son siége; le sixième, contreles 
hérétiques d'Orient. D. Marteno 
a donné dans le tome 5 de son 
Thesaurus nov. anecd. p. 61 et 


ENO 
62, deux nouveaux discours 
d'Ennodius qui avaient échappé 
au père Sirmond. 

Les œuvres d'Ennode furent 
imprimées à Bâle en 1569, à 
Tournay, en 1610, par le P, An- 
dréSchot ; à Paris, en 1611, par 
le père Sirmond , avec des notes 
très-utiles. Elles sont aussi au 
tome g de la bibliothèque des 
Pères. Le style de cet auteur ne 


manque pas de feu, mais ilman- 
que de justesse et de clarté, (Be 
larinin, Baronius, à l'an 489, 
503, 515, 517. Possevin, in app. 
Dupin, sixième siècle. Baillet, 
t. 2, 17 juillet, D, Rivet, Hist. 
littér, tom. 3, pag. 96 et sui 

Dom Ceillier, Hist. des Aut. 
sacr, et eccl, tom. 15, pag. 418 


et suiv, 
ENNOM , qui a donné son 
nom à la vallée Gehennom , ou 
la vallée des enfans d'Ennom ; 
cette vallée est à l'orient de J 
rusalem, On l'appelle aussi vallée 
de Topheth. (Josué, 15,8.) 
ENOCH, ou HENOCH, le sep 
tième patriarche depuis Adam, 
était fils de Jared, Il vint au 
deuxiè- 


six cent vin 
depuis Ja création. A 


monde 


me ann 
l'âge de soixante-cinq ans il eut 
Mathusalem, et vécut encore 
trois cents ans depuis, pendant 
lesquels il eut beaucoup d'autres 
enfans. L'Écriture dit qu'Enoch 
marcha avec Dieu, à-dire 
qu'il se rendit agréable à Dieu 
par la sainteté de sa vie. Ce qui 
fit que Dieu l'enleva du milieu 
des hommes , et le transféra dans 
le paradis pour faire entrer les 
nations dans la pénitence à Ja 


cours 
appé 


urent 
9 » à 
An- 
1, par 
notes 
si au 
e des 


ur ne 
man- 
(Bel- 
489; 
app. 
illet, 
Hist. 
suiv. 
Aut, 
418 


É son 
n, Où 
nom ; 
le Jé- 
vallée 
8.) 

le sep- 
da 


nt au 
uxit- 
on. À 
il eut 
ancore 
ndant 
utres 
noch 


Ce qui 
milieu 
a dans 
rer les 


e à Ja 
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fin du monde. On est donc per- 
tout 
vivant et transporté en un lieu 
que l'Ecriture nomme le para- 
dis, et qui n'est cependant pas 
le séjour des bienheureux. Ce 
lieu , selon saint Augustin, n’est 
autre peut-être que le paradis 
terrestre, où Enoch et Elie vi- 
vent comme Adam aurait vécu 
s'il eût conservé l'innocence, Ils 
sont destinés pour prêcher la 
pénitence, Enoch aux gentils, 
et Élie aux juifs, durant le règne 
de l'Antechrist, qui doit les faire 
mourir, Quoique lÉ 


suadé qu’Enoch a été enlev 


glise ne dé- 
cerne un culte religieux qu'à 
ceux qui sont arrivés au terme 
du salut par la mort, on trouve 
une fête de l'enlèvement d'É- 
noch marquée au 3 de janvier 
dans quelqnes calendriers, Les 
chrétiens d'Éthiopie célèbrent 
aussi une fête en l'honneur du 
patriarche Énoch, qu'ils appel- 
lent le sabbat d'Énoch, dont la 
fin est d'honorer la septième { 


nération du genre humain dans 
h. On attri- 
ie ce qui est 
dit à l'onzième chapitre de VA- 
pocalypse des deux témoins de 
Dieu, c'est-à-dire des deux pro- 
phètes martyrs qui seront tués 
par la bête et ressusciteront un 
jour, L'apôtre saint Jude (v. 14 
et 15), attribue à Enoch la pro- 
phétie suivante : « 


la personne d'Énc 


bue à Énoch et à Ý 


vici le Soi- 


« gneur qui va venir avec une 
« multitude innombrable de ses 
“ Saints pour exercer son juge- 
u ment sur tous les hommes, et 
« pour convainere les impies et 


ENS air 
«les pécheurs de tout ce qu'ils 
« ont commis contre Jui. » Cette 
prophétie ne se tronve point 
dans l'Écriture , et il paraît fort 
probable que saint Jude l'a prise 
d'un livre apocryphe publié sous 
le nom d'Énoch. C'est le senti- 
ment de saint Augustin, qui dit 
que le livre d'Énoch , quoiqu’a- 
pocryphe, pouvait renfermer des 
choses qui venaient de Dieu, ct 
que la lumière du Saint-Esprit 
a pu faire discerner à saint Jude. 
Saint-Augustin , de civ, Dei, l. 
23, 1. 16, c. 38. ( Baillet, 
tom. 4 ; 3 janvier. ) 

ENON, limitrophe de Damas. 
(Ezech., 47, 19.) 

ENOS (hébr. homme mortel, 
très-malade , où désespéré), fils 
de Seth et père de Caïnan, Í) na- 
quit l'an du monde 235 , ayant 
Jésus-Christ 3765, Tl mourut Âgé 
de neuf cent cinq ans, l'an du 
monde 1140 , avant Jésus-Christ 
2860. Moïse nous dit qu'Anos 


commença à invoquer le nom du 


Seigneur, c’est-à-dire qu'il fut 


inventeur des céi 


aonies de la 
religion, et qu’il forma le culte 
extérieur que l'on rend à Dieu, 
Ce culte se soutint dans la fa- 
mille d'Enos, tandis que celle 
de Caïn s'abandonna toute en 
tière au vice et à l'impiété. ( Ge- 
nes., 4, 26.) 

ENSAPBATHES , ou ENSA- 
BATHÉS, hérétiques vaudois , 
ainsi nommés à cause de certai- 
nes chaussures qu'ils portaient 
en forme de sabot, ou de savates 
ouvertes , en signe de leur pau- 
vreté prétendue évangélique, 
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Pratéole, au mot Issam. (Gau- 
tier, chron, douzième siècle, 
cap. 16.) 

ENSEFROJ , ou ENSFRIDUS, 
religieux de l'Ordre de Citeaux, 
que quelques-uns nomment 
mal Mefridus, vivait dans le 
treizième siècle, Il fut prieur du 
monastère d'Ebirbach , dans le 
diocèse de Mayence, et mourut 
l'an 1246. Il laissa quelques ou- 
vrages de piété, et des lettres 
que nous avons dans la biblio- 
thèque des Pères. (Charles de 
Visch , dans VHistoire d’. 
bach et dans la Bibliothèque des 
écrivains de Citeaux.) 

ENSEMÉS , c’est-à-dire Fon- 
taine du Soleil, située sur les 
frontières de Juda et de Benja- 
min. On doute si c'est une ville, 
(Josué, 


i= 


ouune simple fontaine. 
15, 7:) 
ENTERREMENT , cérémonie 
de la sépulture d'un chrétien, 
humatio, funus, cxéquiæ, Pa 
FUNÉRAIDLES, 
ENTHOUSIASTE , Ænthou- 
siastes. Les Enthousiastes étaient 
des hérétiques, les mêmes que 
les Euchites, et les Massaliens, 
ou Messaliens. On leur avait 
donné le nom d'Enthousiastes, 
parce qu'étant agités du malin 
ent avoir de vé- 


esprit, ils cro 
xitables inspirations, dit Théo 
doret, Histoire ecclésiastique. 
(Poyez aussi saint Jean Dam 
cène, Traité des Hérés. , in-8°. 
Forez encore Massaliens. ) 

On donne encore aujourd’hui 
lenom d'Enthousiastes aux Ana- 
Daptistes, aux Quakers, ou Trem- 


ENT 
bleus, et à quelques autres fa 
natiques, qui soutiennent que 
lÉcriture doit être expliquée 
par les lumières de l'inspiration 
divine, dont ils s'imaginent être 
touchés. Ils prétendent. que 
leur esprit est cette parole de 
Dieu qui apprend tout ce qu'il 
faut croircet suivre. Les femmes 
parlent aussi bien que les hom- 
mes dans leurs assemblées où 
ils demeurent long-temps sans 
parler etsans se remuér, jusqu'à 
ce que quelqu'un d’entre eux 
sentant l'agitation de l'esprit, 
se lève, et dit les choses que 
l'esprit lui commande de dire. 
Gaspard Swenke Feldius, gen- 
tilhomme de Silésie, a été un 
des premiers chefs des Enthou 
siastes en 1527, (Stouppe.) 
ENTRÉE, droit d'entrée, On 
appelait ainsi ce qui se payait À 
titre d’avénement à un nouveau 
bénéfice. Ces droits d'entrée 
étaient de plusieurs sortes, Jus- 
tinien, dans la novelle 123, 
avait défendu tous les droits 
d'entrée aux bénéfices. Le pape 
Pie v, par une bulle de 1570, 
abolit les festins qui se faisaient 
à l'entrée des chanoines , et di 
fendit expressément aux évé- 
ques de faire aucun statut, 
même du consentement de leur 
chapitre, pour obliger les nou- 


veaux chanoines de payer quoi 
que ce fût à leur entrée au cha- 
pitre. La congrégation des car- 
dinaux modifia cette bulle, en 
y ajoutant, si ce n'est pour la 
fabrique , ou autres pieux usa- 
ges ; ce qui est conforme au con- 


que 
quéc 
ton 
être 
que 
e de 
qu'il 
mes 


om= 


veau 
itré 

Jus- 
123, 


roits 
pape 


; dé- 


LOU 


quoi 
cha- 
car- 
, en 
ir la 
usa= 
con- 


cile de Trente, en la session 24, 
de ref, e. 14. 

Nos rois joui 
royaume d’un droit particuliei 
en plusieurs églises ; ils y dispo- 
saient d’un canonicat lorsqu'ils 


ient dans ce 


y faisaiënt leur première entrée; 
ce qui avait faitappelerce droit, 


droit de joyeuse entrée, bien 
différent du droit de joyeux 
avénement. La cé onie la 
plus ordinaire qui s'observait 
lorsque le Roi exerçait ce droit, 


sait la pre 


it que lorsqu'il fa 
mière entrée dans les églises, les 
chanoines lui présentaient l'au- 
muce; le Roi après l'avoir ac 
ceptée, la remettait à un ccelé- 
siastique qu’il désignait par là 
pour le premier canonicat qui 
viendrait à vaquer dins cette 
lise. (Mém. du Clergé, t 11 , 


Quelques auteurs assurent 
que dans une grande partie des 
églises où le Roi jouissait de ce 
droit, il avait été établi ch: 


noine par la fondation de ces 
glises, ct que dans les autre 


c'était par une ancienne cou- 
tume 

ENTREMONT éntermontium, 
abbaye de l'Ordre de Saint-Au= 
gustin , était située 


au pays de 
Pugey, près de la Bresse, et fut 
fondée au douzième siècle. Les 
chanoines réguliers qui occu- 
paient cetteabhaye et qui étaient 
hospitaliers, y recevaient tous 
les passans „et on pouvait y loger 
six cents personnes. 

ENTYCHITE, Entychtta. On 
donna le nom d’Enty 
tous les disciples de Simon le 

10. 
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jicien , selon M. Sponde, où 


nr 
à quelques-uns d’entre eux stù- 
lement, selon saint Clément 
d'Alexandrie, dans le septià 
livre de ses Stromates, On les 
appelle Entychites à cause des 
abominations affreuses avec tes- 
quelles ils célébraient leurs pré- 
tendus sacrifices, Saint Epi- 
phane, dans son Panarium, 
Hérésie, 21. (Baronius, à l'an 
35.) 

ENVIE, invidia, livor, L'envie 
est une tristesse et un déplaisir 
que Von ressent de ce que le 


prochain possède des avantages 
spiritue 
en cela propr 


ou temporels, C'est 


ent que consiste 
de 


in‘possède cer- 


l'envie, en ce qu'on s'afl 


à le procl 


tains avantages; car si l'on ne 


S'aflligeait pas de ce qu'il les pos- 
sède, et qu'on ne voulüt pas 
qu'il en fût privé, mais qu'on 
en souhaitit seulement de sen- 
blables pour soi-même, ce ne 
serait pas envie. A 
Saint Paul, dans son Épitre 
aux Galates, chap. 5, v. 20, 
21, met l'envie au nombre des 
crimes qui excluent du royatne 
de Dieu, cé qui prouve que c'est 
un péché mortel de sa nature. 
Elle n'est cependant que péché 
véniel, quand la matière est lé- 
gère; quand elle n’éteint pas Ia 
charité; quand le mouvement 
de l'envie west pas pleinement 
délibéré. Les causes de l'envie 
les plus ordinaires sont l'orgueil 
et l'attachement que nous avons 
à nous satisfaire, parce que 
nousnesommes fâchésdevoirles 


autres nous égaler, où nous sur- 
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passer en ayantages, que parce 
que nous sommes orgueilleux , 
et que l'attachement que nous 
ivons à nous contenter, fait que 
nous ne pouvons souffrir. que 
les autres jouissent des moyens 


propres à leur satisfaction, que 
nous voudrions avoir pour nous- 
mêmes, Les suites de l'envie 
sont la haine du prochain, le 
désir de lui nuire, la joie du 
mal et la douleur du bien qui 
lui arrivent, les calomnies , les 


inédisances, 

Les remèdes de l'envie sont 
l'humilité 
détachement des biens du mon- 


la mortification, le 


de; car ces vertus font qu'on 
n'aime rien, ct que par consé— 
quent on ne porte aucune 
vie à ceux qui possèdent les 
s de la vie, Saint 


divers avantag 


Thomas, 2, 2, q+ 36, art, à, 
in corp. item, q; 10 de malo, 
art. 1. Pontas, au mot Exv, 
Catéchisme de Montpellier , 
in-4" , pag. 238 

ÉON DE L'ÉTOILE, 
homme breton qui vivait dans 


ntil- 


le douzième siècle, était un fa 
natique ignorant, Ayant un jou 
entendu. chanter dans l'Église 


ces paroles, per eum, que l'on 
prononçait de même que per 
Eon qui venturus est judicare 
vivos et mortuos , ìl se mit dans 
la tête que ce serait lui, Eon, 
drait juger les vivans et 
Jes morts à la fin du monde, et 
na plusieurs opinions ex= 
travagantes qu'il persuada au 
petit peuple. Le concile de 
Reims, tenu Van 1148, con- 


qui v 


imag 


damna ce fanatique à une pri- 
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son perpétuelle où il mourut 
bientôt, On condamna plusieurs 
de ses disciples au fen, et cette 
secte se dissipa d'elle-même. 
(Hermant, Histoire des Hé 
.) 

EON, ou EONE, æon, nom 
grec qui signifie siècle, et que 
Valentin donnait à son Dieu et 
À toutes ses productions, dont 


tom. 


il faisait des personnes, Cet hé- 


résiarque admettait trente cons 


qui tous ensemble faisaient le 
pleroma, où plénitude invisible 
et spirituelle 
étaient figurés, disaient les Va 
lentiniens, par les trente années 
de la vie cachée du Sauveur 
EPACTE, epacta, L'épacte 


es trente cons 


est le nombre d'onze jours par 
lesquels l'année commune $0- 
laire qui est de trois cent soixan- 
le-cinq jours, surpasse l’année 
commune lunaire qui n'est que 
de trois cent cinquante-quatre 
jours, Dans les années bissex— 
tiles qui sont composées de trois 
cent soixante-six jours, l'épacte 
est de douze jours, Pour savoir 
le jour de la lune, il faut pren- 
dre le nombre de l'épacte cou 
rante‘, le nombre des mois écou- 
Tés depuisceluidemars compris, 
et le nombre des jours du mois 
où Von est, Si ces trois nombres 
ajoutés ensemble ne passent pas 
trente, c’est le jour de la lune 


S'ils passent trente, on rejette 
les trente, pour le mois d'em- 
bolisme , et le reste est l'épacte. 
Par exemple, vous voulez savoi 
quel jour de la lune est le 6 d 
juillet de l'année 1699. L’épacte 
esl 29, ajoutez-y 5 pour les 
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mois depuis mars inclusivement 
jusqu'à juillet, cesont 34 ; ajou- 
tez-y encore 6, qui est le jour 
du mois, cela fait 40; rejetez 
30, reste 10 qui fait le jour la 
lune. Il faut remarquer néan- 
moins que par cette méthode 
on ne trouve pas toujours pré= 
cisément le jour de la lune, ét 
que lon peut manquer d’un 
jour, ou presque de deux , parce 
que les lunes sont alternative 
mentde 29 et de 30 jours. (Foy. 
Clavius, Scaliger, Gasse 
Blondel et Osanam, da 
traité du Calendrie 
le P. Petau, de doctrin: temp.) 

EPAGATHE (saint), jeune 
homme de qualité et zélé dis- 
ciple de Jé 
vant présent lorsque les martyrs 
de Lyon furent présentés au 
gouverneur, demanda qu'on lui 
permit de parler pour les défen- 
dre, et à l'heure même il fut 
mis au rang de ceux qui étaient 
destinés au martyre, avec la 
qualité d'avocat des chrétiens, 
ét on lui trancha la tête, 7 oyez 
saint Porn, évêque de Lyon, 

ÉPAONE, Epaonum , lieu cé- 
lèbre par un concile qui y fut 
tenu le 15 septembre 519, et 
que les Latins nomment Æpau= 
nense, Æponense, Ep 
Pomense et Poumense. Les 
teurs ont été fort parta 
qu'ici sur la situation du lieu 
d'Épaone. Chorier, auteur de 
lhistoire générale du Dauphi= 
né, a cru pouvoir, àla faveur 
d’une ressemblance de noms, 
placer le lieu du concile à Po- 
nas, village du Dauphiné, dont 


romain; 


as-Christ, s 


rou= 


donense , 
TE 


jós jus- 
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oñ connaît à peine l'existence. 
Une ancienne inscription trou- 
vée à Yenne, diocèse de Bellay, 
et qui faisait mention de la 
déesse Épaone , avait persuadé 
à plusieurs savans que c'était le 
nom du lieu, L'opinion qui y 
plaçait la situation du concile 
de 517, et qui avait été adop- 
tée par M. Fleuri, au septième 
tome de son histoire ecclésias- 
tique, était devenue la plus 
commune, lorsque M. de Val- 
bonuois, premier président de la 
chambre des comptes , hasarda , 
dans le journal de Trévoux du 
mois de février r717, une hou= 
velle conjecture, Il crut avoir 
découvert Épaone dans un ter= 
ritoire appelé Créz 
éloigné de Vienne, I 
illustre M, Pierre Annet de Pé 
rouse , évêque de Gap, a tran— 
ché la difficulté et fixé tous les 
dontes dans un mémoire sur la 


atieu , peu 
e savant et 


situation du lieu d'Épaone où 
se tint le concile de 517, inséré 
dans le journal ecclésiastique, 
mois de février 1763. Le prélat 
qui avait fait cette découverte, 
il y'avait déjà plus de trente ans, 
lorsqu'il n'était encore que cha= 
noine et grand-vicaire de Vienne, 
prouve dans ce mémoire que le 
lieu qui se nomme aujourd’hui 
Albon , était le véritable Épaone 
où se tint le concile, et qui était 
de la dépendance de l'Église de 
Vienne. Voici le 
ployé 


preuves em- 
par le judicieux prélat. 

1°. La terre d'Épaone qui dé- 
pendait anciennement de VÉ- 
glise de Vienne, fat donnée en 
fief au comte Abbo, par lem- 
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peregr Louis-le-Débonnaire. Le 
diplôme de cette donation. est 
daté d'Aix-k-Chapelle, la dix- 
huitième année de l'empire de 


Louis qui peut être l'année 831, 
en comptant son règne depuis 
son association à V'Empir 
Charlemagne. Ge diplôme qui se 


trouve fol, 6 du cartulaire de 


par 


Vienne, est rapporté par M, Ba- 
luze, dans Vappendix de son 
édition des capitulaires, tom. 2, 
col. 1433. L'Église de Vienne 
véclama ses droits, et .engaf 
le comte Abbo à lui rendre la 
terre d'Épaone, comme il conste 
par le même diplôme. Or, il 
est assez vraisemblable que la 


terre accordée au comte Abbo 


fut appelée de son nom Albo, 


par un léger changement , com- 


me il arrivaitsonvent alors, Une 
seconde conjecture a pour fon 


dement le droit de mouvance 


qui appartenait à l'Éplise de 


Vienne sur la terre d’Albon; èt 


une troisième est -tirée de ces 
termes de la lettre de convoca= 
tion du concile : qui locus, om- 


a, CON» 


nium fatigatione perp 
ventui satis opportunus electus 
est. Cette commodité quwan- 
nonce saint Avite dans la lettre 
de convocation du concile, se 
trouve en effet dans le lien d'Al- 
bony situé au centre du royaume 
de Rourgogne, et à une distance 
à peu près égale des deux extré= 
mités, dans un terroir agréable 


assez près du Rhône. L'inscrig 
tion moderne mise à la tête de 
la lettre de convocation du con- 
cile, telle qu'elle se trouve dans 
les collections, et surtout dans 


celle du père Labbe, semble in= 
diquer qu'elle n'était adressée 
qu'aux évêques de la province 
Viennoise, C'est une faute des 


pilateurs, que l'abbé Fleuri 
a adoptée, Il est aisé de 


oir que 


ce concile 


semblé par l'ordre, 
ou par le consentement de Si- 
gismond, roi de Bourgogne, fut 
composé des évêques soumis à 
la domination des Bour 
guons, de même que le concile 
d'Agde, assemblé quelques an= 
nées auparavant en 506, fut 


composé des évêques de tous les 
pays qui obéissaient aux Visi- 
aths; tel était dans ces temps 
l'usage d’assembler les évêques 


d'une même domination, et 


qui fut observé pendant le rè- 


gne des premiers rois français 


On ne peut même entendre par 
ces mots, provinciæ Fiennensis, 
l'ancienne province. Viennoise 
divisée depuis long-temps en 
plusieurs métropoles , et dont il 
est certain qu'une grande partie 
était alors soumise aux princes 
visigoths, principalement tout 
ce qui était au-delà de la Du- 


rance. 

2°, Ces conjectures réunies se 
tournent en certitude , si on les 
rapproche d'une chartre qui fixe 
plus précisément la situation 
d'Épaone, et qui se trouve an 
folio 43 du cartulaire de l'Église 
de Vienne, C'est une donation 
faite à cette église par Arlulfe et 
sa femme Adoara, des biens 
qu'ils avaient dans le Viennois 
au lieu appelé Aneyron, terri- 
idcirco ego 


toire d’Espag 
Arlulfus et conjux mea Adoa~ 


ae 
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ra. condonamus et cedimus 
aliquid ex rebus propriæ facul= 
tatis nostræ, quas visi sumus 
habere et possidere, basilicæ 
sancti Mauricii et sociorum ejus 


sex mille sexcentis sex, quæ 
est constructa infra mænia in 
urbe Fienna, ‘quam Dominus 
ac venerabilis Ostramnus , Ar- 
chicpiscopus, ad regendum ‘ha= 
bet. Hæc sunt res consistentes in 
pago Viennensi, in agro Ebbao- 
nensi, in villa et loco ubi dicit 
tur Anarioni. Lu date de cette 
chartre est du 17 décembre, l'an 
deuxième de la destruetion de 
Vienne, régnant Charles, em- 
pereur (Charles = le = Chauve ). 
Aneyron est encore, aujourd’hui 
une paroisse du Viennois, dé- 
pendante du comté d’Albon , et 
qui étant alors dans le territoire 
d'Épaone, démontre qu'Épaone 
estlemême licuque l’on nomme 
aujourd’hui Albon, On voit que 
le mot Æpaonensis, qu'on lit 
dans le diplôme de Louis-e- 
Débonnaire, était déj 


À corrom= 


pu comme tant d'autres sous le 
règne de Charles-le- Chauve, 
puisqu'on lit dans la dernière 
chartre Æbbaonensi. Soit que 
par une continuité de change- 
mens on en soit venu à faire 
Albon, du mot Æbbaonensi, 
comme il y a apparence, soit 
que lecomte Abba, ou Abbo ait 
donné son nom à la tèrre qu'il 


avait reçue en fief de FF 


Vienne, comme d’autres le con- 
jecturent, il puit constant que, 
de quelque manière quele chan- 


pment de ce ne 


se soit fait, 


ien Épaone estle lieu connu 
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à présent sous le nom d’Albon, 
et duquel dépendait , comme 
alors, la paroisse d'Aneyron qui 
est le signe caractéristique de 
l'idendité. 

Le concile d’Épaone fut com- 
posé de vingt-cinq évêques, 
tous du royaume de Bourgogne, 
dont le premier est saint Avite 


qui y présida, Le concile fit qua 
rante canons, 

he premier ordonne que les 
évêques mañdés par leur mé 
tropolitiin pour venir, ou aa 
concile, où à l'ordination d’un 
évêque, ne pourront Sen dis- 
penser qu'en eas de ma 


die 

Le second exclut de la prê- 
trise et du diaconat les biganies , 
c'est-à-dire, ceux qui avaient 
été mariés deux fois, 

Le troisième exclut de la clé- 


ricature ceux qui avaient fait 
pénitence publique 

Le quatrième d 
ques, aux prêtres ct aux dia- 


nd aux évé- 


eres, d'avoir des chiens et des 
oiseaux de chasse. 

Le cinquième défend aux prê- 
tres d'un diocèse de desservir 


une église d'un autre diocèse, 
sans Ja permission.de l'évéque 
diocésain , à moins que l'évêque 
de qui ces prêtres dépendent 


ne les aient cédés à celur dàns le 


diocèse duquel est cette église, 


Le sixième défend de donner 


la commur 


mà nn prètre, où 


\ un diacrequi voyage sansayoit 
des lettres de son Evêque 

Le 
vêntes des biens de VÉglis 


eptième déclare nulles les 


faites parles prêtres qui dessèr- 


vent les paroisses, Is devaient 
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aussi dresser des actes par écrit 
des choses qu’ils avaient ache- 
tées, ou pour eux-mêmes, ou 
au nom de l'Église. La même 
chose est ordonnée à l'égard des 
abbés. Ils ne pouvaient rien 
vendre sans la permission de 
l'évêque, ni même affranchir 
des esclaves qui avaient été don- 
nés aux moines, ( Can. 8.) 

Par les canons neuf et dix pun 
même abbé ne peut gouverner 
deux monastè 
de 


ss, ni en établir 
nouveaux à l'insu de Vé- 
vêque. 

P canon, les 
clercs peuvent plaider devant 
Jes juges séculiers en défendant, 
non en de 


le onzième 


andant, si ce n'est 
r l'ordre de l’évêque. 
Le douzième défend à l'év 


que de vendre quelque chose 
des biens de l'Église sans l'agré- 
ment du métropolitain; mais 
il Ini permet de faire des échan- 
ges utiles 
Selon le tre: 
clerc convaincu de faux témoi- 


ième canon, un 


gnage, était tenu pour coupable 
de crime capital 
quence il devait être déposé, 
selon le vingt-deuxième canon, 
et mis dans un monastèr 
teste de ses jours, et n'être ad- 


en consé- 


le 


mis à la communion que dans 
cet endroit seul. 

Par le quatorzième canon , 
lorsque le clerc d’une église est 
fait évêque d’une autre, il doit 
laisser à l'église qu'il a servie, 
tout ce qu’il a reçu en forme de 
don, et ne retenir que ce qu'il 
a acheté pour son usagi 


, selon 
qu'ilen constera par écrit, 
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Par le quinzième, ceux d’entre 
les clercs d’un rang supérieur 
qui auraient été convaincus d’a- 
voir mangé avec des hérétiques, 
devaient être séparés de la com- 
munion de l'Église pendant un 
an; mais l’on se contentait de 
quelques châtimens corporels 
les jeunes eleres qui 
étaient tombés dans cette 
S'il arrivait que des laïcs eus 
assisté aux festins des juifs, il 
leur était défendu de manger 
ensuite avec aucun clerc. 

Par le seizième canon , le con- 
cile permet aux prêtres de don- 
ner l’onction du chrême aux 
hérétiques malades à l'extrémi- 


envers 


té, lorsqu'ils demandent en cet 
état de se convertir; mais en 
santé ils doivent demander cette 
onction à l'évêqu 


Le dix-septième déclare nulles 
les donations 


que l’évêque fait 
des biens de Église, à moins 
d'au- 


qu'il ne Vait indemnis 
tant de son propre bien 

Le dix-huitième ne veut pas 
qu'aucun clerc puisse acquérir le 
droit de prescription surlesbiens 
de l'Église, par le lapsde temps 
qu'ils les auront posséc 


Le dix-neuvième déclare que 
si un abbé trouvé en faute, ou 
en fraude, quoiqu'il se prétende 


innocent, ne veut pas recevoir 
un successeur de la part de son 
évèque, l's portée par- 


devant le métropolitain. 
Le vingtième défend aux évè- 


ques, aux prètres, aux diacres , 
et à tous autres clercs, d'aller 
voir des femmes à des heures 
indues, ce qu'il entend de midi 


ger 


One 
M= 
aux 
mi- 
cet 
en 
tte 


lles 
fait 
ins 
TS 


pas 
rle 
ens 
aps 


que 
ou 
ide 
oir 


son 
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et du soir, ajoutant eue, s'il y 
a nécessité de les aller voir, ils 
le pourront, accompagnés d'au- 
tres clercs. 

Le vingt-unième abolit la 
consécration des veuves appe- 
lées diaconesses; seulement il 
permet, au cas qu'elles voulus- 
sent mener une vie religieuse, 
de leur donner la bénédiction 
de la péniter 

Le vingt-troisième ordonne 
que celui qui ayant reçu la pé- 
nitence, la quitte en oubliant 
son bon propos, pour mener 
une vie séculière, ne pourra 
être admis à la communion, 
qu'il ne reprenne l'état qu'il 
avait embrassé. 

Le vingt-quatrième permet 
aux laïcs d'accuser les clercs, de 
quelque. rang qu'ils soient, 
pourvu qu'ils ne leur objectent 


rien que de vrai. 

Le vingt- cinquième défend 
de mettre des reliques dans les 
oratoires de la campagne , s'il 
n’y a des clercs dans le voisinage 
pour y venir faire Voffice èt 
rendre honneur à ces cendres 
cieuses par le chant des psau- 


pré 
mes. Que s'il n'y en a pas d'as- 
sez proche, Von n'en ordonnera 
aucun pour ces oratoires qu'au 
paravant on n'ait fait une fon- 
dation suffisante pour leur vête- 
mentet leur nourriture, 

Le vingt-sixième défend de 


eonsacreravecl'onction duchré- 
autels que depierre; 


me d'autre 
ce qui marque qu'il y en avait 
encore quelques uns de bois. 


Le vingl-septième veut que 
dans la célébration des divins 
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offices, les évêques de la pro- 
ce se conforment au rit de 
l'Église métropolitaine 

Le vingt-huitième statue que 
s'il arrive qu'un évêque meure 
avant d’avoir absous une per- 
sonne condamnée, le succ 


S- 


seur pourra l'absoudre, en cas 


» de sa 


qu’elle se soit. corri 
faute et qu’elle en ait f 
tence. 

Le vingt-ncuvième réduit à 
deux ans la pénitence des apos- 
tats de la foi, lorsqu'ils revi 
nent à l'Église. Is doivent jeù 
ner tous les trois jours pendant 
ces deux ans, fréquenter VÉ 
glise; s’y tenir à la porte des 
pénitens, et sortir avec les ca- 
thécumènes. Que s'ilsg’en plai: 
gnent, on les oblige d'observer 
la pénitence prescrite par les an: 


ait péni 


cìenscanons qui était d'un grand 
nombre d'années. 

Le trentième d 
itence ceux qui auront 


end de rece 


TET 
contracté des mariages inces- 
tueux, s'ils ne se séparent; on 
appelle ainsi les maria( 

la belle-sœur, la belle-mère, 
la belle-fille, la veuve de 
cle, la cousine germaine, ou 


issue de germaine. 
La trente-unième porte que 
homicides qui auront évité 
la peine prescrite par les lois, 
ferontla pénitence marquée dans 
les vingt-deuxième et vingt-troi 
sième canons d'Ancyre 

Le trente-deuxième veut que 
la veuve d'un prêtre, ou d'un 


diacre ne puisse se rematier; si 
elle le fait, elle sera chassée de 
l'Église, de même que son mari, 
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jusqu'à ce qu'ils se séparent 
Selon la disposition dutrente- 


troisième, les églises des héré. 
tiques seront regardées comme 
impures et exécrables ; et on ne 


pourra les appliquer à de saints 
usages , n'étant pas possible de 
les purifier. Mais on pourra re- 
prendre celles qu'ilsauront ôtées 
par violence aux catholiques, 
Le dixième canon du premier 
concile d'Orléans porte au con- 
traire qu'il faut consacrer les 
églises des hérétiques, et c'est 
l'usage général de l'Église, 
Suivant le trente - quatrième 
canon , le maître qui de son au- 
torité aura fait mourir son es- 
dave, vé pendant deux 
ans de la communion de V'É- 


a pi 


glise. 

Le trente-cinquième veut que 
les citoyens nobles célèbrent la 
nuit de Pâques et de Noël avec 


leur évêque, en quelque lieu 
qu'il se trouve, afin de recevoir 
sa bénédiction, 

Suivant le canon trente-sixiè 
me, on ne doit ôter à aucun pé- 


cheur espéra 


nce du pardon, 
s'il fait pénitence ge; 
que s'il se trouve à Varticle de 
de la mort, on doit lui remettre 
le temps de la pénitence prescrit 


et se cor 


par les canons, à condition qu’il 
la fera sil revient en santé, 
savoir reçu l’absolution de 


apr 
ses péchés. 

Le, trente- septième délend 
d’ordonner clerc un laïc qui n'ait 
donné auparavant des marques 
de piété. 


Le trente-hnitième défend 


rée des monas- 


d'accorder Ve 
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tères aux filles, sinon aux per- 
sonnes âgées et Mûne verta 
éprouvée, lorsque les besoins 
du monastère le demandent. 
Ceux mêmes qui y entrent pour 
dire la messe, doivent sortir 
aussitôt que le service est fini : 
ce qui montre que les religieus. 
n'avaient alors que des: cha- 
pelles dans l'intérieur de leu 
monastères 

Suivant le trente-neuvième, 
si un esclave coupable dequel- 
que crime atroce se réfugie dans 
ise, il ne sera éxempt que 
es corporelles, et l’on 
n’obligera pas son maître de prê- 
ter serment de ne lui point cou- 
per les cheveux pour le faire 
connaître 

Par le quarantième canon , le 
concile déclare que les évêques 
ligeront de veiller à l'ob- 


des pe 


qui né 
servation de ces canons, seront 


coupables et devant Dieu et de- 
vant leurs confrères. ( Reg., 
tom. 8. Labbe, tom. 4+) 

EPAPHRAS , disciple de saint 
Paul, était de Colosses. IL avait 
été converti par cet apôtre, et 
avait beaucoup contribué à la 
conversion des Colossiens: s 


compatriotes, dont il fut, com- 


me lon croit, le premier évé= 
que. Tl fut mis en prison à Rome 
pour la foi de Jésus-Christ avec 
saint Paul, et engagea cetapôtre 
x Colossiens. Les Mar- 
ent la fête de 


s le 19 juillet, èt 


crire 
tyrologes mar 
t Epap} 
sent qu'il soulfritle martyre à 


Colosses. Paronius assure que 
sou corps est maintenant à Rome 
Marie 


dans Vég 


t 
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majeure, ce qu'il avance sur 
la foi des titres de cette é 
qu’il dit être anciens et certains. 
(Foy. les Épîtres de saint Paul 
aux Colossiens et à Philémon. 
M. de Tillemont, dans la Jie 
de saint Paul; et M. Baillet, 
tom. 2, 19 juillet.) 

EPAPHRODITE, apôtre, ou 
évêque de Philippes, ou envoyé 
des Philippiens, parce qu'il fut 
envoyé par les fidèles de cette 
église pour porter de l'argent à 
saint Paul qui était dans les 
liens å Rome , et même pour le 
servir. de ‘sa personne en leur 
nom, Tle fit avec beaucoup de 
zèle, et s'exposa à de grands 
dangers, ce qui lui causa une 
maladie mortelle, et l'obligea 
de demeurer long-t 


nps à Ro- 
me. Il retourna à Philippes la 
soixante-deuxième année de 
sus-Christ, Saint Paul le chargea 
d’une lettre pour les Philippiens 
oùil lui donne de grands éloges, 
l'appelant son frère, le compa- 
gnon de ses travaux , le coopé- 
rateur de son ministère, leur 
apôtre. C'est tout ce que Von 
sait d’âssuré touchant saint Epa- 
phrodite, dont on honore la 
mémoire le 


de mars chez les 


Latins; le 29, ou 30-du même 
mois, et les q et 9 de décembre 
chez les Grecs. Théodoret à cru, 
sur le titre d’apôtre de Philippe 
que lui donna saint Paul , qu'il 
était évêque de cette ville. C’est 


à quoi il est plus sûr de s'en 
tenir, qu'aux opinions de ceux 
qui l'ont fait évêque d’Ad 
que, où d’Andra le Ter- 


x; 
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racine, etc. (Saint-Paul, dans 
son Épitre aux Philippiens , 
ch. 2 et 4. M. de Tillemont, 
tom. 1 de ses Mémoires pour 
servir à VHist. ecel. Baillet, 
Vies des Saints, tom. 14 22 
mars.) 

EPAVE. Ce terme se prend, 
1° pour une chose perdue et 
non réclamée ; 2° pour les per- 
sonnes qui sont nées si loin hors 
le royaume, qu'on ne peut.sa- 
voir où elles ont pris naissance; 
3e pour les effets que la mer 


pousse et jette à terre, et qui 
n’ont point de légitime proprié- 
taire, ce qu'on appellé épaves 
maritimes; 4° pour les effets 
qui se trouvent abandonnés sur 
les rivières, soit par naufrage, 
chutes de port, ou autres acci- 
dens , ce qui se nomme épaves 
de rivières; 5° poux des bêtes 
ég S, et errantes, 
qui ne sont réclamées d 
sonne; 6° pour des fonds présu- 
més vacans, parce qu'on n'en 
connaît point le prop 
7° autrefois pour le droit d’un 
seigneur haut- justicier, par 
lequel leschoses égarées, et qui, 
n'étant réclamées de personne, 
se trouvaient danssa seigneurie, 
lui appartenaient, Le temps 
qu'on avait pour réclamer les 
épaves n’était pas le même par- 
tout; il fallait s'en tenir aux 
usages des lieux où l'on était. 
taient 


arées, effra 


pe 


étaire ; 


Les animaux sauvages m 


sous le mot d'é- 


point comy 
pave, puisqu'ils n'appart 
naient à personne , et qu'ils ma- 


vaient point de propriétaire qui 
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les püt réclamer. IL n’y avait 
donc que les animaux domesti= 
ques, comme les chevaux, A 
moutons, les bœufs, et autri 
animaux privés que l'on com- 
prenait sous le nom d'épave. 
A l'égard des abeilles, des pi- 
gcons, des oiseaux de faucon- 
nerie et des paons, il semble 
que ce sont des animaux, guo- 
rum natura fera est, et qu'ils 
auraient dû appartenir au pre- 
mier occupant; mais nos cou- 
tumes en avaient décidé autre- 
ment, et chacun devait s'en tenir 
à cet égard à la disposition de la 
coutume du pays où il demeu- 
rait. Quand les coutumes ne 
contenaient aucune énuméra= 
tion des épaves, l'on tenait que 
les abeilles et les autres animaux 
dont nous venons de parler 
appartenaient au seigneur haut- 
justicier, et non point au pre 
mier occupant, en tout ni en 
partie. La raison était que ces 
coutume: 
entie 


donnaient l'épave en 
au seigneur haut-justi= 
cier, quand elle n'avait pas été 
revendiquée par celui qui en 
était le propriétaire; de sorte 


que celui qui trouvait un essaim 


d'abeilles, un faucon, un éper- 
vier, ou un paon, était obligé 
d'en faire sa déclaration à la 
justice dans les vingt-quatre 
heures , de même que des autres 
épaves. Les épaves devaient être 
dénoncées dans les vingt-quatr 

heures par celui qui les avait 
trouvées; et, à faute de le faire 
dans ledit temps, ilétait amen- 


dable à l'arbitrage du juge 


à 


EPE 

moins qu’in’eût quelqueexeuse 
légitime. Le droit d'épave était 
inconnu chez les Romains, et la 
coutume de Parisne parle point 
des épaves. Forez Bacquet, de 
Droits de Justice, ch, 2 et 33. 
De Ferrière, Diction, de Droit 
et de Pratique, au mot trave, 
M. Denisart, Colléct. de Juris., 
au mot ÉPayvE. Voyez aussi la 
Coutume du Maine, article 13; 
celle de Tours, tit. 3, art. 54; 
celle de Melun, art, 203, 204 et 
205; celle de Sens , art. 9, 10 ct 
11; celle de Dunois 54, 
55 et 56.) 

ÉPÉE, Ordre des deux Épées 
de Jésus-Christ, ou les Chev 
liers de Christ des deux Épées 
C'est un Ordre militaire en Li- 


, art. 


vonie eten Pologne. Perthold, 
second évêque de Riga, persuada 
vers l'an 1193 à quelques gen- 
tilshommes qui revenaient des 
croisades de passer en Livonie 
pour y avancer la propagation 
du christianisme; mais cet évê- 
que étant mort sans voir lexé- 
cution de son projet, Albert, 


chanoine de Bréme son succes 
seur, en vint à bout l'an 1203, 
ou 1204, que ces gentilshommes 
formèrent une compagnie qui 
fut érigée en Ordre militaire, 
dont les chevaliers portaient 
dans leurs banières deux épées 
passées en sautoir, et s'oppo= 
saient aux entreprises des ido- 
Jåtres contre les chrétiens, (Jus- 
tiniani, Hist. des Ord. milit., 
tom. 2, ch. 36, pag. 566. Quel- 
ques auteurs attribuent aussi 
l'institution d’un Ordre des épées 
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à Gustave 1, roi de Suède ; mais 
supposé que ce prince eût ins- 
titué cet Ordré pour combattré 
Luther, comme le disent les 
mêmes auteurs, il n'a pas sub- 
sisté long-temps , puisque Gus- 
tave embrassa le luthéranisme 
qu'il avait d’abord combattu. 
(Héliot, Hist. des Ord. milit., 
tom. 8, 

EPE 
plede 
apparemment un des premiers 
de l'Asie , puisqu'il l'appelle Zes 
prémices de l'Asie. Le texte 
grec lit, les prémices de l’Achaïc. 
Les Grecs font sa fête le 30 de 
juillet , a les saints Crescent 
et Andronique; et ils disent 
d'eux tous qu'ils moururent en 
paix , après avoir prêché la foi 


g 295.) 
, Epænetus, Disci- 


aint Paul , qu'ileonvertit 


de Jésus-C] 


rist en divers en- 
droits. Dorothée fait saint Epe- 
nète évèque de Carthage, (Rom. , 
16, 5.) 

EPERNAY , Sparnacum , ab- 
haye de l'Ordre de Saint-Augus- 
tin, sous l'invocation de saint 
Martin , était située dans la 
Champagoe sur la gauche de la 
Marne, au diocèse ct à 
licues de Reims. Elle fut fon- 
dée d'abord pour des moines, 


cinq 


mais on ne sait, ni par qui, ni en 
quel temps. Cette abbaye ayant 
été ruinée par les guerres , Eu~ 


des 11 , comte de Champagne , la 
rétablit, et y mit, 
anoines séculiers, à qui on 
substitua deschanoines réguliers 
en 1128. Ce fut saint Bernard , 
abbé de Clairvaux , qui sollicita 
gement; et Thibaud 1v ; 
comte de Champagne , ainsi 


an 1032, des 


ce cha 
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que Riapald u, archevêque de 
Reims , l'appuyèrent de leur 
autorité. L'abbaye d'Epernay 
était occupée en dernier lieu 
par les chanoines réguliers de la 
congrégation de France. ( Gallia 
christ., tom, 9 , col. 282, nouv. 
édit. ) 

EPERON , Ordre de VÉperon. 
Les chevaliers de cet Ordre por- 
tent une croix d’or à huit poin- 
tes, émaillée de rouge , au bas 
de laquelle pend un éperon d'or. 
Il y en a qui prétendent que ce 
fut le pape Pie 1v qui institua 
cot Ordre à Rome l'an 1559. 
D'autres soutiennent que les 
chevaliers institués par Pie 1v 
furent appelés chevaliers Pies 
et non chevaliers de l'éperon. 
Quoi qu'il en soit, plusieurs 
personnes , comme les nonces et 
ét les auditeurs de Rote, ont le 
privilége de créer des chevaliers 
de l'éperon; et leurs lettres, dont 
l'expédition ne coûte qu'une pis- 
tole , s'accordent aisément, IL y 
a eu aussi à Naples un Ordre de 
l'éperon , institué par Charles 
d'Anjou, roi de Naples et de 
Sicile. (Héliot, Mist. des Ordres 
monast. ; tom. 8, pag. 391: ) 

EPHA (hébr., las, fatigué), 
fils de Madian , et petit-fils d’A- 
braham et de Céthura. Il donna 
son nom à la ville d'Epha , qui 
faisait partie du pays de Ma- 
dian , situé sur le bord oriental 
de la mer Morte , fort différent 
d'un autre pays de Madian , si- 
tué sur la mer Rouge. IL y avait 
beaucoup de chameaux et de dro- 
madaires dans le pays de Madian 
et d'Epha , comme on le voitpar 
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le livre des Juges, G, 5, ét par 
Isaïe, 60 , 6. ( Dromedarii, Ma- 
dian et Epha.) 

EPHA, fils deJéhadaï. (1. Par., 
2547.) 

EPHA, concubine de Caleb 7 
et mère de Haran , de Mosa etde 
Gezez.(1. Par. , 2, 46.) 

EPHA', mesure dont les Hé 
breux sesi at pour mesurer 
les cl ( Forez Erm.) 

EPHEBIA , ephebium, L'an- 
teur du second livre des Macha- 
bées parle des ephebia, ou ephe- 
bias , comme de lieux infâmes 
destinés à la prostitution, C'é- 
tait: des 
d'exercic 
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gymnases , ou lieux 
$, dans lesquels on 
s'exerçait tout nu, que Jason 
et les autres juifs , peu attachés 
à leur loi, établirent à Jérusa- 
lem , à limitation des Gentils, 
(2. Mac. , {,9, 12.) 


pha. (1. Par., 1, 38) N 
demeurait au-delà du Jourdain. 


(3. Reg. , 4, 10. ) 
HER , fils d' (E. Par. 
4537.) 
EPHER , de la tribu de Ma- 
nassé. ( 1. Par., 5,24.) 
JPHESE, ville d'Ionie dans 
l'Asie mineure, célèbre par son 


fameux temple dédié à Diane 


On wer voit plus que les ruines 
vers l'embouchure du Gaystre, 
dans un villagi Ajasa= 
louc en Natoli 
bon port. 


DONNE 
un 


; avec assez 


le fut au commen- 
cement du christianisme un des 
3 de VÉgi 
capitale et métropole 

Asie ; 


premiers sié 


, la 
u diocèse 


comme ow le peut voir 
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par les canons arabiques trente 
deux et trente-huit, qu'on a 
long-temps attribués au concilé 
de Ni 
après les quatre grands siêges, 
Rome, Alexandrie, Antioche et 
salem. Cette prééminence de 
se d'Éphèse ne vient pas 
seulement de que lapôtre 
saint Jean en a pris un soin par- 
ticulier, mais encore de ce que 
saint Paul, apôtre des nations, 
l'avait fondée , instruite pendant 
deux ans, et qu'il l'avait établie 
la mèreet le chef des autres Égli- 
ses qui étaient aux 
(Act. 18 et 19.) Les paiens ne la 
distinguèrent par moins. Après 
l'établissement de la religion 
chrétienne, ils en firent le siége 
du proconsul, et la métropole de 
l'Asie, comme nous 
d aint Jérôme 
ace sur PE 
Cette province 
comprenait, du temps de Vem- 
pereur Antonin , l'Ionie , la I 
die , la Carie , la grande Mysie , 
la Phrygie et Hellespont, Cons- 
tantinet Théodose le vieux y en 
ajoutèrent plusieurs autres ; sa 
voir, les deux Phrygies, les deux 
Pamphylies, la Pisidie, la Lycao= 
nie, la Lycie et les îles Cyclades, 
Toutes ces provinces étaient sous 

lictiondel'évèque d'Ephè- 
2y qui en était le métropolitain, 
et même le patriarche , selon le 
terme des canons arabiques, Tl y 
apparence que Menophante 
èque de cette ville, abusa ¢ 
son autorité pour infecter toutes 


lièse cst nommée 


avirons. 


rel 


V'apprenons 
dans sa pré= 
aux Éphésiens. 


proconsulaire 


ces provinces de l'erreur d'Arius, 
Ce ne fut qu'à Ja fin du concile 
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de Chalcédoine, qu'on ôta à 
l'évêque d’Éphèse cette grande 
puissance dont il avait joui jus- 
qu'alors , et qu'on le soumit lui- 
même à l'évêque de Constanti- 
nople. On sait de quelle manière 
fat fait le canon qui portait ce 
changement dans la 
les oppositions qu'y firent les 
papes , et les difficultés qui se 
rencontrèrent dans son exécu— 
tion. Cependant l'ambition des 
patriarches de Constantinople, 
soutenue de la faveur des em- 
pereurs, lemporta, et Justi- 
nien ordonna dans sa Noyelle 
(de sacro S. Ecclesiis, c. 16) 
que ce canon vingt-huitième du 
concile de Chalcédoineaurait son 
exécution, et que les diocëses de 
Pont ; d’Asie-et de 1 
raient soumis à T’ 
tantinople 

Il est vrai qu’on a donné de- 
puis à l'évêque d 


hiérarchie, 


hrace, se- 


‘glise de Cons- 


nir aussi que Cest dans un sens 
bien différent de celui de patriar- 
che et de primat, comme Ven- 
tendent lepère Morin et quelques 
auteurs nouveaux. C’est le sixiè= 
me concile général qui nous 
parle pour la première fois d'un 
Théodote , évèque de la métro 
pole d'Ephèse, et exarque du 
diocèse d’Asie. (La version latine 
porte, primat du diocèse d’Asie.) 
Mais il s'en faut bien que ces 
exarques aient la même pnis- 
sance que les primats. 


Jamais 
exarque n’a eu, par lui-mème 
etde plein droit , l’administra= 
tion d’un diocèse. Jamais son 
autorité ne s'est é 


endue à Vor- 


EPH 195 


dination des évêques et desmé— 
tropolitains d'une , ou de plu- 
sieurs provinces. Jamais il ma 
entrepris de les appeler en con- 
cile, et de juger sur leursaffaires. 
On appelait exarques ceux d'en 
tre les évêques que les patria 
ches choisissaient pour visiter 
en leur nom une partie de leur 
diocèse, ou province. Les Grecs 
appellent encore aujourd'hui de 
ce nom ceux que leurs patriar- 
ches envoient pour visiter les 
monastères qui leursontsoumis, 
avec pouvoir de corriger , d'in- 
terdire et- de déposer ceux qui 
mériteront ces peines , et d'ab- 
soudre les pénitens. Ce n'est 
qu'une autorité déléguée, et 
non pas propre et personnelle at- 
tachée à un siége. On ne trouvera 
nulle part que le mot d’exarque 
signifie une dignité semblable à 
celle de patriarche. Tont ce qui 
est donc resté de plus honorable 
l'évêque d’Ephèse, c'est le titre 
d’archevèque qu’on donnait aux 
évêques des premier 
avaient souseux plusieurs pro- 
vinces, comme aux quatrième et 
cinquième siècles. Aujourd’hui 
que le nombre de ces prélats s'est 
multiplié, les Grecs en font peu 
de cas, et les mettent même au- 
dessous des métropolitains 

Mais pour revenir à l'Église 
d'Ephèse, nous avons déjà dit 
que l’apôtre saint Paul doit en 
être regardé comme le fonda- 
teur. Il lui donna pour premier 
évêque son fidèle disciple Ti- 
mothée, qu'il ordonna vers la 
soixante-cinquième année. de 
Jésus-Christ, à Milet, où il dé 


Siéges qui 
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barqua en revenant d’Achaïe et 
de Macédoine pour se rendre en 
Judée. (Act. 19. ) La tradition 
nous apprénd que l'Évangéliste 
saint Jean mourut à Ephèse i 
près avoir fondé la plupart des 
s d'Asie. IL y a même des 
teurs qui prétendent qu'il y 
écrivit son É Le clerg 
et le peuple choisissaient leur 
évêque , et tons les évêques d’A- 
trouvaient à son ordina- 


angile, 


sie se 


tion. Bassien , qui était au con= 
cile de Chalcédoine, dit qu'il 
avait été ordonné évêque de 


cette ville par quarante é 

Ephèse n’est plus aujourd’hui 
ae village qui n'est distingué 
que parles ruines d'une si belle et 
si anciennne ville , qu’on y voit 
autres. 


entassées les unes sur le: 
La principale 
Marie , est tellement détruite, 
ait pas même la place 
lle de saint 


aux maho- 


église, appelée 


qu'on ne 
qu’elle occupait. ( 
Jean sert de mosqu 
métans, Les chrétiens y sont en 
petit nombre. Ils y ont une cha- 
pelle assez éloignée du lieu où 
était la ville, mais ils manquent 
la plupart du temps de ministres 
qui les instruisent, 


hèse, 


ques d'E 

1. Saint Timothée, disciple do 
saint Paul: 

2 ait, ordonné parsaint 
Jeanl'É Const. apos., 
liv. 8, c. 46.) 

3. Onesime, qui alla voir saint 
l'on conduisait à 


rgéliste 


Ignace 
Rome, 

f. Polycrate , siégeait en 196. 
U faisait la pâque le 14 delalunc; 


que 
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nous ayons une lettre de lui dans 
Eusèbe au pape Victor , par la- 
quelle il défend son sentiment. 
5. Apollone, grand ennemi 
des montanistes, dit Eusèbe, 
succéda à Polycrate 
6. Menophante, arien , sous- 
crivit au premier concile de Ni 
cée , nevoulnt pas se trouver en 


847 , avec les pères du concile de 
Sardiq ue retira avec 
les Eusé ippople de 
Thrace, 

7. Evethius , hé 
donien , se trouva en 382, au 
ral de Constantino- 


, mais il si 


iens à Ph 


étique macé- 


concile géné 
ple, oùilne voulut reconnaître ni 
la divinité du Fils, ni la con= 
substantialité du Saint-Esprit. 

8, Antonin , en oo. Il fut ac 
eusé de plusieurs crimes, par- 
ticulièrement de simonie, 

g; Héraclide deChypre, moine 
de profession, diacre de saint 
stôme, placé de la 
main de ce Saint sur le siége d'E- 
phèse. Pallade ditqu'il fat dépo: 
sé par Théophile d'Alexandri 
dans le concile ad Quercum , et 
qu'il y avait déjà quatre ans 
qu'il était en prison à Nicomé- 


Jean Chry 


die, lorsqu'il écrivait ceci. 
10, N. 
phile 


11. Castinus. 


…, nommé par Théo- 


ait lorsque 
» fut tenu con- 
tre Nestorius en š 

13. Basile succéda à Memnon 
(Act. 11. Concil. Chalced. ) 

14. Bassien , dont nous avons 
dit ci-dessus qu’il avait été or- 
donné par quarante évèques. 

15. Étienne , fut du parti de 


= 
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Dioscore , au deuxième concile 
d'Ephèse. ILsouscrivit cependant 
au concile de Chalcédoïne. 

16. Jean n, auquel l'empe- 
reur Léon écrivit sur la mort de 
saint Protère, et sur le refus 
qu'on faisait à Alexandrie de 
recevoir le concile de Chalcé- 
doine. 

17. Paul , hérétique, vers le 
commencement du règne de Ze- 
non, Il fut déposé par Acace de 
Constantinople , du consente- 
ment de l'empereur, parce qu'il 
prétendait avoir juridiction sur 
les évèques du Pont et de l'Asie 
Le tyran Basilisc le rétablit; 
mais ayant été à son tour chassé 
de dessus le trône par Zenon, 
Paul fut encore dépossédé. 

18. Ætherius, sous l’empe- 
reur Anastase. 


19. Hypace 1° , sous lempe- 
reur Justin 1°* qui régna après 
Anastase en 573, Epiphane sié- 
géant à Constantinople, Il a: 
au concile de cette ville qui con- 
damna Anthime en 536. 

20. André, sous le patriarche 
Mennas ,sonscrivitau cinquième 
concile général. 


sta 


21. Procope, hérétique , sous 
l’empereur Justinien 1°. Il te- 
nait les erreurs des incorrupti- 
coles. 


Abranius ,dontilest parlé 
dansle Pré spirituel de Moschus, 
c 37. 


23. Rufin , en 597 , sous saint 
Grégoire, pape, qui lui recom- 
mande un clerc qui ne savait pas 
lire, 

24. Théodore 1° , au sixième 
concile général. 
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25. Étienne u, au concile in 
Trullo. 

26. Hypace 11, mis en prison 
par Léon l'Isaurien , et maltraité 
pour les saintes images, 

27. Théodose, hérétique ico— 
noclaste qui présida à un concile 
de trois cent trente évêques de 
son sentiment, sous Copronyme, 
en 754. 

28. Jean m, au septième con- 
cile général. 

29. Théophile , en 824. 

30. Marc 1°", fut envoyé avec 
le Protospataire en France , vers 
Louis-le-Débonnaire , par Vem- 
pereur Théophile. 

31. Basile n, souscrivit au 
huitième concile général. 

32. Grégoire, se trouva au 
concile de Constantinople, avec 
les légats du pape Jean, et y 
souscrivit. 

33. Cyriaque, sous l’empereur 
romain Argyropule. 

- Théodore 1, succéda à C 
riaque. 

35. Nicéphore, protosyncelle 
du patriarche de Constantinople, 
dont le jeune Michel Psellus 
pleure la mort. (Monod. in cod. 
Reg. , 183.) 

36. N..., au concile du pa- 
triarche Xiphilin, sur la célé- 
bration des noces. 

37. Michel Ducas , dépouillé 
de l'Empire par Nicéphore Bota= 
niate, en 1078. 

38. Jean 1v, en 1144, assista 
au concile où le patriarche Côme 
Attique fut déposé pour les er~ 
reurs des Bogomiles. 

39. Nicolas, sous l'empereur 
Manuel Commène, assista au 
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concile de Luc Clirysoberge au 
sujet de Ja foi des Allemands, en 
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1170: 
fo. N... ,sous l'empereur Isaac 
VAnge, assista au concile de 


Constantinople, où il fut arrèté 
que les élections seraient nulles, 
si tous les évêques qui seraient 
présens dans la ville, n'avaient 
été appelés. 
43: Nicéphoren, si 
que l'empereur Michel Paléolo- 
gue fut couronné. T succéda à 
Constantinople, au patriarche 
Arsène. 

42. Isaac, confesseur de Mi- 
chel Paléologue , en 1174. 


traii 
á 


jeait lors- 


3. Jean v , schismatique, con- 
re à l'union, 
{. Myron 

5. Na, un 


des adversaires 
des Palamites. 

46. Matthieu , en 1346 

Ág. Joseph, 
Constantine 
d'Euthymius, en 1416. 


48. Joasaph , succéda à Jo- 


lu patriarche de 


après la mort 


seph. 

4g. Mare , I alla à 
rrare au concile , et il eut à 
vence de vives disputes avec 
Montenegro, domini- 
cain; enfin l'union étant 
clue , il s'enfuit secrètement à 
Constantinople , où il aigrit les 
esprits contre ce qui s'était passé. 
Tlmourutavant la prise de Cons- 
tantinople. 

5o. Métrophanc. 

5i. On remarque (Turc- 
130), que 
w'assista 


en 


r 
F 


Jean de 


con- 


græc. , liv- 2, pag. 
cet évêque d 'S 
point à ordination du patr 
che Raphaël Hiéromonache Ser- 
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vins, qui fut le huitième après 
la prise de Constantinople. 

>. Daniel. 

53. Athanase, en 1575. 
54. Sophront , en 15 


Méléce , dont le ministre 
Claude fait sonner bien haut la 
lettre aux théologiens d'Hollan- 


de , comme favorisant ses sen- 
timens. Cette lettre a été 
vers l'an 1650. 

56. Païsius, chassé da si 
de Constantinople , fut fait évê- 
que VF: 

57. € 
( Oriens 


ihèse. 
rille , siégeait en 1 
christ., te 1 ,p. 67 


hèse a eu aussi quelques dvé- 


ques latins 


ui sont: 
de 


l'Ordre 
l 


ordonné par le 


1. Corrade, des 
Frères-Mineurs, 
patriarche latin de Constantino- 
ple, nommé Pierre n, Jean xxi, 


lui confirma cette dignité en 
1318. 


Dominique, auquel suc 
céda... 

3. Frédéric, de 
Frères - Mineu 
Jean xxm, en 
tom. 3, pag. 9 


l'Ordre 
, nommé par 
ur, (Ibid, 


des 


57.) 
Conciles d'Éphèse. 

Le premier se tint Van 245, 
contre l'hérétique Noët (Baluze, 
Hard. tom. 1. ) 

Le deuxième, l'an 
Antonin, évêque d’I 
Iuze. ) 

Le troisième, qui est æcumé- 
nique, fut tenu l'an 43r, sous 
le pape saint Célestin 1, et Pem- 
pereur Théodose 1, contre Ne 
torius qui soutenait que la 


02, contre 
hèse ( Ba- 


istre 


tla 
lan- 


sen 


crite 


249 ; 


uze, 


ntre 
Ba. 


mé- 
sous 
'em- 
Nes- 
la 


F 


Vierge Maric 
Dieu. Saint Gyrille, à Ja tête dé 
plus de deux cents évêques, en 
fit l’ouverture le 


à juin dans 
l'église consacrée à Dieu sous 
l'invocation de la sainte Vier 
Ils firent citer. Nesto: 
voulut 
posa à la sentence de déposition 
que l’on prononça contre lui. T 
obtint même de Th 
tout ce qu'on avait fait contre 
lni serait regardé comme nul, 
et que l’on procéderait à un 
nouveau jugement, Jean d'An- 
tioche et les évêques qui soute- 
naient Nestorius, autorisés par 
le comte Candidien que l'Em= 
pereur avait envoyé pour main- 
tenir Vordre dans le concile, 
s'étant assemblés de lenr côté, 
at saint Cyrille et Me 
non, évêque d'Éphèse, Philippe 
et Arcadius, légats du Saint- 
Siége, arrivèrent à Éphèse; et, 
s'étant joints à saint Cyrille et à 
son synode, on tint une seconde 


ius q 
ire, et s'op- 


1i ne 


éodose, que 


déposè 


šéance, dans laquelle on lot la 
léttre de saint Célestin au con- 
cile, Dans la troisième séance 
on relut les actes de la première, 
qui furent approuvés par les 16= 
gats. Dansda quatrième, on re- 
leva Cyrille et Memnon de la 
déposition ordomfée par les évé- 
ques d'Orient. Dans Ja cinquiè- 
me , Jean d’Antioche fitt éxcom- 
munié avec trente-trois évêques 
Dans la sixième, on approuva 
la formule du concile de Nicée; 
on condamna celle qui avait été 
faite par un prêtre , ami de N 
torius; et l'on confirma tout ce 
qui avait été fait jusqu'alors, 
10 


était pas mère de 
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septième, on ‘régla le 
différend qui 


Dans L 


ait entreles évè- 
ques de Ghypre et le patriarche 
d'Antioche, et l'on y dressa six 
canons qui ne contiennent rien 


de particulier touchant la disci- 
pline. (Reg. 5. Lab.3. Hard. x. 
Hermant, tom. 1, pa 

Le quatrième , entre l'an 134 
et 446, touchant Eessian pr 
tre d'Éphèse qui avait été or- 
donné évêque d’une ville de Ja 
province malgré lui, et à quion 
en substitua un autre, (Mansi, 
tom. 1, pag. 318 


Le cinquième, l'an {{9, faux 
concile justement appelé bri 
gandage. Dioscore, patri 
d'Alexandrie, y présida 
reurs d’ 
prouvé 


rche 
Les er- 
utyehes y furent ap- 

les légats du par 
saint Léon y furent récusé 


jet 
Flavien, patriarche de Constan- 
tinople, y fat battu si cruel 
ment, qu'il mourut de ses bles- 
sures trois jours après ( A 
Lab. 3. Hard. 1.) 
EPHI , mesure creuse des Hé- 
breux qui contenait vingt-neuf 
pintes, chopine, demi-setier , un 
poisson, et un peu plus. Le bath 
est le même que l'éyhi, ouepha. 
EPHOD, ornement des prètres 
hébreux qui consistait dans une 
espèce de ceinture qui, prenant 
derrière le cou, et par dessus les 
deux épaules , venait descendre 
par des 


ant, se croisait sur la poi- 
trine, et servait ensuite à cein— 
dre Ja tunique, en faisantle tour 
du corps; après quoi ses extré- 
mités tombaient par devant jus- 
qu'à terre. Tl y avait deux sortes 
d'éphod, l'un d 
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pour les prêtres, et Vautre de 
broderie pour le grand-prêtre. 
Celui-ci était un tissu d'or, 
d'hyacinthe,: de pourpre, de 
cramoisi, de coton retors, Il y 
avait à l'endroit de l'éphod qui 
venait sur les deux épaules du 
grand-prêtre, deux grosses pier- 
res précieuses qui étaient char- 
gées dunomdes douze tribus d’ 
sraël, six noms sur chaque pierre. 
A l'endroit où l'éphod se croisait 
sur la poitrine du grand-prètre, 
il y avait un ornement carré, 
nommé le rational, dans lequel 
étaient enchässées douze pierre 
précieuses où l’on avait gravé l 
noms des douze tribus d'Israël 
un sur chacune des pierres. L’ 
phod se met souvent pour le 
rational, et pour l'urim et thum= 
mim qui y étaient attachés, 
parce que tout cela tenait à Pé- 
phod, et ne faisait qu'un avec 
lui; d'où vient que David vou- 
lant consulter le Seigneur par 
l'oracle de Vurim et thummim, 
dit and-prètre : Applica 
ephod, xevètez-vous de l'éphod. 
Dans ces rencontres Dieu rendait 
des oracles, et découvrait l'a 
venir par la bouche des grand: 
prêtres, auxquels seuls apparte- 
nait le droit de porter l'éphod 
avec lerational, et de consulter 
le Scigneur sur les événemens 
importans qui concernaient le 
bien public de la nation, sui- 
vantles plus habiles interprètes, 
quoique Spencer, de urim et 
thummim, et Cuneus , de repert. 
Hebræor. lib. 1, cap. 14, aient 
prétendu que les rois des Juifs 
avaient droit de porter l'éphod, 


au 
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et de consulter le Seigneur par 
Purim et thummim. Ts se fon- 
dent sur ces paroles de David 
au grand-prètre Abiathar: Æp- 
pliquez-moi léphod, Mais 
paroles et les autres semblables, 
ne signifient autre chose, sinon : 
Approchez pour moi l'éphod, 
ou revétez-vous de l'éphod,, et 
consultez pour moi le Seigneur. 
( Poyez Taut et Uniw. ) 
L'éphod des simples prêtres, 
qui n'était que de lin, avait la 
même étendue que celui du 
grand-prêtre, mais il était moins 
précieux etinoi 


sorné, Quoique 
cet ornement fût propre aux 
prêtres, on ne laissait pas de le 
donner quelquefoi 
David le portait dans la céré= 
monie du transport de l'Arche 
de la maison d'Obédédon à J 
rusalem, Samuel, quoiqu'il ne 
fût que Lévite et enfant, por- 
tait l'éphod dans le tabernacle. 
(Exod. 28, 6,7 et suiv. 2. Reg. 
6,14.) 

EPHPHETAR, terme syriaque 
qui dérive de l’hébreu , patah, 
ouvrir, ouvrez 
prononçace terme lorsqu'il gué- 
rit un sourd et muet, en lui 
mettant ses doigts dans les oreil- 
les , et de sa salive sur la langue. 
{Marci, 7, 33, 34.) 

EPHRA , ville d'Ephraïm, pa- 
trie de Gédéon. On n’en sait pas 
la vraie situation, (Judice. 6, 11.) 

EPHRÆM, le même qu'E- 
phraim. 

Erunem, la ville d'Ephrem 
La même qu'Ephraïm. 

EPHRAIM ( hébr., qui porte 
du fruit, où qui croit ), second 


des laïcs, 


vous, Le Sauveur 
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fils du patriarche Joseph, et 
d’Asencth, fille de Putiphar, 
naquit eh Égypte vers l'an du 
monde 2293, ou 2294. Ephraim 
fut mené par son père Joseph, 
avec Manassé son frère ; à Jacob 
au lit de la mort. Jacob ayant 
fait approcher les déux frères 
Ephraïm et Manassé, mit sa 
main droite sür Éphraïm qui 
était le cadet, et sa gauche 
sur Manassé qui était Painé, 
en disant qu'Ephraïim serait 
plus grand et plus nombreux 
que Manassé. La postérité d'E- 
phraïm se multiplia tellement 
en Égypte, qu'au sortir de ce 
pays, ils étaient au nombre de 
quarante mille cinq cents hom- 
mes au-dessus de vingt ans, et 
capables de porter les armes. 
Josué, qui était de cette tribu, 
leur donna leur partage dans la 
terre promise entre la Méditer- 
ranée au couchant, etle Jour- 
dain à l'orient. L’Arche d'al- 
liance et le tabernacle demeurè 
rentassez long-temps dans cette 
tribu à Silo ; et depuis la sépa- 
ration des dix tribus, le siége 
du royaume d'Israël fut ton- 
jours dans la tribu d'Ephraim. 
Ephraïm même est mis assez 
souvent pour tout le royaume 
des dix tribus. On dit aussi 
Ephræm au lieu d'Ephraïm; et le 
canton de cette tribu est nommé 
Ephrata dans le psaume 131 , 6. 
Ecce audivimus eam ir Ephra- 
ta : Nous avons appris que l'ar- 
che a été à Silo, dans le partage 
d'Éplraim. Enfin quelquefois 
Ephratœus signifie un homme 
d'Éphraïm ; mais le nom d'É- 
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- phrata se prend aussi pour Beth- 
léem, et Éphratæus pour un 
homme de Bethléem. La tribu 
d'Éphraïm fut menée en ca- 
ptivité au-delà de l'Euphrate, 
avec lés autres tribus d'Israël, 
par Salmanasar, roi d'Assyrie, 
Tan du monde 3283, avant Jé- 
sus-Christ 717, avant l'ère yul- 
gaire , 731. Joseph, (antiquit. 
lib. 11, c. 5) assuré que les 
dix tribus ne revinrent jamais 
de leur exil. Saint Jérôme as- 
sure la même chose sur le pro~ 
phète Osée ( chap: 1, 6); ce 
qui est suivi par la plupart dés 
commentateurs, Quelques-uns 
même prétendent qu’elles sub- 
sistent encore très-nombreuses 
dans la Tartarie, dans la Chine, 
ou dans les Indes. Mais il paraît 
plis probable qu’elles revinrent 
dans la Palestine à diverses rë- 
prises , depuis la permission que 
Cyrus accorda aux captifs faits 


par Nabuchodonosor; de retour- 
ne 


dans leur pays. Les livres 
îsdras , des Paralipomènes et 
des Machabées en fournissent. 
des preuves. On litau.chap. g 
du premier livre des Paralipo= 
mènes, le dénombrement de 
ceux d'Ephraim et de Manassé 
qui s’établirent à Jérusalem ayec 
ceux de Juda et ceux de Ben- 
jamin. Esdras (liv. r, ch. 2), 
dans le dénombrement de ceux 
qui revinrent avec Zorobabel , 
en met qui revinrent d’Élam, 
de Megbis, de Thelméla, dé 
Thelharsa, d'Aden et d'Émer, 
tous lieux qui m'étaient pas de 
ceux où les tribus de Juda et de 
Benjamin ayaient été conduites, 
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mais où l’on relégua ceux des 
dix tribus, comme ön le peut 
voir én confrontaut E 
le quatrième livri 6. 
Sous les Machabées, tout le pays 
était plein de juifset d'Israélites 
ÉPHRAIN , ÉPHRAM, 
ville dans Ja tribu d'Ephraim, 
vers le Jourdain 
ÉPHRAIM, ville de Benjamin, 
huit milles de J 
Elle 
virons de Béthel 
EPHRAIM. Forêt d'Ephraïm, 
delà du Jourdain, près de 
laquelle Absalon livra la bataille 
aux troupes dè son père. (2 
Reg. 18,6 
ÉPHRATA , 
( hébr., 
femme de Caleb qui fut mère de 
Hur. (1. Par., 2, 
ÉPHRATA , 


Bethléem, On dit Æphratwus, 
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Iras avec 


des Rois, 


où 


érusilein , se 


lon Eusèbe. était aux en- 


ÉPRRAT 


abondance ), seconde 


19.) 
autrement 


pour dire un homme natif de 
Bethléem. ( Foyez Berniéem. ) 

ÉPHRÉE, roi d'Égypte qui 
vivait du temps de Sédé 
de Juda , et du grand Nabucho- 
donosor, Chaldée, Les 
Hébreux l'appellent Hophra, et 
Hérodote Aprics, liv. 161 
TI ajoute qu'il était fils de Psam- 
mis, et petit-fils de Néchos, ou 
pte 


15, doi 


roi de 


Néchao, roi d’ Jérémie 
prédit qu'Éphr t livré en- 
tre les mains de- ses ennemis, 
comme Sédécias l'avait été entre 
les mains de Nabuchodonosor. 
Jérém. (4,30. Ézéchiel, 29,3, 5, 
parle à Éphrée en' ces term 
voici ce que dit le Sei 
« Je viens à vous, Pharaon, 
d'Égypte, grand dragon qui 


si 
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» vous couchez au milien de yos 
» fleuves, et dites : Le fleuve est 
» à moi, et c’est moi-même qui 
» me Suis créé. Je mettrai un 
» frain à vos må 


» vous donnerai en proie aux 


choires..... Je 


» oiseaux-du ciel et aux bêtes de 
» Ja terre, etc. » Ces prédictions 
furent exécuté Ephrée périt 
parla main de ses propres sujets 


qui l'étranglèrent après qu'ils 
eurent déclaré Roi en sa place 
nn desesofliciersnommé Amasis 

ÉPHREM (saint ), diacre d'É 


desse, et père de l'Église, vint 


au monde vers Je commence- 
ment du quatrième siècle, dans 
leterritoiréde la ville de Nisihe 
qui était dans cette partie de la 


Mésopotamie que l'on compre 


tsous le nom deSyric 


naiLsouve 
de delà l'E 


qui vivaient de leur trafic, 


phrate, Ses parens 


du travail de lcurs mains dan 
la ville de Nisibe, comptaient 
parmi leurs ancêtres beaucoup 


de martyrsillustres, ctil: 


avaient 


confessé eux-mêmes nom de 


Jésus-Christ durant la persécu 


tion. Ils donnèrent à leur fils le 
nom d'Éphrem , o 
qui veut dire eroi 
danten fruits, pour conserver la 


moire de la vision mysté 


d'Éphrainr 
F 


ant et abon 


ni ieuse 


qu'ils avaient eue peude temps 
après sa naissance , d’une vigne 
chargée de raisins qui, sortant 
de la langue de cet 
prédestiné 
tendre de telle sorte, qu’elle 
remplit bientôt toute la terre, 
et fournit de son fruit à tous les 


enfant 


parut croître et s'é 


oiseaux qui en venaient manger, 
sans qu'elle diminuát. Ils lof: 


le vos 
veest 
equi 
i un 
.… Je 


aux 
es de 
tions 
périt 
ujets 
qu'ils 
place 
asis. 
gÉ- 
vint 
nce- 
dans 
sibe, 
de Ta 
apre 

Syrie 
rens 
; où 
dans 
aient 
coup 
ajent 
m de 
écu- 
ils le 
rim 

bon- 
er la 
jeuse 
mps 
igne 
‘tant 
fant 
s'é 


velle 


sles 
e 


Pof- 
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frirent à Dieu, le formèrent 
pour lui , et le firent baptiser à 
l’âge de dix-huit ans. Dieu per- 
mit, pour le purifier, qu'il fût 

s en prison pour un vol de 
brebis dont il était innocent 
Pendant soixante-dix jours qu'il 
fut prisonnier, il eut diverses 
visions qui lui firent connaître 
les soins de la Providence, sur 
laquelle il avait éu quelques 
doutes dans sa jeunesse, et 
l'extrème pureté que Dieu exige 
de ceux qui sont à lui. Le désir 
dese purifier en effet pour par- 
venir au point de perfection qui 
l’attendait, le fit passer de la 
prison à la solitude où il se livra 
tout entier aux jeûnės, aux veil- 
les, à tous les genres de pé 


m 


tence. Il avait une pureté 
violable de corps et de cœur, 
une rare modestie, une douceur 
admirable, une profonde humi- 
lité, un discernement exquis 
pour connaitre ce qu'il y avait 
de plus parfait tant pour lui que 
pourlesautres, unecomponction 
continuelle qui le faisait pleurer 
Sans cesse par levif sentiment de 
ses misères. Il contrefit l’insensé 
pour éviter l'épiscopat, et chan- 
gea souvent de demeure pour 

peuples de la cam- 
pagne jusqu'à ce que s'étant re- 
tiré à Édesse , on lobligea dé re- 
cevoir le diaconat dans cette 
église. Il s'acquitta de son mi- 
nistère ; et surtout de la prédi- 
cation, avec unsuecès qui fai- 
sait qu'on venait à lui de toute 
part, comme à l'interprète de 
Dieu ; au ministre particulier de 


instruire le: 


aitre commun 


sa parole, alt 
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de la religion. Vers Pan:373, il 
alla à Césarée visiter saint Basile, 
dont il avait connu la sainteté 
d'une façon miraculeuse; et 
quelques uns prétendent, mais 
sans fondement, que ce saint 
prélat l'ordonnà prêtre, puisque 
saint Jérôme, Théodoret, Sozo- 
mène et Gennade ne le qualifient 
jamais que de diacre. De retour 
à Edesse, il fut contraint d'en 
sortir encore une fois pour as 
sister corporellement et spiri- 
tuellement tous les malheureux 
de la province, pendant la fa- 
mine qui arriya l'an 380 , et la 
maladie contagieuse qui en fut 
la suite. Il mourut un mois après 
vers l'an 381, après avoir donné 
sa bénédiction à toute h. ville 
d'Édesse. L'Église commença, in- 
continent après sa mort, à ho— 
norér sa mémoire, surtout en 
Orient. Les Grecs en firent la 
fète le 28 de janvier, et les La- 
tins le premier de février. 

Saint Éphrem composa en 
syriaque plusieurs ouvrages di- 
visés en trois tomes , dont voici 
le catalogue et le sujet, selon 
l'édition de Vossius, de lan 
1675, à Cologne, qui renferme 
deux cent dix-neuf opuscules, 
dont on ne peut douter que la 
plupart ne soient de saint 
phrem. Le premier discours du 
premier tome est intitulé du 
Sacérdoce dont saint Éphrem 

vil égale 
les hommes aux Anges, et les 
fait entrer dans la familiarité 


relève la dignité en c 


de Dieu. Le second est une ré 


ponse à un deses religieux qui lui 


avait demandé qui étaient ceux 
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qui pouvaient se servir de la li- 
berté que donne l'apôtre saint 
Paul de se marier plutôt que de 
brûler, Il répond que ce sont 
ceux qui vivent dans le monde 
sans être liés, et non pas les 
ligieux. Le troisième est sur la 
mollesse du grand-prêtre Héli 
qui ne châtia pas ses enfans. L 
quatrième est une exhortation à 
Ja célébration des fêtes et des 
ints mystères. Le cinquième 
est de la charité envers le pro- 
chain. Le sixième, de l'utilité 
du chant des psaumes. L 
s louanges et de la né- 
cessité dela prière, Le huitième, 
de l'amour des pauvres et de 
l'aumône, Le neuvième, du 
jeûne. Le dixième explique ce 
Passage de l'Évangile: « I y 


re- 


e Sep- 


ura 


» deux personnes dansle champ, 
» et il y en aura un 


de prise, et 
» l'autre lai l'onzième est 
sur les misères de cette vie, Le 
douzième, sur l'inégalité de la 
béatitude. Le treizième est en 
core de la béatitude, Le qua 
torzième , du mépris des biens 
et des plaisirs du monde, Le 


quinzième , contre les pénitens 
qui retombent toujours dansles 


. Ces discours sont 
suivis d'un traité divisé en plu= 
sieurs chapitres, touchant les 
vertus et les vices, qui renfer— 
ment aussi quatre- vingt - onze 
maximes de piété, et quatre 
vingt-seize conseils touchant la 
vie spirituelle. Le seizième dis- 
cours est contre ceux qui quit= 
tent la vie monastique, Le dix 
septième est du renoncement 
parfait et de la paix d'esprit qu’il 


hé 


mêmes} 
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faut avoir dans la solitude. Le 
dix-huitième, du gémissement 
de l'ame qui est tentée, et des 
pleurs de la pénitence. Le di 
neuvième, de la crainte de la 
mort. Le vingtième est un aveu 
humiliant de ses fautes. Le vingt 
unième est une exhortation à la 
vigilance chrétienne. Le vingt- 
deuxième, une exhortation à 
la pratique des bonnes œuvres. 
Le vingt-troisième est de la grace 
de Jésus-Christ, Le vingt-qua- 
trième , de la foi, ou de la cons 
fiance en la Providence de Dieu. 
Le vingt-cinqüième est contre 
ceux qui disent que les tremble- 
mens de terre sont causés par les 
secousses de laterre, et non par 
la Providence, Le vingt-sixième 
est contre les superstitions des 
païens. Le vingtseptième, contre 
l'orgueil, Le vingt - huitième, 
contre les moines vicieux, Le 
vingt-neuvième, contre la mé- 
disance, Le trentième est des 
sujets que les chrétiens ont de 
pleurer, Le trente-unième, con- 
tre les jeux et les spectacles. Le 
trente-deuxième, contre les im- 
pudiques. Le trente-troisième, 
de la charité avec laquelle on 
doit reprendre les frères qui 
sont tombés dans quelque péché 
Le trente-quatrième ést contre 
la curiosité, et de la fuite des 
occasions du péché, Le trente- 
cinquième, contre les méchan= 
tes femmes. Le trente-sixième, 
des moyens d'éviter le péché de 
la chair. Le trente-septième, des 
louanges de la charité; et le 
trente-huitième, de la conser- 
vation de cette vertu. Le trente- 
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neuvième estune description de 
l'état malheureux où l'homme 
est réduit par la concupiscence. 
Les quatre discours suivans sont 
de lacomponction.Les quarante- 
quatre et quarante-cinquième, 
de la pénitence. Le quarante- 
sixième de la pénitence et de la 
conversion. Le . quarante-sep- 
tième, de la pénitence et de la 
patience. Lequarante-huitième, 
de la patience, Le quarante-neu- 
vième, de la constance et de la 
componction. Le cinquantième, 
de la persévérance et de la vigi- 
lance. Ces discours sont sui 
de plusieurs sentences appelée 
Béatitudes de saint, Éphrem, 
dans lesquelles il recommande 
surtout à ses frères Ja vigilance 
chrétienne. L'on trouve après 
ces béatitudes, des demandes et 
des réponses sur plusieur 
comme sur le renoncement pro- 
mis dans le Baptème. Ceci est 
suivi d’un traité du souvenir de 
Ja mort. Le second discours de 
Ja mort est attribué à saint Ba- 
sile. Les traités suivans sont sur 
Ja résurrection , sur le jugement 
dernier, sur l’Antechrist, sur 
Vapparition de la croix dans le 
temps du second ayénement de 
Jésus-Christ. 

Le second tome contient la 
vie de saint Éphrem, des sen- 
tences choisies tirées de ses ou- 
vrages, un discours sur sa con- 
version, un cantique spirituel 
touchantlalouangedela doctrine 
et de la sagesse, une épitre à un 
moine touchant Ja patience, 
quatre exhortations à un jeune 
moine touchant la vie monas- 


is 
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tique, six chapitre: des vertus 
ires à un religieux, douze 
chapitres sur ces paroles , faites 
attention sur vous-même ; cin- 
quante exhortations à de jeunes 
moines ; cent maximes, apoph- 
thegmes,ou exemplesdesmoyens 
d'acquérir et de conserver les 
vertus du cloître, un discours 
contre les moines ayares ; un au- 
tre de la per! fection que doitavoir 
un moine; un traité des armes 
spirituelles; un du combat spi- 
rituel; une exhortation instruc- 
tive sur la vie ascétique; une à 
la pénitence ; dix-neuf avertisse- 
mens. de l'abbé Ammon; des 
apophthegmes des anciens Pères. 

Le troisième tome est divisé 
en trois parties. La première 
contient un traité composé à li- 
mitation du livre des Proverbes, 
qui estun tissu de sentencespour 
la vie spirituelle ; un traité de la 
vie religieuse, et un de la péni- 
tence; un discours de la com- 
ponction du cœur; un autre, 
dans lequel saint Éphrem s'ac- 
cuse de ses fautes; un de la ré- 
surrection, du jugement, des 
peines des impies. La seconde 
partie contient des panégyri- 
ques des hommes justes et des 
Saints, tels que Noé, Abrabam, 
Isaac, etc. La troisième partie 
renferme quelques traités de 
piété avec le testament du Saint, 
qui est proprement une exhorta- 
tion de ce Père mourant à ses 
religieux. Il ayait aussi composé 
des commentaires sur toute la 
Bible, et des traités de contro- 
verse contre plusieurs hérétiques 
que nous n'ayons plus. Les ou~ 
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vrages du Saint sont remplis de 
traits d'éloquence, de pensées 
fortes et sublimes, de vivacité, 
de feu, de figures, de sentimens 
de pénitence et de componction, 
de gémissemens, de larmes, d'ex- 
pressions plaintives, Lhéodoret 
le qualifie admirable et excellent 
écrivain, la lyre du Saint-Esprit, 
et le canal qui arrosait tous les 
Syriens des eaux de la 
C'est 


ont marqué 


à ces traits que les anciens 


les ouvrages de saint 
Ephrem, et que nous les recons 
naissons encore aujourd’hui, 
quoiqu’ilsne conservent pas 
les traductions grecques et 


lans 


tines toutes les beautés de leur 
langue originale, qui était la sy- 
tes, 
que Rivet et Aubertin , ont donc 
prétendu mal à propos qu'Am= 
broise Camaldule et Gérard Vos 


riaque. Quelques calvin 


sius avaient forgé les ouvrages 
de saint Éphrem, puisque, sans 
parler des bibliothèques d'Italie 
qui sont suspectes aux protes: 
tans, òn en trouve Jes manus- 
crits grecs dans les meilleures bi- 
bliothèques de Paris, telles que 
celle du Roi, celle de M, Colbert, 
et autrefois dans celle des Pères 


de l’Oratoire, En vain les protes 
tans objectent quesaintÉphrem, 
quinesavaitpaslegree, cite néan- 
moins les écrits de saint Irénée, 
et la vie de saint Antoine, écrit 


par saint Athanase. Il est 


st aisé dè répondre qu'appa- 
yamment ces écrits étaient déjà 
traduits en syriaque, comme 
ceux de saint Éphrem Vétaient 


en grec dès le temps de saint Jé- 
sôme. Ambroise Camaldule tra- 
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duisit quelques œuvres de saint 
Ephrem en latin, qui furent im- 
primées 1490, à 
Strasbourg en 1509, à Cologne 
en 1547. Depuis, Gérard Vossius; 
où Volkens de Borchloon, en 
Allemagne, traduisit toutes les 
œuvres de ce Père , et les fit im- 
primer en trois tomes, Le pre- 
mier, dédié à Sixte v, parut à 
Rome en 1589. Lesecond, dédié 
å Clément vis en 1593, et le 


Bresse 


dernier en 1697, in-fol; Ces trois 
tomes ont été imprimés en un 
seul volu 


à Cologne l'an 1603, 
1619et 1675,et à Anversen 1619 
Échellensis a fait i 


primer à 
Rome en 1645 un cantique de la 
Vierge et des Mages, attrib 


saint Pphirein, et traduit du sy 


riaque., M, Cotelier a donné 


grec du panégyrique de saint 


Basile, fait par saint Éphrem, 


dans son dernier volume des 


monumens de l'Église grecque, 


6 à Paris l'an 1686, Mais 


imprix 
la meilleure édition des œuvres 
de saint Éphrem est celle que k 
savant cardinal Quirini a donnée 
à Rome en six volumes in-fol., 
depuis 1732 jusqu'en 1746, et 
qui est dédiée au pape Clé 

ment xu, On peut consulter sur 
cette belle édition le Journal des 
Savans et les mémoires de Tré- 
voux qui en parlent avec beau- 
coup d’exactitude, savoir, le 


à. des Sav., avril 1939, sep- 
tembre et octobre 17/4, j 
174 


de Trévoux, dansles moisd’août 


vie 


etaoûütr746. Les mémoires 


1740, article 73; novembre 1734, 
à Particle des nouvelles lit 


; mars, 1742, article 17; ét 


ai- 


gne 
ius; 
en 
les 


à 


octobre 1745, article 86. On à 
quelques traductions françaises 
de plusieurs ouvrages de saint 
Ephrem , entre autres, 1° Opus- 
cules divinsd’exercicesspirituels 
de saint Ephrem, traduits en 
français par François Feuardent, 
troisiè 
d 


édition, augmentée 


la vie de saint Épbrem , à Pa- 
2°, Quatre dis- 


ris 1602, in-8 
cours de la Gomponction, avec 
un abrégé de la vie de saint 
Éphrem; servant de préface, 
par M. Bocquillon. de l'Acadé- 
mie de Soissons, à Paris 16 
in-1#, 3 OEuvres de pié 
saint Éphrem, etc., traduites en 
français sur la nouvelle édition 

Rome, par M, Ignace de La 
Merre, prêtre de Marseille, ci= 


vant de la congrégation de 


l'Oratoire , à Paris 1744, avol 
in-12. En lisant les ouvrages de 
saint Éphrem, on entrera sans 
peine dans le jugement qu'en 
pouei nt quelques Eglises, tant 

e Orient que de l'Occident, 
q miles Ê it lire après PÉcri- 
ix fidèl iles assemblés, et l’on 
ne Sera point surpris de ce que 
oire de Nysse les reg 
dait comme très-utiles, et cou- 
tenant une doctrine orthodoxe, 
dans laquelles. 
des armes non-seulement contre 
les hérésies deson temps et celles 
qui Vont précédé, mais encore 
contre celles qui devaient s'é 
(Saint Jérôme, 
au cat. c. 115. S. Basil 


ture 


Éphrem a fourni 


ver dans la sui 


hom. 2 


in exham. Saint Grégoire de 
Nysse, orat. de ejus vita. Pho- 
ius, Æ. C. 
38, n. 26. Dupin, Dibl. eccl., 


tius, c. 196: Bar 
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quatrième M. Simon, 
critiq. de Dupin, tom. 1, p. 96. 
Baillet , tom. 1 février. D. Ceil- 
lier, Hist. des Aut, sacı ee 
clésiast., t. 8, p. 1 et suiv. 

ÉPHREM, patriarche Ry nA 
tioche , succéda à Euphrase l'an 
527. Il composa plusieurs traités 
pour la doctrine de l'Église et 
du concile de Chalcédoine. Pho- 
tius en ayait vu trois volumes, 
dont il fait de longs extraits. 
(Cod. 227 et 228.) 

ÉPHRON, fils de Séor, vendit 
à Abraham la caverne Double, 
où la caverne dè Macphéla, 
pour y enterrer Sara. (Genèse, 
. 8 et suiv. ) 

ÉPHRON, ville de Benjamin, 
(2 Paral., 13, 19.) 

ÉPHRON, ville située au-delà 
du Jourdain, que Judas Macha- 
bée prit et saccagea au retour 
de son expédition contre Ti= 
mothée, général des Syriens. 
(1 Machab., v- 46.; 2 Machab. 
12; 27-) 

ÉPI, Ordre de VÉpi, equéstris 
ordo Spicæ François 1", duc de 
Bretagne, institua cet Ordre 
vers l'an 1447, pour montrer sa 
dévotion envers le Saint-Sacre- 
ment que nous rec 
les espèces du pain, représenté 
par l'épi. C'est au moinsle motif 
de l'institution de cet Ordre, 
selon quelques uns; car les sen 
timens sont partagés, et on n'en 
sait rien que par conjectures 
Cet Ordre avait ia même devise 
que celui de P'Hermine , savoir, 
A ma vie, potius mori. Il parait 
que Le père Lobineau se trom 
en disant que VOrdre de TÉp 


23 


pons sous 
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est le même que celui de l'Her- 
mine, auquel on ajouta un se— 
cond collier composé d'épis de 
blé, pour être donné aux gentils- 
hommes moins distingués, pui 
que le duc François n portait 
toujours le collier de l'Ordre de 
VÉpi, au lieu de celui de l'Her- 
mine. (Hélyot, Hist, des Ord. 
monast. tom, 4, pag. 460.) 

PICURIENS, philosophes 
païens, ainsi nommés du chef de 
leur secte, Épicure. Il y avait de 
deux sortes d'Épicuriens, les 
gides, et les reldchés. Les Épi- 
curiens rigides mettaient la féli- 
cité dans le plaisir honnête de 
Vesprit, causé par la pratique de 
la vertu. Les Épicuriens relâchés 
Ja plaçaient dans les plaisirs du 
corps, Saint Paul étant venu à 
Athènes, eut des conférences 
avec les philosophes épicuriens. 
(Aet. 17,18.) 

ÉPIKIE, epikeia, L'épikie est 
une interprétation de la loi qui 
en modère la sévérité, ct qui la 
corrige en'quelque sorte, C'est 
un juste tempérament de la 
loi qui en adoucit la rigueur, 
en considération de quelques 
circonstances particulières du 
fait, Ainsi l'épikie, qu’on nomme 
aussi équité, est un juste retour 
au droit naturel, en retranchant 
Jes fausses et rigoureuses consé- 
quences qu’on veut tirer de la 
disposition de quelque loi, 
une trop littérale expli 
des termes dans lesquels elle est 
conçue, ou par de vaines subti- 
lités qui sont évidemment con- 
traires à la justice, et même à 
Vintention du législateur. Cette 


ion 
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équité qui doit être la règle dè 
la justice, doit être préférée à la 
disposition de la loi même, lors- 
que la question qui se présente 
à juger n’est pas expressément 
décidée par la loi, ou que le sens 
et les paroles de la loi peuvent, 
à cause de quelque ambiguité, 
recevoir quelque interprétation. 
Lejuge peut donc alors pencher 
du côté le plus équitable, et le 
plus approchant du droit de na- 
ture, qui est appelé summa ra~ 
tio, in leg. 43, ff. de religiosis 
et sump, faner. Autrement il 
pourrait pour s'être attaché trop 
scrupuleusement À la rigueur de 
la loi, devenir injuste. Summum 
jus summa est quandoque inju~ 
ria ; unde mitigatio juris, quans 
Cicero, in orat. pro Cluentio, 
legum laxamentum vocat, stric= 
to juri est anteponenda; mazi» 
me si lex scripta clara ct aperta 
non sit. Mais quand Ja loi est 
clai aine , qu'elle ne re~ 
çoit, nipar rapport à sadécision, 
ni par rapport aux termes dans 
Jesquels elle est conçue, aucune 
interprétation , le juge est dans 
Vobligation de la suivre:ponc- 
tuellement. (Charondas, en ses 
Pandectes, liv. 1, c. 5. De Fi 
vière, Dictionn. de Droit et de 
Pratique, au mot Équité. Foys 
Loi.) 

ÉPILEPTIQUE, qui est sujet 
à l'épilepsie, epilepticus , morbo 
sanctico, comitiali captus. Foy. 
TanÉGULARITÉ. ) 

ÉPIMAQUE, martyr d’Alexan- 
drie, et compagnon des saints 
Alexandre, Macar, Ammonai- 
re, etc., fut jeté et consumé 


le dé 
eà la 

lors- 
sente 


ment 


riosis 
nt il 
trop 
ur de 
mum 
inju= 
quars 
ntio y 
stric 
taxi» 
perta 
i est 
1e re~ 
sion, 
dans 
cune 
dans 
ponce 
n SeS 
: Fers 
et de 
For 


sujet 
norbo 


Foy. 


exan- 
saints 
onai- 
sumé 
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dans la chaux, vive, après plu- 
sieurs autres touvmens, dans la 
ville d'Alexandrie, sous l'empre- 
reur Dèce, l'an 250. (Eusèbe, 
Hist. Ecel. liv. 6, e.. fx. Tille- 
mont, Mém. Eccl., t. {, dans 
la Vie de PE Denis d'Alexan- 
drie. Baillet, t. 3, 12 décembre, 
Foyez Canne Ni) 

PINES. Les évangélistes qui 
nous assurent .que Notre-Sei= 
gneur Jésus-Christ fut couronné 
d'épines dans sa Passion, ne nous 
disent point ni de quelle sorte 
d'épines cette couronne était 
composée, ni si le Sauveur porta 
cette couronne à la croix, ou si 
les Juifs la lui ôtèrent en Iniôtant 
le manteau de pourpre, et le 
au qu'ils lui avaient mis en 
main. L'opinion générale est 
qu'on laissa cette couronne à 
Jésus-Christ sur la croix; et pour 
ce qui est de l'espèce d'épines 
dont elle était formée, les uns 
croient que c'était de l'épine or- 
dinaire, rubus; les autres du 
noir-prun, ou bouc-épine, rham- 
nus ; d'autres de l'acacia, parce 
que cet arbre est nommé épine, 
en grec acanthé, sans addi- 
tion ; d’autres da la blanche 
ine, ou aubépine ; d’autres du 
jonc marin, L'histoire ancienne 
ne nous a rien appris non plus 
dela manière dont la sainte cou- 
ronnes'est conservée etest venue 
jusqu'à nous, L'opinion com- 
mune de la France depuis le trei- 
zième siècle, a été que la cou- 
xonne d’épines se gardait à Cons 
tantinople du temps de 
pereurs français qui régn 


après la pri 


‘ent 
edela ville, en1204, 
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et que l'empereur Baudouin u, 
l'ayant offerte à saint Louis, ce 
saint Roïla retira des mains des 
Vénitiens, auxquels ceux de 
Constantinople l'avaient enga- 
gée, pour des sommes qu'ils e 
avaientempruntées, La couronne 
fut apportécen France l'an 1239, 
etplacée dans la chapelle desaint 
Nicolas, d'oùelle fat transportée 
deux ans après dans la Sainte- 
Chapelle, qu'il fit bâtir incon- 
tinent sur les ruines mêmes de 
celle-ci, Cette couronne n’est pas 
entière dans son cercle, et n'a 
plusaucune épine, parcè qu'elles 
ont été distribuées en différens 
endroits de la France, de l'Alle- 
magne, de l'Espagne , ete. Celle 
que l’on montre à Rome, à Bou- 
pee et en d’autres endroits 
de l'Italie, ne viennent pas de la 
même source, et ne sont pas de 
la même matière. On ne croit 
pas non plus les tenir toutes de 
la sainte couronne que l'on ho- 
nore à Verceil. L'église de la 
Sainte-Chapelle fut dédiée sous 
le titre de la sainte couronne d'é- 
pines, Van 1248, et Von renou- 
velait la fête de cette dédicace 
tous les ans au 25, ou 26 d'avril. 
Pour la fête de la susception de 
cette sainte couronne, c’est-à- 
dire, de la translation qui se fit 
de Venise à Paris soussaint Louis, 
elle se célèbre encore aujour- 
d'hui l'onzième jour d'août. 
(Thomas Bartholin, Dissert. 
sur la Couronne d'Épines. Bail- 
let, Fies des Saints, t. 4, p. 2473 
Instrumens de la Passion de Jé» 
sus-Christ. D, Calmet, Dictionn, 
de la Bible, au mot Éries.) 
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EPINICIUM , chant de vic- 
toire. (2. Mue,, 8,33.) 
ÉPIPHANE, fils de Carpo- 
cvate, fut instruit dans la phi- 
losophie platoniciénne, et crut 


y Lrouver des principes propres 
à expliquer l'origine du mal, et 
à justifier la morale de son père 
qui ne voyait point d'action cor- 
porelle bonne 
qui croyait que c'était le tempé 
ament, ou l'éducation, qui dé 
cidait 


ju mauvaise , et 


les mœurs 
n'apercevait rien 
vers qui fût contraire à la bonté 
de Dieu, qu'il confondait avec 


sa justice, Ce sont, disait-il, li- 


Épiphane 


dans Vuni- 


gnorance et la passion qui, en 
rompant l'égalité et la commu 
auté que l’auteur de la nature 


a établies entre toutes les crér= 


tures , ont introduit le mal dans 


l 
exclusive n'entrent point dang 
le plan de Jintelli 
elles 


hommes, Les hommes, en for« 


monde, Les idées de propriété 


ance 


supré= 
né , sont l'ouvrage des 
mant des lois, étaient done sor- 
tis de l'ordre 
il fallait abolir ces lois, et réta= 
blir l'état d'égalité dans lequel 
le monde avait été formé. De là 
Épiphane concluait que la come 


et poux y rentrer, 


munauté des femmes était le ré: 
tablissement de l'ordre, comme 
la communauté des fruits dé la 


lon lui, le 


terre désirs qie 


nous recevions de la nature 


étaient nos droits, et des titres 
contre lesquels rien ne pouvait 


prescrire, Il prétendait justifier 


es principes par les pi 
saint Paul qui disent qu'avant 
la loi on ne connaissait point de 
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wil n’y aurait point 
de péché s'il ny avait point de 
1 Avec ces faux principess 
piphane justifiait toute la mo 
rale des Carpocratiens, et com= 
battait toute celle de l'Évangile 
IL mourut âgé seulement de dix- 
sept aus, et fut révéré comme 
un Dieu. On 
temple à Samé, ville de Céphia- 
jil cat des autels, et l'on 


péché , et 


Jui consacra un 


lonie 


igea une académie en son nom 


Tous les premiers jours du mois, 
les Céphaloniens s'assemblaient 
dans son temple, pour célébrer 
la fête de son apothéose ; ils lui 
offraient des sacrifices, ils fai 
saient des festins, et chantaient 
honneur 
Théodoret, hæretic. fabul. ; 
lib. a, cap. 5. Épiphane, } 
39, Iren, , lib 
Alex, , sirom. , lib, 3, pag. 438. 
rab, , Spicileg. PP.) 
ÉPIPHANE (saint); évêque 
Salamine , ou Constance en Chy- 
pre, père et docteur de VÉ 


des hymnes à son 


11, Clém, 


; cap 


naquit vers l'an 320, ou même, 


selon d'autres, vers l'an 310, à 


Besanduc , ou Besandone , bour- 
gade de la Palestine, dans le ter 
ritoire d’Éleuthérople, T étudia 


esdänssajeunesse, 
ct en apprit quatre parfaite- 
ment, l'hébreu, 1 le 
syriaque et le grec, IL embrassa 
et il y fut 


diverses 


yptier 


la vie monastique, 
instruit par d'excellens maîtres, 
tant en Palestine qu'en Egypte: 
Hiréquentaprincipalementsaint 


Hilarion. 1 fonda auprès du 
lieu de sa naissance wn monas- 
tère, qu'on nomma le vieil Ad, 


ct il en prit lui-mème la con 


oint 
t de 
pess 


ni 


om- 
gile- 
dix 

mme 


plia- 
, l'on 
iom 
nois, 
vient 
ébrer 
s lui 
fai 
aient 
reur 
bul. ; 


ÆT- $ 


êque 
Chy- 
jise; 
ême; 
10, à 
bour- 
le ter 
tudia 
faite- 
n, le 
yrassa 


y fut 


itress 
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duite T fit quelques voy 
vers Van 355, et, s'étant rendu 
célèbre par ses vertus, il fut élu 


évèque de Salamine vers Van 
piscopat 
toutes les vertus qu'il avait pra- 


367. Il conserva dans 


tiquées dans les monastères où il 
s'était toujours proposé ce qu'il 
y avait de plus parfait, et s'ap- 
pliqua particulièrement 
server Vile de Chypre de l'héré- 
Sie arienne , que l'empereur Va- 
lens protégeait, IL s'opposa aussi 
x erreurs d’Apollina 
combattit fortement Vital, dis- 
ciple de cet hérésiarque, dans 
un voyage qu'il fit à Antioche. 
IL réfuta les anti-dico-marian- 
tes, c'est-à-dire, adversaires de 
Marie, et les Collyridiens qui, 
par un excès opposé, la regar- 
daient comme une espèce de di- 
vinité. IL tint le parti de Paulin 
contre ce, et vint à Rome 
sous le pontificat de Dama: 
pour cet effet. Iordonna prêtre 
Paulinien, frère de saint Jé- 
rôme, ce qui irrita fort Jean, 
évêque dé Jérusalem qui se plai- 

gnit de cette ordination , disant 
t Épiphäne n'avait point 
dù conférer les ordres dans la 
Palestine qui m'était point de sa 
province. Saint Épiphane accusa 
de son côté cet évêque de sou- 
tenir les erreurs d'Origène, et 
les: condamna dans un concile 
de Pile de Chypre lan for. T 
illa ensuite à Constantinople 


C, et 


2 


quesai 


pour faire recevoir le décret de 
ce concile, ct ne voulut point 
communiquer avec saint Jean 
Chrysostôme , parce que Thé 
phile , patriarche d'Alexandrie, 
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ait indisposé contre lui, 11 


v 
mourut eu revenant de ce voyage 
et avant d'être arrivé à Sola 

£ de tplus de quatre- 


mine, à 
vingts ans, au mois d'avril, ou 
de mai de Van 403. On montre 
A Pi 
reliques sous son nom. On dit 


igue en Bohème. quelques 


aussi que son corps fut apporté 
de Chypre à Bénévent en Italic; 
mais ces deux prétentions ne 
sont appuyées d'ancune preuve 
solide, On fait sa fête le 12 de 
mai chez les Grees et chez les La 
tins, Sa vie qui porte le nom 
d'un de ses disciples, est une 


pièce sans autorité, remplie de 
fables et d’anachronismes, 

Les ouvrages de saint Épi- 
phane, sont le I 
hérésies , intitulé : Anchorat , 


> contre les 


anchoratus , sive de fide sermo , 
ainsi appelé parce qu’il est com- 
me un ancre auquel on peut 
s'attacher. I y explique la foi de 
lise et réfute les païens, les 


i 


manichéens, le 


s sabelliens, les 
ontre 


ariens. Un autre ouvrage 
les hérétiques, intitulé, Pana- 
rium, où kibotium, Va pothieni 
rerie, ou l'armoire aux remèd 
Il est divisé en ‘trois parties qui 
contiennent l'histoire et la réfu- 


tation 
où hérésies, entre lesquelles il 


le quatre-vingtssectes , 


y en a quarante-six avant Jésus 


Christ, Photius loue cet ouvr 


comme contenant tout ce que 
saint Justin , saint Irénée et le 

autres écrivains ont dit des hé- 
résies ; il fi à celle des Mes- 
saliens qui a commencé sous 


Constance vers l'an 36r, ou quel 


ques années après, I ya à la tête 
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de cet ouvrage une lettre écrite 
à deux moines, qui sert de pré- 
face où l'on voit que c'est à la 
prière de ces moines qu'il l'avait 
composée. Il y a encore l'anace- 
phaleon, ou récapitulation du 


livre des Hérésies, et qui'en est 
comme l’abrégé. Un traité des 
poids et des mesures de la mon- 
naie des juifs et des autres na- 
tions; c’est le plus érudit de ses 
ouvrages. La physiologie, philo= 
logus où il rapporte les proprié- 
tés de plusieurs animaux , dont 
il tire des moralités. Un traité 
des douze pier euses qui 
étaient sur l'habit du grand-prê- 
tre des juifs. Le livre de la vieet 
de la mort des prophètes qui 
rempli de fables, qu'on ne peut 
attribuer sans injure à saint 
Épiphane. Neuf sermons et un 
traité des Mystères desnombres, 
que le père Pétau attribue à un 
autre Épiphane, évèque de Chy- 
pre. Une lettre écrite à Diodore 
de Tarse qui est comme une 
préface au livre des pierres pré- 
cieuses de habit du grand-pré. 
tre des juifs, Une lettre à saint 
Jérôme. Une autre lettre écrite 
à Jean de Jérusalem qui ren- 
ferme deux parties; la première 
regarde le différend qu'il avait 
avec cet évêque touchant l'ordi- 
nation de Paulinien, et tou- 
chant l'origénisme; la seconde 
est sur un fait particulier que 
l'auteur rapporte en ces termes 
« Étant entré dans un village de 
» Palestine , et ayant trouvé un 
» voilé qui pendait à la porte, 
» qui était peint, et où il y avait 
» une image comme de Jésus- 
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» Christ, ou de quelque Saint 
» voyant que contre l'autorité 
» de l'Écriture il y avait dans 
» l'Église de Jésus-Christ li 
» mage d’un homme, je le dé- 
» chirai. » Baronius, Bellarmin 
et plusieurs autres prétendent 
que cette seconde partie de la 
lettre est supposée, 1° parce que 
la lettre semble être finie avant 
la narration de cette histoire; 
2° parce que saint Épiphane y 
condamne l'usage des images 
comme contraire à l'Écriture ; 
3° parce que saint Jérôme, fai- 
sant un extrait de cette lettre 
dans son épitre à Pammaque , 
ne parle point de cette histoire 
qui ne se trouve citée que par 
l’auteur des livres Carolins, l. 4, 
chap. 25. 

Saint Épiphane avait plus de 
lecture et d'érudition que de 
discernement et de justesse d'es- 
prit, Il n’est ni exact ni sûr, 
s trop crédule en fait d'his- 
I emploie souvent de 
fausses raisons pour réfuter les 
hérétiques. Son style est bas, 
rampant et quelquefois obscur 
et embarrassé; il n’a, ni suite, 
ni beauté, ni élévation. L'an- 
chorat, le panaricon , l'anacæ- 
phaléose et le traité des mes 
et des poids farent imprimés en 
grec à Bâle, par les soins d'Opo- 
rin, en 1544, in-fol, , et en la- 
tin l'année précédente, 1543, 
de la traduction de Janus Cor- 
nanus. Ce sont là les deux pre- 
mières éditions des ouvrages de 
saint Épiphane, On en fit deux 
autres à Bâle, l’une en 1560, 
l'autre en 1578, augmentées du 


ares 


ndent 
de la 
que 
avant 
toire; 
ane y 
mages 
iture ; 
fai 
lettre 
aque ; 
stoire 
e par 
AEN 


lus de 
ue de 
e Q'es- 
i sûr, 
d'his- 
nt de 
ter les 
t bas, 
obscur 
suite, 
L'an 


naco- 
esure 
nés en 
l'Opo= 
en la- 
154; 
Cor- 
x pre- 
ges dë 
t deux 

1560, 
tées du 
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livre intitulé, la Vie des Pro+ 
phètes, et de la Lettre à Jean de 
Jérusalem. L'édition de Bàle, 
en 1560, fut remise sous presse 
à Paris en 1566, in-fol, Sébastien 
Cramoisy en fit une nouvelle 
édition en 1612, in-fol., avec 
quelques corrections de l'abbé 
de Billy. Le père Pétau en fit 
imprimer une nouvelle édition 
en grec et in, avec 
notes, en 1622, 2 vol. 
in-fol, Cette édition fut publiée 
une seconde fois, non à Colo- 
gne, comme portent les impri- 
més, mais à Léipsick, en 1682, 
in-fol, ( Perez sanr JÉRÔME , 
apol. >, ad Rustic., cap. 114, 
et de script. eccl. Socrate, Sozo- 
mène , Théodoret, Baronius, à 
Van 372. Dupin, quatrième siè- 
cle. Baillet, tom. 2, 12 de mai. 
Dom Ceillier, Hist. des Aut. 
sacr. et eccl., tom. 8, pag. 631 
et suiv.) 

ÉPIPHANE , évèque de Pavie 
en Italie (saint), naquit dans 
cette ville même lan 438. Il fut 
mis à huit ans sous la discipline 
du saint évêque Crispin qui le 
fit lecteur, puis sous-diacre à 
dix-huitans; diacre à vingt ans, 
et évêque à vingt = huit ans, 
puisqu'il engagea le peuple et le 
clergé à le choisir pour son suc 
cesseur après sa mort qui arriva 
Yan 466. Épiphane , se croyant 
plus obligé que jamais à deve- 
nir le modèle des peuples, s'im- 
posa diverses lois, comme de ne 
point user du bain, de ne point 
boire du vin tant que la fai= 
blesse de son estomac pourrait 
le lui permettre, de ne manger 
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que des herbes et des légumes 
une seule fois le jour et sans se 
rassasier, de se trouver toujours 
le premier à tous les offices de la 
nuit et du jour, d’aflliger son 
corps et d'humilier son esprit 
par toutes sortes de moyens. À 
ces pratiques il joignit un zè 
et une charité qui le firent tra 
vailler avec autant de peine que 
de succès pour le bien général 
des peuples, parles tions 
importantes dans lesquelles il 
fut engagé par l'ordre des em- 
pereurs et des premières per- 
sonnes de l'Empire. Il fit d’a- 
bord la paix entre l'empereur 
Anthème et Ricimer, son gendre, 
qui s'était révolté contre lui. 
Jules Nepos le députa vers Eu- 
ric, ou Évaric, roi des Visigots, 
à Toulouse, et il eut le bonheur 
de terminer les différends que 
ces deux princes avaient en- 
semble touchant les limites de 
leurs États. L'an 476, Odoacre, 
roi des Turcilinges, s'étant ren 
du maître de Te ses soldats 
pillèrent la ville, y mirent le 
feu, et emmenèrent la plupart 
des “habitans prisonniers, Saint 
Épiphane en retira un grand 
nombre de leurs mains, et ob- 
tint d'Odoacre une exemption 
d'impôts pendant cinq ans pour 
les habitans. L'an 489, Théodo- 
s voi des Ostrogots, étant 
venu fondre en Italie avec une 
puissante armée, défit Odoacre 
dans deux batailles consécuti= 
ves ; mais s'étant vu abandonné 
ensuite d’une partie de ses trou- 
pes, il se réfugia dans Pavie où 
Odoacre vint l'assiéger. Jamais 
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ét fut ensuite 
la prudence du saint évêque ne 
parurent avec plus d'éclat qu’en 
cotte difficile conjoncture , dans 
Taquelle il sut si bien se com- 
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excommunié , 


porter ; que les deux rois enne- 


mis eurent une égale confiance 


en lui, sans prendre aucun om- 
brage des services qu'il rendait 
cbrement à l’un qu'à 


n {92 Pavie ayant été 


aussi si 
l'autre, I 
mise entre les mains des Rages, 


nation la plus indocile peut-être 
et la plus cruelle qui fût au 
monde, le zélé pasteur trouva 
moyen, par” les charmes de sa 


douceur, de changer ces loups 


carnaciers en brebis dociles, 
dont il obtint tout ce qu’il vou- 
Jut. Théodorie, après une troi= 
sième victoire sur Odoacre, qu'il 
fit assassineren 493, étant enfin 
demeuré le maître absolu de l'I- 
talie, envoya saint Épiphane 
vers Gondebaud , roi des Bour- 
guignons , pour traiter avec lui 
de la liberté de plusieurs cap= 
tifs, et ne cessa de l'honorer et 
de lui accorder des graces pour 
le soulagement des peuples jus- 
aqu'à la mort du Saint qui arriva 
le 21 janvier de l'an (97. On vit 
briller son corps d’une vive lu- 
mière pendant trois jours qu'il 
demeura exposé, La ville de Pa- 
vie conserva ce précieux dépôt 
jusqu'à Van 962, que Pempe- 
reur Othon 1% le fit transporter 
à Hildeslieim ‘en basse Saxe. Sa 
vie, écrite par saint Énnode , son 
successeur qui est estimée pour 
sé trouve parmi 
node et dans 
d’Andilly l'a don- 


son exactitude 
les œuvres d’ 
Bollandus. M 
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la piété, la patience, la charité 
née en notre langue au prémier 
tome des Vies des Saints illus- 
(Baïllet, tom. 1,21 
vier. ) 

ÉPIPHANE, Scholastique, 
vivait dans le cinquième siècle 
Jl traduisit en latin l'histoire 
e de Théodoret, de 
à la 


prière de Cassiodore , son ami 


tres jan- 


ecclésiastior 


Socrate et de Sozomène, 
Cette traduction est assez fidèle, 
mais fort peu élégante, (Cassio— 
dore, præf. in hist. trip. Sige- 
bert, in cat 

ÉPIPHANE, diacrede Catane, 
dans le huitième siècle, On a de 


» cap. 12 


lui un discours et une confes- 
sion de foi dans les actes du 
septième concile général qui est 
le second de Nicée 

ÉPIPHANIA ou ÉPIPHANIE 
ville épiscopale de la seconde Gi 
l'Antioche 


Anuzarbe, 


licie au diocèse sous 


la métropole \ un 
jour de distance du mont Ama 
nus, ct proche d'/ssum. Plu 
sieurs auteurs en font méntior 


Voici ses évêques : 


rands 


1: Amphion , un deces 
confesseurs qui survécurent à la 
persécution de Maximin. T se 
trouva aux conciles d’Ancyre et 
celui de Ni 
se le 
Is maitres qui 
On fait 


de Néocésarée, et 
Ath 
nombre des gr 
combattirent les Ariens 
sa fête le 


cée. Saint met au 


12 juin 


Hésychius, awpremier con 


cile général de Constantinople 

3: Polychronins, se retira 
du concile d'Ephèse avec Jean 
d'Antioche et les Orientaux, 


harité. 
remi 
illus- 


i jan- 


tique 
siècle 
istoire 
et, de 
,à la 
ami 
fidèle, 
assio— 


Sige- 


atanc, 
In a de 
onfes- 
es du 


qui est 


ANIE, 
ide Ci- 
e, SOUS 
àun 


dma- 
Plu 


ntion 


rands 
ntà la 

Il se 
eyre et 
de Ni= 
net au 


res qui 


On fait 


er con- 
nople 

retira 
ve Jean 


MLUX , 
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suite rétabli par la paix de 434. 
H souscrivitau concile de Chal- 
cédoine, 

4. Marin, souscrit au concile 
de Constantinople sous Gen- 
nåde où l'on condamna les si- 
moniaques. 

a au concile 
de Mopsueste, assemblé par l'or- 
dre de Justinien, et ensuite au 
cinquième concile général 
le, aux canons in Trullo. 

7: Paul, chassé de son siége 
par l'empereur Justin en Van- 
née 518, parce qu'il ne recevait 
par le concile de Chalcédoine. 
( Oriens christ., tome 2, pa 
895. 

` ÉPIPHANIA , autre ville épis- 
copale de la seconde Syrie, au 
diocèse; sous la métropole d'A- 
pamée, sur l'Oronte, entre La 
rysse et Aréthuse. Elle fut bâtie 
par Antiochus Épiphanes qui lui 
donna son nom. Évagre qui en 
était, la place sous Apamée. On 
y trouve les évêques suivans : 

1. Maurice, au concile de Ni- 
cée et à celui d'Antioche en l'an 
341. 

2. Eustache, sa: 
Ariens, soit dans l’: e de 
Philippopolis, dont il souserivit 
lu lettre, soit dans le concile de 
Séleucie où il signa la formule 
de Georges d'Alexandrie et d'A- 
cace de Césarée. Cependant ayant 
appris que les païens avaient mis 
dans son église l'idole de Bac- 
chus, ilen fut si désolé qu'il 
mourut, ayant demandé à Dieu 
la grace de Je retirer de ce monde 
pour ne point voir cette abomi- 
nation. L'auteur de Ja chroni- 

10: 


cia aux 


sembl 
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que pascale en fait un Saint et 
un martyr. 


. Eusèbe, au premier con- 
cile général de Constantinople. 


4. Étienne , au concile d'An- 
a sujet d'Athanase de 
, et à celui de Chalcé~ 
„(Aet 14.) 

Eutichien, au concile de 
cédoine, (4er. 6.) 

6. Épiphane, souscrit à la let- 
tre des évêques de sa province à 
l'empereur Léon. 

7e Côme 1° , refusa les lettres 
synodiques et la communion de 
Sévère d'Antioche , et le déclara 
exclus du sacerdoce. TI lui fit 
même remettre en main propre 
cette déclaration par un de ses 
diacres nommé Aurélien qui s'é- 
tait pour cela travesti en femme. 
Anastase ayant voulu Pexiler 
pour cela, les peuples d'Aré- 
thuse, aussi bien que ceux d'É- 
piphanie, s'y opposèrent. 

8. Sergius, souscrit au libelle 
synodique de sa province à l'em- 
pereur Justinien, au sujet de 
Sévère et de Pierre d’Apamée. 
(lbid., pag. 915.) 

9. Côme n, au huitième siè- 
cle vers la fin, étant accusé de- 
vant le patriarche Théodore 
comme ayant dissipé les vases 

de l'Église, et ne se trouvant pas 
en état de les rendre, ou de les 
payer, se fit iconoclaste. Alors 
les trois patriarches d'Orient et 
leurs suffragans l'excommuniè= 
rent solennellement le jour de 
la Pentecôte en célébrant les 
saints mystères. C’est ce que nous 
apprend Théophanes, ( Ad ann 
10 


y 
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23, Const. Copron.) (763 de J. C.) 
EPIPHANIE, ou FÊTE DES 
ROIS, Epiphania. Ce mot si- 
gnifie en grec apparition, ow 
manifestation, Cest pour cela 
que l'Église l'a employé pour 
marquer la manifestation , ou la 
présence de Dieu parmi les hom- 
mes, D'où vient qu'on a souvent 
donné le nom d’Épiphanie à la 
fète de Noël, aussi bien que ce- 
lui de Théophanie, qui veut 
dire encore plus précisément la 
manifestation, où la présence 
d’un Dieu. Les Latins, au moins 
depuis le cinquième siècle, ont 
restreint le mot Epiphanie à la 
fète des Rois, dans laquelle on 
célèbre trois grands mystères, 
par lesquels Jésus-Christ a ma~ 
nif 


té sa gloire aux hommes, 
savoir, Vadoration des Mages, 
le Baptème de Jésus-Christ par 
saint Jean, le premier miracl 
que Jésus-Christ fit , qui fut de 
changer l'eau en vin aux noces 
de Cana; car, dans le premier de 
ces mystères, Jésus-Christ s'est 
fait connaître aux Mages par la 
lumière d'une étoile ; dans le se- 
cond, il a reçu le témoige 
du Père éternel par une voix du 
ciel, qui disait, Celui-ci est 
mon Fils bien-aimé, et le témoi- 
gnage du Saint-Esprit par lap- 
parition d'une colombe qu’on 
vit descendre surlui; enfin, dans 
le troisième, il manifesta sa 
gloire par le premier de ses mi- 
racles, qui obligea ses disciple 
à croire en lui. [union de ces 
trois mystères fait que la fe 
l'Épiphanie est une des plus au- 
gustes aussi bien que des plus 


age 
B 


e de 
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aciennes: Elle est au moins de 
même institution que celle de 
Noël, avec laquelle elle s 
trouvée jointe en partie, et 
on l'a toujours comptée parmi 
les cinq premières, que Von 
trouve quelquefois qualifiées 

Cardinales , qui sont Pà- 

ques, comprenant la Passion et la 
Résurrection; la Pentecôte, l'As- 
cension , la’ Théophanie; ou 
Noëlet l'Épiphanie. Depuis cette 
fète, l’on caractérise des dim 
ches qui suivent avec leurs s 
maines, jusqu'à laSeptuagésime, 
du nom d’après l'Épiphanie. 
On jeûnait autrefois, et l'on pas- 
sait la nuit en prières et en lec- 
tures à l'Église, la veille de VÉ- 
piphanie, comme les veilles des 
autres fêtes, Mais, lorsqu'on 
ngea l'usage de veiller la nuit 
dans l'église, on cessa aussi le 
jeûne, parce quecejourétaitcom- 
pris dans l'espace d’entre Noël et 
l'Épiphanie , qui était regardée 
comme une fête continuelle ; ce 
qui s’étendit même jusqu'aux 
religieux , à qui le second con- 
cile de Tours , tenu en 566, dé- 
fendit le jeûne depuis Noël jus- 
qu'à lÉ pifbanie; parce que tous 
s de cet intervalle étaient 
autant de jours de fête. Mais 
VÉglise n'a jamais approuvé la 
superstitieuse débauche des Rois 


est 


an- 


les jou 


de la fève et du roï-boit, qui est 
un méchant reste de paganisme, 
On sàitqueles païens célébraient 
une fête en l'honneur de Saturne 


sur la fin dedécembre et dans 
les premiers jours de janvier 
Ils prétéendaient représenter li- 
mage du siècle d’or où tous les 


= 


s de 
e de 
s'est 
et 
wmi 
l'on 
fiées 
På- 
etla 
'AS- 

ou 
ette 
an= 
se 


me, 


rne 

lans 

ier 
Vi- 
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hommes étaient égaux, et pour 
cela ils tiraient au sort la royauté 
imaginaire , et si le hasard 
sait Vesclaye roi, le maître lui 
obéissait comme les autres tant 
que durait la saturnale, C'est ce 
que les chrétiensimitent aujour- 
d'hui en y mêlant quelques 
considérations de religion, soit 
en prétendant honorer les saints 
rois, soit en donnant aux pan- 
vres la part du gâteau qu'on fait 
à Dieu ep la sainte Vier 
en portant la fève du gâteau à 
l'offrande , comme si l’on vou- 
Jait honorer Jésus-Christ, qui fut 
adoré en ce jour comme le roi 
de l'univers, et lui faire hom- 
mage de ce fantôme ridicule de 
royauté dont on est redevable au 
sort. C’ insi qu'on joint la 
superstition à la débauche, de- 
puis qu'on a changé une veille 
de prièresen une veille de festins 
profanes. L'Épiplianie a une oc- 
tave qui west inférieure qu'à 
celles de Pâques et de Pentecôte. 
Le jour de cetteoctave était d'o- 
bligation du temps de Charlema- 
gne. On permit ensuite de tre 
vaille raprès la messe; et, quo 
que l'obligation d'entendre la 
messe ce jour-là ait entièrement 
lepuis long-temps, l'octave 
del'Épiphanie conserve toujours 
un de premiers rangs dans l'H- 
se. Pour entrer dans l'esprit de 
la fète de l'Épiphanie, ilfaut ren- 
dre grâce à Dieu de notre voca- 
tion au christianisme, nous qui 
étions Gentils; adorer Jésus 
Christ comme les Mages, en of- 


ai- 


; soit 


est 


cessé 


frant avec eux le sacrifice de nos 
biens, figuré par l'or; de nos 
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prières , figuré par l'encens; et 
de nos mauvaises inclinations , 
figuré par la myrrhe, dont l'a 
mertume marque la mortifica- 
tion. Tl faut aussi se priver de 
tout divertissement profane, 
suivre le 
les inspirations de Dieu, àl’exem- 
ple des Mages. ( Baillet, tom. 1, 
6 janvier, Catéchisme de Mont- 
pellier, in-4° , pag. 321. Voyez 
aussi Éroire p Maces. ) 
ÉPIPODE , que le vulgaire 
appelle Ypipoy , martyr à Lyon, 
était de cette ville même. I for- 
ma une étroite union avec saint 
Alexandre qui était Grec d'ori- 
gine; et cette union qui avait 
commencé dès l'enfance, se for 
tifia toujours depuis, par la con- 
formité des inclinations et des 
mœurs qui se trouva entre ces 
deux saints. Tous deux se d 
tinguaient par leur foi , leur so- 
briété, leur tempérance, leur 
chasteté, leur charité, et se pré- 
paraie nt ainsi au martyre. Épi- 
pode eut la tête tranchée après 
plusieurs tourmens, et Alexan- 
dre mourut en croix l'an 178, 
sous l'empire de Marc-Aurèle, 
Les fidèles de Lyon énlevèrent 


lumières de Ja foi et 


secrètement les corps de ces deux 
illustres martyrs, et on les 
voyait au sixième siècle, l’un A 
la droite, l'autre à la gauche de 
celui de‘saint Irénée , évêque de 
Lyon, sue 
thin, sous l'autel de la grotte 
de l’église de Saint 


esseur de saint Po~ 


Jean, ap- 
pelée aujourd'hui de Saint-lré= 

née. Dans la suite des temps, 

on perdit de vue ces deux corps 
saints ; ce qui donna lieu à une 
10, 
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longue contestation entre les 
chanoines de l'église de Saint- 
Just et les prêtres de celle de 
Saint-lrénée. Mais en 1410 on 
les trouva dans l'église de Saint 
Jrénée, et le cardinal Pierre de 
Turey, légat du Saint-Siége, 
en fit la translation le 5 avril de 
la même année, Cette transla- 
tion fut accompagnée de plu- 
sieurs miracles qui levèrent les 
doutes que l’on aurait pu avoir 
sur la vérité de leurs reliques. 
Le Martyrologe romain marque 
la fête de saint Épipode au 
22 avril, qu'on croit avoir été 
le jour de sa mort, et celle de 
saint Alexandre au 24 du même 
mois parce qu’il mourut en effet 
deux jours après. IL donne à 
ce dernier vingt-quatre compa= 
gnons de martyre , dont 
nous ignorons l'histoire, Leurs 
actes, donnés par Surius, par 
Henschénius, dans Bollandus, 
ct par dom Thierry, sont beaux 
et sincères, quoique non orig 
naux. On croit que l’auteur est 
un Père du quatrième , ou cin- 
quième siècle. On peut voiraussi 
l'Homélie que saint Eucher, évè- 
que de Lyon, au milieu du qua= 
trième siècle, fit en leur hon- 


son 


neur , et qui est la quarante-neu- 
vième de celles qui portent le 
nom d'Eusèbe d'Ém ( Bail- 
let, tom. r , 22 avril.) 

ÉPIRE, contrée d'Europe , 
autrefois royaume, mais enfin 
unie à celui de Macédoine , est 
terminé 
Mac 


au septentrion par la 
édoine ; à lorient par la 
alie , au midi par l'Achaïe, 
et à l'occident par la mer Io= 
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nienne. Elle fut divisée sous 
Théadose-le-Grand en vieille et 
en nouvelle; la vieille est ce 
qu’on appelle l'Épire propre; la 
nouvelle est cette partie de la Ma- 
cédoine que nous appelons Al- 
banie, Nicopole est la métropole 
de la première; Durazzo l'est 
de la seconde, 

ÉPIRE, province de Grèce, 
que quelques uns mettent dans 
la Basse-Albanie, Tl y eut un 
concile Van 516, dans lequel on 
reçut les quatre premiers con= 
ciles généraux, etl'on condamna 
les conciles hérétiques. ( Régia , 
10. Labbe, 4.) 

ÉPISCOPAT, dignité d'évê= 
que. Voyez Évioue. 

ÉPISCOPAUX. On nomme épis- 
copaux les protestans d'Angle 
terre qui ont conservé la hiéra 
chie ecclésiastique telle qu’elle 
était dans l'Église romaine, lorse 
qu'ils s’en sont séparés, Ils ont 
des évêques, des prêtres, des 
chanoines, des curés, un office, 
qu'ils appellent la liturgie an- 
glicane, et enfin presque tout 
l'extérieur de la religion ro- 
maine; mais, pour le dogme, ils 
ne différent guèredescalvinistes, 
si ce West qu'ils sont si attachi 
à l'Épiscopat , qu'ils croient , 
comme il est vrai, qu'il ne peut 
y avoir de vraie religion hé 
tienne , apostolique , que L 
est la succession des Évêques 

ÉPISCOPIUS (Simon) , théo= 
logien protestant, et le princi= 
pal écrivain de la secte des Ar- 
miniéns, naquit à Amsterdam, 
au mois de janvier 1583. Tl fut 
député à la conférence de la 


où 
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Haye, en 1611, et s’y déclara 
hautement pour N 
L'année suivante on le choisit 
pour remplir la place de profes- 
seur en théologie dans l'acadé 
mie de Leyde, vacante par la 
ion volontaire de Gomar. 
États de Hollande l'ayant 
invité au synode de Dordrecht, 
on ne voulut point l'y admettre 
comme juge ; au contraire, il y 
fut condamné, déposé du minis- 
tère, et chassé des terres de la 
république. Il se retira alors à 
Anvers, où il composa quelques 
traités de controverse. Il retour- 
naen Hollande, en 1696, et fut 
ministre {des Remontrans, à 
Roterdam , jusqu'en 1634, qu'il 
alla à Amsterdam, pour con- 
duire le collége que les Armi- 
niens y avaient établi. 11 mou- 
rut en cette dernière ville le 
14 avril 1643 ; après avoir pro- 
fessé publiquement la tolérance 
de toutes les sectes qui recon- 
naissent l'autorité de l'Écriture, 
de quelque manière qu'elles les 
expliquent. On a de lui : 1° des 
Commentaires sur le nouveau 
Testament, où l'on sent assez 
qu’il ne tenait pas que Jésus 
Christ fût vrai Dieu. 2° Des 
Traités de Théologie, en deux 
volumes in-fol., dont le pre- 
mier parut en 1650, et le se 
cond en 1665, par les soins d'É- 
tienne Courcelles. Le second fut 
réimprimé à la Haye en 1678; 
il y soutient le tolérantisme. On 
peut voir sa vie qui est à la tête 
de ses œuvres , et qui a été com- 
posée par Étienne Courcelles , 
san successeur dans la profes- 
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sion de théologie, parmi les Re- 
montrans qui jouissent de la 
liberté de conscience en Hol- 
lande. Philippe de Limborg a 
publié cette mème vie, pluséten- 
due, en flamand ; et elle a été 
traduite en latin, et imprimée 
avec quelques additions à Ams- 
terdam, 1701, in-8°. Elle es 
au commencement des Sermons 
d'Épiscopius, de l'édit. de 1693, 
in-fol. 

ÉPISTEMONARQUE, ou 
ÉPISTOMONARQUE, Episte- 
monarcha , Epistomonarcha. 
L'Épistemonarque, dans l'Église 
grecque; était le censeur préposé 
pour veiller sur la doctrine de 
Église: il avait soin de tout 
ce qui concernait la foi, et son 
office répondait à peu près à ce- 
Jui du maître du sacré palais à 
Rome. 

ÉPITRE, £pistola. L'épitre 
est une lecture de YÉcriture- 
sainte que l'on fait au peuple 
pour l'instruire, et pour le pré- 
péfer par là au sacrifice, On la 
nomme épitre, parce qu'elle est 
ordinairement tirée de quelque 
épitre de saint Paul , ou des ati- 
tres apôtres, quoiqu’on la tire 
aussi quelquefois de l'ancien 
Testament. On lit aussi quelque- 
fois deux épitres , l’une de l'an- 
cien Testament et l'autre du 
nouveau. C’est un vestige de ce 
qui se pratiquait anciennement 
à toutes les messes. Autrefois le 
célébrant ne récitait point l’épf- 
tre en son particulier, il se con- 
tentait de l'entendre. Encore 
au seizième siècle le Missél 
d'Auxerre donnait sur cela Val- 
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ternative au prêtre. Les Char- 
treux avaientencorecetteoption. 
( Catéchisme de Montpellier , 
in-4° , pag. 588. De Vert, Ce 
rémonies de l'Église , tom. 4 
ÉPITROPE, £pitropus. L'Épi- 
trope estun juge que leschré! 
grecs, qui sont sous la domina- 
tion du Ture, 


ns 


isent dans leurs 


villes pour décider les procès 
qui surviennent entre les chré- 
tiens, et pour éviter de plaider 
devant les magistrats turcs. 
ÉPO. Forez Boetius Éro. 
ÉPOQUE, epocha. L'époque 
est un point fixe, ou bien un 
temps certain et remarquable 
dans l'histoire , dont se servent 


les chronologistes pour com- 
mencer à compter le 


es, et 
qui est ordinairement fondé sur 
quelque événemen 


Il 


les sacrées , les ecclésiastiques 


singulier, 


trois sortes d'époques ; 


ct les civiles, ou politiques, 

1. Les époques sacrées sont 
celles que nous recucillons de la 
Bible, et qui concernent parti 
lièrement l'histoire des Juifs , 
comme le déluge, l'an du monde 
1656 ; la vocation d'Abraham , 
203 ; la sortie des Juifs de VÉ- 
&ypte, 2513 ; le temple de Salo- 
mon achev 


3000 ; la liberté ac- 
3468; 


cordée aux juifs par Cyru 
la naissance du Messi 


la destruction du temple de Jé- 
rusalem par Tite , et la disper- 
sion des Juifs , Pan du monde 


474 Van de Jésus-Christ 74, et 
l'an de l'ère vulgaire , 70 
2 Les époques ecclésiastiques 


sont celles que n tirons des 
auteurs qui out écrit l’histoire 
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lise depuis le commence- 
ment de l'i 


re vulgaire; comme 
le martyre de saint Pierre et de 
saint Paul à Rome, V'an de Vère 
gaire 66 ; l'ère de Dioclétien, 
ou des martyrs , 284 
la paix donnée à l'Église par 
Coustantin-le-Grand, premier 
empereur chrétien, l'an 312; 
le concile de Nicée, l'an 325. 


ou 302; 


3. Les époques civiles ou po- 
litiques, sont celles qui regar- 
dent les empires et les monar- 
chies du monde ; comme la fon- 
dation de Rome , l'an du monde 


250, selon Varron, ou 


56, 
selon Fabius Pictor; le com- 
mencement del'empire des Fran- 
L'abbé de Valle- 
de l'Histoire 


gais, l'an {20 
mont, Élémen. 
tom. 1, pag. À 


T 


ÉPOUX, sponsus. Les cano. 
nistes ne donnent la qualité d’ 
poux, dans le 


sens mystique, 
qu'aux bénéficiers qui, par leur 
mort, laissent en viduité l’égli 
à laquelle ils étaient attach 


La glose in cap. cupientes , de 
elect in 6° verb. Regularium, 
observe que la constitution qui 
règle le temps pour demander 
la confirmation au Saint-S; 


ge, 
w'a point lieu pour les digni- 
tés qui sont sous la puissance 
de l’évêque, de l'abbé, ou du 
prieur : Nec 


constitutio in dignitatibus eccle- 


bet locum hæc 


siarum cathedralium , vel reg 


E 
larium quæ sunt sub episcopo, 
l abbate, v 


priore, sicut 
nt archidiaconi, archipræsbi- 
teri, superiores vel priores sub 
abbatibus , vel aliis prioribus : 
per mortem enim talium non dis 
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centur ipsæ ecclesiæ viduat®. 
C'est sur cette autorité que la 
canonistes ne don- 
leurs 


plupart d 
nent la qualité d'époux 
églises qu'aux archevêque 
ques, abbés et prieurs conven- 
tuels. Probus et M. Louet, sur 
le nombre 315 du commentaire 
de Dumoulin, sur la règle de in- 
firm. resign. sont de ce nombre. 

Cette distinction des églises 
qui deviennent venves par la 
mort de leurs titulaires d'avec 
les autres , était autrefois néces- 
saire pour les formalités des 
élections, suivant le chap. Quia 
propter; elle pouvait servir en- 
core en France pour les bénéfices 
électifs confirmatifs, suivant la 
même forme, nonobstantle con- 
cordat de Léon x. Mais l’on esti- 
mait assez généralement que la 
qualité d'époux n’était pas bor- 
née aux évêques, abbés et 
prieurs, on croyait qu’elle con- 
venait aussi à tout ministre qui 
a un troupeau particulier 
gouverner, et à plus juste titre 
qu'à un grand 


, évè- 


à certains curé 
nombre d'abbés, quoique ceux- 
ci n’eussent alors comme au- 
jourd’hui, ni anneau, ni crosse, 
ni ministres. Par la même rai 
son, les doyens des collégiales, 
dont le bénéfice était électif 


confinmatif, étaient époux de 
leurs églises, et leur doyenné 
franchi de l'expectative des 
gradués. La glose du chap, Cu- 
pientes, non plus que l'édit de 
1506, n'entendent parler que des 
dignités des cathédrales , et nul- 
ment des dignités des collé- 
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ÉPREUVE, probatio, tenta- 
men, experimentum. Lorsqu'on 
voulait découvrir autrefois la 
vérité des faits cachés et in- 
connus, douteux, ou contestés, 
on avait recours à diverses 
épreuves, qu'on appelait le ju- 
gementde Dieu. Nous en rappor- 
terons ici les principales 
La première était parle ser- 
ment. Lorsqu'on manquait de 
témoins et de preuves, on avait 
recours au serment ; et pour faire 
jurer, on allait, autant qu'il 
était possible, en des lieux où 
il se faisait des miracles pour 
punir les parjures. C'est ainsi 
que saint Augustin ( ep. 78: 
n. 3) envoya au tombeau de 


saint Félix, à Nole, deux cle 
de son Église, pare qu'il ne 
pouvait s'assurer d’un fait dont 


ils se chargeaient mutuelle- 
ment. Saint Grégoire-le-Grand 
dit en général ( hom.: 32, in 
Evang.) que les parjures étaient 
punis, lorsqu'ils venaient jurer 
sur les tombeaux des martyrs ; 
mais ilsne l'étaient pas toujours 
ni sur-le-champ, niinfaillible 
ment. La punition n'arrivait 
quelquefois que Tong = temps 
après, et quelquefois auss 

m'arrivait point du tout, C'est 
ce qui donna lien à tant de faux 
actes et de faux sermens, au 


dixième et au. onzième siècles ; 
car lorsqu'un homme produi- 
sait un faux acte, poux ôter une 
terre à quelqu'un, le possesseur 
avait Dean représenter que le 
titre était faux, il perdait sa 
terre, si le faussaire jurait sur 
les ‘saints Évangiles qu'il n'y 
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avait point de falsification dans 
le titre. Il y en avait aussi qui 
usaient de tromperie, jurant 
sur des châsses d’où ils tiraient 
les reliques, prétendant ensuite 
qu’ils n'étaient pas tenus à leur 
serment, parce que les châsses 
étaient vides. L'empereur Othon 
se trouvant au concile de Rome, 
sous le pape Jean xm, abolit 
l'épreuve par Je serment, 

La second: 
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> épreuve était par 
le duel. On se persuadait que 
quand Je duel était joint au ser- 
ment, celui qui avait droit de- 
vait toujours l'emporter dans le 
combat. On recourait même au 
duel , pour juger de l'innocence 
d'une tierce personne. La rein 

Gundeberge, sœur du roi Clo- 
taire, étantaccusée d'avoirvoulu 
empoisonner le roi Caroaldus 
son époux, on convint que deux 
hommes se battraient, l'un pour 
Ja reine et l'autre pour le roi, 
afin de savoir si elle était coupa- 
ble, ou non. L'homme de Ca- 
roaldus fut vaincu , et la reine 


déclarée innocente, L'Église a 
souvent condamnécetteépreuve, 
qui cependant a duré long- 
temps. 

La troisième épreuve 


ait 
gelle du fer chaud. Elle se fai- 
sait en différentes manières. 
Quelquefois on prenait à la main 
un fer rouge , ou plusieurs suc- 
ce 


s$ 


Ssivement, qu'on portait à 
une certaine distance, fer 
était ordinairement semblable 
à un soe de charrue , et s’appe- 
lait pour ce sujet vomer. D'au- 
tres fois on marchait sur ces fers 
rouges ; ayant les pieds et les 
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jambes nues jusqu'au genou, On 
se servait aussi d’une espèce de 
gant de fer rouge, qui allait jus- 
qu’au coude. Cet usage venait 
des païens. Il en est fait men- 
tion dans Diodore de Sicile, 
liv. 2. Mais le premier exempl 
quel’onen trouve parmi les chré- 
tiens est rapporté par Grégoire 
de Tours ( de Glor. Confess. , 
cap. 76, au sujet de saint Sim- 
plice, évêque d'Autun, Ce saint, 
qui vivait au quatrième siècle, 
avait été fait évêque étant ma- 
rié. Sa femme qui était très- 
chaste, ne put se résoudre 


n époux, quoique éy 
que. ucha toujours dans 
la même chambre ; le peuple en 
murmur 


et accusa le saint 


d'user du mariage. Mais l'épouse 
entendant murmurer le peuple 
sur ce point, le jour de Noël , se 
fit apporter du feu , et l'ayant 
tenu dans ses habits pendant 
près d’une heure, le mit ensuite 
dans ceux de l'évêque, en lui di- 
sant : « Recevez ce feu qui ne 
» vous brûlera point, afin qu'on 
» voie que le feu de la concupis- 
» cence n'agit pas plus sur nous, 
» que ces charbons agissent sur 
» nos habits, » 

La quatrième épreuve était 
celle de l'eau chaude, qui se fai- 
sait simplement en plongeant le 
bras dans une chaudière pleine 
d’eau bouillante, pour y pren= 
dre un anneau , un clou, où une 
pierre qu'on y suspendait. Il y 
avait des causes ponr lesquelles 
on enfonçait la main jusqu'au 
poignet, d’autres jusqu’aucoude 
Ceux qui se brülaient étaient 


Re 


+ 
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jugés coupables ; et ceux qui ne 
se brâlaient pas étaient décla- 
rés innocens, Les papes Étien- 
nevy, Célestin nt, Innocent u, 
Honorius 1, condamnèrent ces 
sortes d'épreuves, 

La cinquième épreuve était 
celle de l’eau froide. On dépouil- 
lait un homme entièrement; on 
Jui liait Je pied droit avec la 
main gauche, et le pied gauche 
avec la main droite, de peur 
qu'il ne pût remuer, et le te- 
nant par une corde, on le jetait 
dans Veau. S'il allait au fond , 
comme doit y aller naturelle- 
ment un homme ainsi lié, qui 
ne peut se donner aucun mou- 
vement, il était reconnu inno- 
cent; mais s’il surnageait sans 
pouvoir enfoncer, il était censé 
coupable. Cet usage qui venait 
des païens, fut interdit en 829 
par l'empereur Louis-le-Débon- 
naire ; mais on y revint bien- 
tôt après, jusqu'au treizième 
siècle, qu'il fut entièrement 
aboli. Il se renouvela cepen- 
dant vers la fin du seizième siè- 
cle, en plusieurs endroits de 
T'Allemagne , non pas comme 
autrefois pour découvrir les vo- 
leurs et lesautres criminels, mais 
uniquement pour connaître les 
sorciers et les so De l'Al- 
Jemagne il passa en France sur la 
fin de l'ayant-derniersiècle ; etil 
devint si fréquent en Anjou, dans 
le Maine , la Champagne, etc. , 
que le parlement de Paris fut 
obligé de s’y opposer par un ar- 
rêt de la Tournelle, du 1 dé- 
tembre 1601. Ces sortes d'épreu- 
yes se faisaient avec beaucoup 
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de cérémonies. On disait lamesse 
solennellement pour les accusés; 
on les exhortait, au nom de la 
sainte Trinité, et par les reli- 
ques des saints, de ne point ap- 
procher de l'autel s'ils étaient 
coupables ; on leur donnait en- 
suite la communion , en leur di- 
sant : « Que le corps et le sang 
» de Jésus-Christ soient au- 
» jourd'hui en épreuve pour 
» vous, à la gloire de Dieu et 
» à l'édification de l'Église. » 
Après cela on faisait de l'eau 
bénite, que le prêtre portait au 
lieu de l'épreuve, il en donnait 
à boire à tous les assistans qui 
étaient à genoux en prières, et 
surtout à celui qu’on allait jeter 
dans l’eau , en lui disant : « Cette 
» eau bénite vous soitenépreuve 
»par notre Seigneur Jésus- 
» Christ, qui est le véritable et 
» Le juste juge.» On dépouillait 
l'accusé; on exorcisait l’eau dans 
laquelle il devait être plongé; 
on revenait ensuite à l'accusé ; 
on lui faisait de nouvelles au- 
gurations ; on lui donnait l'É- 
vangile à baiser; on le liait , et, 
après l'avoir arrosé d’eau bé- 
nite, on le jetait à l'eau, et ceux 
qui le plongeaient devaient 
à jeun aussi bien que lui. 
La sixième épreuve était celle 
de la croix, qui consistait en 
ce que quand deux personnes 
s’y soumettaient, l’une et l'au- 
tre se tenaient debout , ayant 
les bras étendus en croix , pens 
dant qu'on faisait l’oflice divin, 
et celui qui remuait le premier 
les bras, ou le corps, perdait są 
cause. ( Forez Grolius, dans 
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son ;Traité de la vérité de la 
Religion chrétienne, liv. 1, 
chap..9. Jé 


ôme Bignon , dans 
ses Notes. sur les formules de 
Marculphe, et le père Le Brun, 
dans son ouvrage intitulé : His- 
toire critique des pratiques sù- 
Perstitieuses, tom. 2, liy. 5 
EQUICE (saint), abbé de plu- 
sieurs reli 


gieux et chef d'une es- 
pèce d'institut monastique enlta- 
lies fondait des monastères dans 
l'Abruzze ultérieure, du côté de 
l'Ombrie et de la Marche d'An- 
cône , en même temps que saint 
Benoît jetait les fondemensdeson 
Ordre dans son voisinage. Icom- 
menga de très-bonne heure à por- 


ter le joug du Sei 


eurqui,après 
un rude combat de quelques an- 
nées, lui accorda le don de chas- 
teté jusqu'à lui ôter la cause des 
tentations contraires à cette ver- 
tu, Son application à gouverner 
une multitude d 


religieuses ne 


religieux et de 


mpéchait pas 
d'être austère , pauvre , occupé 
du travail des mains et du salnt 


des peuples circonvoisins ; car 


on le voyait courir par les bour- 


gades , les villages , les maisons 
écartées pour instruire les pé- 


cheurset les exhorter à la pén 


tence. Gomme il n'était point 
dans les Ordres sacrés , les ecclé- 
siastiques de Rome s'en plaigni- 


rent au pape qui , pour les con- 


tenter, manda Equice etlecontre- 
manda peu de temps après, en or- 
donnant qu'on le laissät en paix 

continua donc ses exercices de 


tde charité au dedans 
etaudehors, jusqu'acequ'ilmou- 
rut vers l'an 540 , comme l'esti- 


pénitence 
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ment quelques uns. Sa fète est 
marquée dans le Martyrologe 
romain , à l'onzième d'août com- 
me au-jour de sa mort. Il fut 
enterrédans la chapelle 
Laurent qui servait d'église à 
son monastère , et 'a sporté 
depuis dans la ville. d'Aquila 
qui l’honore comme l'un de ses 
patrons. (Saint Grégoire, pape , 
Dial. , liv. 1. Dom Mabillon , 
dans V Appendice du premier siè- 
cle bénéd, Bulteau, Hist. de 
saint Benoit,’ liy. 2. Baillet , 
tom. 2, 11 août. 

EQUILIA , ville de la Véni- 
tienne et du vicariat italique, 
dont on prétend que les ruines 


Saint- 


sont à l'endroit nommé Jesol, ou 
Giesol, vers la mer, dans la 
Marche Trévisane. I 


était sous Grado, a été transféré 


vêché qui 


à Citta-Nova, Voici les évêques 
qui y ont siégé jusqu'à cette réu- 
nion. 


1. Pierre, interdit de ses fonc 
tions par le pape Jean en 876, 
parce qu'il ne voulait pas recon- 
naitre son métropolitain, le pa- 
triarche de Grado. 

2. Bon , transféré à Grado en 
055 

3. Léon, de la famille Bemba, 
en 1010 

Í. Léon n , neveu du précé- 
dent, en 1040 

5. Etienne Delphini, de Ve- 
nise, siégeait encore en 1096 
6. 


en 1097, transféré à Grado en 


Gradenici, de Venise, 


110{. 
7: Jean, assista au concile de 

de Grado en 1123 

8. Robert, en 1140. 


si 


OT 


éni- 


jue, 
ines 
, ou 
s la 
qui 
féré 
ques 
réu- 


> en 


iba, 


3QU 
9: Dominique Minio, de Ve- 
nise, au concile de Grado, 


1152. 

10. Paschal, envoyé par Mi- 
chel, duc de Venise, à Cons- 
tantinople, pour traiter de la 
paix, en 1192. 

Félix, au concile de Ve- 
nise, en 1177. 

12, Matthieu , en 1209. 

13, André, en 1211. 

14. Gui, en 1229, transféré à 
Chioza. 

15. Léonard, en 1247. T sié- 
geait encore en 1256. 

16. Guillaume, se trouve sié- 
ger depuis le 12 avril 1276 jus- 
qu'en 1301. 

Jean Magnus, de Venise, 
de l'ordre des Carmes, en 1318. 
11 mourut le 12 septembre 1321 

18. Panone Tanolico, de Ve- 
nise, curé de saint Paternien, 
succéda à Jean en 1324, et mou- 
rut vers 1343. 

19. Maïc Blanco, était 
siége en 1344 et en 1366. 

20. Pierre de Natalibus, de 
Vénise , auteur des Vies des 
Saints, siégeait en 1372. Il avait 
été curé da l'église ‘des saints 
Apôtres, et fut nommé évêque 
en 1369. On le trouve encore en 


sur ce 


1400. 
21, Fr. Ange. Scardeonei, de 
terbe , de l’ordre de Saint-Au= 
gustin, transféré à Tivoli en 


22, Guillaume, succéda en 


Antoine Bon , en 1447 


André Bon , siégea jus- 
qu'en 1463. Après lui le pape 
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Paulin unit ce siége, en-1466, 
à Citta-Nova, qui a pris la place 
de V'ancienne Æmonée. (Jtal. 
sac., tom. 10, pag. 75 etsuiv. ) 
EQUINOXE , le temps où les 
jours sont égaux aux nuits par 
tout le monde, Æquinoctium. 
Cest quand le soleil est dans le 
cercle équinoxial , vers le 21 de 
mars et le 23 de septembre 
ÉQUIVOQUE , 
L'équivoque est un mot ambigu 
qui a deux sens différens, Pun 
plus ordinaire, l’autre. moins 
usité; de sorte que celui qui 
parle, sè servant de ce mot dans 
le sens moins ordinaire, ceux à 
qui il parle conçoivent quelque 
chose de différent de ce qu’en 
tend celui qui parle. Par exem- 
ple, on s’informe à un domes- 
tique si son maître est à la mai 
son , ilrépond qu'il est sorti , ou 
qu'il est en ville, sous prétexte 
qu'il était sorti le matin, ou 
que sa maison est située dans la 
ville; voilà un équivoque. 
Quand l'équivoque ne consiste 
que dans un mot, on l'appelle 
proprement équivoque ; s'il con= 
siste en plusieurs mots, on lap- 
pelle amphibologie. On dispute 
s'il est permis d'user d'équivo- 
que Cabassut prétend avec plu- 
sieurs autres, qu'il est quelque- 
fois per r d'équivoques, 
quoiqu'il ne soit jamais permis 
de mentir, parce qu’il une 
grande différence entre l’équi- 
voque et le mensonge, et que 
tout équivoque n'est pas néces- 


æquivocatio. 


is d’use 


sairement mensonge, Ces au- 
teurs soutiennent donc qu'on 
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peut se servir d’équivoque sans 
se rendre coupable de mensonge, 
1° quand on a une juste cause de 
le faire; 2° quand on n'est pas 
obligé de répondre clairement 
Ja vérité à ceux de qui Fon est 
interrogé; 3° lorsqu'on n’a au- 
cune volonté de mentir. Le pèr 
Alexandre, et beaucoup d'autres 
théologiens, soutiennent qu'il 
n'est jamais permis d'user d'é- 
quivoques ni de restrictions 
mentales, parce que ce sont de 
Yrais mensonges , puisque c'est 
mentir, disent-ils, que de faire 
entendre par ses discours autre 
chose que ce que l’on a dans l'es- 
prit. Ils confirment leur senti- 
ment, 1° par l'autorité de saint 
Augustin, (Xb. contra menda- 
cium, c. 18, seun. 35.) Ce saint 
suppose un père malade à l'ex- 
trémité, qui demande des nou- 
velles de la santé de son fils, 
dont il ignore la mort, et à qui 
Von ne peut répondre qu'en 
Tune de ces trois manières : Il 
est mort, ou il se porte bien, 
ou, je n'en sais rien, en sous— 
entendant pour vous le dire. 
Saint Augustin ajoute qu'il n’y 


a que la seule première réponse 
qui soit véritable, et que les 
deux autres sont des mensonge: 


qui ne peuvent jamais être per- 
mis, quoi qu'il en puisse arri- 
yer, Ex illis autem tribus duo 
Jalsa sunt , vivit et nescio; nec 
abs te dici possunt, nisi men- 
tiendo. 2° Ces théologiens se fon- 
dent sur le décret d'Innocent x1, 
par lequel il condamna, le 2 mar 
1679; soixante-cinq propositions 
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de morale, dont la vingtsixième 
et la vingt-septième étaient con- 
gues en ces termes : vingt-sixiè— 
me proposition condamnée z 
« Si quelqu'un étant seul ou en 
» compagnie, étant interrogé, 
» ou de son propre mouvement , 
“ou par récréation, ou par 
» quelque autre raison que ce 
» soit, jure qu'il n’a pas fait une 
» chose qu’il a pourtant faite, 
» en entendant en soi-même une 
autre chose qu'il n'a pas faite, 
» ou bien quelque endroit où il 
» a passé, autre que celui où il 
» l'a faite, on en sous-entendant 
» quelque autre chose véritable 
» qu'il ajoute; certainement il 
» ne ment pas et n’est point pars 
» jure». Vingt-septième propo- 
sition condamnée : « Tl y a nne 
» juste cause d’user de ces dé 
» tours el ambiguités toutes les 

fois que cela est nécessaire on 
» utile pour la santé, l'honneur, 
» ou le bien, où pour faire qnel- 
» que action vertueuse que ve 
» soit ; en sorte qu’on juge qu'il 
» est alors expédient et avanta- 
» geux de cacher la vérité. » Le 


pape Innocent xı condamna ces 
propositionssous peine d'excoms 
munication encourue par le seul 


fait, etréservée au souverain pon- 
tife, excepté à l’article de la 
mort. Le clergé de France les 
condamna aussi l'an 1700 , com 
me erronées , téméraires , sc 
daleuses , pernicieuses, illusoi- 
res, favorables aux menson, 
aux fraudes et aux parjure: 

(Fayez Cavassor, liv. 4, Theor 
et praz. Jur. can. , cap. 4, Le 


ges 


D 


ième 
con 
ixiè— 
née + 
ju en 
ogé, 


ent, 


dant 
table 
nt il 
pars 
opo- 
une 


coms 
seul 
pon- 
e la 


ges , 
w 
heor, 


i Le 


ERA 
père Alexandre, Thel. moral., 
in-fol, tom. 2, pap. 87t: Pontas, 
au mot MENSONGE , cas, 6, et 
au mot Pamune, cas 1, Joye.: 
aussi MENSONGE. ) 

EQUIZOTUM, ville épiscopale 
de la Mauritanie de Sitifi en Afri- 
que, nommée Æqueheto dans les 
tables de Peutinger, dont l'évê= 
que, nommé Victor , assista à la 
conférence de Carthage, c. 201, 
not. 383. 

ERACLE, évêque de Liége, 
en 959, a écrit une lettre à Ra- 
therius, évêque de Vérone, ct 
la relation de la guérison mi~ 
culeuse qu’il avait obtenue 
au, tombeau de Saint-Martin à 
Tours, d'un cancer auquel les 
médecins ne trouvaient point de 
remède. (Dom Ceillier, Hist. des 
Aut, sacrés et eccl, , tom. 19, 
pag. 63 

ERACLIUS , que Baronius 
nomme Eradius, prêtre d’Hip- 
pone, fut désigné par saint Au- 
gustin pour lui succéder dans le 
siége épiscopal de cette ville , le 
26 septembre 426. Le père Com- 
befis , Bibl. concion. , rapporte 
sous le nom d’Eraclius, le ser- 
mon quatorzième qui, parmi les 
ouvrages de saint Augustin, est 
compté entre les soixante-quatre 
discours, ou sermons de ce Saint, 
de verbis Domini. Dans la nou 
velle édition il est dans lappen- 
dice dutome5 nombre 72. Dans 
le même tome 5 , on litun autre 
sermon qu'Eraclius avait pro- 
noncé en présence de saint Au- 
gustin ; il est après 
quatre-vingt-quinz 
Docteur. 


le trois cent 
ne du saint 
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ERANARQUE, eranarcha. L'é- 
ranarque était chez les Grecs l'ad- 
minislrateur des aumônes des 
pauvres, C'était un ofice publie 
attacli 
trat qui 
d'amis et les taxait chacun s 
ses facultés , quand il fallait sub= 
venir à la née: é 


de quelque 
personne , comme d’un captif, 
d’un homme réduit à l'indi- 
gence , ete, 

ERASME (saint), évêque et 
martyr en Italie, souffrit du 
temps des empereurs Dioclétien 
et Maximien à Formies, qui fut 
détruite par les Sarrasins dans 
le neuvième siècle , et dont Vé- 
véché fut transfé: Gaëtte, On 
prétend que le corps du saint 
martyr s'est conservé jusqu'an- 
jourd’hui dans cette ville, 
cepté quelques parties qui en fu- 
rent détachées et données à di- 
verses églises de son nom et à 
quelques monastères , dont les 
principaux étaienteelni de Rome 
sur le mont Celius, et un antre 
sur le mont Soracte, mainte 
nant le mont de Saint-Oreste, 
ou de Saint-Sylvestre, C'est ce 
saint Erasme , que l'on appelle 
vulgairement saint Elme, ow 
sant Elmo , surtout en Italie, 
en Sicile, en Espagne eten Por- 
tugal. C'est un nom corrompu 
de saint Ermo, où sant Eramo, 
par les matelots de la Méditér= 
ranée où notre 


aint est invo= 
qué contre les tempêtes et les 
autres dangers de la mer. DÉ- 
glise romaine le joint aux saints 
martyrs Marcellin et Pierre, dans 


son oflice public du second jour 
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de juin. -Saint Gri 
etquelques anciens nous appren- 
nent sûrement qu’il y a eu un 


goire, pape, 


Erasme , évêque, marty- 
rmies; mais ils ne n 
disent rien des circonstances de 


as 


sa vie, ni de sa mort; et les actes 
que nous en ayons sont entière- 
ment supposés. (Baillet, tom 2, 
2 juin 

ERASME (Didier), en latin 
Desiderius, naquit à Roterdam, 
ville de Hollande , le 28 d’octo- 
bre 1467. Ses tuteurs l'o) 


bligérent 


de se faire chano 
Saint-Augustin à I 


le 


Tergou, 


pt ans, et il fit profession dans 


monastère de Stein ; près de 
n 1486.11 fut ordonné 
prêtre par l'évéqued/Utrecht l'an 
1492, vint étudier à Paris, voya- 
gea en Angleterre et en Italie où 


il pr 


le bonnet de docteur en 
théologie à Boulogne en 1507 
De Boulogne il alla à V 
il demeura chez le fameux Alde 
Manuce qui imprima quelques 
uns de ses ouvrages, De là il fut 
appelé à Padoue par le prince 
Alexandre, fils naturel de Jac- 
ques 1v, roi d'Ecosse, pouryu de 
l'archevêché de Saint-André, Il 
passa ensuite à E 


ise où 


arcet 


d'où ses amis d'A 


rappelèrent en leur pays par les 
avantages qu'ils lui firent espé- 
rer du roi Henri viu, Il y a 


l'an 1509, et s'y retira che 
chancelier Thomas Morus. I} fit 


un voyage à Paris en 1510, re- 


tourna encore une fois en An- 


eterre où il enseigna la langue 
cque dans l'Université d'Ox- 
ford , et alla ensuite résider à 
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Bäle. Charles d'Autriche , sou- 
verain des Pays-Bas , qui fut de- 
Puis empereur , sous le nom de 
Charles-Quint 
ler d 


le fit son conseil- 


at; ce qui l'empêcha de 
rendre aux instances du roi 
François 1“ qui voulait l’attirer 
dans son royaume. L'an 1520 il 
se retira à Fribourg , d'où il re- 
vint à Bâle. Il y fut recteur de 
l'Université, et y mourutle r2de 
juillet 1536, après avc 


com- 


posé un grand nombre d'ouvra- 
8 qui ont été recueillis et im- 
primés à 


âle par Froben , en 
9 vol. in-fol. , l'an 1540. La de 

nièreédition qui fut faite L 
en 1703, est la plus ample. Les 
deux premiers volumes et le qua- 
trièmenec 
de grammaire, de rhétori 


que et de philosophie, si ce n'est 


eyde 


iennentquedesou 
vr 


quelques endroits de colloques 
et du livre intitulé , PÉloge de 
la Folie. Le troisième contient 
les Épitres , dont plusieurs ont 
rapport aux affaires de l'Église 

Le cinquième les livres de piété, 
Le sixièm 


> la version du nou- 


veau Testament , avec des- no- 
tes. Leseptième , les paraphrases 
sur le nouveau Testament. Le 
huitième , les traductions des 
ouvrages des pères grecs. Le neu- 


vième , les apologies. E 


était passionné pour Fé 
sobre, sincère , constant dans 
ses amitiés , ennemi du luxe, de 
la flatterie et de l'ambition; mais 
vif, emporté , railleur , sensible 


aux injures, aigre et haut envers 


ses adversaires, libre dans ses 


sentimens sur la religion 
qui a fait que les théologiens de 


ques 
e de 
ient 
ont 
lise, 
été, 
iou- 


no- 
ases 
Le 
des 
eu- 
sme 
de, 
lans 
, de 
nais 
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la Facultéde Paris ont condamné 
quelques unes de ses proposi- 
tions, et que plusieurs ont douté 

sa” catholicité , quoique ses 
ts, et surtout ses apologies , 
ati 


de 
éc 
soient des preuves démons 
ves ; qu'il est toujours demeuré 


inviolablement attaché à la com- 
munion romaine. Il avait, dit 
M. Dupin , une mémoire prodi- 
gieuse , une merveilleuse facis 
lité d re, etécrivait ayec pu- 
reté et élégance; il s'était fait un 
stile-propre qui ne cède en rien 
à celui des meilleurs écrivains. 
TI a été constamment le plus bel 
esprit, et le plus savant homme 
de son siècle. C’est à lui qu'on 
doit principalement le rétablis- 
sement des belles-lett 
éditions des Pères , la critique et 
le goût pour l'antiquité. IL est un 
des premiers qui aient traité les 
matières de théologie d'une 
manière noble et dégagée des 
sophistiqueries et des termes de 
V'école , etc 

Richard Simon veut qu'on ra- 
batte beaucoup de ces louanges 
que M. Dupin donne à Erasme: 
Tl convient que ce fut un très- 
bel esprit , mais trop présomp- 
tueux et trop satirique, pèn 
exactet peu exercé dans la scien- 
ce de l'antiquité ecclésiastique 


faible dans la langue grecque et 
daus la critique, comme il pa- 
rait par le grand nombre de 
fautes qui se trouvent dans ses 


traductions et ses éditions des 
Pères, plus habile même dans 
les minuties de la grammaire, 
que dans la véritable latinité, 
et beaucoup inférieur en tout 


ERA 159 


genre de littérature à 
savans deson siècle. (ayez les 
Annales. de Sponde ; l'Histoire 
de M. de Thou ; l'Apologie d'E- 
rasme , par M. Marsollier ; les 
Sentimens d'Erasme conformes 
à ceux de l'Église, par M. Ri- 
chard, curé de Triel; un mé 
moire pour le même, par le 
père Le Courayer. Dupin, dans 
le seizième siècle de sa Biblio 
thèque eccl. , pag. 4; et Richard 
Simon , dans la critique qu'il a 
faite de cette -Bibliothèque de 
. Dupin, tom. 1, pag. 579 
Voyez aussi l'Histoire de la vie 
et des ouvrages d'Erasme , que 
M. de Buriguy a donnée en 1757, 
en2 vol. in-12 , sous le titre de 
Fie d'Erasme, et qui est pro- 
prement l’histoire. littéraire de 
ce temps-là 
ERASTE, Erastus. Saint Eraste 
était Corinthien et disciple de 
saint Paul qui l'appelle trésorier 
de la ville. Ayant é converti 
par ce etapôtre, il quitta asa ch 
et le suivit à Éphèse où il é 
l'an 56 de Jésus-Christ, S. Paul 
l’envoya en Macédoine 
mothée.Tlsétaient tous 


plusieurs 


uxavec 
lui à Corinthe en V'an 58, lors- 


qu'il écrivit aux Romains, qu'il 
salue de la part de l'un et de V's 
tre, Ily a apparence qu'Eraste 
suivit toujours Vapôtre depuis 


ce temps, jusqu'au derniervoya- 
ge qu'il fit Corinthe, en allant 
souffrir le martyre à Rome en 
65; car alors Eraste demeura à 
Corinthe, Usuard , Adon , et le 
Martyrologe romain , disent que 
saint Paul avait Inissé Eraste en 
Macédoine, et l'en -avait fait 
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évêque; et qu'enfin il fut mar- 
tyrisé à Philippes. Les Grecs, au 
contraire, dans leurs menées , 
le font évèque de Panéade , vers 
les sources du Jourdain , lui don- 
nent le titre d'apôtre , le mettent 
au nombre desseptante disciples, 
et disent qu'il mourut en paix , 
après avoir parcouru toute la 
terre pour annoncer la foi de Jé 
sus-Christ. Mais, ni les uns, ni 
les autres, ne produisent aucune 
preuve de ce qu'ils avancent. Les 
Latins l'honorent le26 dejuillet, 
et les Grecs le 10 de novembre. 
{ Foyez les Actes des Apôtres , 
chap. 19 ; les Épttres de S. Paul 
aux Romains , chap. 16; la se- 
conde aux Corinthiens, chap. 8; 
la seconde à Timothée, chap. 4, 
voyez aussi M. de Tillemont, 
dans la vie de saint Paul, an 
premier tom. di Mém. eccl., 
et M. Baillet , tom, 2, 26 juil- 
let , pag. 400.) 

ERASTIEN , Ærastianus. Les 
Erastiens sont des hérétiques fac- 
tieux qui formèrent une secte 
en Angleterre l'an 1647. Ils re- 
connaissent pour maître un cer= 
tain Thomas Eraste qui niait que 
l'Église eût le pouvoir d’excom- 
munier. (Salmonet, Hist. des 
troubles d'Angleterre. ) 

ERATH (Augustin ), chanoine 
régulier de l'Ordre de Saint-Au- 
gustin , naquit à Buchloa dans 
la Souabe , le 28 février 1648. Il 
fit ses vœux solennels à l'âge de 
vingt ans , dans le collège impé- 
rial de Wettenhusen. En 1679, 
il fut fait docteur en théologie 
à Dilinghen ;et l’année suivante, 
le pape le fit pronotaire aposto= 
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lique , et l'empereur, comte Pa- 
latin, Il fut vice-doyen dans son 
collége, et il y enseigna la phi- 
losophie et la théologie. Il en- 
seigna aussi la théologie à Rei- 
chenspergen et à Vienne. L’évè- 
que de Passaw , instruit de son 
rare mérite, le fit de son conseil, 
et lui donna le soin de sa bi- 
bliothèqne. En 16098 , il devint 
abbé régulier de saint André , et 
il gouverna ce monastère avec 
autant de zèle que de douceur 
et de capacité jusqu'à sa mort 
arrivée le 5 septembre 1719. On 
a de lui, 1° Commentarius theo- 


logico-juridico-historieus in re- 
gulam S. Augustini, à Vienne 
en Autriche, tom. 1 , 1698 , in- 
fol. 2° Mundus symbolicus à 
D. Philippo Picinello , Canon- 
regul. et Abbate mediolanensi , 
italico idiomate compositus , ter 
in Italia editus ; postmodum à 
D. Augustino Erath in latinum 
traductus, ac justo volumine 
auctus , 2 vol. in-folio , à Co- 
logne, 1680 , 1694 , età I 
sick én 1707. 3° Lumina reflexa, 
seu consensus veterum auctorum 
classicorum cum sacris bibliis 
legis antiquæ et novæ , à Frane- 
fort-sur-le-Mein , 1702 , in-fol. 
C'est encore une traduction la= 
tine d'un ouvrage italien du père 
Pinicelli. 4 Unio theologica , 
seu conciliato prœdeterminatio= 
sicæ , seu decreti divini 


ip- 


nis ph 
intrinsecè efficacis , prout Tho- 
mistæ docent , et decreti divini 
extrinsecè efficacis, prout re- 
centiores per scientiam mediam 
explicant, à Augsbourg , 1689 , 
in-4^. 5° Maxima sacrarum Re- 


te Pa- 
ïs son 
| phis 


e son 
vscil, 
sa bi- 
levint 


uceur 


mort 
9. On 
theo- 
n re- 
ne 


|, in- 


non= 
ensi, 
s, ler 
um & 
tinum 
imine 
| Co- 
Leip- 
lexa, 
orum 
iblis 


gica y 


atio= 


livini 
T'ho- 
divini 
t res 
diam 
689 ; 
1 Re= 
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onum, à Augsbourg ; 1606, 
in-f°, C'est une traduction de 
l'italien du P, Picinelli. 6° Trac- 
tatus theologico=canonteus de 
SS. Canonic. reg. vestibus, à 
Vienne en Autriche, in-4° et 
in-89, à Dilinghen , 1686, 7° Au- 
gustus velleris aurei ordo per 
emblemata , ectases politicas et 
historiam demonstratus, à Pas- 
saw , 1604 ; in-fol., et in-8°, à 
Ratisbonne , 1697. 8° Symbola 


virginea , traduit de l'italien de 
Picinelli , à Augsbourg, in-8, 
1694. 9° Meditationes et recol= 
lectiones animæper decemdialia 


exercitia Deo suo vocaturæ ; 
traduction de l'italien du père 

rnard Tinetti, clerc régulier, 
augmentée par le traducteur, 
in-8°, à Augsbourg, 1690. 


10° 4cta pro coæva exemptione 
cathedralis ecclesiœ Passaviensis 
contra subjectionem metropoli= 
ticæ ecclesiæ Salisburgensis. I) 
y a dans ces actes des pièces im- 
portantes pour l'histoire des égli- 
ses de Passaw et de Strasbourg 


119 Adventuale) seu conciones 
in singulos dies adventus : item 
quadragesimale primum et se 
cundum , à Ulm , 17 fo 
Ces sermons sont traduits de l’i- 
talien de Picinilli. 12° Manna 


10, ir 


anime, à Vienne, 169o ; in-{°, 
et à Leipsick 1692, in-{°. C'est 
une traduction de l'ouvrage du 
P. Paul Segneri, jésuite, intitulé, 
la Manna dell anima, etc, 


13 Philosophia 8. Augustini , 
à Dilinghen , 1678, in-12. 14° Res 
Sand- Andreanæ. Cet ouvrage, 


d tome 


imprimé dans le sec 
des Miscellanea du père Duel- 


ERB 
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une disserta= 
tion latine sur l'empereur Ot- 
hon ur premier fondateur de la 
communauté régolière de saint 
André. 2° Une suite des prélats, 
ou abbés de cette maison, de= 
puis l'an 998 jusqu'en 1923, 
3° Des bulles , ou diplômes des 
papes, des empereurs et archi 
ducs d'Autriche , concernant la- 


lius , contient 1 


dite maison des chanoines régu- 
liers. Outre es ouvrages, le père 
Erath a laissé manuscrits une 
théologiescholastique; un traité 


des Sacremens dans les principes 
de saint Augustin ; un autre sur 
Ja conception imiaculée de Ja 
sainte Vierge ; une philosophie; 
les annales de l'église de saint 
André, avec une histoire politi- 
que de l'Autriche ; un écrit en 
faveur de l'Ordre de chanoines 
réguliers de Saint-Augustin , 
pour en prouver la dignité et les 
prérogatives; enfin, Tractatus 
contra Antilogiam Carlomæs= 
chin. Le père Raymond Duellius, 
dansla préface du second tome 
de ses Miscellanea , imprimé à 
Augsbonag en 1724 , in-4{, 

SRBLAND , ou HERBLAND, 
Ermelandus , où Hermelandus , 
abbéd’Aïndreen Bretaghe(saint}, 
était d’une noble famille de la 
ville de Noyon. Tl vint au monde 
vers l'an 63g , quitta la cour du 
roi Clotaire at dont il était 
grand échanson vers l'an 668, 
et se fit religieux au monastèré 
de Fontenelles, dit de saint Van- 
drille au pays de Caux où il eut 
pour maître Saint Lambert qui 
en était alors abbé, L'an 643, il 
fut ordonné prêt 


me saint 
11 
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Ouen , évêque de Rouen , et l'an 
676 il futenyoyé à saint Pascaire, 
évêque de Nantes, pour établir 
la vie régulière dans le nouveau 
monastère d'Aindre, qu'il avait 
fait bâtir dans nne île à deux ou 
trois lieues de sa ville épiscopale. 
Dieu bénit si sensiblement ses 
soins , ses travaux, Sa pénitence, 
que , de son vivant mèm 
mon 


, son 


stère devint l'un des plus 
célèbres du royaume, et par la 
multitude et par la vertu de ses 
disciples. La grande vicillesse où 


il parvint „sans lui faire rien re 
lâcher de ses austérités, le fit 
renoncer à la qualité d'abbé, 


pour achever sa course dans la 


retraite où le don des miracles ct 
celui de prophétie qu'il avait eus 
étant en charge 
rent jusqu'à sa mort qui arriva 
vers Van 710 ou 715. Son corps 


, l'accompagnè- 


fut transporté quinze 
sa mort dans l'église de Saint 


ans après 


Pierre. Le Martyrologe romain 
marque sa fête le 25 mars que 
l'on croit avoir été le jour de sa 
mort, Mais en Bretagne on la fait 
principalement le 
bre , qui est peut-être le jour de 


5 de novem- 


sa translation. Sa vie, écrite par 
un auteur presque contempo- 
rain , se trouve dans la continu. 
Bollandus, dans les ac- 
tes des Saints de l'Ordre deSaint- 
Benoît, au second siècle, par 
Dom Mabillon ,eten abrégé dans 
VHist. des Bénédict., de Bul- 
teau , liv. 3, chap. 47. (Baillet, 


tion de 


tom. 1,25 mars. 
ERCARICA , une des villes les 


plus renommées de l'antiquité 


était située, selon un célèbre 


bistoriographe d'Espagne, Don 
Ambroise Moralès, entre la ville 
de Cuengça et celle de Molina où 
se voit à présent un endroit ap- 
pelé Muela de 
lequel on trouve plusieurs vesti- 


int Jean , dans 


antiquités romaines. Ces 


s sont dans le royaume 
d'Aragon , à cinq lieues de la 
ville d’Albarazin, entre deux yil- 
lages nommés Griegos et Gua- 
latiaz, où, suivant l’ancienne tra- 
dition du pays, était située la 
ville d’Ercabica. Elle n’était pas 
éloignée de Segobrige, ville épis- 


copale dont l' était sou 
mis à celui d'Ercabica, avec l'an- 
cien Complute , aujourd'hui Al- 


yèch 


cala, Siguença-et Valore , soumi- 
ses à présent à Cuença. La vill 


d'Ercabica fut entièrement € 
truite dansl'invasion des Maures; 
l'évêché fut transféré à Albara= 
zin ,comme l'endroitle plus pro- 
pre et le plus fort pour l'évêque 
et les chrétiens. C'est pour cela 
qu'il est à propos de donner ici 
la liste des évêques d'Ercabica 
et de ceux d'Albarazin. 


Évéques d'Ercabica 


1. Oracius (saint), duquel 
Haubert de Séville dit dans sa 
chronique : Ercabicences Epis- 
copi inceperunt in predicatione 
S. Pauli Apostoli tempore Ro- 


manorum, primus corum sedit 
F 


Oracius 


2. Jacques, disciple d'Oracius, 


lui succéda l'a 
3. Naptus, martyr, l'an 110, 


n 97 


f. Candus rer , Van 200 
5. Accitaous, l'an 278. 


6. Nerunius, l'an 2 


Jon 
ille 
où 
ap- 
ans 
sti- 


Ces 


me 
la 
yil- 


jul 
5 sa 
pis- 
ione 
Ro- 
edit 


ius, 


110. 


9. Pierre ir, martyr, l'an 300. 


8. Veldus, ou Veldonius, en 
CE 


g. Sconius , en © 
10. Avildus, en 
11, Jacquesit, en 411 
13. Candus 11, en 450 


13. Jean, intrusen , 450. 
14. Lucianus , en 492 
15. Nestorius , en 5 


16. Pierre n, en 561 

17. Pierre m , assista au troi= 
sième concile de Tolède l'an 590, 

18, Theodosius , se trouva à 
une assemblée tenue à Tolède 
Pan 610, sous Flavius Gunde- 
marus , Roi d'Espagne. 

19. Carterius , envoya au con- 
cile de Tolède de Pan 633, son 
archidiacre Domarius qui sous- 
crivit pour lui. 

20. Baldigius, ou Balduigius, 
souscrivitaux conciles de Tolède 
des années 651 , 652 et 655. 

21. Mumulus, envoya au con- 
cile de Tolède de Pan 675, exila 
son diacre qui souscrivit ; mais 


il assista en personne , et sous- 
crivit à celui de P'an 677. 

22. Memorius 1° , souserivit 
au concile de Tolède de 
681 , sous le règne de Fla 
Ervigius 

23. Simpronius 


, assista et 


souscrivit au treizième concile 
de Tolède 
avinus Monachus, as- 
sista aux deux conciles de Tolède 
Je Van 693. 

25. Memorius 1, gouverna son 
église dans le temps de Dom Ro= 
drigue , l'an 714, que les Sarra- 
sinsentrèrent en Espagne. 

26. Aulogenus, prélat d'une 
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vie édifiante, Ce fut durant son 
épiscopat que les chrétiens, pres- 


sés par les Sarrasins , se réfugi 
rent à Albarazin , comme à un 
endroit plus fort et plus sûr 


Cet évêque siégeait l'an 752 


(Histoire d'Espagne de l'arche- 
véque Dom Ferdinand. ) 

27. Pélage, moine , revint à 
son église l'an 813, et les évé- 
ques d'Ercabica continuèrent en- 


core long 


temps à siéger dans 
cette ville, puisqu'il y en avait 
un Van 10! 


Translation du siége d'Ercabica 
à Albarazin , et succession de 


ses évêques. 


Albarazin , ville épiscopale 
d'Espagne, située dans le royan- 
me d'Aragon, fut fondée par 
Hercule , roi d'Espagne, Pan 

200 de la création du monde , 
selon Haubert de Séville. On l'ap- 
pelait Turia et Lobetum. Elle 
fut ensuite nommée Albarazin , 
à cause d'un roi Maure Abenr= 
racin. 

Après un long esclav; 
Pierre Ruiz d'Ara 
trè: 


, Don 


yon , chevalier 
illustre de la Navarre, et 
seigneur d'Estella, reconquit la 
ville d'Albarazin „et l'on y trans- 
féra l'église d'Ereabica. Cerebru= 
nus ; archevêque de Tolède, fit 
la nouvelle érection avec la per- 
mission du pape Urbain n , ac- 
cordée aup: 


avant à Bernard , 
archevêque de Tolède ; et cette 
église commença dès lors à 


repreudre son ancienne splen= 
deur 


Le chapitre est composé de 
quatre dignitaires, douze cha= 
LA 
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noines prébendiers, huit cha- 
, parmi lesquels il ya trois 
x bénéfi- 


noin 
théologiens , trente- 
, deux sacristain: 


cie un au- 


mônier , six enfans de chœur, et 
une bonne musique; le tout ar- 
rar 


pré 


éen bon ordre par le dernier 
at 


véques d'Albarazin 


1. Dom Martin , premier évè- 
que d’Albarazin l'an 1170. Dans 
è rche= 


nne ancienne pièce en p 


min desarchives de cette église, 
on lit 


nus primus episcopus h 


es mots suivans : Me 


bet ani- 


vineam q 
élat fut 


versariu 


uper 
dicitur de la Costa, Ce 


sacré par l'archevêque Cerebru- 


lise cathé= 
Christ 
stament 


nus, qui dédia I 
drale au Sauveur 
Dom Martir 


du chevalier Don Ferdinand Ruiz 


Jésu 


assista au t 


d'Azagra , dans la ville de Te- 

ruel : sa date est du 29 décem- 

bre 1194. L'évêque Dom Martin 

promit obéissance à l'archevé= 
'olèd 


que de T 


métropolitain ; € jou- 


près de trente 


verné son é 

ans, mourut l'an 1212, le 6 jan- 
vier. 

Jean 1% , mourut en 1213 

3. Raymond Hispan, doyen 

se de Tolède , fut nom- 


de bé 


que d'Albarazin l'an 1214 


prélat est loué par les au- 
teurs qui ont écrit la chronique 
du roi don Jacques-le-Conqué- 
rant, Tl fut envoyé ambassadeur 
au nom du royaume, auprès 
d’Innocent ni, qui le nomma pré- 
eepteur du prince don Jacques 
Tl assista au coneile de Latran 
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célébré sous le même pape, et 
mourut l'an 1222 

4. Dominique , 
1223. Le roi don Jacques le re- 
çut à Teruel avec beaucoup de 
bienveillance , et lui 
protection à lui et à son Église, 


siégeait l'an 


accorda sa 


comme on le voit par une pièce 
ancienne des archives d’Albara- 
zin , datée du 26 août 1226. Il 
signa une sentence donnée par 
Don Rodrigue Ximenez, arche- 


vèque de Tolède , sur la distri- 


bution des dimes, le 30 septem- 


bre 1232, Il accompagna le roi 


de Burriana 
r d'Albara- 
lise du château 


Don Jacques au sic 


en 1234 


Le sei; 


zin lui donna l'é 
de Bexix qu'il avait pris sur les 
Maures, Ce prélat mourut après 


avoir siégé environ quarante-un 


ans,et fut inhumé au monas- 
tère de Piedra. 

5. Guillaume, archidiacre d'Al 
borazin, fut le premier évêque 
de Ségorbe , dans le temps de 
ette église à celle 
Cet fit 


l'union de 

d'Albarazin. 
par la conversion de Zeit Abeï- 
cit , Valènee et de 
gorbe , qui fut instruit et bap- 


union se 


roi de 


prélat , qui l'appela 


tisé par ce 
Ce roi lui 


Don Vincent Belvis. 
fit donation de diverses églises , 
comme il paraît par une pièce 
rite datée de l'an 
1236, et traduite par Beuter, 
lib. 2 , cap. 24. De venerabili , 
et charissimo amico nostro Guil- 
lelmo ecclesiæ Segobricensis in 
pastorem electaecc lesias de Are- 
nosso , Montan , Castiel Montan, 


en arabe, 


etc 
6. Dom frère Simon Gimeno 


ièce 


Pan 


ERC 
bénédictin, se trouva présent à 
l'accord que fit le roi susdit avec 
le roi Don Jacques, au sujet de 
quelques villes. Le Roi lui donna 
ons ; et dans la 


quelques 
prise de Valence, Simon exerça 
quelques actes de juridiction au 
nou de l'archevèque de Tolède, 
La dame Thérèse Cascant et son 
nt à notre évêque 


posse 


fils vend 
deux possessions l'an 1239, com- 
me il paraît par une pièce au- 
thentique : Fratri Eximenio 
Episcopo egobricensi, et S. Mu- 
riæ de Albarozino , et successo- 
ribus suis castrum et vallem de 
Trama- Castiel pro ducentis au~ 
reis alphonsinis. 

7- Gilles , archidiacre d'Alba- 
razin ; fut élu évèque environ 
l'an 1242. Il vivait encore l'an 
1244 ,suivant une pièce ancienne 
sur la collection des dimes, et 
il mourut Van 1245. 

8. Dom F. Pierre Gines G 
ces 1°", de l'Ordre de Citeaux , 
et abbé du monastère de Piedra, 
fut nommé évêque de cette église 
en 1246. Les papes Innocent 1v 
et Alexandre 1y, lui adressèrent 
diverses bulles sur l'administra= 
tion de l'église de Ségorbe ; il fut 
dépouillé de cette Église jusqu'à 
l'an 1259, que le pape Alexan- 
dre 1v la réunit, par sa bulle ex- 


pédiée à Anagnie la cinquième 
année de son pontificat, le 18 de 
mars de la même année 

Pierre Ximenez Ségura 1, 
natif de Tolède, d'une noble 
famille, fut élu évêque d'Alba- 
razin l'an 1273. Le roi D. Jac- 
ques l'emmena aussitôt à Gre- 
sade en qualité d'ambassadeur 
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et à son retour, il fut sacré par 
D. Sanche, de la famille royale 
d’Espagne, et archevêque de 
Tolède ; il se trouva au concile 
de Lyon , célébrépar Grégoirex, 
l'an 1274, et y accompagna l'ar- 
chevêque D. Sanche qui le pré= 
senta au pape, en lui disant: 
« Voilà, très-saint père, un 
» évêque sans évèché, parce que 
» ceux de Valence le lui ont 
» usurpé. » Le pape lui demanda 
ses titres, et à son retour à Al- 
avazin il prit le partidesarmes, 
et réconquit les Églises de Se- 
gorbe, Xerica , Pina et Toro que 
possédait l'évêque de Valence. 
Le pape l'excommunia pourcette 
violence; il comparut à la cour 
de Rome, où les affaires furent 
es par compromis. Ce 


arrang 
prélat mourut à Teruel le 20 sep- 
tembre 1277. 

ro. Michel Sanchez, natif de 
Navarre, et chanoine d’Albara- 
zin , fut élu unanimement éy- 
que Van 127 l'exception 
d’une voix qui fut pour le ga 
dien du couvent des Cordeliers 
de Valence , nommé frère Pierre 
Zacosta, natif de Darogue ; mais, 
parce que ce dernier était pro- 
i D, Pierre im , le 


par le 


véritable évèque se retira en Cas- 
tille, et mourut dans la Navarre 
peu après. Le prétendu évèque 
Zacosta accompagna le Roi dans 
une expédition l'an 1287 , et le 
Chapitre lui accorda, l'année 
suivante , la faculté de conférer 
les canonicats vacans pendant 
deux ans. Tl alla ensuite à Avi- 
gnon poursuivre sa prétention , 
et n'obtint rien 
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11. Aparicius, natifd’Atienza, 
fut nommé évêque d’Albarazin 
par l'archevêque de Tolède, qui 
déposa Zacosta. Aparicius fit un 
réglement touchant les dimes 
et l'immunité de ses ecclé 
tiques, sur certains impôts , en 
1298 et 1299, et mourut âgé de 
trente ans, Il fut inhumé 
athédrale, 
Antoine Munoz 1, natif 
de Teruel, d'une illustre f 
mille, chanoine de cette Église, 
docteur et professeur en Droit 
canon de l'Université de Sala- 
manque , fut élu Van 1302. Il 
mourut à Teruell'an 1319, le 


dans 


soné 


12 


20 mars, et fut inhumé dans la 
paroisse de saint André 

13. D, F. Sanche Doll, de 
l'Ordre des Carmes, natif de 


Réal-Divier, de Pampelune, et 
pénitencier du pape Jean xxu, 
fut élu par le Chapitre , et sacré 


à Avignon l'an 1319, Il soutint 
avec ferm 
Église contre Varchevêque de 
Valence; et ayant célébré un 
synode le 13 avril 1320, et aug- 
menté son évêché de quelques 
bénéfices, il mourut à Avignon 
l'an 1356, re 
et aimé de tout le 

14. Elie, is de nation, 
fut nommé par Innocent vi qui 
Ôta au Chapitre le droit d'élec- 
tion, Étant allé à Avignon pour 


é les droits de son 


de son peuple 
nonde 


soutenir ses droits, il mourut 
auprès de Toulouse le 6 mai 
136 


É six ans 


après avoir sié, 
15. Jean de Barcelonne n fut 
nommé par le pape Urbain v, 
en 1363. Tl tint un synode à Se- 


gorbe en 1367, et fut transféré 
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à Huescar par le même pape en 
1370. 

. Inigue de Valtera, natif 
de Valence , d'abord évêque de 
Girone , ensuite d'Albarazin l'an 
1370, fut ambassadeur de don 
Pierre 1v, roi d'Espagne , auprès 
de Grégoire xı. On le transféra 
à Tarragone en 1 
gorbe le 18 février 1407. 

Diegue de Heredia, d’une 
noble famille, d'abord évêque 
d'Albarazin où il fonda un béné 
fice, fut Vic l'an 


380. Il mourut 


1 


transféré à 
toc 

18. François 1 Raguer, natif 
de Barcelonne, fut nommé par 
Benoit xı et mourut 
en odeur de sainteté l'an 1409. 

19. D. F. Tauste, de 
l'ordre de la Merci, évêque de 
Huescar, ensuite d'Albarazin , 
tint un synode le à 


en 1400, 


Jean 


avril 1417, 
et mourut en 1427 


10. François 1 Aguilon, natif 
de Valence, et de l'ancienne 
maison de Pitres, chanoine de 


Majorque, fut nommé évêque 
d'Albarazin par 
1428, et tint un synode 


Martin y en 
à Valde- 
et mourut l'an 14 
ard € 
nommé par le concile de 
prit possession le 10 novembre 
1438, et fut transféré 
lonne en 1/45. 

22. Gisbert Pardo, natif de 
Valence, conseiller du roi Al- 
phonse v, fut nommé évèqu 
d'Albarazin par Eugène 1y. Il 
accompagna à Naples ledit roi 
Alphonse en 1450, et mourut à 


Christo , 


21. Jacques Gé 


à Barce- 


Rome Van 1454 


23 Louis Jean de Mila, natif 


en 


atif 
de 

l'an 

lon 


rès 


ra 
rut 


ane 
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de Javita, et neveu de Ca- 
lixte m qui le créa cardinal le 
13 septembre 1456. Il fut évé- 
que de cette église jusqu'à 1459, 
que Pie 1t le transféra à Lérida. 

24. D. F. Pierre m Baldon, 

natif d’Albarazin, de l'Ordre de 
Citeaux , abbé de Valdigne , prit 
possession de cette Église le 
15 juin 1461, et mourut le gjuin 
1473. 
25. D. Barthélemi Marty, na- 
tif de Xativa , et évèque de cette 
Église en 1474 , tint un synode 
en 1485, Alexandre vı le fit car- 
dinal en 1406, et deux ans après, 
il abdiqua son évêché. 

26. Jean 1v Marrades, natif de 
Valence ; et évêque d’Albarazin, 
nomwé par Alexandre vi en 
1498, prit possession le 7 février 
de l’année süivante , et mourut 
à Romesans avoir vu son Église. 

27. D. F. Gilbert Marty, natif 
d'Alcira, de l'Ordre de Saint-Jé- 
rôme, et neveu du cardinal 
Marty, fut nommé par Alexan- 
dre vi en 1500, prit possession 
le 1x septembre de la même 
année, Il apaisa bien des trou- 
bles, et fut chargé par le pape de 
plusieurs négociations. IL mou- 
rut à Valence le 12 janvier 1529, 


après avoir donné de riches or 


ise , et fond 
ires 


nemens à son é 


douzeanniver Samémoire 


est encore en bénédiction. 

B. Gaspard Jope de Borja, 
natif de Valence , nommé évé- 
que d’Albarazin par l'empereur 
Charles v, et confirmé par Clé- 
ment vi en 1530, prit posses- 
sion l'année suivante, Il assista 
au concile de Trente , augmenta 
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beaucoup la fabrique de son 
Église, qu'il renouvela toute 
entière. Il fonda aussi douze 
anniversaires, et mourut à Vas 
lence en 1556. Il fut inhumé à 
Segorbe. 

29. D. F, Jean de Munatones, 
de l'Ordre des Augustins, natif 
de Briviesca, grand p a 
teur, provincialde son Ordre ,et 
précepteur du prince D. Charles, 
prit possession de cette Église le 
9 septembre 1556. IL se trouva 
au concile de Trente où il prècha 
trois sermons avec un applau- 
dissement extraordinaire. Il as- 
sis au concile provincial 
deSaragosseen 1565. Tl mourut à 
Valence en odeur de sainteté en 
1571, et fut inhumé dans sa 
patrie. 

30. François ın de Soto et Sa- 
lazar, natif d’Avila, commis- 
saire-général de la croisade, 
nommé par saint Pie ven 1571, 
fut transféré à Salamanque l'an 
1576. Cette Église vaqua plus 
d'un an. Le pape Grégoire xur 
la sépara de celle de Ségorbe le 
21 juillet 1577, et nomma des 
évêques aux deux Églises. 

31. Jean Trullo, prieur de 
Sainte-Christine, nomméévèque 
d'Albarazin par le roi D. Phi- 
lippe n, mourut sans prendre 
ession. 


a at 


32. Martin n de Salvatierra, 
natif de Vittoria, fiscal du con- 
seil de l'inquisition, et évêque 
de cette église en 1578 , fut 
transféré à Ségorbe. 

33. Gaspard Jean de la Fi- 
guera, natif de Fraga, d’abord 
évêque de Jaca, fut transféré 
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cette Église en 1583, et en 15 
à Lérida, Il mourut l’année sui- 
v Mon- 
serrat où il est inhumé. 


5 


ate dans le monastère € 


34. Bernadin Gomezde Miedes, 
natif d’Alcaniz, archidiacre de 
Moniedo , et évêque d'Albarazin 
l'an 1585, écrivit l'histoire 


du roi D. Jacques, et de Ce 


tantia, Tl composa aussi d'autres 
ouvrages, et mourut le 4 dé- 
cembre 1589. 

35, Alphonse Grégoire, natif 
de la ville de Léon, et grand. 


vicaire de Saragosse, prit pos- 
il 1590, et fut 


transféré à Saragosse le 16 mai 


session le 6 à 


1593, I} laissa auparavant à l'É- 
glisse d'Albarazin des ornemens 
superbes avec une belle tapis- 


serie, et mourut à Sara 


1602, en odeur de sainteté 

36. Martin Ferrer, natif de 
Daraca , chanoine de Saragosse, 
et chancelier du Roi, fut nommé 
en 1593, Il rééd 
et fit beaucoup d 
fut transfe à Teruel eu 15gt 
Il fouda l'octave de 
Christi, et mourut regretté de 
tout le monde 


Je clocher 


aumônes. Tl 


yrpus 


37. D, Pierres Rives, grand- 


raposse, fut no 


vicaire de 
évêque d’Alb 


win, et mourut 


sans prendre possession 

38. Pierre Jacques, natif de 
Paracuellos, archidiacre de Te 
ruel , fut évêque de Vie, et en- 
suite d'Albarazin l'an 1507. IL 
gouverna son Église avec beau- 
de zèle, 
tint un synode en 1598 et en 
1600; il fit du bien au couvent 
de Saint-Dominique où il est 


coup de pruden 


ERC 


inhumé avec cette épitaphe * 


Reverendissimus DD, Petrus Jaime, 
Episc 


us primò Ficensis , secundò 


sis, octavus à disment- 
obiit vigesimo nono ja 
Ce prélat est en grande véné- 


ration 


39. D. F, André Balaguer , de 
l'Ordre de Saint-Dominique , 
natif de la Jana dansle royaume 
de Valence, qualificateur de 
linquisition ct prieur du cou- 
vent de ladite ville, fut nommé 
à cette Église par le roi Phi 
lippe 11, et prit possession le 
26 mai 1603. T fit la visite de 


son diocèse avec un grand zèle, 


et tint un synode très-utile en 


1604. Tl fut transféré à Orihuela 
où ilmouruten odeur de sain 
teté 

fo. Vincent Roca, natif de 
Valence, chanoine et archidiacre 
de Xativa, prit possession par 


procureur, et entra dans son 


diocèse le 18 mars 1606. IL me 
rut le 37 du même mois de l'an 


160 et fut inhumé au coue 


vent de Saint-Jean de la Rivière 
de Valence. 11 laissa une belle 
tapisserie représentant l'histoire 


de Gédéon, et son pontifical à 
son Église d'Albarazin 

fx: D. F. Isidore d'Aliaga, de 
l'Ordre de Saint-Dominique, 
natif de Saragosse, et frère du 
R. P, F. Louis d'Aliaga, du 
même Ordre, confesseur du roi, 
conseiller d'État et grand-inqui- 
siteur d'Espagne. Notre père 
Isidore avait été 
théologie dans le couvent de 


professeur de 
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e: Minerve à Rome, provinciald'A- P. 
ragon. I fut évêque d'Albarazin 


prium lectum pauperibus erogavits 
ah omni lætali labe immunis, 
Septuagenarius ex hde luce ad æter- 


vis de 29 avril1609 , ensuite de Tor- ` ham est translatus 
em tose en 1611 seten derrier lieu Pérez N 
ja archevèque de Valence. 
{2. Luc Durand, natif d'Oro- 45. Pierre Apaolaza, natif de 
ik f pesa, chevalier de l'Ordre mili- Maincla, d'abord évêque de 
taire de Saint-Jacques, aumô- Balbastro, ensuite d'Albarazin, 
nier du Roi, d'abord évêque de prit possession le 2 août 162 
de Chiapa dans l'Amérique,eten- Il futtransféré à Teruel, et enfin 
e, suite de cette Église en 1611, à Saragosse. 
me mourut dans sa patrie le 1°" d (6. D. F. Jean Cébrian, de l'Or- 
de cembre 161 dre dela Merci , et son général, 


so 43. Gabriel Sora, natifde Sa- prit possession en 1633. Il fut 


né agosse, et chanoine de cette transféré à Teruelen1635,eten- 
iis ‘glise , consulteur de l'inquisi= suite à Saragosse avec le titre de 
le tion, et docteur en Droit civil conseiller d'État et de vice-roi 
de id et canon, prit possession le d’Aragon. 

12 octobre 1618. IL fonda douze Vincent Domec, docteur 
en anniversaires solennels et une de l'Université de Huesca, cha- 
la messe à onze heures. Il mourut noine, archidiacre et grand- 
n- le 12 février 1622, et fut inhu- vicaire, fut d’abord évêque de 


mé dans la grande chapelle de Jaca, visiteur de l'audience 


de l'église cathédrale, dans un sé- royale de Saragosse, et député 
re pulcre de marbre où Pon voit d'Aragon. Il fut ti > 
ar son épitaphe. Église le5 avril 1637 où il laissa 
on 44. D. F. Jérôme-Baptiste La- Goo piastres pour marier de 
u- L nuza, appelé le Chrysostôme pauvres demoiselles. Il mourut 
an d'Espagne, natif de Saragosse, à Saragosse le 14 septembre 
Ue provincial d'Aragon , de l'Ordre 1644, et fut inhumé à Jaca sa 


ie de Saint-Dominique. Dans le patrie 

lle Martyrologe de l'Ordre; impri- 48. V. D, Martin Funes, natif 
Fa mé à Rome en 1638, on lit l'é- de Buvierca, grand-vicaire de 
à loge suivant de ce prélab: Valence, visiteur des audiences 


royales d'Espagne , chanoine 


D. Frater Hieronimus Baptista de 


le Lanuza, provinciæ Aragoniæ Epis- théologal de Saragosse, confes- 
5 copus seur du roi Philippe av dans la 
lu | Baiaatransi et 4lbarracinensis con- guerre de Fraga; après la mort 
lu nuis Jejuatis at catenis ferreis carc da R, père de saint Thomas, 
iy | Macuravit, futura prædixit ; seoreta Dominicain, T fut évèque de 
ui cordium, et statum multorum in cette ise en 1645. Il mourut 
Purgatorio TEFA ARET TE i 
im cognovit. Sarotorum Epi > S SO GEcemdre 19927 EULOEANS 
le coporum æmulator, omnia bona us- ÑE Sainteté, et fut inhumé 
la que ad Saragosse dans l'église de Saint- 
G g 


re | 
Egre 

| 

| 
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Sauveur où il faisait ses retrai- 
tes quand il était dans cette 
ville, 

9. Jérôme Salas, natif de 
Camin-Réal, juridiction de Da- 
roca, après avoir été trente ans 
doyen d’Albarazin , en fut nom- 
mé évêque le 26 mars 1654. I fit 
bâtir la chapelle de Notre-Dame 
du Pilor, et laissacinq cents pias- 
tres de rente 


son Église. 11 


mourut le 10 novembre 1664 


5o. D. F. Antoine Augustin, 
Hiéronimite, natif de Saragosse, 
d’une illustre famille , prit pos- 


session le 15 septembre 1665 
et mourut en odeur de sainteté 
le 15 juillet 1670, 
son peuple 

5r. D. I 
dictin, natif de C alatayud, et 
abbé de Saint-Victorien 
bord archevêque de Sas 
Sardaigne, 


regretté de 


Inigue Royo, bén 


i en 
suite 
Jaca , fut transfé 
en 16 


évêque de 
à cette Eglise 
Balbastro. 
an Casteldasses, natif de 
inquisiteur de Valence, 
évêque d’Albarazin, mort sans 
avoir pris possession 
D. F. Pierre Tris, de V'Or- 
dre des Carmes, natif de Cala- 


1, eténsuite 


A 
Caspe 


tayud , après avoir refusé d'an- 
tres évêchés, prit possession de 
cette Église le 19 février 1674. 
Il fut député d'Aragon , et mon- 
rut le 3 juillet 1682 

54. D. F. Jérôme Michel Fuen- 
bruna, de l'Ordre de Saint-Do- 
minique, professeur en théolo- 
gie de l'Université de Saragosse 
sa patrie où il fit de 
mission 


grandes 


prit possion de cet éyê- 
ché le 24 juin 1683. Il avait 
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tout le zèle des évêques de la 
primitive Église, et mourut 
dans son couvent de Sa 


ragosse 
le 23 août 1699 , après avoir fait 
bâtir à 


ses dépens Je 
des 


couvent 
religieuses dominicaines 
d’Albarazin 

55. D. F, Louis Pueyo et 
Abadia, de l'Ordre des Carmes, 
natif de Saragosse, docteur et 


profes 


eur de cette Université, 
qualificateur de la Suprême, 
provincial et visiteur général de 
son Ordre, prit 
l'évêché d’Albarazin en 1700. I 
mourut 


possession de 


couvent de 
1704. Ce 
prélat est l'auteur de l'excellent 
ouvrage intitulé : La 
Saint-Thomas d'Aquin , en seize 


dans son 


Saragosse le 27 jan 


haire de 


volumes in-4° 

56. D, F. Jean Navarro, de 
l'Ordre de la Merci , natif de C: 
latayad, docteur et professeur 


de l'Université de Lérida, pro- 
vincial d'Aragon, et général de 
son Ordre, d’abord évèque d'Al 


barazin en 17 


Í , fut élu arche- 
vêque de Saragosse, et grand- 
inquisiteur de Sicile. I abdiqua 


et mourut à Vienne le Ö avril 


7- D. Jean François Navarro, 
Salvador, Gilbert, natif de Ca- 
latayud , d’une illustre famille, 
docteur en Droit civil et canon , 
grand-vicaire de l'évêché d'Al- 
barazinen 'absencede son oncle, 
fut par Phi- 
lippe v, le 26 septembre 1728. 11 
; ét fait briller 
ses grands talens pout la chaire 
et 


nommé évêque 


visite son diocèse 


ur la direction des ames 


Il a fait construire la magnifique 
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chapelleet l'autel de Notre-Dame 
du Pilor, le collége des écolés 
pieuses; le célèbre couvent des 
religieuses Capucinés à Xea, le 
sanctuaire de Notre-Dame de Tre- 
medal et le palais épiscopal. Il a 
donné aussi des ornemens su- 
perbes à son lglise, et un pied 
d'un travail exquis au Saint-Ci- 
boire, Grand défenseur des im= 
munités ecclésiastiques et zélé 
pour le culte divin, sa conduite 
fut édifiante , ses mœurs pures, 
et il gouverna son diocèse 


i et respecté de tout le 
monde; avec le titre de doyen 
des évêques d'Espagne. Dieu le 
conserva assez long-temps pour 
le bien spirituel et temporel de 
son diocèse. 


el 


Mémoire fourni par le révé- 
rend père Pierre de la Fuente, 
de l'Ordre de Saint-Dominique, 
prieur du couvent d’Albarazin, 
qui l'avait tiré avec beaucoup de 
soin des archives de cette Église 
cathédrale, et rédigé par M. l'ab- 
bé Giron , Espagnol, docteur de 
l'Université de Paris, et proto 
notaire apostolique. 

ERCHEMPERT, ou ERCHEM- 
BERT, ou HÉREMPERT et HÉ- 
REMBERT, descendait des dues 


de Bénévent, Le château de Pi- 


lan, où il faisait sa demeure 
avec son père Adelgair 


yant 
été pris par Pandonulfe , comte 
de Capoue, il fut emmené pri- 
sonnier de guerre dans cette ville 
au mois d'août de l'an 881. Quel- 
que temps après il se fit reli- 
gieux au Mont-Cassin, ou à 


Teano, sous l'abbé Angelaire qui 
s'était retiré en ce lieu avec ses 


ERC iyi 
moines, depuis que les Sarrasins 
vaient brûlé le monastère de 
Cassin. Il fut supérieur d'une 
celle où prieuré, qu'Arnulfe lui 
enleva. Pierre Diacreneluidonne 
d'autre qualité que celle de dia 
cre, Ine marque pas non plus 
le temps de sa mort. Mais puis- 
qu'Erchembert fait mention 
dans sa chronique dé la mort 
de Lambert, fils de l'empereur 
Gui, arrivée, selon Sigonius, 
en gro, il faut qu'il ait survécu 
à ce prince, On a de lui une chro- 
nique, ou histoire étendue des 
Lombards, que l'on croit per- 
due, et un abrégé de la même 
histoire depuis l'an 774 jusqu'en 
889 ; c'est une espèce de supplé- 
ment à Paul de Varneffride, An- 
toine Caraccioli, prêtre de l'Or- 
dre des Clercs réguliers, a publié 
cet abrégé avec d'autres pièces, à 
Naples en 1626, in-4°. Camille Pé- 
régrin l'a donnée de nouveau plus 
corrècte dans son histoire des 
princes Lombards, en1643, in-{ 
Pierre Diacre, dans son traité des 
Hommes Illustres du Mont-Cas- 
sin, ch. 14, dit que le même a 


écrit, de Destructione et renova- 
tione Cassinensis cœænobit, et de 
Ismaelitarum incursione, On at- 


tribue au même une vie en vers 
de Landalfel qui a été évèque de 
Capoue depuis l'an 851 jusqu'en 
9, etdesactes de ta translation 
du corps de l'apôtré saint Mat- 
thieu; mais il ya des manus- 
crits où ces actes portent le nom 
de Paulin, évèque de Londres en 
Angleterre. (Fabricius, Biblioth. 
niediæœ et infime latinitatis, À, 5, 


tom. 2, pag. 319 et 320. Dom 
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Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et 
ecclés. tom. 19, pag. 530. F 
aussi la préface du tome 5 du 
Nouveau Recueil des historiens 
de France , nombre 24. 
ERCHENFROI, abbé de Melck 
en Autriche , sur le Danube, a 
écrit la vie de saint Colman, 
Écossais. Elle est dans le second 
tome de Lambecius 
ERCHENS (Placide), Ł 
tin de l'abbaye de Saint-Mathias 
de Trèves, a publié les ouvrages 


nédic— 


suivans , 1° Speculum angelico= 
benedictino-thomisticum, in quo 
præcipuæetcharacteristæ quæs- 
tiones philosophicæ de puro ac 
plano ex S. Th 
demonstrantur, cum refutatione 
libelli P. Kirchi S. J. Theoi 
giæ Professoris treviris, auctore 
P. Placido Erchens Ord. $. Be- 
ned. ad S. Mathiam, Apost 
Profess. S. Theolog. Profess 


anno 1713 


oma Aquinate 


Funiculus triplex 
ejusdem contra eumdem. 3° His- 
toria Trevirensiset SS. Abb 
$. Muthiæ cum descriptione 


tæ et miraculorum de co 


{postólo et adjunctis institu 


tionibus christiane vivendi, me- 


ditandi et moriendi; auctore 
P. Mauro Hitlar SS. The 
Doctore, 1749. 4° Libelius cele- 
berrimæ confraternitatis $. Ma- 


giæ 


thiæ Apost. L'auteur promet 
d'autres ouvrages, et en parti- 
culier un livre d'exercices spi- 
rituels. (Dom Calmet, Biblioth 
lor 


ÈRE, æra. L'ère est à peu 


près la même chose qu'épogue; 
car elle est aussi un point fixe 
d’où l'on commence à compter 


les années. La diff 
a, c'est que le: 
points fixes d 


rence qu'il y 
époques sont des 


erminés par les 
chronologistes, et que les ères 
sont des points fixes déterminés 
par quelque peuple, ou nation. 
L'origine de ce mot est fort in- 
certaine, Il yen a qui croient que 
le mot d'æra vient d'es, parce 
qu'on marquait les années avec 
sclous d'airain ; 
d'autres, que ce sont les 


de certains peti 


gnols qui l'ont introduit dans la 
chronologie, et qui l'ont tiré 
d’untribut qu’Au 
imposé : ainsi æra viendrait 
d'ære. Peut-être vient-il de Vi- 


steleuravait 


gnorance des copistes qui trou- 
vaient dans les anciens monu- 
mens ( A. E. R. À. Annus erat 


dugusti, et qui en ont fait 


regni 
un seul mot æra. L'abbé de Val- 
lemont , Élémens de l'histoire, 
tom. 1, pag. 6 


Voici quelques ères célèbres 


1° La première Olympiade, l'an 


du monde 32 avant Jésus- 


re de Nabonas- 


Christ 
, en 32 avant Jésus-Christ 
d'Alexondre= 
Grand, ou sa dernière victoire 


L'ère 


contre Darius, en 367 


Jésus-Christ 326. 4 ère des 
Seleucides, d'où les Macédoniens 


comme 


aient à compter lears 
années , et dont il est parlé dans 
les Machabées. C’est ce qu’on ap- 
pelle les ans grecs dont les 
Juifs se sont principalement ser- 
vis depuis qu'ils furent soumis 
aux Macédoniens. Cette ère com- 
mence au règne du grand : 
leucus, surnommé Nicator, Van 
du monde 3692, 312 avant 


qu'il y 
nt des 
ar les 
s ères 
minés 
ation 
rt in- 
at que 
parce 
avec 


irain ; 


it tiré 


ravait 
drait 
de Pi- 
trou- 
1onu— 
s erat 
at fait 
e Val- 


toire, 


èbres. 
, l'an 
jésus- 
jonas- 


Chris 


ele 
ctoire 
avant 
e des 
niens 
lears 
dans 
n ap- 
t les 
t ser- 
umis 


PRE 
Vère vulgaire. 5° L'ère d'Espa- 
gne: elle comme à lan du monde 
3066 , et 38 avant l'ère vulgaire, 
lorsque l'Espagne fut subjuguée 
par Domitius Calvinus, procon- 


sul, et réduite sons la puissance 
de César Octavien, 6° L'ère de la 
naissance de Jésus-Christ, en 
4000, le 25 décembre, trois ans 
six jours avant notre ère vul- 
gaire , dans laquelle nous comp- 
tons cette année 1753, au lieu 
qu’en prenant exactement l'ère 
de la naissance du Sauveur, il 
faudrait compter 1756; car il y 
a uneerreur detrois anssix jours 
dans l'ère vulgaire que nous sui- 
vons, et que Denis-le-Petit a 
donnée. Il s'en faut troi: 
quelques jours qu'elle ne re- 
monte à la naissance de Jésus- 
Christ, La naissance de Jésus- 
Christ est l'an du monde 4000, 
et l'ère vulgaire, dont on use 
ordinairement pour compter l 
années depuis Jésus-Christ, com- 
mence Fan du monde 4003. (D. 
Calmet, Dictionn. de la Bible. 
(Foyez ÈnE.) 

ERECTION. Onse sertcommu- 
nément de ce terme, pour mar- 
quer le nouvel établissement 
d'un bénéfice, ou dignité, ou 
même d’une église 
L'érection peut se faire de deux 


ans et 


s 


articulière. 


manières, dit M. Brunet, not 
apostol. liv. 5, ch. 3 : 1° Quand 
on donne le titre et le caractère 
d’un bénéfice à un lieu qui aupa- 
ravant n’en était pas un, comme 
quand on érige une chapelle 
particulière , ou quand on érige 
des places d’habitués dans une 


paroisse en chanoinies et cha- 
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pitre; 2° quand on donne un 
titre plus élevé à un lieu déjà 
érigé en titre de bénéfice, comme 
quand on change une chapelle 
simple en cure, ou une prébende 


en dignité, ou une église collé 
giale, ou paroissiale, en cathé= 
drale, ou enfin un évèché en 
métropole, ou archevêché, 

En général, les érections doi- 
vent avoir pour cause princi- 
pale + ut servitium divinum au~ 
geatur, non autem ut diminua= 
tur, c. ex parte de constit. 

La nécessité et l'utilité peu- 
vent aussi servir de motifs à ces 
fondations, ou changemens. 

M. Brunet , en Vendroit cité, 
donne la formule de tous les 
actes nécessaires dans les érec- 
tions suivantes : 1° En l'érection 
d’une chapelle particulière en 
titre de bénéfice; 2° l'érection 
d’une église en collégiale; 3° l'é 
rection d’une prébende en titre 
de dignité; 4° l'érection d'an 
lieu ecclésiastique en paroisse : 
5 l'érection d’une église et 
d’un district, ou province, en ca~ 
thédrale et en diocièse ; 6° l'é- 
rection d’une cathédrale, ou 
évèché, en métropole, ou arche- 


vêcl 

1° Pour l'érection d'une cha- 
pelle en bénéfice, il y a trois 
choses à observer : 1° la dota- 
tion; 2° le consentement des in 
téressés , qui sont le curé in cu- 


jus territorio, autrelois le patron 
de la cure, le seigneur, etc.; 
3° l'approbation et l'autorité de 
l'évêque. Voici les actes qui se 


font pour parvenir à cette érec- 
tion. On dresse d’abord une 
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requête qu’on présente à l'évé= 
que avec un projet des clauses 
et conditions de la fondation, 
où se trouvent détaillés les biens 
destinés à la dotation du béné- 
fice. La requête est répondue 
par un soit communiqué au pro- 
moteur, lequel conclut à la des- 
cente sur les lieux e 


à rapport 
de commodo et incommodo. L'6- 
vèque commet en conséquence 
un de ses vicaires, où un autre 
pour cette descente et informa- 
tion; 


commissaire dresse son 
procès-verbal après sa visite, où 
il n'a pas manqué de bien consi= 
dér 


à nature des biens destinés 
à la dotation, et d'entendre les 
parties intéressées; et sur une 
seconde requête où l'on se ré- 
fère au rapport du commissaire, 
l’évêque rend son décret de fon- 
dation , on d'érection en titre 

2. Quand il s'agit de l'érec— 
tion d’une église eu collégiale, 
ou chapitre, il faut, suivant 
Rebuffe, in prax. de erect. in 
coll., et même, suivant l'usage, 
l'intervention et l'autorité du 
pape, quoique certains auteurs 
soutiennent que l'autorité del” 


vêque sufit. On observe en cette 
érection les mêmes formalités 
qu’en la précédente , avec cette 
différence que la dotation doit 
être plus considérable, etque les 
curés sont mieux fondés à s'op- 
poser à l'érection des collégiales, 
parce que ces é 
de préjudice à 
roissiaux , que les simples béné- 
fices, Dans un décret d'érection 
d’une collégiale, il faut remar- 
quer, 1° le motif qui est toujours 


lises 


ortent plus 
leurs droits pa- 


ERE 


ad honorem et gloriam Ommipo= 
tentis, ete.; 2° le titre que l'on 
donneà la collégiale sub vocabu- 
lo,ete.; 3° la qualification et l’état 
séculier, on régulier deschanoi— 
nes que l’on érige; 4° l'expression 
du droit qu'ils ont de former un 
Chapitre, car les particuliers 
n'ont pas de droit de faire corps, 
s’il n’est institué légitimement; 
5° le chef du Chapitre, cum cor- 
pus sine capite existere nequit, 
c. cum non licet du præscrip. ; 
6° le nombre des prébendes que 
l'on érige; 7° la division qu’on 
en a faite pour les affectations 
particulières aux choristes et 
clercs du bas chœur; 8° les qua= 


lités des possesseurs de ces pré- 
bendes, si l'on ne veut laisser les 
choses au droit commun; 9° dis- 
tinguer les gros fruits des dis- 
tributions; 10° enfin les condi- 
tions et les clauses particulières 
que les fondateurs sont bien 
aises d’apposer dans l'acte d'é- 


rection sans déroger aux saints 


décrets, ni aux lois du royaume 
qui sont contenus dans la prag- 
matique sous les titres , quoquis- 
que, etc. , et seg 

3 L'érection d’une prébende 
en dignité se fait encore, suivant 
le même Rebuffe en l'endroit 
cité, de l'autorité du pape. Amy- 


denius, n. 102, dit que non- 


seulement l'évêque ne peut éri- 
ger de nouvelles dignités, mais 
qu'il ne peut pas même affecter 
certaines prérogatives à celles 
qui sont déjà fondées; l'usage 
semble autoriser toutes ces opi- 
nions. Au reste, les érections des 
prébendes en titres de dignités, 
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sont moins de véritables érec- 
tions, que des affectations des 
prébendes aux dignités que l'on 
érige. 

4°. L'érection d'un lieu ecclé- 
siastique en paroisse a toujours 
té une des plus importantes. 
(oyez PAROISSE SUCCURSALE. ) 

°, Quant à l'érection des 


et archevèchés, voyez 
IÉ, MÉTROPOLE. 

le nouvel édit du mois 
d'août 1749, il ne se pouvait 
faire en France aucune érection 
de chapelles, ou autres titre 
bénéfices, que par la permi 
du Roi; manifesiée par des let- 
tres-patentes qui ne s’accordaient 
qu'avec connais 
etaprè 


ice de cause , 
qu'on avaitenvoyéavant 
toutes choses le projet d'é 
tion à la cour. 

ERFORT, ville capitale de la 
Thuringe, entre Weimar et Go- 
tha, autrefois appelée Bicur- 
gium, aujourd'hui, Ærfodia, 
£rphodia, Erfurtum, fut érigée 
en évêché Van 742 par saint Bo- 
niface , apôtre d'Allemagne. IL y 
mit pour évêque le bienheureux 
Adelard qui en fut le premier et 
le dernier; car ce saint homme 
ayant été tué l'an 754 avec saint 
Boniface dans les missions de 
Frise, V'évėché d'Erfort fut uni 
à celui de Mayence. La ville ayant 
été long-temps libreet maîtresse 
d'elle-même, quoique originai= 


vement soumise à l'électeur, elle 
fut remise sous son obéissance 
en 1664, avec le territoire qui 
en dépend, Il y envoya un gou- 
verneur, où vice-Dominus, qu'il 
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prenait de son Chapitre, et à 
qui le peuple prêtait serment de 
fidélité. La collégiale et princi- 
pale église est dédiée à la sainte 
Vierge. Il yavait aussi quelques 
abbayes et monastères, et il y 
existe encore une Université fon- 
dée l'an 1291 par Conrad Wins- 
perg, quatre-vingt-huitième ar- 
chevêque de Mayence. Comme 
cette ville était trop éloignée de 
sa métropole, lesarchevèques de 
Mayence avaient coutume de 
nommer un suffragant, qui ré- 
sidait et faisait leurs fonctions à 
Erfort, et dans les pays voisins 
de Hesse, Thuringe, Eichsfeld 
et Saxe. ( Poyez MAYENCE: ) 


Conciles d'Erfort. 

Le premier fut tenu l'an 93 
sous Henri 1, roi de Germanie- 
On y ft cinq canons. Le second 
défend de tenir des plaids les di- 
manches, les fêtes et jours 
de jeûne, et aux juges de citer 
personne devant eux dans la se- 
maine qui précède la fète de 
Noël et celle de saint Jean-Bap- 
tiste, ni depuis la Quinquagé- 
sime jusqu'à Ja huitaine aprè 
Pâques. Le troisième défend de 
donner assignation ni d'appeler 
en jugement ceux qui vont à l'é 
glise, ou qui y sont, afin de ne 
pas lesdétourner de leurs prières. 
Le cinquième défend aux parti- 
culicrs de s'imposer des jeûnes, 
sans le consentement de leur 
évêque, ou de son grand-vi- 
caire, parce que plusieurs le font 


plutôt par superstition , que par 
piété. ( Pagi, ad hunc an.) 


ERI 

Le second l'an 1073, le 10 
mars, par Sigefroi, archevêque 
de Mayence, pour les dimes de 
la Thuringe qui furent partagées 
entre cet archevêque et le roi 
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enri 
Le troisième, l'an 1074, octo- 
bre, contre la simonie et lin- 
continence des clercs, tom. 10, 
ch pag. 312 
Le quatrièmel'an à 14g. He! 


ri, 


archev 


que de Mayence, y pr 
sida, et l'on y termina le diff 
rend qui s'était élevéentre Vab 

comte Piron qui 


de Burgilin et 
s'était er 
de cette abbaye. On y décida 
aussi que le comte d'Hilde 


e quelques biens 


heim, coupable d'inceste, 
pourraitcontracter mar 


près avoir achevé la pénitence 


à ce sujet 
d'Harc- 
velde qui, sans consulter Var- 


qui lui serait impos 


Enfin, on y cita l'abl 


chevêque de Mayence, avait ac- 
cepté l'abbaye de Fuldes. (Dom 
Mabillon , Annal. Ord. S$. Be- 
ned. , tom. 6, pag. 466. Le père 
Mansi, dans son Supplément aux 
Conciles du P. Labbe, tom.2, 


colum. 47 et 

Le cinqui 
V'an 1235, et l'on y ordonna 
lle- 
ment toutes les fêtes qui avaient 
un office propre. (Le P. Mansi, 


ne concile fut tenu 


qu'on célébrerait sol 


ibid. colum. 919 et 920 
ÉRIC, ou HENRI, roi de 
, martyr. (Voyez Henri 
ÉRIGÈNE (Jean Seot). Il faut 
consulter surcet anteur Biblioth 


scrip. angl. et Pope Blount dans 
sa Censura celebrium autorum 


ERK 
ÉRIOCH, roi des Éliciens, 
selon la valgate, ou Arioch, 
roi des Élyméens , selon le sy- 
riaque. (Judith, 1, 6: 
ÉRIZI , ville épiscopale de 
Carie, au diocèse d'Asie, sous 


Aphrodisiades : on dit aussi 
Erizus, Erisa, et par corruption 
Siza. Elle &’eu les évêques sui- 
vans: 

1, Papias, au concile de Chal 
cédoine 


». Jean, au sixième concile gé- 
néral 
M 


3 us, au concile i 
T'rullo. (Oriens christ. tom, 1, 


pag- 921 
ERKEL (J. C. 
Droit Canon, chanoine de l'E- 


, docteur en 


glise catholique et romaine d'U- 
trecht. On a de lui : Cleri ro- 


irum in 


mano-c4 i prarc 
dusirali Hollana 


aliorumque ejusdem causæ s0- 


civitatum , 


ciorum, protestario adversus 


editores , ac divulgatores qua= 


rumdam epist 
nomine illust. D. Jo. Bap. Bussi 
Apostolici apad Cok 

Nuncti...». in vulgus sparguntur 


rum quæ sub 


ienses 


asserta contra libellum qui frau- 


dulenter inscribitur : seriptm 


consolatorium pro Romano-ca- 
tholicis per fæderatas provincias 
dispersis…, per J. C. Erke- 
lium. J, U. D. Ecclesiæ roma- 
no-catholicæ ultrajectencis € 


nonicum...., in-4°. Cet écrit la- 
tin, traduit du flamand, con— 
tient un ample détail des diffé- 

au sujet 


rends qui se sont éle 
du gouvernement de l'Église de 
Hollande. (Journ. des Sav. 1710 


jens y 
ochy 


SV 


> de 
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aussi 
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sni- 
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pag. 636 de la première édit, 
et 57a de la seconde, ) 
ERLENBACH (Frédéric), de 
Franconie, fit ses études à Leip- 
sick, et fitde grands progrès dans 
les belles-lettres, dans toutes lès 
parties de la philosophie et dans 
Ja théologie, I fut regu maître- 


rts à Leipgick, et y enseigna 
la philosophie durant plusieurs 
années, S'étant ensuite dépoûté 
du siècle, et soupirant après un 


genre dë v 


plus saint, il se re: 
tira dans l'Ordre dés Frères-Mi- 
neurs de l'étroite observance, où 
ses supérieurs l'employèrent d'a- 
bord à enseigner et à prêcher 
En 1498 il avait déjà composéet 
publié les ouvrages suivans 1 
1° Démodo studendi. 2° De modo 
versificandi. 3 De ordine rerum 
universi th 


coremata. 4° Exposi- 
arum Pauli. 5° Un 
aire sur les quatre li- 
vres des sentences; des sermons 
sur divers sujets et pour quel- 
ques fêtes des Saints, et d'autres 
sermons sur le Şale Regina: 
Des conférences faites À des 
clercs., ete. 6° De moda loguer 
di. 7° De decem præceptis. 8° De 
septem vitiis. 9° De arle bene 
moriendi, ete. 

ERME , ou ERMIN, Ærmino 
et Ærminus (saint), évèque et 
abbé dé Lobes en Hainaut, était 
dela ville de Laon. L'innocence 
de ses mœurs jointe à son esprit, 


Jui attira l'estime etla 


tio epi 


comme: 


fection 


des gens de bien. Madëlgar, ou 


Mauger , évèque dé Laon, l'or- 
donna prêtre, et saint Ursmar, 
abbé de Lobes, eut la satisfac- 
tionde l'avoir pone disciple dans 


10 
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son monastère, Il s'y distingua 
surtout par sa régularité, son 
humilité, son amour pour la 
pénitence et la pauvreté évan- 
gélique, Saint Ursmar, touché 
de sa vertu, se démitdesa charge 
d'abbé entre ses mains, et il fnt 


aussi honoré comme lui du 


caractère de l'épiscopat sans 
évêché; ce qui passa éncore à 
quelques uns de ses successeurs, 
Il mourut saintement le 25 d'a 
vil de l'au 537. Sa fête est mar- 


quée en ce jour dans plusieurs 
Martyrolc 
mainteuantson corps, on la fait 
le 26. Sa vie, écrite environ 


es. À Binche où est 


trente ou quarante ans après sa 
mort par Anson, L'un de ses suc- 
cesseurs , se trouve dans la conti- 
nuation de Bollandus, et dans 
les actes des saints Bénédictins, 
(Baillet, tom. 1, 25 avril 

H 
sainte vierge, naquit vers le mi- 
lieu du sixième siècle à Dunk, 
village près de Louvain en B 
bant. Elle n'avait que douze ans 
lorsqu'elle prit la résolution de 
consacrer à Dieu sa virginité, 


MELINDE, Hermelenc 


A 


a= 


vivant dès lors comme une per- 
sonne morte au monde, et uni= 
quement occupée de son salut 
dans la retraite, la prière et la 
lecture, Ses parens qui joi= 


gnaient À de grands biens la no- 


blesse du sang, voulant l'engage 
à se marier, elle leur déclara Ja 
promesse qu'elle avait faite de 
n'être qu'à Jésus-Christ, prit 
des ciseaux, se coupa les cheveux 
en leur présence, et alla se ca~ 
cher dans l'extrémité d'une 
bourgade appelée Bevec , où elle 
ia 
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se liyra tout entière à la morti- 
fication, à Ja prière, au silence et 
Ta retraite, ne sortant que pour 
se trouve 

allait nu-p 
le jour en toute saison. Deux 
jeunes seigneurs, frères et mái- 
tres du lici ant attenté 
pudeur, elle se retira en un licu 
qu'on appelait Meldrick , et qui 
fut depuis nommé Meldnert, 
près de Hugard en Brabant. 
n'y vécut que d'herbes sauva 
et y pratiqua tous les exercices 
de Ja pénitence la plus austère 
jusqu'à sa mort, qui arriva le 
29 octobre, sur la 
siècle. Son corps, € 
le lieu de sa retraité, fut oublié 
huit 


l'église, où elle 


la nuit conme 


fin du sixième 


terré dans 


pendant quaraute 
jusqu'à ce que Dieu ayant fait 


ans , 


connaître sa sainteté par des 
signes extraordinaires, le bien- 
Heureux Pepin de Landen , maire 
du Palais d”Austrasiè sous Dago- 
Dert, 1°" et Sigebert m, fit bâti 
à Meld: un monastère de 
vierges en son honneur, où l'on 
plaça son corps. Quoique ce mo- 
niastère ne subsiste plus, le culte 
dela Sainte est toujours demeuré 
à Meldaert , où l'on fait sa fète 
principale le 29 d'octobre, et 
cëlle de sa translation le 21 d’: 
vril, L'on y porte aussi sa ch 
sion la troisième 
dè lù Pentecôte. Sa vie, 
par un auteur inconnu, mais 
assez grave, qui vivait deux cents 
ahs ényiron après elle, se trouve 
dans Surius. On peut voir aussi 
Molanus, dans son Catalogue 
des Saints des Pays-Bas, (Bail- 
let, tom. 3, 29 octobre.) 


se 
fête 
rite 


en proc 
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ERMENGARD , ou 
GAUD, dans le dot 
treizième siècle, a écrit contre 
les Albigeois et les Vaudois 
ques Gretser a publié son c 
Mais non entier, à Ingols- 
fadt en 1614, in-4°, avec d'an- 
tres écrits de Bernard, abbé de 


MEN- 


zième y ou 


vra 


Fonteaudé en Languedoc, et 
d'Ebrard, où Evrard de Béthune 

Ces mémes écrits ont été réim- 
primés dans le tome 4 de la Bi= 


bliothèque des Pères, édition de 
Paris, 1644 et 1655, et dans le 
tome 24 dé l'édition de Lyon , 
( Foyez la Bibliothèque 


1677 
des Auteurs de Ja moyenne et 
Jcan-Albert 
Fabricius, tome 2, liv. 5, page 


basse latinité, par 
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ERMENRIC, abbé d'Enval- 
gen, monastère situé au diocèse 
d'Angsbourg en Allemagne, et 
converti depuis 1555 en un cha- 
de 
devint abbé de ce me 

í mourut yers la fin dè 
N'étant que simple ro- 


pitre de chanoines séculicrs, 


astère en 


ligieux, il composa, À la prière 
de Guentramn, la vie d'un saint 
ermite nommé Sole, qu'il dédia 
à Rudolphe, recteur de l'école 
de Fulde, sous lequel il avait 
adié. JL fit en l'honneur du 
même Saint une hymne en vers 
iambiques trimestres, et une 
autre en vers épodes, adres 
aussi à Rudolphe. (On trouve ces 
pièces dans Surius, ad diem 
10 decemb., dans dom Mabil- 
lon, tom. 4. Actor., pag. 489; 
dans Canisius, tom. 2, part. 2, 
pag. 161 , et dans dom Bernard 
Pez, Dissert. , tom. 4, pag. 27, 
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543.) Ge dernier 


et part, 3, paj 
a donné dë plus la vie de saint 
fariolphe, premier abbé d'En- 
lia À 


riñenrié d 


valgen. qu’ 
Goswal qui avait aussi Eté 
maître, Elle est en forme de dia- 
Jogue. Jl y prend Ja qualité de 
prétrė, an lieu que dans Ta vic 
de saint Sole, il ne se dit que 
diacre, Le titré dé la vie « 
Magne, premier abbé de Fues- 
len , donnée pir Surins au mois 


son 


de septembre, pat Goldast, dans 
le premier tome di 
d'Allemagne, et par E 
porté qu'elle a été corrigée par 
Ermenric. Mais cela ne peut se 


l'histoire 


ard, 


dire de cette yie 
l'avons; cest plutôt l'ouvrage 
d'un posteur qui, pour lui 
donner cours, a emprunté un 
nom qu’il croy; ctable 
On connaît un autre Ermen- 
ric; moine de Richenon, et di 
ciple de Walafride Strabon 
Après la mort de son maître, il 
alla continuer sès études à Saint- 
Gal, invité par Grimald qui en 
était abbé et aréhi-chapelain de 
Louis de Germanie. Ce fut à lui 
qu'Ernenrie dédia son livre de 
Ja grammaire. TI porte lé titre 
de lettre dans un maänuserit de 
saint Gal, ét Érmeñrie y est 


Île que nous 


nommé é 
tion de siége, Dom M 


que, sans désigha- 
ibillon 


avait vù l'ouvragé entier, mais 
il wen a fait imprimer que des 
extraits qui servent à faire con- 
naitre plusieurs personnes dis- 
tingué 
(Dom Mabillon, #2 analect. , 
pag. 420. ) Ermenric avait aussi 
travaillé sur l'origine du monas- 


alors par leur mérite 
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tère de Richenou , et commencé 
la vie de saint Gal en 


ioïques. T 


r 


ice en est in 


mée dans Tes Analectes de « 
Mabillon, à la suite du livre de 
la grammaire. (Dom Ceillier, 
Hist. des Aut. sacr. et ei 


tom, 19, pags 134 ct 135 


ERMENTAIRE , abbé d'E 


montier sux la côte du Po 


mournt à Messay vers 
Il écrivit l'histoire de Ja tean 
lation du corps de saint Phili 
bert, à laquelle il joi 
cit 


qui lui était arrivé et à 


ses frères depuis l'invasion d 


836. Cette liste 


Normandse 


divisée en deux livres, fait 
tie des preuves de l'histoi 
e par le 


Tour l 
n en 1664, 


us, dé 
Chiflet, à Di 
cinquième tome 
l'Ordre de 
Ceillier, ibid, pag: 131 et 
132.) 

ERNULPHE ou ARNUPHE 
Wayez AnNULPUE 
RPENIUS, yulgairement 
RP ou ERPEN (Thomas 
re professeur en lan 
naquit à Gorcum en Hol- 
lande l'an 1580 Après avoir ap- 
ptis le grec, l'hébreu et l'a- 


les Actes d 


aint-Benoît. (Dom 


rabe, il voyagea en France, en 
Angleterre , en Allemagne et en 
Italie. S'étant arrèté 
il y apprit la langue persienne , 
la turque et l'éthiopienne. Ason 
retour dans les Pays-Bas, il fut 


à Venise, 


professeur de la langue arabique 
dans l'Université de Leyden où 
il mourut le 13 novembre 1624 


Gérard - Jean Vossius prononça 


12, 
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son oraison funèbre 
de lui une excellente 


Nous avons 

rammaire 
arabique , écrite en latin, et 
l'an 1613, 


imprimée à Leyde e 
in-4°, et une 
verbia arabica; fa Loc- 
manni; historia Josephi, Pa- 
triarchæ ; les psaumes en syriac; 
le Pentateuque en arabe ; l'His- 


ue; pro- 


ilæ 


toire sarrasine , en arabe et en 


latin, ete. (Joannes Meursius, 


Athen. batav,, liv Valère- 
André, Biblioth. belg. Baillet, 
Jugemens des Savans sur les 


grammairiens arabes. ) 
ERRA (Charles-Antoine 


la congrég 


a s reli- 
gicux de la Mère de Dieu à Mi- 
lan. Nons avons de lui: Historia 
in=8", 


, dont le premier a paru à 


utriusque Testamenti , 
3 vol 


Naples en 1747. € 


st un abrégé 


de l'histoire universelle depuis 


le commencement du monde 
jusqu'à Ja destruction de la ré- 
publique des juifs. Le dessein 


de l'auteur est de profiter de 
toutes les découvertes qu’on a 
faites pour enrichir son ouvrag 

il a ais À la tête quelques disser- 


tations sur les années et les mois 


des Hébreux, sur leurs mon- 
naies, leurs mesures, et leur 
chronologie. urnal des Sa- 


) Le père 
donné, Memoria 


vans, 
E 


de religio: 


747» 


a a encore 


perpietà et dottrina 


insigni della congregazione del- 
la Madre di Dio, in Romå, 
1759, in-{e, Le général de cet 


Ordre avait donné au public, il 
ya déjà quelque temps, les ou- 
vrâges de plusieurs religieux du 
mème Ordre qui s'étaient distin- 


gués dans la littérature, et qui 
jent écrit sur cette matière ; 
mais dans celui-ci le père 
traite de la pi 


ay 


rra 
et des bonnes 
mœurs d'un grand nombre de 
religieux de cet Ordre, On donne 
ici les noms de ceux dont l'au- 
teur a écrit la vie, et dont le 
père général ayait publié les ou- 
vrages littérair 
Savans, 1 ) 

ERRAT'A, table qu'on met 
au commencement, ou à la fin 
d'un livre qui contient les fautes 
survenues dans l'impression 

ERREUR, error, Erreur 
dit de 
opinions, mais surtout de celles 
qui sont contre la foi, ou des 
hérésies. ( loyez Hinési. 

En se dit 
méprise, ou d'an manque dans 


es. (Journal des 
681.) 


o, p 


se 


toutes sortes de fausses 


EUR , aussi d'une 
lequel nous sommes tombés par 
L'erreur en ce sens 


D'er- 


iguorance. 
est de fait, ou de droit 
reur de 
fait qui est arrivé; par exemple, 


est l'ignorance d'un 


si j'ignore qu'une dette de mon 


a ét 


père payée, et que je Ja 
paye une seconde fois. L'erreur 
de droit est l'ignorance d'une 


décision de droit; comme si un 
donataire avait omis de faire 


sinuer une donation , ignorant 


que cette formalité est néc 


saire 

Enneur est celle 
qui paraît indubitable et qui 
peut faire illusion aux gens les 
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plus éclairés. Jn nullo enim er- 
rare divinitatis est, non morta- 
litatis. 

Enrevk coMMunE , est celle qui 
dans nn lieu passe pour chos& 


ERU 


ie et certaine, Aussi celte 
erreur fait valider bien desactes 
vicieux qui sans elle seraient ab- 
solument nuls. Error enim com- 
munis facit jus; argumento le~ 
gis 3; ff. de officio prætorum 
(Henrys, tom. 1, L 2, chap. 4, 
quest. 28, Le Prêtre, cent. 4, 
chap. 46. De Ferrière, Diction- 
naire de Droit et de Pratique, 
au mot ERREUR. ) 
ERRHA , ville éq 


la provinc 


opale de 
l'Arabie au diocèse 


d'Antioche, sous la métropole 
de Bostres. Quelques uns disent 
anal À propos Gerrha, d'où vien- 
nent les Gerrhéens qui ne sont 
point dans l'Arabie, mais dans 
lidumée. Elle a eu l'évêque sui- 
vant: 

Jean, fut représenté par Cons- 
tantin de Bostres, à Paction 
sixième du concile de Chalcé- 
doine. 

ERRONÉ, qui est faux, qui 
tient de l'erreur, qui tient de 
l'hérésie, erroneus. Une propo- 
sition erronée est celle qui est 
opposée à une vérité, laquelle, 
quoique non immédiatement 
révélée en soi, se tire-néanmoins 
par une conséquence légitime 
de deux propositions, dont l'une 
est de foi, et Paute est certaine- 
ment connue par la lumière na- 
turelle. ( M. Collet, 7 
moral. , tom. 6, pag. 68 


ÉRUCA, CHENILLE, ou SAU- 
TERELLE, selon Bochart, ou 
VER, selon d’autres 

ÉRUMNINE , ville épiscopale 
d'Afrique, dont la province ne 
nous est pas connue; mais un 


de ses évêques, nommé Maxi- 
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anien, assista au concile de Ca- 
barsusse, (Not afr, ) 

ERYTHRÆA, ancienne ville 
épiscopale, une des treize d'Io- 
nie dans une péninsule avec un 
port. Elle est située vis-à-vis de 
Pile de Chio, au diocèse d'Asie, 
sous la métropole d'Éphèse. Il 
y avait un temple d'Hercule, La 
sybille Érythrée en était origi- 
naire, Strabon dit qu’elle avait 
deux ports, l'un nommé Casytes, 
Vautre du noin de la ville, Il en 


est fait mention dans les notices 
d'Asie, et nous trouvons dans 
les monumens de VÉ 
évêques suivans : 


glise les 


1. Éutyche, au concile d'É- 
phèse 

>. Draconce, au concile de 
Chalcédoine où ilsouserivit pour 
ceux de sa province qui étaient 
absens. 


Théoctiste, au cinquième 
al. (Act 
4: Eustathe, au septième con- 
cile général 
5. Arsaphe, au huitièmecon- 
cile général. ( Oriens christ 
tom, 1, pag. 727 
ÉRYTHRÆUS. Foyez Ross, 
ERYTHRON, siége épiscopal 
de la Lybie Pentapole, dans le 
patriarchat d'Alexandrie, sur le 
bord de lu mer, Synèse le croit 
établi par saint Marc , aussi bien 
que ceux d'Hydrace et de Palo- 
bisca, lieux peu considérables 
qui lui furent unis, quoique 
dans la suite, c'est-à-dire, du 
temps de Valens , ils eurent cha- 
cun leur évêque particulier, Ce- 
pendant le concile de Sardiqu 


avait défendu de créer des é 


conci 


le géné ) 


chés dans les bou c tout 


cela on en trouve plusieurs dans 
la Pentapole, aussi bien qu'en 
Voici les 


évêques qu'a eus Érythron : 


Asie et en Afrique 


1. Orion, dans le quatrième 
iècle 
tion , epist. 67 

x, Sabbatius, auquel Théo- 


(Synesius en fait men- 


phile d’Alesandrie substitua 


. Paul, à qui il imposa les 


mains, comme il le dit lui-m 
è à la fin des 


ie paschale que saint Jérôme 


à première ho- 


nous a donnée en latin 


Í. Théophile, se présenta au 


concile de Chalcédoïine, avec 
Dioscore d'Alexandrie; et ayant 
donné et souscrit avec douze 


autres évêques une formule de 


foi ambigué , fit quelques difi 


cultés de souscrire la sentence 


portée contre Eutyches, et la 


lettre de saint Léon à Flavien 
ns christ. , t.2, p. 625 

ERZILA, ou ERCILLA, ou 

ARTEAGA , connu sous le noi 


jus-Garsia de Erzila, 
babile 


e siècle, 


jurisconsulte 


demeura 


lon p 
lie, dans le collége des Espa- 

agne par 
fut 


js à Boulogne en Tta- 


gnols. Rappelé en E 
f Charles v, il y 


l'empereur 


evalier de Saint-Jacques, con- 


seiller au conseil de Castille, et 


ent, ou avocat général du 
conseil de Navarre. On a de lui 
entre autres ouvrages : Com- 


mentarium in titulum digesto- 


rum de pactis, cum repetition®, 
c. 1, extra de pactis, Ad legem 
Gallus D. De liberis et 


De 


postk 


nis commentaria. ultimo 


ESA 
fine utriusque juris. Consilium 
‘pro militia sancti Jacobi, etc 
Andreas Scottus et Nicolas An- 
tonio, Bibl. script. hispan. 
ESAAN , ville de la tribu de 
Juda. (Josué, 1 
ÉSAIE 
, dans le quinzième siècle, 


rec de Chy- 


moine 


pre 
écrivit une lettre qu'il adre 
au pape Nicolas, dans laquelle 
il réfute Nicolas Sclengea qui 
avait pulié contre les Latins un 
recueil d’autorités des Pères sur 


la procession du Saint-Esprit 
Dupin, Ziblioth. eccl., quiu- 
zième siècle, pag, 1.) 

ÉSAITES. Nom que l'on a 


forgé pour sig 


ifier les Caïnites 


tÉsaŭ, parce qu'ils 


qui honoraic 
faisaient profession d'honorer 
tous ceux que l'Écriture-Sainte 


nous représente comme des im- 


pies et desréprouyés 

ÉSAU , fils d'Isaac et de Re 
becca, naquit l'an du mond 
1168, avant Jésus-Christ 1832, 
avant l'ère vulgaire 1836; il y 
en a qui mettent sa naissance à 


1199. Il était 


en venant 


Van du monde 
velu comme une p 
au monde, et c'est ce qui lui fit 
donner le nom d'Esaù, comme 
qui dirait un homme fait, ou un 
parfait. I 
qu'il fut devenu grand, ils" 
ça au labourage et à la chasse 
et comme un jour il revenait des 


homme d’un åg 15- 


champs fort fatigué, il vendit 
son droit d'aînesse à Jacob, son 
frère cadet, pour un mets de 
entilles. À l’âge de quarante ans, 
il épousa deux femmes chana- 
néennes, ce qui déplut fort à 
à Rebecca. Jacob, 


Isaac et 


dic- 


fière, ayant obtenu sa be 
tion, il résolut de se défaire de 
lui après la mort de son père, Il 
épousa ensuite plusienrs fem- 
mes, et s'établit dans les mon- 
tagnes, à l'orient du Jourdain, 
et y devint fort puissant. On ne 
sait rien d 
(Genèse, 25, et suiv.) 

BAAL (hébr., Ze feu de l'i- 
dole), le même qu'Ishoseth, 
quatrième fils de Saül, (1. Par., 


assuré de sa mort 


N, fils de Béla, et pe- 
tit-fils de Benjamin, (1. Par., 
THON, ville épiscopale de la 
province d'Arabie, au diocèse 
d'Antioche, sous la métropole 
C'était l'Ésebon , 
s Moabites, dont parle 
saint Jérôme sur les lieux hé- 
braïques : Ésebon, dit ce pi 
ville de Séon, roi des Amor- 
rhéens, dans la terre de Galaad. 
Auparavant elle appartenait aux 
Moabites, mais les Amorrhéens 
la prirent par droit de conquête, 
Jérémie, Isaïe, en parlent dans 
leurs prédictions sur Moab, On 
l'appelle aujourd'hui Esbon, et 
c'est une des meilleures villes 
d'Arabie qui soient contre 
cho, à vingt lieues du Jourdain 
Elle était dans la tribu de Ru- 
ben , ct séparée pour les Lévites, 
aux confins de la tribu de Gad. 
Pline fait mention des Esboni= 
tes, lib, 5, cap. 11. Hiérocle l'a 


e, 


publi dans sa notice, L'his- 
toire de I e nous fait con- 
s évêques suivans : 


jennade, au concile de 
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nté au con- 
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2. Losius, vep 
cile de Chaleédoine par Constan- 
tin de Bostres. 

3. Théodore, défendit géné 
ment la foi contre les Mo- 


reus 
nothélites sous le pape Martin 
crivit à ce sujet, (Oriens 
, tom. à, pag. 864.) 
ESCALANTE (Ferdinand d'}, 
Espagnol, de l'Ordre des Trini- 
taires, dans le dix-séptième siè- 
cle, On a de lui le bouclier des 
prédicateurs de la parole de Dieu 
sur l'ancien Testament , impri- 
mé à Séville en 1612, et lhis- 
toire de la Genèse jusqu'à la 
confusion des langues. (Dupin, 
Table des Auteurs ecclésias- 
tiques du dix-septième si 
pag- 1869.) 
CALE - DIEU (V), Scala- 
Dei, abbaye de l'Ordre de Ci- 
teaux, fille de Norimond, et 
mère de plusieurs abbayes , sur- 
touten Espagne. Elle fut fondée 
d’abord dans un lieu appelé Ca- 
badur , au diocèse de Tarbes 
avant l'an 1136, et fut transfé- 
rée ensuite l'an r14», à l'endroit 
où elle était encore ayant nos 
troubles. Saint Raimond , abbé 
de Fitero, fondateur des ordres 
militaires d'Alcantara , de Cala- 
téava, d'Avis, de Montes et de 
Christ, avait fait profession dans 
le monastère de l'Escale-Dieu, 
(Gallia christ, , t. 1, col. 260.) 
SCHALIS, Escalea, Esca- 
, abbaye de l'Ordre de Ci- 
aux , était située au diocèse et 
au baillage de Sens, à quatre 
lieues de Joigny. Elle était de la 
filiation de Fontenay, et fut 
fondée l'an r131. ` 
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ESCHIUS ou ESSCHI 
S), pasteur et réformateur 
du béguinage de Die Flan- 
dre, naquit à Oosterwich , près 


S(Ni- 


col 


de Bois-le-Due, l'an 1507. Dès 
qu'il fut prètre il alla å Cole 
où il établit ane école, et 


tre autres disci 


sius, depuis j 
Surius qui se 


ite, et Laun 


chartreux 
1538, ayant été a 


pelé au gou 


vernement du béguin 


sainte Catherine de Diest en 
Flandre, il y mit la réforme, et 
établit divers autres asiles pour 
la vertu, le collége de Saint-Sau- 
veur å Diest, et quelques autres 
en divers lieux. Maximilien Mo- 


rillon, vicaire général du diocèse 


de Malines, le fit archi-prêtsc 


pour tout le district de Diest. Il 
mourut en ce lieu le 19 de juin, 
ou de juillet 1558, à l'âge de 
soixante = dix ans. Arnould de 


Jean, son successeur dans le gou- 


vernement du bégui d 


Diest, a écrit sa vie qui a été 
traduite en flamandet imprimée 
3 à Louvain. On a d'E: 


en 17 


chiu 


1° des exercices de piété, 
en latin, à Anvers, 1563, in-8°, 
et 1569, in-16, et qui ont été 


avec Sa 


impriwés en flamand 
vie, en 1713. 2° Jsagoge, seu 
introductio ad vitam introver- 
dam, À Ja tète du 


sam capessen 
livre de templo animæ , qui est 
d'une saiute fille dont on i 
le nom. Cet ouvrage, 
pour la première fois pa 
chius, parut à Anvers en s 
‘Une édition latine du 
livre de la même fille, intitulé 


Margarita evangelica {la Perle 
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évangélique); cette édition pa- 
rut à Cologne en 1545. ( Valère 
Anc iblioth. belg. , édit, de 

39, à Bruxelles, in 
CHMIAZIN on ECSMIA- 
SIN, monastère célèbre d’. 


rmé- 
nie, situé à trois lieues d'Érivan 
vers le couchant. C'est le siége 
principal des catholiques, ou 
pattiarches d'Arménie, et com 
me le centre et le sanctuaire de 
la religion. Le bâtiment est com- 
posé de quatre corps de logis, 
disposés sur un carré long 
Toutes les chambres sont ter- 
minées par un petit dôme en 
forme de calotte. Elles sont des- 


tinées tant pour le logement des 


relig 
cellu 
soit beaucoup inféricur, que 


qui out quatre-vingts 


, quoique leur nombre 


pour les étrangers. L'apparte 

ment du patriarche est à droite 
en entrant dans la cour: il est 
plus élevé et a plus belle ap- 


pavence que les autres båtimens. 


L'église patriarchale est au mi- 
lieu de la grande cour et dédiée 
int Grégoire l'Iuminateur, 
tre d'Arménie ; elle est ter- 
minée par trois chapelles : l'au- 
tel dans celle du milieu ; les 


deux autres servent, l'une de 


ét l'autre pour le trésor 


ès-riche en ornemens 


aterie, Tl y a un ele 


èten a 
cher avec six cloches, dont la 


plus grosse pèse douze cents li~ 
vres 

Ce mot d'Eschmiazin veut 
dire en arm n la descente du 
Fils de Dieu, parce qu'on pré- 
tend que c'est l'endroit où ke 
Fils de Dieu se fit voir à saint 


e 
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Grégoire l'Illuminateur, IL si- 
gnifie aussi trois églises, parce 
qu'outre la patriarchale, il 
a deux autres à ‘quatre , ou cinq 
cents pas qui sont présentement 
à moitiéruinées, Au reste, com= 
me Eschmiazin est le principal 
ége des catholiques 
hes d'Arménie, nousayons 
remis à en donner ici la succes- 
sion chronologique telle que 
nous la trouvons dans l’Oriens 
christianus, tom. 1 , pag: 137 


en 


où pa- 


et seg. 

1. Saint Grégoire, surnommé 
V'Illuminateur, apôtre et pre- 
mier catholique , ou pratriarche 
de l'Église arménienne, sacré, 
dit-on, à Rome par le pape saint 
Sylvestre, ou à Césarée par 
Léonce, archevêque de cette 
ville, suivant le père Le Quien, 
siégea trente ans. In narratione 
de rebus Armeniæ, où trente- 
un ans suivant Galan, in synopsi, 
ème jus 
ixième année 


savoir, depuis la quinz 
qu’à la quarante- 


ne de Tiridate. Les Armé 
nicus prétendent que le corps 
de saint Grégoire fat transféré 
à Constantinople sous l’empe- 
reur Zénon, ét qu'il ne resta 
dans l'Arménie que son bras 
droit, dont on se servait au sa 
cre des catholiques, pour mar 
quer par cette cérémonie qu’ils 
étaient les vrais et légitimes suc- 
cesseurs de saint Grégoire l'J- 
luminateur. 

». Rostaces, fils et successeur 
de saint Grégoire, siégea deux 
ans. Narrat. de reb. Arm., et 
sept ans suivant Galan. 

3. Bartanes, ou Vartanes, 


dur 
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frère du précédent, Narrat. du 
reb. Arm., et le catalogue grec 
des catholiques d'Arménie, ne 
donnent à ce prélat que trois 
ans d'épiscopat , au lieu que Ga- 
lanus in synopsi lui en donne 
quinze 

4. Grégoire u, succéda à Bar- 
tanes. Narrat. de reb. Arm. 

5. Josec 1, dont il est fait 
mention dans la lettre du con- 
cile d’Antiocheen 364, et dans 
la soixante-neuvième letti 
saint Basile, en 372. Les annales 
des Arméniens le font siéger 
avant Grégoire n, et mettent 
Tun et l'autre au nombre des 
martyrs, sous le roi Diran. 

6. Pharnesec, siégea cinq ans 
Annal. 

7- Norseses, siégea trente- 
quatre ans. Narrat et catalog. Il 
ond concile général 


de 


assista au se 
de Constantinople en 481. (Ga- 
lan., tom. 3, pag. 109.) 

8. Josec 1, dans le catalogue, 
ou Isaac dans lesannales, siégea 
trois ans. 

9. Zagenes, ou Zaven, qua- 
tre ans. 

10. Aspuraces 
che, cinq ans. 

11. Isaac, qui fut déposé par 
l'intrigue et à linstigation des 
principaux de sa nation sous 
Bramsapor, roi de Perse, si 
quarante ans, catalog., et eut 
pour successeur. 

12. Sormacus de Artazace, que 
les Arméniens firent également 
chasser, et demandèrent au roi 
de Perse qu'il nommåt un sujet 
persan afin de mètre pas soumis 
à un évêque arménien. 


, ou Asbura- 
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13. Persicus, nommé à la 
place du pré 
que troisans, Les Arméniens s’en 
ent aussi, et obtinrent du 
roi dePerse un autre catholique; 
savoir, 

14. Musulius qui mourut deux 
ans après son élection. C'est le 
dernier des trois catholiques in- 
trus après la déposition d'Isaac 
qui fut prié ensuite de remonter 
sur le siége; mais il refusa et 
se contenta de nommer ponr son 
vicaire 


cédent, ne siégea 


15. Mastentzes, à qui suc- 


16. Joseph, martyrisé pour 
la foi de Jésus-Christ sous Isde- 
gerde, roi de Perse. IL n'avait 
siégé que deux ans. ( Annal. 
drm. ) 

17. Citus, on Kynt, disciple 
établit le siége 
patriarchal à Thevin , ou Tiben 
et Tiyen, et y transféra le bras 
saint Grégoire V'Jlluminatenr 
t les 
innales, et dix-sept ans, suivant 
le catalogue. 


de saint Isaac 


Il siégen quinze ans suiv 


18. Jean Mantacunensis, sur- 
nommé le Philosophe, six ans, 
ratal. douze ans, annal. C’est 
le premier qui ait mis en bon 
ordre les prières et la liturgie de 
l'Église arménienne. 

19. Papchen, cinq ans. Catal. 
et annal. 

20. Samuel, douze ans, catal., 
et sixans, annal. 


21. Musce, six ans, annal. et 
cinqans, catal 

22. Isaac 1n, cinqans, annal., 
sept ans, calal, 
23. Christophe 1, cinq ans, 
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annal. six ans, catal. , Bar-he- 
bræus, in chronico , l'appelle un 
saint homme, et le fait origi- 
naire de Syrie, ou de Mésopo- 
tamie. 

24. Léonce Ab-Aret, siégea 
deux ans, annal., trois ans, 
catal, 

25. Nierses n, ou Norsèses, 
cinq ans, annal. , neuf ans, ca- 
tal. T1 assembla un concile à 
Thevin par ordre du roi de 
Perse où lon délibéra que l'on 
célébrerait les fêtes de Noël et 
de l'Épiphanie le même jour, ct 
qu'on ajouterait au Trisagion, 
ou aux trois sanctus ces paroles : 


qui crucifixus est pro nobis. On 
défendit au Arméniens d'aller à 
K 
tièrement des Grecs 


usalem , et on les sépara en- 


26, Byanises, nommé Jean 
dans les Annales, siégea quinze 
ans, suiyant les mêmes annales, 
et dix-sept ans suivant le cata- 
logue 

27. Moïse, siégea trente ans 
Il tint aussi un concile à Theyin 
où l'addition de ces paroles gui 
crucifitus, etc, , AUX trois sanc- 
tus, Tut confirmée. Du temps de 
ce prélat, il y eut schisme entre 


les évêques d'Arménie 
lesujet, L'empereur Maurice, à 
qui Chosroës n,roi de Perse,avait 
cédé une partie de l'Arménie. 
voir, jusqu'à la ville de Thevin, 
voulait que Moïse et les évèques 
de la province d’Aspouram qui 
était encore sous la dépendance 
du roi de Perse, allassent à 
Constantinople pour s’y unir de 
communion avec lesorthodoxes; 
ce que ces prélats refusèrent 


in voici 


-he- 
le un 


rigi- 


opo- 


; qui 
s de 
mtre 
voici 


ce, à 
vait 
sa- 


win, 
ques 
qui 
anc 
pt à 
r de 
xes; 


ent; 
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mais les é 
de Taron se conformèrent aux 
intentions de l'Empereur ; ils se 
rendirent à Constantinople et 


iques de la province 


embrassérent la foi orthodoxe. 
Étant ensuite retournés en Ar- 
ménie, Moïse et les autres é 
ques de l'Arménie persane ne 
voulurent point les admettre; 
ce qui obligea l'Empereur de 
nommer à ces prélats ortho- 
doxes un catholique de leur 
communion; savoir, 

28; Jean à Cocosta, Les Armé- 
niens ainsi divisés commencè- 
rent à disputer entre eux sur les 
deux natures en Jésus-Christ, 
et sur le concile de Ghalcédoine. 
Les disputes durèrent tont le 
temps que Moïse vécut. 

29. Abraham, élu du temps 
que Chosroës n reprit l'Arménie 
(narrat. de reb, Arm. ), siége 
vingt-trois ans, Sous son pon- 
tificat les Tbériens et les Colchi= 
déens se séparèrent des Armé- 
niens; ils reçurent le concile de 
Chalcédoine, et s'unirent aux 
Grecs. Abraham se déclara con- 
tre le même concile de Chalcé- 
doine et contre ceux qui l'avaient 
reçu. Au reste, le catalogue, les 
annales et les nouvelles notices 
des catholiques d'Arménie, font 
succéder Jean Cocosta à Abra- 
ham, ct lui donnent vingt-six 
ans d'épiscopat, au lieu que, 
innarrat. de reb, Arm, il Siégea 
avant Abraham , et mourut hors 
de sa patrie 


30. Chomitas, ou Gomida 


l'un des plus opposés au concile 
de Chalcédoine, siégea huit aus 
Catal. et annal. 


31, Christophe 1, Siégéa trois 
ans, catal., et cing aps, narrat. 
de reb. Arm, TU fut chassé de 
son siége et ent pour successeur, 
32, Esdras, ou Jóser qui sié 
gea dix ans, De son temps il se 
tint un concile à Charno , sui 
vant les annales, ou à Théodc 
siopoli, suivant la narrat, de 
reh, Arm. oùassistèrent tous le 
princes et tous les évêques d'Ar- 
ménie et plusieurs savans de la 
Grèce, sous l'empereur Héra= 
clius. Les Arménienss'y accord 
rent entre eux et se réconciliè- 
Ils rej 


jetèrent 


rentayec les Grecs 
le concile de Theyin, et reçurent 
celui de Clialcédoine. Un certain 
Jean Manrocomita, où Maracu- 
mensis qui était devenu ennemi 
d'Esdras parce qu’il ne lui ayait 
pas été préféré dans la dignité 
de catholique, fut le seul qui se 
sépara des autres Arméniens, et 
quifut pour cela exiléetcondam- 
né comme hérétique. Annal. 
33. Nierses m, siégea vingt 
ans, et tint un concile où Jean 
Maracumensis fut de nouveau 
condamné, C'est à ce catholique 
iondn fa- 
hwmiazin. 


qu'onattribue la fonda 
meux monastère d'Es 
34, Anastase à Cora, siéi 


six ans. 

35. Israël , dix ans, in catal., 
Six ans, in annal, 

36. Isaac au, que les annales 
font siéger vingt-neuf ans, est 
le dernier catholique dans le 
catalogue grec des catholiques 
d'Arménie, 

37. Elie, nommé la cent don- 
zième- année.des Arméniens qui 
répond à la. six! çont soixaute- 
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troisième année de notre ère, 
Siégea vingt-quatre ans. Annal 
38. Jean ım, siégea onze ans 
Tl assembla un concile dans la 
ville de Manaschierti, sur 1 
confins de la province d'Hireau. 
S 
vèrent et s'unirent avec les Ar- 
méniens. On y définit qu’il n’y 


évêques assyriens s’y trou- 


a qu'une seule nature , une seule 
volonté, une seule opération en 
Jésus-Christ; qu'il ne fallait 
point se servir de pain levé, ni 
mêler de l'eau avec le vin dans 
le sacrifice de la messe, etc. 

39. David 1°", siégea treize ans. 

40. Tiridate 1, vingt-trois 
ans > 


4x. Tiridate n, trois ans. 
Syon , huit ans 

43. Isaïe u , treize ans 

44. Étienne 1°", de Thevin 


fa. 


45. Joab.:.. ans 


46. Salomon... ans 
7. Georges 1"... ans 
48. Joseph n , onze ans 
H 


49. David u, dix-sept ans 
5o. Jean ıv, vingt-deux ans, 

5r. Zacharie, vir 
Jl tint un concile en 862 dans 
la ville de Scirachavan , en pré- 
sence d'Ascius Pacratide, prince 
d'Arménie. ( Payez 
de ce concile dans Galanus, 
lib. 3, Conciliat. eccles. arm. 
cum rom. ) 

52. Georges n, sié 
deux ans. 

53. Masctuoz, auteur du ri- 
tuel arménien , ne siégea qu’un 
an 


deux ans 


les canons 


gea vingt- 


54. Théodore, onze ans. 


55, Jean v, sept ans. 
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56. Élisée , treize ans. 

57- Ananie, vingt-deux ans. 

58. Jean vi, appelé Vahanus 
Vasburachensis,danslesannales, 
lomme pieux et savant, écrivit 
contre les Monophysites , et tra- 
vailla beaucoup pour Vunion 
des Églises sous les empereurs 
Basile et Constantin. 


59. Étienne n, ne siégea qu'un 
an 


6o. Kaccick 1°, élu en 971 


, mort en 1015, 
é Vingt-quatre ans 

62. Pierre, quarante ans, Il 
fut ch 
pour successeur.. 


avait si 


ssé de son siége, et eut 


63. Dioscore, qui fut égale- 
ment chassé, et 

64. Pierre, son prédécesseur, 
rétabli. 
55. Kaccich ar, établit sa ré 
sidence à Sébaste de Cappadoce, 


du temps que les Turcs ra- 
vageaient l'Arménie en 1060 
Après sa mort le siége ne fut pas 
sitôt rempli, parce que, ayant 
été transfé 


ans un pays sou 
mis à l’empereur de Constanti- 
nople, ce prince prétendaitavoir 
arche, 


droitde nommer le pa 
ct nomma en effet après quatre 
ans de vacance... 

Grégoire Vacaj 


T, ou 
t ghajase r qui fattiré de la soli- 
tude oùil s'étaitretiréaprèsavoir 
tout quitté, quoique issu d'une 
famille illustre. Il siég 
et vivait encore en 1080, qu'il 
écrivitau pape Grégoire vii, pour 
demander à ce pontife des régle- 
mens pour l'administration de 
son Église 


en 1065, 


r 


x ans 
lanus 
nales, 
sevivit 
et tra- 
union 
creurs 


qu'un 
1971 


1015 


ns. 
ns. Tl 
et eut 


gale- 


seur, 


sa ré- 
adoce, 
es ra- 
1060. 
fut pas 
ayant 
sou 
stanti- 
tayoir 
arche, 
quatre 


, ou 
a soli- 
savoir 
d'une 
11065, 
, qu'il 
1, pour 
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à Grégoi- 
six ans. 


68, Grégoire 1v, à qui le pape 
Innocent n, le patriarche des 
Grecs et l'empereur Manuel écri- 
virent pour l’exhorter à l'union, 
sta au concile de Jérusalem 
en 1141, et mourut dans son 
dernier voyage d'Égypte vers 
Pan 1146. 

69. Nierses y, travailla aussi 
beaucoup pour concilier les É 
ses à la demande dumême empe 
reur Manuel qui lui envoya à cet 
effet le philosoph 
homme très-savant, en 1170. 
Nierses transféra le siége à Sis, 
ville de Cilicie, ety déposa le bras 
de saint Grégoire l'{{uminateur 
en 1171 


Théorianus , 


70. Grégoire v, surnommé De- 
gla, Siégea après Nierses. Tl as- 
sembla un concile à Tarse en 
1197, pour terminer l'affaire de 
l'union de son Église avec celle 
des Grecs quiavait été 
cée sous son prédécesseur ; mais 
cette bonne œuvre fut encore 
différée, Grégoire mourut à Sis 
en 1193 

g1. Grégoire vi, élevé à la 
dignité de catholique étant en- 
core enfant, ne siégea pas lou 
temps. L'empereur Léon le dépo- 
sa en 1195, et mit à sa place un 
certain Boridar qui prit le nom 


ommen- 


2. Grégoire vu, Ce prélat 


vit au pape Innocent nt, 
pour l'union de son Église avec 
l'Église romaine, et mourut à 
oir siégé sept ans 
J3. Jean vn, succéda à Gré 
goire. TI fut interdit en 1205 par 


Sis après 
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le légat apostolique Pierre, car- 
dinal du titre de Saint-Marcel, 
à cause qu'il ne voulait point se 
soumettre au patriarche latin 
d'Antioche ; mais le pape Inno- 
cent im le rétablit à la demande 
des évêques d'Arménie et du roi 
Léon. 

J4. David, nommé à la place 
du précédent par le cardinal de 
Saint-Marcel, siégea deux ans, 
suivant les annales , et eut pour 
successeur. 

95. Jean vu, que le père Le 
Quien croit être le même que 
Jean vn qui fut rétabli, peut- 
être après la déposition,ouaprès 
la mort de David, et que c'est 
de ce catholique qu'il est parlé 
dans la lettre du pape Hono- 
rius m au patriarche latin de 
Jérusalem, en 1224. Quelque 
temps auparavant, savoir, en 
1221, les Tartares se rendirent 
maîtres de la Géorgie et de la 
grande Armé 

76. Consta 
rante: 
nales. 


tin at, siégea qua- 
pt ans, suivant l 
Le pape Grégoire 1x lui 
le pallium et les autres 
ornemens pontificaux en 1239. 
Raynald. ad eumd. an. 

57: Jacques 1°" de Sis, siége 
vingt aus, Les annales lui font 
succéder 


an= 


envoy 


78. Étienne u qui ne siégea 
qu'un an, ayant été fait esclave 
avec plusieursautres Arméniens, 
par Bendoctar, sultan d'Égypte, 
en 1266, 

79. Gré 


poire vn, élu vers l'an 
1203, siégea quatorze ar 
donna beaucoup de mouvement 
pour l'union des Églises sous les 


S, ot se 
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papes Boniface viret Clément v 
Bo. Constantin n, auparavant 
évêque de Césarée, fut élevé à 
la dignité de catholique dans le 
concile de Sis, en 1307, sous 
Léon ti, roi d'Arménie, et son 
père Haylon. Constantin assem- 
bla un autre concile à Ad 
sous le roi Oscinus, en 1316, 


ena, 


où Von confirma tout ce qui 
avait été fait en faveur de Ía 
foi catholique dans le concile 
de Sis 


81, Constantin nt succéda au 


précédent en 1323 


Ba, Jacques n, en 1333 ; on le 


seton nom 


chassa de son si 
ma à sa place. 

83, Mekitar, lequel 
peu de temps après 
Jacques u fut rétabli dans 
sa dignité. Du temps de ce pré 


lat, les chrétiens de la grande 


ant mort 


Arménie, attachés encore à leurs 
anciennes erreurs, quoique les 
conciles de Sis et d’Adena les 
eussent de nouveau condam- 
nées, résolurent de se nommer 


un catholique qui ferait sa rési- 
dence à Eschmiazin, outre celui 
qui demeurait à Sis. L'évéque 
d'Aghtmar, que lon regardait 
comme l’un des principaux pré- 
lats dela nation , prit également 
le titre de catholique, et ilen fai- 
sait.les fonctions, de sorte qu'il 
se trouva en même temps trois 
catholiques dans l'Église d'Ar- 
ménie, mais celui de Sis l'empor- 
ta toujours par-dessus les autres 
jusqu’au temps de Cyriaque qui 
transféra le bras de saint Gré- 
goire l'Hlurninateur à Eschmia- 
zin, et s’y fit nommer premier 
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catholique de la nation, comme 
nous dirons ci-après, h° 97- 

85. Mesrob. C’est peut-être c 
catholique, où son prédéce 


seur , à qui les papès Benoît Xi, 
Clément, vi et Innocent vı écri- 
virent pour l'engager à condam- 
ner les erreurs de sa nation, et 
qui est si connu én Occident sous 
le n 

86. Constantin 1v 
37. Paul 1 

88. Théodore n 

89. Gerabied 1 

go. David iv. Vers le temps 
de ce catholique, le royaume 
d'Arménie fut éteint, et presque 
tous leslivres arméniens brûlés 
durant l'irruption de Tamerlan , 
qui ravagea en 1386 la Perse, la 
Mésopotamie, toute l'Arménie 
et les autres provinces de l'Asie 


m de Consolateur 


mineure 
ot. Gerabied u siégeait en 
tior 
92. Grégoire ıx succéda à Ge- 
rabied, et fut déposé la pre- 
année de son élection. 
93. Paul n 
94. Constantin v envoya des 


m 


députés au concile de Florence. 
95. Joseph in 
96. Grégoire x. C'est le der- 


nier des catholiques qu'on a 
gardés comme vrais et légitimes 
successeurs de saint Grégoire 
l'Iuminateur, parmi ceux qui 
ont résidé à Sis 

97. Cyriaque, moine héré- 
tique et schismatique, ayant 
enlevé furtivement le bras de 
saint Grégoire l'Illuminateur de 
l'Église de Sis vers l'an 1441 ,et 
l'ayant transféré au monastère 


omme 


972 


etre ce 


Éces- 


oft Xii, 


ré 
ndam= 
on, et 
at sous 


temps 
yaume 
resque 
brûlés 
erlan, 
rse, la 
méhie 
l'Asie 


ait € 


| à Ge- 
à pre 
on, 


ya des 
rente. 


e der- 
n à ree 
times 


époire 
ax qui 


héré= 
ayant 


ras de 
eur de 
ii et 
astèré 
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VEschmiazin, sy fi déclarer 
préinier catholique dé l'Église 
arméniénné , avec droi 
d'ordonner tous les évêques de 
la nation, C’est depuis ce temps- 
Tà que le catholique d'Éschinia- 
ün l'emporte par-dessus les au- 
tres, quoique l’Église de Sis se 
soit maintenue dans la possession 
nommer un catholique qui 
exerce sa juridiction dans la Cili- 
cie, dans la Cappadoceet dansles 
pays voisins, Cyriaque ne jouit 
pas long-temps de sa dignité, I 
fut déposé deux anis après son 
élection, et fut remplacé par... 
98. Grégoire xı, ét 
99. Aristarces 1 qui s É 
ensemble, On ne sait comment 
et pourquoi il arrivà dans le 
mème temps que. 
100. Zacharie , évêque d'Aÿh- 
tamar, ayant emporté le bras 
de saint Grégoire dans son 
ile, se fit qualifier souverain ca- 
tholique, où patriarche de sa 
nation ; máis après sa mort... 
107. Jean 1x , qui lui succéda, 
rapporta le même bras de saint 
Grégoire à Eschmiazin et siégea 
avec Serge u en 1476. Dès lors 
le mème siége fut occupé en 
mème temps par deux où trois 
catholiques. On croît que cette 
pluralité de catholiques venait 
de cé que ces mêmes prélats 
désignaient apparemment des 
successeurs de leur vivant, com- 
nie ìl se pratique quelquefois 
parmi nous, que l'on nommedes 
coadjuteurs aux évêques, pour 
leur succéder ensuite après leur 
mort, 


exclusif 


des 


Aristurces 1 siégeait ayec 
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Serge en 1492, suivant le nou- 
veau catalogue des catholiques 
d'Arménie. 


103. Thaddéea avec Serge, en 
1499 

104. Elisée n. 

105. Serge an avee le même 


Elisée 1, en 1506. 

106, Nierses vi avec $i 

107. Zachar 

108, Serge 1v en 1520 

109. Grégoire xu en 153 

110, Etienne m avec Gré- 
goire en 1541. 

111. Michel avec Etienne, Le 
premierenvoya, en 1562; Abagar 
au pape Pie iv avec des lettres, 
que Raynald rapporte ad an. 
1564, pour l'union des Armé- 
niens avec l'Église romaine. Ce- 
pendant les Arméniens deman— 
daient cette union sans renoncer 
à leurs erreurs, puisqu'ils fai- 
saient profession de ne receyoi 
que trois conciles; savoir, celui 


1 eu 1 


de Nicée, celui de Constanti- 


nople et celui d'Ephèse, et reje 
taient celui de Chalcédoïine : ils 
ne voulaient point se servir de 
pain levé, ni mêler de Veau 
avec le vin dans le sacrifice de 
la nu 

112. Etienne 1v, Basile u, Mi- 
chel et Grégoire siégeaient en 
même temps, 1 

113. Thaddé 

114, Arrakial, 

115, David v avec le même 
Arrakial, en 1506, 

116. Melchisedec ave 
en 1593. 

117, Serapion , à qui David et 
Melchisedec résignèrent leur di- 
gnité, parce qu'ils n'étaient pas 


57: 
EL 
Len 1576. 
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en état de payer le tribut ordi- 
naire aü roi de Perse , fut si vexé, 
que s'étant démis aussi peu de 
temps après , il se retira à Diar- 
bekira dans la Mésopotami 

delà à Constantinople où il 


mourut en 1606. 

118. Melchisedec et David, 
prétendant remonter sur le siége 
après la mort de Serapion, le 
roi de Perse nomma Melchisedec 
à l'exclusion de David, mais il 
fit apporter à Ispahan le bras 
de saint Grégoire. Melchisedec, 
qui promit de payer la somme 
de deux mille 
ter ce sacré dépôt, se trouvant 


eus pour rache= 


dans l'impuissance de compter 
au roi ladite somme, se retira 
secrètement à Constantinople , 
et de là à Léopol en Pologne où 
il mourut en 1629 

119. Tsaac Ÿ, qui succéda à 
Melchisedéc, ne posséda pas 
long-temps cette dignité. Il eut 
pour compétiteur le susdit Da- 
vid v que le roi de Perse plaça de 
ge préférable- 
ment à Isaac, David se soumit à 
l'Église romaine avec tous ses 
suffragans du tenips de Paul v; 
maisétant devenu ensuite odieux 


nouveau sur le sic 


à sa nation, il se démit de son 
poste et passa le reste de ses 
jours à Van. 

120. Moïse 11, par 
Chasefi , roi de Perse, siégeait en 
1629; il envoya en 1637 sa pro- 
fession de foi au pape Urbain vu, 
et mourut en 1632. 

121. Philippe succéda à Moïse 
11 était aussi attaché à la foi et 
à la communion catholique. Le 
roi de Perse lui rendit le bras de 


nommé 
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saint Grégoire, et lui permit de 
faire rétablir l'Église d’Eschmi: 
zin qui avait été ruinée par le 
as: Philippe mou- 


roi Scha-Abk 


rut en 16: 

122, Jacques a, prélat tri 
orthodoxe , siégeait em 1666; on 
imprima cette année à Amster- 
dam la Bible et d'autres livres 
ménien, Jacques mournt à 


Constantinople dans le temps 
qu'il se disposait à partir pour 
an 1673. Il avait 


Rome, vers 
remis auparavant au marquis de 
Nointel 
France auprès du Grand-Sei- 
fort am- 


, ambassadeur du roi de 


pueur, un témo 


trine de l'Église d'Arménie , sur 
les principaux chefs qui sépa- 
rent les calvinistes des catholi- 
ques. On 
dans le livre qui a pour titre 
« Réponse générale au nouveau 
« livre de M. Claude 
aussi les sentimens de ce prélat 
sur la foi catholique dans VEtat 


) 


azar, chassé du siége 


voit ce témoign 


{ Voyez 


présent de l'Arménie, pag. 24 
123, F 


de Jérusalem par Martyrius, son 


compétiteur, se retira dans la 
grande Arménie et y devint Ca- 
tholique d'Eschmiazin , suivant 
Dosithée, patriarche de Jérusa 

lem, (lib. de Patriar. hieros., 
pag. 1233. ) Il paraît par le liv 
de l'état 
d'Arménie, imprimé 
1694, pag. 118 et 1 
même Eléazar n'était point uni 
de communion avec l'Église ro- 


présent de l'Église 
Paris en 
5, que le 


maine. Il siégeait en 1683, et 
urut en 1692 


124. Nahabied, Vun des plus 


66; ou 
mster= 
livres 
urut à 


temps 
pour 
| avait 
jnis de 
roi de 
d-Sei- 
tt am- 
la doc- 
ie, sur 
sépa- 
itholi— 
ignage 
titre : 
juvean 
Voyez: 


us, son 
lans la 
int Ca— 


suivant 
Jérusa- 
hieros., 
le livre 
l'Église 
aris en 
que le 
int uni 
lise ro- 
83, et 


les plus 
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ardens pour le schisme, suci 
îléazar. ILsiégeait en 1699, et 
fut chassé ensuite par les évé- 
ques de sa nätion, comme un 
homme qui était parvenu à la 
dignité de catholique par des 


voies illicites 


125, Etienne, évêque de Julfa, 
faubourg d'Ispahan , nommé 
catholique d'Eschmiazin , par le 
xoi de Perse, à la demande de la 


'oc= 


plupart des Arméniens, 
cupa pas long-temps ce poste; 
car Nahabied eut le moyen de 
le faire chasser et de remonter 
lui-mème sur le siége. Nahabied 
vivait en 1701, et mourut en 


1706. 

126. Alexandre; évêque de 
Julfa, où d’Ispahan, pour les 
Arméniens qui résident dans 
cette ville, fut fait catholique 
d'Eschmiazin après la mort de 
Nahabied. 

127. Asuadour. 

128. Garabied 

129. Abraham. Ces trois ca- 
tholiques ont siégé successive- 
ment dans ce même siècle. 

ESCHRAKITE, ou ESRA- 
KITE, Æsrakita, Eschrakita , 
Illuminatus. Les Esrakites sont 
Jes philosophes mahométans qui 
suivent les opinions de Platon. 
Ils fuient les vices, méprisent le 
paradis de Mahomet, mettent le 
souverain bien dans la contem- 
plation de la majesté divine, et 
ne sont pas éloignés du chris- 
tianisme. Les Scheïes, ou Pr 
tres, et les plus habiles prédic 
teurs des mosquées impériales 
sont Esrakites 

ESCLAVE, captif qui est ré= 


10 
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dnit sous la puissance d’un mat- 
tre, servus. Quoique tous les 
hommes aient été créés libres et 
aux, l'esclavage n’est cepen- 
dant point défendu, ni par le 
droit naturel, ni par le droit 
divin, ni par le droit humain, 
Tl n'est pas défendu par le droit 
naturel, L'homme ayant le do- 
maine utile de ses membres, 
peut le céder volontairement à 
un autre , où en être justement 
privé par une servitude forcé 
Le droit divin ne défend pas 
l'esclavage, puisque! Moïse Ini= 
même donne des règles aux Hé 
breux touchant leurs esclaves, 
, Où autres, et que 
nous ne Voyons aucun texte dans 
le nouveau Testament qui em- 
pêche les chrétiens d'avoir des 
esclaves: au contraire, saint 
Paul veut que ces dernier 
tent dans leur état lorsqu'ilssont 
appelés à la foi, et qu'ils obéis= 
sent à leurs maîtres avec toute 
sortede respect. Enfin, ni les lois 
ecclésiastiques, ni les loisciviles, 
n'interdisent point l'esclavage, 
puisqu'il en est fait souvent 
mention dans l'un et l'autre 
droit, et que les églises et les 
monastères possédaient autre= 
fois un grand nombre d'escla= 
ves, Il n’est cependant point pe 
mis aux chrétiens d'acheter des 
esclaves chrétiens: 

Un homme peut devenir eg- 
clave librement , où nécessaire 
ment; librement, lorsqu'il se 
vend lui-même; nécessairement, 
1° À raison de sa naissance; sa~ 
voir, lorsqu'ilest né d'une mère 
esclareyquoique d'un père libre, 

13 


étrange 


res 
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dans un pays où l'esclavage est 
en usage; 2° à raison de quelque 
erime pour lequel on le con- 
damne à perdre sa liberté; 3° par 
le sort de la guerre; 4° par le 
droit paternel, un père pou- 
ant vendre son fils dans un ex- 
trême besoin. Mais de quelque 
manière qu’on tombe dans l'es- 
clavage, l'autorité des maîtres 
sur leurs esclaves a ses bornes 
avouées par les païens mêmes. 
JI ne leur est pas permis de les 
maltraiter, ni à plus forte r: 
son de les faire mourir à leur 
gré et sahs juste sujet. Les Athé- 
niens punissaient de mort ceux 
qui avaient tué un 
comme ceux qui avaient tué un 
lomme libre. Les Romains, au 
contraire , avaient droit de vie et 
de mort sur leurs esclaves , droit 
qui déconlait nécessairement de 
celui qu'ils avaient sur leurs 
propres enfans et qui était abso- 
ument le même. Les esclaves 
recouvraient autrefois leur li- 
berté en différentes maniè 
et ils peuvent encore la recou- 
vrer aujourd'hui licitement par 
la fuite, lorsqu'ils ont été pris 
à une guerre, quoique juste, 
pourvu qu'ils se sauvent sans 
faire aucune violence à 
maîtres, La raison est que l'es- 
clavag é 


esclave, 


res, 


leurs 


e causé 


par une juste guer- 
re, ayant été établi par le droit 
des gens, ce même droit permet 
aux esclaves de recouvrer leur 
liberté par la fuite, pourvu que 


ce soit pour se retirer dans leur 
pays, et non pour se vendre 
d'autres maîtres, C'est ainsi que 
les peuples l'entendent d'un 


C 

commun accord, puisque, quand 
ils se font la guerre, ils ne se 
demandent point mutuellement 
Ja rançon des esclaves fugitifs , 
et que Justinien le décide en ces 
termes 


Si servi evaserint nos- 
tram potestatem, et ad suos re- 
versi fuerint , pristinum slatum 
recipiunt. (Instit. , lib, 2, tit, 3.) 
1] fant porter le même juge 


ent 
des esclaves, quels qu'ils soient , 
auxquels on refuserait les choses 
nécessaires à la vie, comme de 
manger, de boire, de dormir 
autant que la nécessité de la 
le demande , ou qu’on malt: 
terait considé 


ablement sans su- 


jet. On doit raisonner d 


même 
aussi, et à plus forte raison, des 
esclaves chrétiens qui, 6 


ant 
tre les mains des infidèles, ou 
des hérétiques, ne pourraient 


satisfaire aux devoirs essentiels 
de leur religion, ou seraient 
même sollicités d'abjurer la foi , 


ttre quelque crime, 
de se perdre ên quelque mani 
que ce fût, puisque le salut éter- 
nel oblige par préférence à tout 
(Erodi 21, 1, 2. Lévit. 25, 30, 
fo. r. Ad Timoth. 6. 1. S. An- 
tonin, 3. part., tit, 3, c. 6, 5. 
Sylvius- Pontas , au mot ESCLAVE 
M. Collet, Théol. moral., t. 1 
pag. 129.) 

ESCLAVES DE LA VERTI 


Ordre de chevalerie pour les da- 


mes, instituéen 1662, par l'im- 
pératrice Eléonore de Gonzague, 
veuve de Ferdinand 1m. CetOrdre 
ne devait être composé que de 
trente dames d’une noblesse dis- 
tinguée, outre les princesses 
dont le nombre n'était point 


uand 
ne se 
ment 
tifs, 
n ces 
nos- 
5 re- 
atum 
it. 3.) 
ment 
ient, 
hoses 


e de 
emir 
a vie 


; des 
ten- 


, ou 
aient 
ntiels 
ient 
ı foi, 
ime, 


RTT 


es da- 


lim- 
ague, 
Drdre 
ne de 
e dis- 
cesses 


point 
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imité, L'impératrice leur donna 
pour marque de leur Ordre une 
médailled’or,représentant un so- 
leil dans une couronnedelaurier 


avec cette légende tout autour 
Sola ubique twiumphat : Seule 
partout elle triomphe, Cette mé- 
daille étaitattachée à unechaine 
d'oren forme debrasselet qu'elles 
portaient au bras gauche au- 
dessus du coude, (Héliot, Zis4 
des Ordr. monast., t. 8, p. 27.) 

ESCOBARD (Antoine), sur- 
nommé de Mendoza, jésuite 
espagnol et fameux casuiste, 
dont les opinions ont été cen- 
surées dans ces derniers temps, 
et dont la morale a été réfutée 
dans les Lettres Provincia 
M. Pascal, et dans beaucoup 
d’autres écrits, mourut le 4 juil- 
let 1669, âgé de plus de quatre- 
ns. H a laissé divers ou- 
ages de sa façon: In 6 cap. 
Joannis ; ad Evangel. SS. Com- 
ment. commentaria in vetus et 
novum Testamentum ; theologia 


es de 


moralis; examen y pratica de 
confessores, etc, (Moréri, édit 
de 1759.) 

ESCOBARD ( Barthélemy ) 
pieux et sayant jés 


aite, né à 
Séville en 1558, d'une famille 
noble et ancienne, avait de 
grands biens, qu'ilemploya tous 
en œuvre de charité, Son zèle le 
conduisit aux Indes où il prit 
l'habit de religieux. Il mourut à 
Lima en 1624. On a de lui: 
1° Conciones quadragesimales et 
de Adventu. 2° De festis Domini 
3° Sermones de Historiis Sacra- 
Scripturæ. (M. Ladvocat, Diet 
Histor. portatif.) 
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ESCOL , nn des alliés d'Abra. 
ham qui demeuraient avee lui 
dans la vallée de Mambré, et 
qui l'accompagnèrent dans la 
poursuite de Codorlahomor et 
des autres rois ligués qui avaient 
pillé Sodome et Gomorre, et 
emmené Loth, neveu d'Abra= 
ham, (Génèse, 14,13 


Escon, vallée, où torrent 
d'Escol, ou vallée du Raisin, 
dans la partie méridionale 
Juda. C’est là où les envoyés des 
Hébreux coupèrent un. raisin 
d'une telle grosseur , qu'il fallut 
deux hommes pour le porter 
( Num., 13, 24.) 

ESCOMPTE, Foy. EXCOMPTE 

ESCUREY, ou ESCURÉ , £s- 
cureyum , abbaye de l'Ordre de 
Citeaux „était située dans la Lor- 
raine, an duché de Barre, surla 
rivière de Sceaux, diocèse de 
Toul. Elle était régulière, etde 
la filiation de Vaux en Ornoi: 
Elle fut fondée par Godefroi, 
baron de Joinville, l'an 114/ 
(Gallia christ., tom. 3, vet. edit 
Diction. univ. de la France 

ESDRAS (hébr., secon: 
vis), était prêtre, petit-fils, ou 
mêmearričre-petit-fils du grand- 
prêtre Sar: 
Yabuchodonosor à Reblata après 
la prise de Jérusalem, puisque, 
s'il eñt été son fils, con 


Der 


S, mis à mort par 


1e quel- 


ques uns le prétendent, il aurait 
vécu plus de cent cinquante ans. 
On croit qu'il revint pour la 
première fois à ) 
Zorobabel; et qu'étant ensuite 
retourné à Babylone, pour solli- 
citer la permission de continuer 
l'ouvrage dutemple, iten revint 


isalem avec 


13. 
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pour la seconde fois , la septième 
année d'Artaxerxès, surnommé 
Ja Longue-Main, avec d'am- 
ples pouvoirs de la part de ce 
prince. Aussitôt qu'il fut arriv , 
il s'appliqua sérieusement au 
bon ordre de la république des 
Hébreux, et au rétablissement 
du culte du Seigneur. N fit chas- 


ser les femmes étrangères avec 
tes s'étaient 


lesquelles les Israć 
alliés, contre la disposition de la 
Joi, expliqua cette loi dont il 
avaituneconnaissance profonde, 
et exerça la principale autorité 


dans Jérusalem jusqu'à Varri 
de Néhémie qui fut envoyé en 
Judée 
torité de gouverneur, l'an du 
monde 3550 ,avaut Jésus-Christ 
450, avant l'ère vulg 
Joseph dit qu'Esdras fut enter 
à Jérusalem; mais les juifs 
croient qu'il mourut en Perse, 


par Artaxerxès, avec au- 


ire 454 


dans un second voyage qu'il y 
fit auprès du roi Artaxerxès. On 
y montre son tombeau dans la 


ville de Samuze. On lui donne 


près de six vingts ans de vie 
Nous ayons quatre livres sous le 
À 


nom d'Esdras ; mais les deux 
derniers sont apocryphes. Le 
premier et le second n'en font 
qu’un dans l'hébreu. Le premier 
de ces livres est constamment 
l'ouvrage d'Esdras. Il y raconte 
des choses dont il était témoin, 
et parle souvent en première 
personne. Le second livre qui 
porte le nom d'Esdras, est com- 
Néhémie, 
quoiqu'il yait des additions qui 
ne peuvent être de lui, comme 
and-prêtre 


munément attribué 


ce qui regarde le 
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Jaddus , sous lequel Alexandre- 
Grand vint à Jérusalem, et le 
roi Darius Condomanus qui fut 
vaincu par Alexandre „plus de 
six vingts ans après l’arrivée de 
Néhémie à Jérusalem. Le troi- 


sième livre d'Esdras passe pour 
canonique chez les € 
teur en est ancien, quoiqu'in- 


es. L'au- 


onnu: on croit que c'est quel- 
que juif helléniste. Pour le qua 
trième livre, l'Ég 

a tiré quelques paroles pour ses 
offices, telles que celles-ci de 
l'introit du mardi de la Pente+ 
côte : Accipite jucunditatem glo: 


se latine en 


rie vestræ, etc. Quelques saints 


Pères l'ont cité aussi avec éloge 


lise 


mais, ni la Synagogue, ni l'1 
grecque, ni la latine, ne l'ont 
jamais reçu unanimement pour 
canonique ; et les Pères et les 
conciles qui nous ont donné des 
catalogues des livres canoniques, 
ne reçoivent que les deux pra- 
miers d'Esdras, On croit que 
l'auteur du quatrième est un 
juif converti qui, pour conver 
tir ceux de sa nation, ennemis 
de Jésus-Christ, composa cet 
ouvrage sous le nom d'un écri- 
vain qu'ils estimaient 

Le premier livre d'Esdras 
contient l’histoire de quatre- 


vingt-deux ans, depuis la pre 
mière année, du règne de Cyrus 
à Babylone, l'an du monde 3468, 
jusqu'à la dix-neuvième d'Ar- 
taxerxès, Longue-Main, qui 
renvoya Néhémie à Jérusalem 


l'an du monde 3550. Celivre, qui 
contient dix chapitres, peut se 
La pre- 


diviser en deax partie: 
mière renferme , dans les deux 


dre- 
etle 
fut 


s de 


roi- 
jour 
tau- 
Vin- 
uel- 


qua- 


glise 
Font 
pour 
+ les 
é des 
ques, 
pre- 
que 
t un 
nyer- 
1emis 
cet 


écri- 


dras 
atre- 

pre- 
Cyrus 
3468, 
d'Ar- 
qui 


alem, 
e, qui 
eut se 
a pre 
deux 
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premiers chapitres, le retour des 
enfans d'Israël à Jérusalem, sous 
la conduite de Zorobabel , après 
soixante-dix ans de captivité à 
Babylone, selon la prophétie de 
Jérémie. La seconde partie traite 


du rétablissement des juils en 
leur pays, dans les chapitres su 


vans, 
Le second livre d” 
le livre de Néhémie, co 


sd 


ou 


ient, en 
treize chapitres, l'histoire d'en 
viron trente ans, depuis Pan 
3550, qui est celui de -son ar- 
rivée en Judée, jusqu’en 3580, 
qui peut être celui de sa mort 
Il traite du rétablissement de Jé- 
rusalem, du temple et du culte 
de Dieu. On attribue aussi à Es- 
dras les deux derniers livres des 
Rois, les Paralypomènes, et 
plusieurs autres livres de la Bi- 
ble; l'invention de la massore 
et des points voyelles; le chan- 
gement des anciens caractères 
hébreux en ceux des Chaldéens, 
dont les juifs se servent aujour- 


d'hui ; certains réglemens, cer- 
taines bénédictions et certaines 
prèves; une Apocalypse , une 
vision, un songe d'Esdras, On a 
aussi avancé que tous les exem= 
plaires de l'Écriture ayant été 
brûlés , perdus, ou dissi} 


sous 
les derniers rois de Juda, et pen- 
dant la captivité, Esdras en fut 
le restaurateur et les écrivit de 
nouveau, Mais rien de tout cela 
west authentique, Il y a seule- 
ment apparence qu'Esdras eut 
beaucoup de part à la révision 
et la compilation de la plupart 
des livres de l'Écriture, et qu'il 
est encore l'auteur des Paraly- 


ESD 197 
pomènes, du chapitre 36 de la 
Genèse, du chapitre 34 du Deu- 
téronome ; du dernier chapitre 
de Josué, et du dernier de Jéré- 
mie, 

Quoiqu'ilsoit constant qu'Es- 
drusest l'auteur du premier livre 
qui porte son nom, on ne laisse 
ul- 
tés contre ce sentiment. 1°, L'au- 
teur de cë premier livre, dit-on , 
était à Jérusalem, lorsque les of- 


pas de former quelques difi 


ficiers du roi de Perse s'oppo- 
sèrent à l'entreprise des juifs; 
or, Esdras n'y était pas encore 
dans ce temps-là, puisqu'il n'y 
vint que long-temps après Zoro- 
babel. 2° L'auteur de ce livre y 
rapporte un dénombrement qui 
ne fut fait que sous Néhémie 

et qui se lit presque en propres 
termes dans le livre qui porte 


dans l'hébreu le nom de Néhé- 
mie Le nom d'Esdras ne se 
lit dans aucun dénombrement 


de Néhémie, comme on y lit 
céx de Zorobabel, de Néhémie 
et des autres. 4° Si Esdr 


l'auteur des premiers chapitres 
de ce livre, et qu'il soit revenu 
de Babylone avec Zorobabel , il 
anra vécu plusde cent vingt ans 
5 L'auteur du second livre 
d'Esdras parle de Darius Con- 
domanus qui fut vaineu par 
Alexandre-le-Graud , et de Je 
doa, où Jaddus, qui reçut ce 
conquérant à Jérusalem. Ainsi 


ce ne peut être, ni Esdras, ni 
Néhémie qui ne vivaient plus 
alors 

On répond à la première dif- 
ficulté , qu'Esdras a pu venir 
deux fois à Jérusalem, l'une 
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avec Zorobabel, Vautre après 
un voyage qu'il fit à Babylone, 
pour obtenir la permission de 
continuer l'ouvrage du temple 
On répond à la seconde difti- 
culté, qu'Esdras, qui a vécu quel- 
que temps sous Néhémie , a fort 
bien pu copier le dénombrement 
dé Néhémie, et Vinsérer dans 


sd 


mie, 


Il n'est nullement ex- 
traordinaire qu'un auteur em- 


prunte de ces sortes de pièces 


son écrit 


d'un écrivain contemporain, On 
répond à la troisième difficulté, 
que le nom d'Esdras se lit dans 
un catalogue à part , donné aussi 
par Né 
et qu'Esdr 


mie (2. Esd. , 12,7 


ait marqué assez 


clarrement A la tète du dénom- 
brement de ceux qu'il avait ra- 
mer de captivité. Hi sunt 


Principes familiarum, qui as- 
cenderunt mecum de Babylone 
( 1. Esd. ,8, vetseq.) T 
point du tout impossible qu'Es- 
dras ait vécu cent vingt ans. 1 


n'est 


y a des auteurs qui lui donffént 
cent trente-deux ans de vie, et 
d’autres cent cinquante, qnoi- 
que nous n’adoptions pas leur 
sentiment, Ce qui regarde Da- 
rins, Alexandre et Jaddus, a pu 


être ajout 
vrage de Néhiémie. ( Dom Cal- 


par lescopistes à l'ou- 


met, dans ses Préfuces sur les 
livres d'Esdras. 

ESDRELON , ou ESRELON, 
ville. (Judith, 1,8.) 

ESDRELON, ou ESDRELA, 
bourg qui donne son nom à la 
campagne d'Esdrelon. C'est la 
même chose que Jezraël dans la 
tribu d'fssachar. (Josue, 19, 18.) 
ESPRIN, 


nom de ville au- 


ESN 
delà du Jourdain, où se donna 
un combat entre Judas Macha- 
bée a$ et Timothée, 11 
y eu a qui croient qu'Esdrin èst 
At illis , qui 
cum Esdrin erant , diatius pug- 

ete. (2. Mach., à 


un nom d'homme 


36. 
ESDRIN, capitaine. (2. Mach., 

12, 36 
ÉSEBAN (hébr 


i s Ze Jeu), fis de 
Dison , fils d'Ésaü. (Genès., 36 


; 36, 
36 

ESEBON 
tion, 


Chébr. , precipita- 
où hdte du fils, ou de lin- 
tell'gent), fils de Gad, fonda ap- 
parement, où rétablit Ja ville 
d'Esebon. (Gers. , 46, 16.) 
ESEBON , ville 


célèbre an- 


delà du Jourdnin , nommée aù- 
trement Esbus, Chesbon , Chas: 
phon, Chascor. Elle était, dit 


milles du Jour- 
lorient, Elle fut 
donnée à la tribu de Ruben , et 
recédée à celle de Gad, puis- 
qu'elle se trouve parini les villes 


Eusèbe , à vi 


dàin, vers 


que cette tribu donna aux Lé 
vites pour leur dérneure, (Joste, 
13,17, 21,3 

ESEC ( hé ou 
calommie), frère d’Asel. (1. Par., 


F. , #iolence, 


, Vos, où la 
force), ville de la triba de Juda 
{ Josué, 15, 29. ) 

à {hébr. trésor, cellier), 
second fils de Séhir, Horthéen 


(Genèse. 36, 21.) 
ESMONA , ou HESMONA , ou 

ASEMONA. Foyez Asearows 
ESNA (hébr., che 


ment 
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ou réitération , autrement som 
meil), ville de la tribu de Juda. 
(Josué, 15,43.) 

ESNAULT (l'abbé). Nous 
avons de lui : Dissertation pré- 
liminaire sur l’histoire civile et 
ecclésiastique du diocèse de Seis 
(Seez , ou Seés), in-12, à Pari 
chez Guillaume Desprez , 1746. 
Il y a trois dissertations £ la pre- 
mière est sur les Olismiens ét le 
pays qu'ils habitaient, et par 
occasion sur la plupart des peu- 
ples des provinces Armoriques , 
c'est-à-dire , des provinces de 
Normandie et de Bretagne. La 
seconde dissertation a pour objet 
le lieu où le siége épisopal de 
Séez a été établi d’abord , et les 
villes d’Hièmes et de Séez, La 
troisième dissertalion est sur 
Vétablissement de la foi dans les 
Gaules en général, et eu Nor- 
mandie en particulier, et sur 
sur les premiers évêques de Séez 

ESPACES IMAGINAIRES. On 
pelle espaces imaginaires ces 
vides qui sont au-delà du mon- 
de, et qui ne sont remplis 
d'aucun corps, mais qui peu- 
vent recevoir-tous les corps que 
Dieu voudra créer, Joyes Im- 
mesir ve Digo, 

ESPAGNE, en latin Mispa- 
nia, royaume le plus occiden- 
tal, et en mème temps le plus 
méridional de l'Europe. I s'é- 
tend depuis leg? jusqwaw 21° de- 
gré de longitude ,et depuis le 
35e degré 48 minutes jusqu’au 
43° degré 37 minutes de latitude. 
ILestbornéau nord par la France 
et par l'Océan ; à l'est, par la 
mer Méditerranée ; au sud , en- 


a 
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core par la mer , qui le sépare 
de l'Afrique ; et à l'ouest par le 
Portugal et par l'Océan. L'Es- 
pagne a deux cent cinq lieues de 
lou, depuis le cap dé Creutoy 
en Catalogne, jusqu'au cap de 
Trafalgar en Andalousie, et cent 
quatre-vingts lieues de large, de- 
puis le cap de Gates en Grenade, 
jusqu'au cap Ortegal en Galice. 
Sa circonférence est de six ce 
soixante-dix lieues. Les princi- 
pales rivières de ce royaume 
sont, le Ta Quadalquivir, 
la Guadiana et le Duero. Leter- 
roir y esttrès-fertile, surtout en 
cellens vins, en fruits et en 
huile. Les Espagnols sont na- 
turellement graves, fins, habi- 
les politiques , grands formalis- 
tesen tout ce qu’ils font , mys- 
térieux , lents à se résoudre, 
mais constans à poursuivre ce 
qu'ils ont résolu, intrépides , 
patiens dans les travaux , sobres 
dans le boire et le manger. Ils 
ont de grands sentimens d’hon- 
neur et de religion ;et beaucoup 
de goût et de capacité pour les 
artsetiles sciences. La langue es- 
pagnole est sublime et majes- 
tueuse ; elle dérive de la latine, 
et tient de l'arabe dans la pro- 
nonciation de plusieurs mots 
Il n’y a point d'autre religion 
que la catholique rofhaine en 
Espagne. Les Romains l'ont di 
e en Espagne citérieure qui 
était la plus proche d'eux, ct 
en Espagne ultérieure qui en 
en était la partie la plus éloi- 
née. Celle qui est voisine de 
l'Afrique perdit la premiève 
liberté. Amilcar , généra des 
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Carthaginois, ayant pass 
avec son fils Annibal qui n’a- 
yait alors que neuf ans , entra 
dans ce royaume dans le dessein 
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la mer 


de le soumettre à sa république, 
mais la mortarrèta ses progrès, et 
Asdrubal se contenta de régner 
paisiblement pendant huit ans 
dans celte partie de 1 


:spagne 
suecombé les 
Annibal, qui 
lui succéda , porta ses vues plus 
loin, IL attaqua les Olcades , et 
prit Althée, la plus opulente de 
leurs villes. Il marcha contre les 
Vaccoens, et se rendit maître de 
Salamanque, et bientôt de toute 
l'Espagne située en deçà l'Ebre; 


qui avait sous 


armes de Cartha 


enfin, après un siége de sept 
mois, il prit Sagonte qui était 
alliée aux Romains, et la ren 
versa, Rome 
guerre dont on donna la con- 
duite aux deux Le 
commencement en fut heureux 
mais la trahison des Celtibériens 
fit perdre aux Romains tous les 
avantages qu'ils avaient d'a- 
bord remporté deux Sci- 
pions furent tués, et l'I 
était perdue sans la valeur de 


résolut alors la 


Scipions 


Les 


pagne 


L. Marcius, chevalier romain , 
qui, avec les restes de l'armée 
en déroute, remporta sur Asdru- 
bal, surle point d'entrer en Ita- 
lie, la victoire la plus complète 

La mort des deux Scipions 
parut d’un mauvais au à 
ceux qui auraient pu continuer 


la guerre, Plusieurs s'en défen- 
dirent, Le jeune Scipion , sur- 
nommé depuis l'Africain , brû- 
lant d'ardeur de venger la mort 


de son père et de son oncle, de 
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manda lecommandement de l'ar- 
mée, n'ayant encore que vingt- 
quatreans. Il l’obtintaveela qua- 
lité de consul extraordinaire. La 
victoire marchasur ses pas; il prit 
les villes devant lesquelles il se 


présenta. Les Carthaginois trem- 
blèrent à son seul aspect, et vi- 
dèrent l'Espagne. 


A cette guerre en succéda une 
autre plus longue et plus diffi- 


cile à terminer, Elle dura près 


de deux cents ans. Les Romains 
voulaient soumettre les Espa- 
gnols, et ceux-ci, jaloux de leur 
liberté, firent tous leurs efforts 
pour la conserver, mais eu vain; 
Rome du 
monde 
qui il 
tout l'univers, pour que le roi 


devint la maîtresse 


entier; et Auguste, à 


né de pacifier 


était d 


depaix y fit son entrée, vit cette 
le partie de l'Europe réunie 
I la divisa alors 


gra 


À son empire 
en trois provinces, la Bétique , 
ła Lusitanie et la Tarraconnaise, 
et cette division subsistait er 
du de Ptolémée 


Mais parce que la dernière de 


core temps 


sit trop étendue 


ces provinces él 


par rapport aux autres, on la 


divisa encore en Tarraconnaise, 


Galécie et Carthaginoise , aux- 


quelles on ajouta la Transfr 
tane, où Tingitane en Afrique, 
et les îles Baléares. Cette dispo- 


sition se conserva jusqu’à la dix- 


septième année du règne d'} 


norius avec son père, c'est 
dire, de J.-C: og, que les Bar- 
bares enlevèrent aux Romains 
une grande partie de l'Espagne , 
et troublèrent l’ordre des pro- 
vinces qu'ils y avaient établies 


trem- 


\ une 
diff 
| près 
nains 
ispa- 
leur 
forts 
zain; 
e du 
e, à 
cifier 
e roi 
cette 
unie 
alors 
que, 


ise, 
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Les Vandules et les Suèves occu- 
pèrent la Galécie; les Alains, le 
Portugal, ou la Lusitanie, et la 
Carthaginoise; les Silinges, la 
Bétique, et formèrent de ces 
pro: autant de royaumes 
qui avaient chacun leur roi. 
Ce 
saient pas € 
quelques places en Espagne, 
d’où ils ne furent entièrement 
chassés par les Goths, que du 
temps de leur roi Sésébut. Ce 
peuples y avaient aussi com- 
mencé un établissement en 369, 
sous le roi Athanagilde. Ge ne 
fut qu'après eux que les Van- 
dales , les Alains et les Suèves y 
formèrent les royaumes dont 
nous avons parlé, Mais ces der- 
niers, ayant été obligés de sortir 
d'Espagne et de passer en Afri- 
que , les Goths y étendirent leur 
empire , et, maîtres de tout le 
terrain, ils en chassèrent abso- 
lument tous les Romains. Le 
règne des Goths n’eut aussi que 
son temps. Après trois cent qua- 
rante-deux ans, les Maures, sor- 
tis d'Afrique, fondirent sur les 
Espagnes comme un torrent, ate 
tirés par la perfidie du comte 
Julien; et, ayant tué Roderic, 
dernier roi des Goths, ils s'empa- 
rèrent de toutes ces belles pro 
vinces, les divisèrent en plu- 
sieurs royaumes, et leur don- 
nèrent de nouveaux noms qu'ils 
conservent encore’ aujourd'hui 
Cette dernière révolution arriva 
Van grr de Jésus-Christ 

Il faut présentement voir en 
quel temps la religion chré 
tienne y a été établie, et par qui. 


ndant les Romains ne lais- 


conserver encore 
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Cest le sentiment commun de 
tous les Espagnols, que l'apôtre 
saint Jacques y a porté le pre- 
mier le flambeau de la foi. Nous 
voudrions avoir des preuves de 
ce fait; mais jusqu'ici on t 
s'est servi pour l'appuyer que 
d'une tradition qui ne remonte 
pas assez haut pour fixer nos 
doutes, Nous aimons mieux em- 
ployer à cette recherche des mo- 
munens dont on ne peut contes- 
ter l'authenticit aint Paul 
promet aux Rom al- 
ler voir quand il passera à 
Rome en allant en Espagne. Cum 
in Hispaniam proficisci cæpert 
quod præteriens videam vos, et 
à vobis, deducar illuc, si vobis 
ex parte fruitus fuero. {ad Rom., 
c. 15,24.) I est vrai quenous ne 
voyons point, ni par cette lettre, 
ni par les Actes des Apôtres 
que saint Paul se soit acquitté de 
sa promesse ; mais nous lappre- 
nons par une tradition qui ne 
peut ètre équivoque. Saint Atha- 
nase dit expressément que ce 
saintapôtre alla à Rome, et de li 
en Espagne. (Saint Athan., Æpést. 
ad Drac.) Saint Cyrille de Jéru- 
salem, saint Épiphane, disent la 
même chose , et, parmi les La- 
tins, saint Jérôme, l'auteur du 
commentaire sursaînt Paul, sous 
le nom de saint Ambroise, saint 
Grégoire, pape, et une infinité 
d'autres auteurs qu'il est inutile 
de citer, (S. Cyrill, cath; 17. 
S. Epiph: hæres. 27. $. Hier. 
in amos. S. Greg. ; 31, moral.) 
Saint Chrysostôme croit que 
saint Paul entreprit ce voyage, 
après qu'il fut sorti de la prison 


ains de les 
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où Néron l'avait fait mettre, 
après quoi il retourna à Rome 
où il souffrit le martyre. 

Nous n'avons rien de bien cer- 
tain sur le temps auquel se for- 
mèrent en Espagne les provinces 
ecclésiastiques. Ce qu’il y a de 
certain , c'est qu'avant le con- 


cile d’Elvire et même avant le 
nd Constantin ,on n’y dis- 
tinguait point d'église métro- 


pole, et que le plus ancien év- 
que avait seul le droit d’assem— 
bler les conciles. On peut re- 
marquer aussi que le 
étaient dans le même état au 
concile de Tolède; car dans ce- 
lui de Savragosse , tenu en 380 
contre les Priscillianistes , Fila- 
dius sousenvit, sans aucune pré— 
rogative que celle que lui don- 
nait son ancienneté ; dans le con- 
cile de 


choses 


Tolède , assemblé.en 400 
sous les empereurs Arcadius et 
Honorius , Poltruin , évéque de 
Merida , souscrit le premier , 
Asturius, évêque de ce siége , ne 
I pa- 
ait cependant que l'évêque de 
Carthage commença à jouir , peu 
de temps 
tropolitain , aussi bien que ce- 
lui de Tolède. Dans da suite on 
distribua les églises d'Espagne 
sous six métropoles, comme les 
voici d’après un manuscrit de 
962, de la bibliothèque de Saint- 
Laurent de Séville. 


et 


souscrit que le sixième 


près, des droits de mé- 


Division desprovinces d'Espagne 
et de leurs sièges. 


Province de Gallecie. 


Brachara, métropole 


Portucale. 
Conimbria. 
Equitania, 
Vesco. 
Lameco, 
Vetica 
Damio 
Auriense 
Tude 
Luco. 

Irc: 
Britona 
Astorica, 


Province de Gaule. 


Narbonne , métropole. 

Caucoliberi + 
Carchasona, 

Biterris 


Magalona 
Nemis, 
Enemeso. 


Elena 
Province Lusitaine 


Emerita , métropole. 
Av 
Salmantisa. 
Elbora. 


a. 


Caurio 
Exonoba, 
Olisibona. 


Province Carthaginoïse 


Toleto , métropole 

Compluto. è 
Segontia. 

Oxoma. 

Palentia. 

Valeria 

Oreto 

Valentia 


Sotabi 
Carthago. 
Barti. 

Ment 
Acci, 


Province Betique. 


Spalis , métropole, 
Italica. 

Elipa. 

Astigis. 

Corduba. 

Egabro. 

Eliberi. 

Malacha. 


Asidona. 


Province T'arragonnaise. 


Tarragone , métropole. 
Dertosa. 


Tyrasona. 
Calagurris. 
Auca. 
Pampilona. 
Osca. 
Elerda. 
Barcinona. 
Egara. 
Ausona. 
Gérunda. 
Impurias. 
Orgélo. 


Autre Notice des Églises d'Es- 
pagne, tirée d'un manuscrit 
tle l'église d'Oviedo, en lettres 
gothiques. p 


Tolède, métropole. 
Oreto. 
Beati 
Meutésa. 
Aci. 


Basti. 
Valeria. 
Valentia 
Secobriga. 
Urgi. 


Segontia. 
Oxoma. 
Secobia 
Arcabr 
Compluto. 
Palentia. 


Séville, métropole. 
Italica. 

Asidona 

Elepla. 

Malaga. 

Elberris. 
Astigis. 
Corduba. 
Egabro. 
Tuccis. 


Merida , métropole 
Pal 
Olixibona. 
Oxobona. 
Egitania. 
Conimbria. 
Viseo. 


Caliabrin. 
Canvia 
Elbora. 
Albela, 
Salamic: 
Numantia, ou Gamora. 


Bragub , mélropolé. 
Dumio 
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Portucale 
Tude. 
Auria 
Iria 
Lugo. 
Britonia. 
Astorica 


Tarragone , métropole 
Barcinona 

Empurias 

Ausona. 

Urgello 

Lerita 

Egara. 

Gerunda 


Tortosa 
Tirasona 
Auca 


Narbonne, métropole 
Biterris. 

Agatha 

Magalona 

Nemauso 

Luteba 

Carcasona. 

Tolosa. 

Elna. 


Autre division faite par l'ordre 
du roi Wamba , dans un con- 
eile national tenu ä Tolède, 
tirée d'un ancien manuscrit 
de cette Église et de celle d'O- 


viedo 


Tolède sera métropole des sié- 
ges suivans, savoir : 
Orelam, Biacia, Montéra, Acci, 
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Basti , Urgi-Bigostro , Iluen , 
Setabis , Dianum , Valentia-Va- 
leria, Segobriga , Ércavica, Com- 
plutum, Siguenca , Oxamia , Se- 


govia et Placentia. 
ille, 

Italica , Assidonia , Ilepa, Ma- 
laca, Eliberi , Astigi , Cordova , 
abra et Tuci. 

Merida , 

Pax Julia, Sisbona , Ebora , 

Ossanabo , Caliabria, Conim- 


bria , Visto , Lameo- Coria , 
Abula et Lampa 


Brague , 


Dumia, Portucale, Orense , 
Oviedo, Astorga, Britania , Iria, 
Aliwbra et Issa. 


Tarragone , 


Barcelone , Egara, Ama , Mo- 
radda, Beria, Oriosa , Ilerda , 
Detorsa , Jetosa-Ampurias , Gi- 
rona , Ausonia, Urgeli, Osca , 
Cæsar Augusta , Calagunis , Pam- 


CASSO. 


pilona et T 
Narbonne , 


Caucolibium , ou Tolosa , C: 
casona , Biterris, Agatha , Lu- 
teba , Magalona-Nemausum , 
Elena , ou Elna. 


Quelquesauteurs assurent que 
cette disposition fut faite dans 
le onzième concile de Tolède, en 
présence du roi Wamba; mais 
ils se trompent. Ce fut dans un 
concile national où tous les a 
chevêques et les évêques du 
royaume se trouvèrent , comme 


mim= 
oria , 


ense, 
Tria, 


y Čar- 
, Lu- 
sum ; 


it que 
e dans 
le, en 

mais 
ns un 
es ar- 
s du 
omme 
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onle voit, dansles manuscrits des 
Églises d'Oviedo et de Tolède, 
dont Quiriace était alors arche- 
vêque. Le concile onzième n'é- 
tait composé que des évêques 
de la province de Carthage. 

L'Église d'Espagne demeura 
en cet état jusqu'à l'invasion 
des Maures qui portant le feret 
Je feu par tout, si on excepte les 
Asturies où ils ne purent ja- 
mais pénétrer, forcèrent les évè- 
ques d'abandonner leur trou- 


ex 
peau, et de se réfugier à Oviedo 
devenue par là la métropole 
universelle de toutes les Églises 
d'Espagne, qui, par la fureur et 
Ja rage de ces ennemis du nom 


chrétien, se virent plongées dans 
la dernière désolation , jusqu'à 
ce que Pélage, par sa valeur, 
reprit plusieurs villes sur ces in- 
fidèles , et y rétablit les évêques 
que la tyrannie en avait fait sor- 
tir. Dans la suite des temps , les 
rois de Navarre , de Léon , d'A- 
ragon et de Castille, poussant en- 
core plus loin leur conquête, 
plusieurs évêques rentrèrent en 
possession de leurs Églises ; mais 
il s'en trouva tant de détruites, 
qu'on ignore à présent le nom 
desvillesoù elles étaient établies; 
et celui de plusieurs autres a été 
tellement défiguré , qu’on ne le 
connaîtrait presque plus .si d'ha- 
biles historiens n'eussent pris 
soin d'en renouveler la mémoire 
par la tradition , ou par des mo- 
numens de l'antiquité qui font 
juger conjecturalement de leur 
situation, Voici ce que nous en 
apprend , dans l'histoire ecclé- 
siastique d'Espagne , Garibay, 
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jana , et quelques 


Moralès, Ma 
autres, 

Oretum , ville de la Manche, 
qu'on appelle Almagro. 

Biacia, ville d'Andalousie, 
qu’on appelle Bacca. 

Mintefa , ville de..., qu'on ap- 
pelle Montezou, 

Avi, ville d’Andalousie, qu'on 
appelle Guadix. 

Urci, ville d'Andalousie qu’on 
appelle Almeria, selon quelques 
auteurs; d'autres prétendent que 
c'est Murcie; maisceux de la pre- 
inière opinion sont en plus grand 
nombre. 

Basti, ville d’Andalousie qu'on 
appelle Bacca. 

Bigastro. Plusieurs auteurs au- 
teurs prétendent que c'est un en- 
droit près d’Orihuela , et dontil 
ne reste aucun vestige, si ce n’est 
une porte de la ville d'Orihuela 
qu'on appelle la porte de Riga 
tro, ce qui semble faire conjec- 
turer que cette ville n’était pas 
Join de là , et qu'elle était 
ducôté de cette porte. Maisaprès 
tout, cette conjecture peut êl 
fort équivoque. Maxime Cesa 
dit queles Maures appelaient Ba- 
gastro , la ville que nous con- 
naissonsaujourd’hui souslenom 
de Murcie; Bobadilla soutient 
que c'est Albarra 

Ilici, petite ville du royaume 
de Valence, à quatre lieues d'Ali- 
cante , que quelques uns pren- 
nent pour Helche , d’autres pour 
Alicante même, et d'autres pour 
Dibulca. Mais nous croyons que 
les premiers sont mieux fondés 
que tous les autres ; du moins , 
c’est le sentiment de Mariana , 


sin. 
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de Moralès, et de plusieurs gra- 

ves historiens. 

tabis , ville du royaume de 

Valence , appelée Xativa avant 

sa révolution , et qui s'est re 

due fameuse par le long siége 

qu'elle soutint contre Philippe v 
malgré sa elé- 

re réduire en 


qui se vit forcé 


mence, de la fi 
cendres, et de la faire rebátirsous 
le nom de Saint-Philippe. 

Valeria, ville de la nouvelle 
Castille, que les uns prennent 

t de peu de con- 
séquence , qu'on appelle Valera 
Quemada ; d'autres croient que 
c'est Cu y a pas 
grande apparence que ce 
cette dernière ville. Ainsi on 
peut la mettre au nombre des 
évéchés abolis. 

Legobriga. Presque tous les 
historiens assurent que c'est 
gorbe , ville épiscopale du royau- 
me de Valence; mais Mariana 
eroit que la resemblance du 
nom les a trompés , et que c'est 
quelqueautre ville. Haurait bien 
dû nous l'indiquer en com- 
battant l'opinion de ceux qui 
avaient écrit avant lui 

Arabica , ville située entre les 
frontières de la nouvelle Castille, 
d'Aragon et du royaume de Va- 
lence , selon quelques auteurs ; 
Vaseus prétend que c'estune v ille 
d'Aragon appelée ‘Alcanitz, et 
Aloaya soutient que c'est Arcas , 
petite ville dans le ‘diocèse de 


pour un e 


aça; mais il 


soit 


Cuença. 

Complutum, ville de la nou- 
velle Castille , à six lieues de 
adrid , appelée Alcala de He- 


narès, à cause que la rivière de 
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baigne ses murailles. 
ica , ville d’Andalou: 
à demi-liene de Séville, qu'on 
appelle Sevilla la Vieja, c'est- 
à-dire , Séville la Vieille. 
Assidonia , ville d'Andalousie, 
qu'on appelle Medina Sidonia , 
et dont l'évêchéa été transféré 
à Cadix. Il y a des auteurs qui 
croient que c'es de la 
Frontera, à cause que le More 
tasis l'appelle Xeres de Sidonia, 
et qu'on voit dans cette ville un 
temple fort ancien dédié à Neus- 
nora de Sidonia. Mais à 


tra $ 
bien examiner la chose de près , 
on peut croire qu'il ya de la 
confusion dans cette opinion , 
parce que dans une notice de l'É- 
d'Espagne que Mariana 

r, Moralèsetquantitéd' 

tres auteurs attribuent à l'empe- 
reur Constantin , on trouve un 
évèché sous le nom del Sericio de 


Sidonia , qui pouvait bien être 
Xeres, dont parle le Maure Rasis 

Elopla, ville des Algarves, 
qu'on croit être Niebla. Quel- 
ques uns se sont imaginés que 
ce pouvait être Penaflor; mais 
cette opinion ne paraît pas vrai= 
semblable. 

Malac 
dont le non 
lui de Malaga 

Mliberis , ville d’Andalousie , 
1es de Grenade , qu'un 


, ville d'And 


lousie, 


a ÉLÉ 


à deux lie 


appelle Elvire. 

Astigi , ville d’Andalousie , ap- 
pelée Éxiia. 

Egabro, ville d'Andalousie , 
appelée Cabra 

Tuni , ville d'Andalonsie , ap- 


pelée Martos. 


gé en ce- 


illes. 
asie , 
qu'on 


c'est 


usie, 
Dia; 
isféré 
s qui 
de la 
More 
lonia, 
le un 
Neus- 
fais à 
près , 
de la 
aion , 
le VÉ- 
iana , 
‘aus 
empe- 
ve un 
cio de 
1 être 
Rasis 


arves, 
Quel- 
és que 


ousie y 


ousie , 
qu'on 
ie, ap- 


I 


usie 


e, ap- 
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Pax Julia ; ville de Portugal , 
appelée Beja. 

Egirania, ville de Portugal, 
dont on ne trouve aucun vestige. 

Ebora, Le célèbre Lucas, é 
que de Thuy, dont les ouvr 
sont si estimés de tons les savans, 
et qui a donné la notice des évé- 
chés d'Espagne sous leroi Wam- 
ba, croit que c'est une ville du 
royaume de Tolède appelée Ta- 
lavera; mais ily a de l'apparence 
qu'il s'est trompé, parce qu'il y 
a encore en Portugal une ville 
qui porte ce nom 

Ossanabia , ville de Portugal, 
qu’on appelle Estombar. 

Caliabria, ville d’Estrama- 
doure, qu'on croit être Mons- 
tanche ; mais il y a fort peu de 
raisons qui appuient cette opi= 
nion 

Numantia , ville de la vieille 
Castille, si fameuse dans les his- 
toires par la vigoureuse résis- 
tance qu’elle fit aux Roma 
pendant qu'ils V'assiégeaient. 

Dumio , célèbre monastère en 
Portugal, près de Brague, lequel 
conserve encore son nom, 

Portucale , ville de Portugal , 
qu’on appelle Porto. 

Iria Flavia ; ville du royaume 
de Galice , qu’on appelle le Pa- 
dron , dont l'évêché fut trans- 
féré à Composte 


es 


ins 


Lucus, ville du royaume de 
Léon , qu'on appelle Lugo. 

Britanica, où Britania , ville 
du royaume de Léon située entre 
Astorga et Lugo, dont on ne 
trouve aucun vestige, 

Egara, ville de Catalogne , 
située entre Barcelone et Girone, 
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dont on ne trouve aucun ves- 
tige 

Auca, ville de la vieille Cas- 
tille, dont le nom a été changé 
en celui d’Orca, Son évêché fut 
transféré à Burgos. 

Morada, ville de Catalogne 
qu’on ne connaît point, n 
que Béria et Oriola, 

Ilerda, ville de Catalogne, ap- 
pelée Lérida. 

Hictosa , ville de Catalogne , 
appelée Tortose, 

Jetosa, ville de Catalogne, 
qu'on ne connaît pas, 

Ampurias, ville de Catalogne, 
qui conserve son nom. 

Ausonia , ville de Catalogne , 
qu'on appelle Vic. 


plus 


Osca, ville dont on ignore le 
nom et la situation. 

Cæsar Augusta , ville capitale 
d'Aragon ; qu’on appelle Sara- 
gosse. 

Calaguris , ville de la vieille 
Castille, qu'onappelle Calahora 

Pampilo , ville capitale de 
Navarre , qu'on appelle Pampe- 
lune, 

Tira 


svilled’Aragon , qu'on 
appelle Tarracona. 

Après avoir donné cette ex- 
plication , il faut revenir au ré- 
tablissement des Églises , et dire 
qu'à mesure que les rois Goths 
tiomphaient des Maures, le 
nombre des fidèles augmentait ; 
et comme du débris de ces infi- 
dèles, il se forma plusi 


S 


ars rois 
en Espagne , chacun d'eux vou- 
lant faire relleurir la religion 
dans son royaume, en y rétablis- 
sant les évêques qui en avaient 
été chassés, on avudans la súite 


E 


des temps huit métropolitains , 
au lieu de cing et de six qu'il y 
ait anciennement , sans comp- 
ter celui de Brague, dont il west 
pas question ; d'autant qu’il est 
sous la domination d'un roi par- 
ticulier qui ne dépend pas 
pagne. Voici les noms de ces 
tropoles par rang d'ancienneté , 
dont nous donnons une descrip- 
tion particulière à leur lettre. 
On en verra plusieurs qui ont 
été érigés depuis la division de 
Wamba 


ède. 
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mé- 


Tarragone. 

Saint-Jacques: 

Saragosse 

Valenc 

Grenade 

Burgos 

Nous faisons voir à leurs ti- 
tres l'érection de tous ces 
chevéchés et de leurs suffra 
gans. Outre les anciens auteurs 
qui ont parlé de l'Espagne ; tels 
que Polybe, Plutarque, F 
Justin, etc.; on doit consulter 
saint Isidore, Idace, 
Gironne, et ceux qui sont dans 
l'Hispania illustrata du père 


ar 


us, 


n de 


André Scot, jésuite; Mariana, 
Ferreras, Roderic Sanctius, Al- 
phonse de Cart , Vasæus, 


Roderic de Tolède, Jérôme Paul, 
Jérôme Blancon, Ambroise Mo- 
ralès, Antonius Augustinus, Val- 
desius, Sponde, Rainaldi, La 
Martinière, Alphonse Fernandez, 
Julien del Castillo, Gundisalvus, 
Fernandez de Oviédo, Hist. de 
Esp. NicolasAntonio, Biblioth. 
script. hisp- Vossius, de Hist 
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Bertault, Journal 
d'Espagne en 1660. M. l'abbé 
Expilly;dans sa Topographie de 
l'univers ;: et 
graphe manuel. Le père M. Fi 
Henrique Florez, ex-provincial 
de l'Ordre des Augustins, dans 


dans son Géo 


son Espana sagrada, dont le 
premier volume de la seconde 
édition a paru à Madrid en l'an 
y 


54 
Conciles d'Espagne 


Le père Mansi fait mention 
d'un concile 
en 


tenu en E 
pour déterminer l'or- 
dre qu'on doit 


vague 


361, 
garder dans la 
grace qu'on accorde à ceux qui, 
après être tombés dans l'idoli— 
trie, reviennent à l'Eglise. On y 
iraient 


décida que ceux qui n’ 
pas seulement consenti à Vim- 
piété, mais qui auraient encore 


présidé aux cérémonies supers- 
titicuses, seraient exclus pour 
toujours du clergé, et que ceux 
qui se seraient seulement souil 
par ces 
pourraient y être admis après 
leur pénitence. ( Le père Mansi , 
Suppl., t. 1, col. 225 et 226 

L'an 447, il y eut deux con- 


lés sacrifices impies , 


cilesen 
cillianistes : 
l’autre de quatre provinces, en 
un lieu qui n'est pas nommé 
(D. M.) 

L'an 793, ou environ, il y 
eut un concile en Espagne, et 
peut-être à Tolède, dans lequel 
les évêques de ce royaume ap- 
prouvèrent l'erreur d 
Le père Mansi dit qu'il a eu la 
connaissance de ce concile par la 


spagne contre les Pris- 
l'un en Galice, et 


vyage 
‘abbé 
ie de 
Géo 

[, Fr 
incial 
dans 
nt le 
onde 
à l'an 


ptior 
agne 
Vor- 
ns la 
qui, 
lolà— 
Ony 
aient 
lim- 
core 
pers- 
pour 
ceux 
ouil- 
pi 
ap 


ansi y 


6.) 


e, et 
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lettre synôdale du concile de 


Francfort, tenu en g 
pense que ce fut Élipand lui- 


même qui le convoqua, après 
avoir été condamné, en 792 


Ratisbonne, et ensuite à Rome 


i 


où il avait abjuré son erreur, 
quoiqu 
de sin: 


remment avec pett 
; d'où il conclut que 


ce concile n'a pas été tenn, ni 
avant 792, ni après 394. (Le 
père Mansi, Supplem., tom. 1, 
et 730.) 


1 1068, on tint divers con- 


col, 
$ 


ciles en Espagne, pour abroger 


les cérémonies ecclésiastiques 
des chrétiens goths, et intro- 
duire celles de Rome. ( Lab. 9. 


Hard. 6. 


à 1215, il y en eut un sur 


la 
šduri, tom. 4 

L'an 1565, ou tint cinq con- 
iles provinciaux en Espagne 
savoir, celui de Tolède, de 
lamanque , de Brague, de 
ragosse et de Valence. Il n’y a 


discipline. (Martène, the- 


qe celui de 


primé. (Sponde, à l'an 1565. 
D'Aguirre, tom, 4.) 


ESPAU (1°), ou LESPAU , au- 
trefois la Piété de Dieu, Spal- 
lum, Pietas Dei, abbaye de l'Or- 


dre de Citeaux; était situé 


aux 
environs de ville du Mans 
sur la gauche de la Sarthe, Elle 


fut fondée en 1229 par la reine 
fille du roi de Na 
varre et d'Aragon , et épouse de 
Richard 1, roi d'Angleterre, 
laquelle fut enterré 


Bérengèr 


> dans l'é. 


glise, Cette abbaye fut détruite 
en partie par les habitans du 
Mans, l'an 1365, afin d'empé- 
cher que les Anglais ne s’en ren- 
dissent les maitres et ne la fo: 
tifiassent, (Gallia christ. ; t. 3 
veter 
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rance 


§ VI. Des péchés opposés à l'Espéranei 


De la nature et de la division de 
l'Espérance, 


L'espé 


ce se prend, 1° pour 
Lo 


a chose même que l'on espère; 
5% pour la cause sur laquelle 
l'espérance est fondée; 3° pour 
Phabitude, ou l'acte de l'espé- 
rance; que l'on peut considérer 
14 


210 ESP 


énéral 


en g ou en particulie: 
comme vertu théologale. L 


pérance, considérée plus: gén 
ralement, est un désir eflicace 
d'un bien absent, difficile et 
possible, joint à la confiance de 
l'obtenir, desiderium efficax 
boni absentis, ardui et possibi- 
lis, cum fiducia illius assequen- 
di; seu motus appetitus effica- 
citer prosequentis bonum absens, 
arduum et possibile, cum fidu- 


cia assecutionis, L'espé 


plus particuliè 


ace 


considé 
ment en tant qu'elle appartient 
à la théologie, est une vertu 
théologale par laquelle nous at- 


tendons de Dieu , avec une c 


fiance certaine , le bonheur 
nel et les moyens pour y arri- 


ver: F'ürtus theologica perquam 
certa cum fiducia expectamus à 
Deo tùm beatitudinem æternam, 
tim mediaillius consequendeæ 


L'espérance est un 


ve 


tu, parce qu’ erfectionne 
son sujet, et qu'elle le porte au 
bien, puisque c’est un bien que 


d'espérer le bonheur éternel qui 


consiste dans la possession de 
" vertu 


Dieu même, 2° C'est une 
théologal 
conséquent, parce qu'elle a Dieu 


C'est 


, et surnaturelle par 


pour objet immédiat. 3 
une vertu par laquelle nous at- 
tendons avec une confiance cer- 
taine, etc 


messes de Dieu qui sont infail- 


, appuyés sur les pro- 


Jibles de son côté. 4° 


re spé- 
rance nous fait attendre du se- 


cours de Dieu, parce que nous 


ne pouvons acquérir par nous- 
mèmes Je bonheur éternel qui 


est un bien surnatarel et infini, 


ESP 

beaucoup supérieur à tontes le 
forces de la nature. 5° L'esp 
T: nous fait attendre la 
titude, comme son premier ob- 
jet, et les moyens de l'obtenir, 
comme son second objet, 

Lespérance se divise en espé- 
rance formée, formata, ct in- 
forme, informis. Xřespérance 
formée, ou vive , est celle qui se 
trouve jointe à la charité dans 


béa- 


les justes, L'espérance informe, 
ou morte, 
la charité, telle qu'elle se trouve 


est celle qui est sans 


dans les pécheurs qui ne sont 


esp 


ne se perd que par le désespoir, 


pas d 


car l'espérance 


comme la foi par l'infidélité ; et 


quoique l'espérance 


bien différente de 


des pé 
cheurs soit 
celle des justes, et que plusicurs 
d’entre eux vivent comme si en 


effet ils n’avaic 


t ancune espé- 
les 


d'espérer qu'ils se con- 


rance; 


n cependant ne 


empècl 
verliront un jour avec le secours 
de Dieu, et qu'ils obtiendront 
la récompence due à leur péni- 
tence. 


sui 


De l'objet de l'Espérance 


On convient que le premier 
objet matériel de l'espérance , 
c'est Dieu ; et le second, tout ce 
qui nous conduit à lui, spiri- 
tuel, où temporel. La dificulté 
roulé done sur l'objet formel 
Il consiste, selon Scot, dans la 
bouté relative de la chose qu'on 
espère ; saint Bon 


ture, dans la difficulté d'obtenir 


selon ven- 


cette chose ; selon Vasquez, Go- 


mez, et le commun des thomis- 


ob- 


iry 


pé- 
in- 
nce 
i se 
lans 
me y 
sans 
mye 
sont 
mce 
oir, 
ipet 
pé 


de 


curs 
si en 


pé 


> les 


con- 
ours 
ont 
yéni- 


mier 
mce , 
ut ce 
piri- 
culté 
mel 
ns la 
qu'on 
aven- 
tenir 
, Go 


ninis- 
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tes, dans la puissance de Dieu, 
en tant que secourable pour ob- 


fe; selon les 


tenir la chose espé 
autres théologiens, dans cette 
puissance secourable et la bonté 
de Di 
Ces deux dernierssentimens s'ac- 
cordent fort bien, comme on va 


relative, tout ensemble. 


le voir 
PROPOSITION 


L'objet formel de l'espérance, 
en tant qu'elle renferme un dé- 
sir efficace de la béatitude, c’est 
la bonté relative de Dieu; et 
l'objet formel de cette mème es- 
pérance, en tantqu'ellerenfer 
des efforts et une ferme résis- 
tance aux obstacles qui s'oppo- 
sent à la béatitude , c’est la pu 
secourable de Dieu, 


ne 


sanci 


suite de ses promesses. 


PREUVES. 


1. Tout désir renferme essen- 
tiellement un mouvement de 
l'ame vers un bien ; l'espérance 
est un désir du bien suprême 
qui n’est autre que Dieu ; l’objet 
formel de l'espérance est donc 


Dieu, non comme bon en lui- 
même, c'est le propre de la cha- 
rité de l’envisager ainsi, mais 
comme bon par rapport à l'hom- 
me qui espère d'être heureux 
en le possédant; c’est sous ce 
regard que l'espérance se porte 
vers lui 

x. L'espé 
dée prévisément, soit sur la bonté 


ance n’est pas fon- 


de Dieu, comme relative et con- 


venable 


à celui qui espère, soit 
snr sa puissance , mais sur cette 
able et miséri- 

lut 


puissance secour 


cordieuse ; je n'espère mon 
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éternel, ni précisément parce 
qu'il m'est convenable, ni parce 
queDieu peut me l’accorder, mais 
parce que, fondé sur ses promes 
ses divines , j'ai cette confiance 
Aee 
et par sa miséricorde. La puis- 
sance de Dieu, sa miséricorde, 
ses promesses, toutes ces choses 
entrent donc dans l'objet formel 
de l'espérance, comme ten- 
dante à la béatitude ; et c'est ce 


qu'il me l'accordera par sa 


que saint Thomas exprime en 
ces termes : Sicut objectum, for- 
male fidei est veritas prima, 
per quam sicut per quoddam 
medium assentit his que dicun- 
tur ; ità objectum formale spei 
est auxilium divinæ pietatis et 
potestatis, propter quod tendit 
motus speiin bona sperata, quæ 
sunt materiale objectum speï, in 
quæst. disput. q. unicà de spe 
art. 1. Ce qui n'empêche pas que 
l'espérance ne soit une vertu 
théologale, parce qu'elle a en 
effet Dieu pour objet immédiat, 
sa bonté, sa puissance, sa misé- 
ricorde, quoiqu'elle ait encore 
d’autres ob 


ets, et qu'il n'est 
point nécessaire pour une vertu 
théologale qu'elle ne se porte 
qu’à Dieu seul. C'est ainsi que 
Ja foi et la charité 


quoique ver- 
tus théologales, renferment dans 
leurs objets, l’une, tout ce qui 
est révélé, et l'autre, tout 1 


bien qu'on peut vouloir à Dieu 
pour lui-même 


$ m 


Du sujet de Espérance 


1. L'espérance se trouve dans 
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tous les hommes qui vivent sur 
Ja terre, à moins qu'ils ne soient 
infidèles, hérétique: 
érés. La raison est, 1° que la foi 
est le fondement de l'espérance. 
Ainsi, quiconque n’a pas la foi , 
n'a pas non plus l'esp 
logale, mais seulement une espé- 
rance naturelle qui consiste dans 
l'amour inné du souverain bieh 
et la tendance vers lui. D'où il 
suit que les infidèles qui n'ont 
point la foi, n’ont point non 
plus l'espérance chrétienne et 
théologale. Le pécheur, au con- 
traire, qui est chrétien, et qui 
n'est, ni désespéré, ni héréti- 
que, conserve l'espérance théo- 
logale avec la foi. 

2. Les ames du purgatoire, 
quoique ce 
heur, conservent l'espérance, 
parce qu'elles attendent ce bon- 
heur comme un bien absent et 
difficile. 

3, L'espérance ne subsiste, ni 
dans les damnés, parce qu'ils 
ne peuvent attendre le bonheur 
comme possible, ni dans les 
bienheureux, parce qu'ils en 
jouissent comme présent 

4. Une personne à qui Dieu 
aurait révé 
pourr ait encore espé 


ou déses- 


nce théo- 


taines de leur bon- 


sa damnation, 
er , èt elle 
st le senti 


y serait te 
ment de Contenson, lib. 7, dis- 
sert. 3, cap. 1, specul. 3, contre 
Gonet, disput. 9, art. 5.) La 
raison est que Íà révélation de 
la damnation ne détruit pas l'ob- 
jet de l'espérance qui est la bé: 
titude future, non pas absolu- 
ment, mais conditionnell at, 
supposé que l'homme fasse ce 
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qui est en lui avec le secours de 
la grace. Or, l'homme à qui Dieu 
aurait révélé sa damnation, 
pourrait encore faire son salut 
avec le secours de la grace, parce 
que cette révélation étant pure- 
ment extrinsèque aux graces de 
Dieu et au pouvoir de l’homme, 
elle ne lui ôterait, ni les moyens 
suflisans et nécessaires à son sa- 
lut, ni la puissance de s'en ser- 
vir, de même que la révélation 
qui fut faite à saint Pierre, 
qu'il re 


rait Jésus-Christ 
ne l'exempta, ni de l'obligation 
d'espérer qu'il ne le renoncerait 
pas, ni de celle de ne point le 
renoncer en cffet, parce qu’elle 
ne lui ôta ni la puissance ni les 
moyens suflisans pour ne point 
le renoncer 


one 


§ IV 


Des propriétés de l Espérance. 


Les propriétés de l'espérance 
sont la certitude, la nécessité et 
la bonté, ou hounête 


De la certitude de l'Espérance. 


L'espérance est certaine du 
côté de Dieu; elle est incertaine 


de notre côté; ce qui n’empêche 
pas qu’on ne doive dire qu’elle 
est certaineenelle-méme. L'espé- 
ranceestcertaine du côté deDicu, 
parce qu'elle est fondée sur sa 


puissance, sa véracilé et sa fidé- 


lité dans ses promesses qui ne 
sont pas moins inébranlables 
que lui-même. Elle est incer- 
taine de notre côté, parce qu'elle 
dépend du bon usage de la grace 


dont nous ne som 


point sûrs 


rs de 
Dieu 
ion , 
alut 
arce 
T 
s de 
ime, 
yens 
i Sa 
ser 


tion 
me, 
rist, 
tion 
erait 
nt le 
velle 
i les 
oint 


ance 
LÉ et 


> du 
laine 
èche 
relle 
spé 


dieu, 


ur sa 
fidé- 
ii ne 
ables 
icer- 
r'elle 
grace 


sûrs 
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de bien user jusqu'à la fin, D'où 
vient que L'Église a condamné 
les protestans qui prétendent 
que la foi west autre chose 
qu'une confiance qui nous fait 
croire, sans hésiter, que nous 


sommes du nombre des prédes- 
tinés, On doit dire cependant 
que l'espérance est certaine en 
elle-même parce que la certitude 
qu'elle tire de son principe lui 
est essentielle, au lieu que l'in 
certitude qui vient de notre part 
lui est accidentelle, 


De la nécessité de l'Espérance. 


1. L’espérance est nécessaire 
de nécessité de moyen pour le 
salut, parce que sans elle on ne 
peut, ni obtenir la grace de la 
Justification, si on est pécheur, 
ni la persévérance dans cette 


grace, si lon est juste; la con- 
fiance étant une condition es- 
sentielle pour que la prière soit 
exaucée. Aussi l'Écriture nous 
fait-elle un précepte de l'espé- 
rance en un grand nombre d'en- 
droits, Sacrificate sacrificium 
justitiæ, et Sperate in Domino. 
Psal. 4. Sperate in eo omnis con- 
gatio populi. Psal. 61. Spera 
in Deo iuo semper. Osée 12, Il 


gr 


est donc nécessaire de nécessité 
de moyen et de précepte aux 
adultes, de produire des actes 


intérieurs d'espé 


ie dans le 
cours de leur vie, pour 


tre sau- 
vés. C'est pour cela que saint 
Paul dit que nous sommes 
sauvés par l'espérance. ( Ad 
Rom. 8.) 

2. Le précepte de faire des 


actes d'espérance oblige quel- 
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ois par lui-même, et quel- 
ois par accident. 11 obli- 
ge par lui-même, 1° aussitôt 
qu’on a l'usage de Ja raison, de 
même que le précepte de la cha- 


que 
que 


rité; 2° lorsqu'on court risque 
de tomber dans le désespoir; 
3 lorsqu'on y est tombé en effet, 
ou bien dans la présomption ; 
4” quand on est en dang 
de mort, et enfin très-souvent 
pendant la vie. Ce pré epte oblige 
par accident, lorsqu'on est tenu 
de faire des actes des autres ver- 
tusquisuppos 


er de 


ent nécessairement 


l'espérance, telles que sont la 


prière et la pénitence. IL faut 
donc faire un acte d'espérance, 
lorsqu'on est obligé de prier: 
car en vain demanderait-on à 
Dieu cequ'onn’espérerait pas ob- 
tenir de lui. Il en faut faire en- 
cor 


lorsqu'on se dispose à rece- 
voir la grace de la justification 
par la pénitence, ou qu’on est 
attaqué de quelque tentation 
qu'on ne peut surmonter qu’en 
se fortifiant par des actes d'es 
pérance, ou qu’on est dans Pad- 
versité, parce qwalors l'espé— 
Il faut 
donc s’accuser d'avoir omis de 


rance est chancelante 


faire des actes d'espérance lors 
qu'on y est obligé, et les con- 
fesseurs doivent interroger leurs 
pénitens sur ce point, 


3. Le précepte de faire sou= 
vent des actes d'espérance oblige 
nême les plus parfaits, n'y ayant 
point d'étaten cette vie, quelque 
sublime qu'on le suppose, qui 
exclue totalement l'espérance, 
comme l'Église l’a défini contre 
les Quiétistes 
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De la bonté ou honnéteté de 
l Espérance. 


avoir si l'amour 


IL s'agit de 
d'espérance, ou de concupis- 
cence, par lequel nous aimons 
Dicu notre 
bien, est honnète et surn; aturel- 
lement bon. Ceux qui n'admet- 
tent point de milieu entre la 


comme souverain 


cupidité vicieuse et la charité 
louable, prétendent que l'amour 
d'espérance que la charité ne 
commande pas, est mauvais ct 
défectueux ; l'autorité et la rai- 
son prouvent le contraire Le 
concile de Trente frappe d'ana- 
thème tous ceux qui osent dire 
que l'on pèche lorsqu'on prati- 
que le bien en vue de la récom- 


pense éternelle : Si quis dixer 


justificatum peccare, dum intuitu 


æternæ mercedis bene 
6, 


perat 
4 


anathema sit. sess can. 31 


Alexandre vnı condamna 


deux suivantes 


propositions 
Quisquis etiam æternæ mercedi 
intuitu Deo famulatur, charitate 
i caruerit, vitio non caret, quo- 
intuitu licet beatitudinis 
Item: intentio qua quis 
detestatur malum, ét prosequi- 
ut 


operatur 


tur bonum, mere cœlestem 


t be 


obtineat gloriam, non € z 


nec Deo placens. La raison dicte 
qu'aimer Dieu pour s'unir à lni 


la 


source de son bonheur surnatu- 


comme à sa dernière fin , et 


vel et souverain, estun acte non- 
seulement bon en soi, mais en~ 
core surnaturel, puisqu'il passe 
les forces de la nature, et qu'il 
ne pent vénir que de la grâce 
La créature raisonnable est-elle 
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donc faite pour autre chose que 
pour connaître , aimer son Créa- 
teur, et obtenir par ce moyen 
la vie éternelle? Si c'est un mal 
que d’aimer Dieu comme récom- 
pense, pourquoi Dieu se pro- 
pose-t-1l lui-même comme ré- 
compense , pour enflammer V'a- 


mour des plus saints personna- 


ges? Enfin dirait-on que par un 
tel amour nous mettons notre 
fin dernière en nous-mêmes, en 
rapportant Dieu à nous-mêmes 

età nos propres intérèts? Cela êst 
absolument faux, Par l'amour de 


c voulons 


ncupiscence, nous 
nous unir à Dieu comme à notre 
fin dernière, nous le désirons 
comme celui seul qui peut nous 
rendre heureux par sa présence 


si nous le 


€ rapportons en un 


sens à nous-mêmes, ce rapport lu 


est glorieux, et ne lui ôte pas la 
qualité dè fin dernière 
effet 
posséder que comme notre fin 
dernière, et l'unique objet infi- 


niment parfait 


puis- 


qu'en nous ne voulons I 
ière 
seul capable de 
nons perfecti de 


Si c'est là rapporter 


nner ct nous 
béatifier 
Dieu à l'homme, ce rapport n'est 


certainement 


pas injurieux à 
Dieu, puisqu'il atteste hante 


tement l'infinité de ses perfec 
il 


les déprimer. € 


tions, loin 


sinsi que la cause se rapporte à 
l'effet la 


plénitude au vide, la miséricorde 


la source au ruisseau 


a misérable, le parfait à l'in 
parfait , pour le perfectionner 
sv 


Des effets de l'Espérance 


On peut compter quatre eM 


que 
réa- 
yen 
mal 


r un 


irons 
nous 
ence; 
n un 
rtlui 
pas la 
puis- 
yms le 


ble de 
nous 


porter 
t n'est 


orte À 
au, la 
icorde 
Vim: 
nner 


w effets 
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principaux de l'espérance vive et 
animée par la charité, Elle excite 
à la pratique des bonnes œuvres; 
elle fortifie dans les adversités , 
telle qu'une ancre inébranlable, 
ditsaint Paul, Hæbr. c.6,v.18, 
19: elle bannit la crainte mon- 
aine qui fait appréhender Jes 
et nous met en 


maux présens, 
état de necraindre et de n'espérer 
que les maux, ou les biens fu- 
turs; elle inspire et elle nourrit 


l'amour de Dieu. 
§ VI 


Des péchés opposés à PEspérance. 


1. On pèche en deux manières 
ontre l'espérance; par omission 
et par comunission. On pèche 
par omission, lorsqu'on manque 
de faire des actes d'i 
dans le temps qu'ils obligent. 
On pèche par commm 
lorsqu'on présume téméraire- 
ment, où que Fon désespère de 
la miséricorde de Dieu. La pré- 
somption est une confiance dé- 
réglée qui fait que l'on espè 
la béatitude par d’autres moyens 
que ceux qui ont été établis 


spérance 


de Dieu pour l'obtenir , comme 


it d'être sauvé, ou 
par la foi seule, ou par les seules 
forces de la nature, ou par la 
seule dévotion à Marie, sans se 


si l'on esp 


mettre en peine de quitter ses 
désordres. On pèche aussi par 
pré 


Dieu , c'est-à-dire lorsqu'on né= 


mption lorsqu'on tente 


s moyens qui sont dans 
l'ordre de sa providence, etqu'on 
attend de lui, où qu'on lui de- 
mande sans nécessité et sans fon- 
dement légitime ce qu'il n’a pas 
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tenter Dieu, par 
exemple, que de lui demander, 
ou d'attendre sans fondement et 
sans nécessité , qu'il fasse un mi- 
racle en notre faveur; qu'il nous 
préserve d'un péril auquel nous 
nous exposons témérairement 
et contre son ordre, etc. On pè 
che par désespoir, quand on 
désespère d'obtenir le pardon 
de ses péchés à cause de leur 
nombre et de leur énormité; 
quand on désespèr 


promis, C'e 


e de pouvoir 
se corriger de ses mauvaises ha- 
bitudes; quand on craint tou- 
jours de manquer du nécessaire, 
par défaut de confiance à la pro- 
vidence de Dieu. 

2. La présomption et le déses- 
poir ne sont pas toujours joints 
à infidélité, parce qu'on peut 
présumer ou désespérer de la 
miséricorde de Dieu, sans errer 
spéculativement contre la foi, 
en croyant, ou qu'on peut se 
sauver par les seules for 
nature, comme le croyaient les 
Pélagiens , ou que lon a commis 
des crimes que PÉ 
remettre 
Novatiens. 

3. La présomption et le déses- 


s de la 


ise r 


peut 
ainsi que pensaient les 


poir sont des péchés mortels de 


leur nature, lorsqu'ils sont suf- 


fisammentdélibérés, parce qu'ils 
séparent de Dieu, et que ce qui 
coustitue le péché mortel, est 
cette séparation de Dieu qu'il 

éi lui 


sssairement, C 


qui présume de la bonté divine, 
diffère sa pénitence sous ce pré- 
texte, et continue par conséquent 
igner de Dieu; et celui 
qui désespère renonce à tous les 


à sé 
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moyens de salut; et, par une 
nécessaire , il renonce au 


sui 
salut même. 
Les causes du désespoir, 


sont la luxure et la paress 


celles de la présomption, Vor- 
gueil et Ja vaine gloire, Il faut 


opposer à ces manx la pénitence, 


l'amour de la chasteté, le goût 
pour les choses du ciel, la fer- 


veur dans le service de Dieu, une 


humilité profonde, et un mé- 
pris sincère de soi-même. (Foy 
Habert, theolog. tom 

Collet, tom. 5 
les Conférences 
commandemens de Dieu, tom. 1 


pa 


68 et suiv 

ISPÉRANCE, ou ELPIS, 

vierge et martyr, fille de sainte 

Sophie, ( Fayez S 
ESPÉRANCE (François de 


t dans le dix-sep- 


Bonne), v 


tième sècle. On a de lui un com- 


mentaire sur toute la théolo 


imprimé à Anvers, en six tomes, 
l'an 1662. (Table des Auteur 
ecclés. du dix-septième siècl 
paf. 2299 
SPES (Diego 
selon d'autres, clerc de l'église 


de Saint-Sauveur de Saragosse 


d'),chanoine;ou, 


natif du bourg d'Arandiga d 
VAr 
particulière des antiquités d'E 


pagne. On a de lui, entre autres 
s de 


n,avait une connaissance 


ouvrages, une histoire lat 


glise de Saragosse en trois 
volumes. Diego d'Espes mourut 
le 27 octobre 1602, (Nicolas 
Antonio, Bibl. hisp 

ESPIARD (Fran -Bern: 


seigneur de Saulx, prés 
nortier au Parlement de Be: 


ESP 


mort le 16 janv 


é de 83 ans, a laissé les ou- 
vrages Suivans : 1° Remarques 
sur le traité 


es successions de 
M“ Denys Le Brun, imprime 


à lu suite de ce traité, k Paris, 
1736, in-fol, Ces remarques sont 
estimées. 2° Epistola circa li- 
brum cui titulus 


corpus Juris 
re Petro 


canonici; au vanne 


Gibert, 17 
téte de cet ouvr 


5, imprimée à la 


ge, à Genève, 


1736, in-fol. , et à Lyon, 1737, 
in-fol. 3° Observations sur di- 
verses matières canoniques, in= 
sérées par Gibert dans la deuxiè- 
me édition de ses institutions ec- 


clésiastiques et bénéficiales, etc 


à Paris, 1736, in-f9, t. 2, p. 567 


et suiv. 4° Observations sur des 


matières de Droit dans les œu- 


de M. Bretonnier, édit. de 


vre: 


, tom, 4, pag. 163, 184, 
3 et suiv. 5° Pierre Taisand a 
fait usage de plusieurs remar- 
ques et arrêts sur la coutume du 


duché d e, dans son 


ourgof 


commentaire sur cette coutume, 


imprimé dès 1698. 6°. M. Es- 


à fourni aussi grand nom- 


remarques aux auteurs 
des conférences eeclésiastiques 
nton a fait 


sur le mariag 
usage dans la deuxième édition 


de ces conférences, à Paris, 


1715. 7° Jla fourni pareillement 
plusieurs observations impor- 
tantes de jurisprudence à M. Ra- 
viot; avocat au parlement de 


Dijon , qui les a insérées parmi 
celles qu'il a faites sur les arrêts 
ment , recueillies par 
Perrier, et impriz 


més à Dijon, 1735, 2 vol 


mées 
aris, 
sont 
a li- 
Juris 
anne 


à la 


edu 


son 


me, 
Es- 
omis 
eurs 
jues 
fait 
tion 
wis, 
nent 
jot= 
la- 
| de 
rmi 
rêts 
par 
pri 
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piard a travaillé 


in-fol. M. F 
long-temps à des obser 
sur les décisions du parlement 
de Dol, recueillies par M. Gri- 
vel, (Fayez la Bibliothèque des 
Auteurs de Bourgogne, édit. de 
1759: ) 

ESPINOSA (Valérien d’), Es- 
pagnol, florissait au commence- 
t du dix-septième siècle. On 
adelui, 1° Expositions des cons- 
titutions de Clément vin, à Sa- 
lamanque, en 1602. 2° Le guide 
des Religieux, savoir, de la 
conversion aux novices, de la 
perfection aux pro 
des ames aux supérieur, 
Hdolid, en 1623 


ations 


me 


et du soin 
„à Val- 
. (Dupin, Table 
des Aut. ecclés. du dix-septième 
siècle , pag. 1446.) 

ESPRIT, spiritus. Le mot d'e: 


prit se prend en plusieurs sens 
our le Saint- 


as l'Ecriture, 1°} 
prit, troisième 
très-sainte Trinité 
siri); 2° pour Pange, 
CHebr. 1, 14. 1. Reg. 
jo pour lame raisonnable; 
4° pour le souffle, la respiration, 
la vie animale, commune aux 
hommes et aux bêtes ( Genèse, 
9115); 5° pour le vent (Psal. 
10, 7 ); 6° pour la disposition du 
cœur, où du corps, bonne, ou 


mauvaise; c'est ainsi que l'on 
dit « l'esprit de jalousie, l'es- 
prit de Jornication, l'esprit de 
prières, l'esprit d'infirmité , 
l'esprit de sagesse, l'esprit de 
crainte du Seigneur, otc., en 


attribuant ces dispositions aux 
bous, où mauvaisesprits; 7° pour 


l'Esprit de J 


me les vrais chrétiens, qui n'est 


Christ qui ani- 


ESP 
autre que le don de la grace 
de l'adoption céleste (Rom. 8, 
5); 8° dans Le sens 


ral, pour 
à Ja chair 
et au péché (Rom. 8, 13 

9" pour ces visions, ou appari- 


tout ce qui est opposé 


tions, que l'on tient pour des 


démons, ou des ames des dé- 
funts, (Lue. 24, Foy. Ar- 
PARITION 

ESPRIT (Ordre du Saint-Es— 
prit), appelé de Montpellie 
France, et in Sassia en tal 
C'est un Ordre religieux de cha- 
noines réguliers et hospitaliers , 
fondé non par sainte Marthe, 
comme le prétend Olivier de La 
Trau, sieur de La Terrade qui 
se qualifie archi-hospitalier, gé 
néral et grand-maître de cet Or- 
dre, da scours adresséen 
le France Marie 
de Médicis, mais par Gui de 
Montpellier, fils de Guillaume, 
seigneur de Montpellier et de Si- 
bille. C'est lui qui , sur la fin du 
douzième siècle, bâtit à Mont- 
pellier un célèbre hôpital pour y 
recevoir les pauvres malades, et 
qui y mit des personnes pour en 
avoir soin, d’où sont venus ces 
hospitaliers. Le pape Innocent 
confivma leur institut Pan 1198. 
Six an 


en 


rès, le pape fit venir à 
Rome le fondateur, pour lui 
donner le soin de l'hôpital de 
Sainte-Marie, ¿in Sassia, où en 
Saxe, qui s'appelle maintenant 
le Saint-Esprit, et dont l'ég 
ayait été fondée par Ina, voi des 
Saxons orientaux, sous le titre 
de Sainte-Marie in Sassia, ou 


se 


axe, Cet hôpital tombant en 
ruine, Sixte 1v, le fit rebåtiy 
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Van 1471. L'Ordre du Saint- 
prit a d’abord été mixte, com- 
posé de personnes ecclésiastiques 
faisant profession de la vie reli= 
gieuse, engagées par des vœux 
solennels, et de personnes laï- 


ques qui ne faisaient que des 
vœux simples. On regarda dans 
la suite cet Ordre comme mili- 
ture. I 


nom de maître que 


prenaient ceux qui gouvernaient 
les hôpitaux , fut changé en ce- 
lui de précepteur, où comman- 
deur, et l’on se servit du terme 
de Responsion poux marquer les 
charges que lés commanderies 
devaient au grand-maitre, où 
général. Le pape Honorius in 
sépara l'hôpital de Montpellier 
de celui de Rome, et laissa néan- 


moins au grand-maître de l'Or- 
dre du Saint-Esprit de Montpel- 
lier la juridiction sur tous les 
hôpitaux qui étaient hors d'Ita- 
lie. Grégoire x la lui òta, et la 
donna à celui de Rome; et en 


1459, Pie n supprima entière- 
ment la milice de cet Ordre, qui 
depuis ce t 
régulier. F 
qui possédèrent encore des com- 


nps fut purement 


s'il y eut des laies 


manderies sous le titre de chev 
liers de cet Ordre, ce titre mé 
tait point lé Les 
de cet Ordreétaient quali 
noines réguliers dans plusieurs 
bulles des Souverains Pontifes 


êtres 


itime. 


s cha- 


Ces religieux portaient l'habit 
ecclésiastique , avecune croix de 
toile blanche à douze pointes 
sur le côté gauche de la soutane 
et de lenr manteau; et lorsqu'ils 
étaient au chœur, ils avaient 


Li 


élé nn surplis avec une aumuce 
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de drap noir doublédedrapbleu, 
et sur le bleu une croix de l'Or- 
dre. L'hiver ils avaient un grand 
camail, avec la chappe noire 
doublée d’une étoffe bleue. Il y 
a eu aussi des chanoines régu- 
liers associés de l'Ordre du Saint- 
prit 
4 ni le lieu de leur 
ment , ni ce qu'ils sont devenus. 


mais on ne sait ni Van- 


né blisse- 


Il y a eu encore une congréga- 


tion de chanoines réguliers sous 


le nom du Saint-Esprit, dont 


énitiens furent 


quatre nobles + 
les fondateurs l'an 1484, avec 
la permission du pape Martin y, 
et qui fut supprimée par 

pape Alexandre vin Van 1656 
Il y a encore des religieuses hos 
pitalières de l'Ordre du Sain 
, en Allema- 
etc. I n'y a 


Esprit, en Pologne 
gae, à Rome, 
que celles de Rome qui g 
dent la clôture. (Payez Pierre 
le Saunier, de cap. Ord. S. Spi 


rit. dissert. Barbosa, de jur. ecel. 
cap. 4t, num. 113, Le père Hé 
liot, Hist. monast. , 
p. 204; et l'Hist. ecclésiast. de 
Montpellier, ivre 11, chap. 3.) 

ESPRIT (Ordre 
Ordre de chevalerie institué par 


tom, 2, 


du Saint-), 


Henri ım en 1578, à cause que le 
jour de la Pen 


, il avait été élu roi de Po- 


côte de l'année 


le , et qu'il avait succédé an 
s de France à pareil jour 
l'année suivante 1574. Les 


statuts de cet Ordre, qui ont é 
imprimés en 1703, contieunent 


quatre- vingt - quinze articles 
Henri nt se déclara grand-maitre 
de cet Ordre, et unit la grande- 


maîtrisé à la couronne de France 


noire 
„Ily 
régu— 


Saint- 


Van- 
lisse 
jenus, 
réga- 
sous 

dont 
furent 


Saint- 
lema- 
wy a 
gar- 
Pie 


S. Spi- 
"ecel. 
re Hé- 
EN 
ist. de 
ap. 3.) 
int-), 
ué par 
que le 
l'année 
de Po- 
édé an 
il jour 
4. Les 
ont été 
ennent 
rticles, 
maitre 


nde- 


Prance 
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Les rois ses successeurs ne peu- 
vent disposer de rien dans cet 
Ordre qu'après leur sacre. Ils 
jurent qu'ils en observeront les 
statuts, et ilsen prennent Vha- 
bit et le collier. Les chevaliers, 
qui furent fixés au nombre de 
centen 1664, doivent être catho- 
liques, gentilshommes de trois 


races paternelles, àg 


de vingt- 
cinq ans accomplis s'ils sont 
princes, et de tente 


ne lè son 


inq s'ils 
pas. Les officiers de 
cet Ordre sont le chancelier et 


arde des sceaux, le prévôt et 
sand-maître des cérémonies, 
effier, 
logiste, 
le roi d'armes, les hérauts et les 


le grand-trésorier, 1 
les intendans, le géné 


huissiers. IL y a encore des tréso- 
riers et contrôleurs généraux du 
mare d'or, qui est une espèce 
d'homme 
que les officiers du royaume ren- 
dent au roi lorsqu'ils sont pour- 
vus de leurs offices. Le collier de 
cet Ordre est d’or, fait à fleurs 


et de reconnaissance 


de lis, du poids de deux cents 
écus, ou environ. C’est à cause 
du ruban bleu céleste, d'où pend 
une croix d'or qu'ils portent, 
won dit un cordon bleu, pour 
lire un chevalier du Saint-Es- 
prit. Henri 1u exhorte les cheva- 
liers du Sa 


prit à assister 
tous les jours A la messe, et 
les jours de fêtes à ki célébration 
de l'office divin. H les oblige à 
dire chaque jour un chapelet 
d'un dixain qu'ils doivent porter 
sur eux, l'oflice du Saint-Esprit 


i 


comme il est marqué dans Ie li- 
vre qu'on leur donne à leur ré- 
ception , ou bien Les sept psiu- 
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mes de la pénitence, et n’y sa- 
tisfaisant pas, de donner une 
aumôme aux pauvres. T leur or- 
donne de se confesser au moins 
deux fois l'an, et de commu- 
nier le premier jour de janvice 
età la fête de la Pentecôte, (Le 
père Héliot, tom. 8, pag. 307 
Le père Anselme, Histoire des 
grands Officiers de la cou- 
ronne.) 

ESPRIT (Jacques) , conseiller 
du roi en ses conseils, et mem- 
bre de l’Académie Française, où 
il fut recu en 1639, naquit à 
Beziers le 22 octobre 1611. A 
Våge de dix-huit ans il vint à 
Paris joindre son frère aîné qui 
était prêtre de l'Oratoire, et 
la même congrégi- 


entra dan 
tion le 16 septembre 1629. Il en 


sortit quatre ou cinq ans après, 
et en 1644 il se retira de nou 
veau au séminaire de Saint-Ma- 
gloire , mais sans reprendre l’ha- 
bit de l'Oratoire. Ce fut là que 
M. le Prince de Conti eut occa— 
sion de le connaître, et qu’il fut 
si charmé de sa conversation et 
de ses manières agréables , qu’il 
lui donna un logement dans son 
hôtel , avec mille écus de pen- 
sion. Tl se maria, et suivit M, le 
Prince de Conti dans son gou- 
vernement de Languedoc. I 
mourut à Beziersle Gjuillet 1679. 
Nous avons de lui des Paraphra- 
ses de quelques psaumes , ét le 
livre de la Fausseté des Vertus 


humaines, in-12, 2 vol., à Paris, 


chez Guillaume Desprez , 1678 


On trouve dans cet ouvr 
juste idée de l'esprit et du cœur 


humain , dans l'exercice des ver 
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tus morales, civiles , politiques 
et militaires. L'auteur explique 
toutes ces vertus en particulier ; 
et par les démarches que les plus 
grands hommes ont faites, et 
qu'il donne toujours pour exem- 
plede ce qu'ilavance , ilfait voir 
combien il y a peu de véritables 
vertus, et qu'elles sont les sour- 
ces des défauts qui s'y trouvent 
après l'amour propre , l'intérêt 
et la vanité. Jours 
1658, pag. 47 de la 1" 
C'est, il est vrai, un commen- 
e de La Roche 


al des Savans, 
dition 


taire de l'ouvra 


E 
foucauld , mais il est beaucoup 
plus instructif. Pélisson, dans 
son Histoire de l’Académie Fran- 
çaise, lui attribue aussi des let- 
tres : et M, l'abbé d'Olivet, dans 
ses notes sur cette histoire de 
M. Pélisson , dit qu'on attribue 
à M. Esprit la traduction du pa- 
yrique de Trajan , par Pline, 


qui a passé sous le nom d'un 
frèredeM. Esprit, qui était abbé 
C'est sans doute à ce dernier que 
l'on doit attribuer des Maximes 
politiques mises en vers, et im- 
primées à Parisen 1669. C'est un 
excellent recueil de maximes 
pour l'éducation d'un prince 
L'auteur les avait faites pour 
M. le Dauphin. La pré 


que un petit nombre 


ace indi- 


es meil- 
leurs ouvrages qui ont été faits 
sur le 


hérétiques du 


troisièmesiècle, sortis des Mon- 
tanistes, qui ajoutèrent aux cr- 
reurs de Montan celles de Sa- 
bellius, ou de Nouet , contre la 


Trinité des personnes. On croit 


qu'ils ont tiré leur nom, d'Es- 


A 


quines, chef de leur nouvelle 
secte. ('oyez Hermant, Histoire 
des Hérésies , au mot Esousis- 
TES. ) 

ESRIE 
sué y 17,5 2. ) 

ESRON , fils de Pharès, père 
d'Aram. ( Ruth, 4, 18. Matth., 


ils de Manassé. (Jo- 


ESSAT, preuve , action par 
laquelle on examine une chose 
pour en connaitre la nature et la 
qualité. Periclitatio , specimen , 
periculum. Autrefois un des mi- 
nistres de l'autel faisait tous les 
jours l'essai du vin et de l'eau 
avant la messe, à la cathédrale 
de Paris. Aujourd’hui à la cathé- 
drale de Narbonne , le grand en- 
fant de chœur fait tous les jours 
Vessai du pain, du vin et de 
l'eau à l'offertoire de la messe ; 
de même qu'un cardinal fait 
“a en l'é 


l'essai du vin et 
è de Saint-Pierre du Vatican, 


lorsque le pape , ou son député, 
célèbre la messe aux grandes 
fêtes. (Moléon, 7 


oyage liturg., 
pag. 255 
ESSARTS ( 
Parisien, Nous avons de lu 
Traité de la venue d'Élie , + 
in=12 ; Sentimens de saint 1 


l'abbé Alexis des), 


le 


mas sur la crainte , 1735 , in-4"; 
Examendusentimentdes SS. Pè- 
reset des anciens juifs sur la du- 
rée des siècles , 1739 , in-12; Dé- 
fense du sentiment des SS. Pères 
surle retour futur d'Élie, 17 


in-12; suite de cetle défense , 
1740 , 2 vol. in-12; Doctrine de 
saint Thomas sur l'objet de la 
distinction des vertus théologa: 
in-4* ; Défense de 


uvella 
istoire 
UNI- 


. (Jo- 


, père 
fatih., 


2 par 
chose 
re etla 
imen , 
s mi- 


ous l 
: Veau 
édral 
cathé- 
nd en- 
s jours 
et de 


puté, 
randes 
iturg-«s 
s des), 
ui , le 
1734, 
t Tho- 
in-{°; 
5S. Pè- 
la du- 
2; Dé 
j. Pères 


fense , 
rine de 
t de la 
éologu- 


use de 
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l'écrit intitulé : Doctrine de saint 
Thomas , contre la réponse de 
l'auteur des Nouveaux Éclair= 
cissemens , 1743, in = 4°; Ré- 
ponse À l'examen intitulé : Doc- 
trine de saint Thomas , 1744, 


in-{°, La France littéraire. 

ESSARTS (l'abbé Poncet des), 
Parisien , frère de l'abbé Alexis 
des Essarts. Nous avons de lui, 
VApologie de saint Paul contre 
r te de Charlotte , 1731, 
in-{°; Lettres sur l'écrit intitul 
Vains efforts des Mélangistes 


1738 , in-f°; Lettres (19) sur 
l'œuvre des convulsions, 1734 
et 1737 , in-§° ; la Possibilité du 


mélange dans les œuvres surna- 
turelles du genre merveilleux, 
in-f°; Lettres où l'on continue 
de relever les calomnies de Pau- 
teur des Vains Efforts, 1740 
iu-fe. Illusion faite au public 
par la fausse description que 
M. Montgeron a faite de l’état 
présent des convulsionnaires , 
1749, in-f° ; de l'autorité des 
Miracles , et de l'usage qu'on en 
doit faire , 1749, in-fe, Eclair- 
cissemens sur les dispenses de la 
loi de Dieu , 1749, in-4°; Traité 
du pouvoir du démon et des 
uérisons opérées sur les païens, 
1749 , in=49; Recueil de plusieurs 
histoires très- autorisées , qui 
font voir l'étendue du pouvoir 
du démon, dans l'ordre surna= 
turel, 1749, in-fr; Observa- 
tions sur lë bref du pape Be- 
noit xiy 


> au grand-inquisiteur 
d'Espagne, 1749, in-fv La 
France litte Taire, 

SÉENS , on ESSÉNI ` 
Essai, Essent. On ignore lori- 
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gine des Esséniens , et l'étymo- 
lopie de leur nom , sur lequel 


Serrarius rapporte jusqu’à douze 
opinions. Saumaise veut qu'ils 
aient tiré Ieur nom de la ville 
d'Essa. Suidas a cru qu 
séniens étaient une bra 
Ré 


les Es- 


che de 


habites; saint Epiphane, une 
secte dẹ Samaritains; Dom Cal- 
met, une suite des Assidéens 
dont il ést parlé dans les Macha- 
bées, liy. 1 , chap. 7, vers. 13, 
et liv. tr, chap. 14, vers. 6. 
Scaliger et rrarius distin- 
près Philon, deux sorte 
d'Esséniens , les uns qu’ils nom- 
ment Pratiqu 


guent, 


$, Practici, et qui 
vivaient en commun ; les autres 
qu’ilsappellent Théorétiques, ou 
Contemplatifs, Theoretici, et 
qui vivaient dans une entière 
solitude, Henri de Valois, dans 
ses remarques sur l'Histoire ec 
clésiastique d’Eusèbe, rejette cet- 
tedistinction. Il nie que les Thé- 
rapeutes aient été de ces sortes 
d’Esséniens contemplatifs, com- 
me le prétend Eusèbe, et se fonde 
sur l'autorité même de Philon 
qui ne dit pas un mot des Thé 
rapeutes, loin de les nommer 
Esséniens , et qui ne place ces 


iers que dans la Judée et 
dans la Palestine , au lieu queles 


Thérapeutes étaient répandus 
dans la Grèce, 1 


gypte, ete 
Voici la peinture que Philon fait 
des Esséniens, Z quod ominis pro- 
bus liber. Quoique fort religieux 
et fort attachés au culte de Dieu, 
les Esséniens ne luisacrifientrien 


qui ait vie. Ils se contentent de 


lui offrir le sacrifice d'une ame 


pure et Sainte....Îls demeurent 
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à Ja campagne, et évitent les 


andes villes, à cause de la cor- 


rüption qui y règne ordinaire- 

. Les uns travaillent à la 
et les autres à des mé- 
tiers des choses seulement qui 


ment 


ervent pendant la paix, ne vot 
lant faire que du bien à eux-m 


mies et aux autres homines, Jls 
n'amassent, ni or, ni ar 


fc 
juêts de terre pour augmenter 


t pas non plus de gr 


leurs revenus , contens de possé- 


der ce qui est nécessaire pour 


subvenir aux besoins de Ja vie 


Ils ne font mème pendant la paix 


des choses dont les 


ucune 
hommes font un manvaisusage 


Ts n'ont point d'esclaves , mais 


ils se servent les uns les autres. 


Ils étudient beaucoup la morale 


dont ils trouvent les fondemens 
et les règles dans les lois de leur 
prys, qui sont telles, qu'elles 
n'ont pu partir de l'esprit de 


l'homme, Sans une insp 


particulière de la divinité 


jn 
Les 


trois maximes fondamentales de 


leur morale, sont Vamour. de 
Dieu , l'amour de la vertu . l'a- 
mour du prochain, Ts donnent 


des preuves de leur amour de 


chasteté cons- 


Dicu dans une 


tante pendant toute leur vie, 


dans un grand éloignement du 


jurement, du mensonge, et en 
attribuant à Dieu tout ce qui est 


auteur 


bon , sans le faire jama; 
du mal. Ils font voir leur amour 
pour la vertu dans leur désinté 
ressement , dans leur éloigne 
ment de Ja gloire et de Vambi- 
tion , dans leur renoncement au 


plaisir, dans leur continence , 
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leur patience, leur simplicité, 7 
leur mortification , leur modes- 

tie, leur respect pour les lois , 4 
leur constance, et les autres ver- fe 
tus. Enfin ils font voir leur de 
amour pour le prochain dans 4 
leur libéralité , et leur conduit s 


égale envers tous, et leur com- £ 
munauté de biens SA 
Josèphe nous apprend que 
Esséniens attribuent tout à Dieu 
Ils tiennent les ames immortel- 
les. Ts envoient leurs offrandes 
au temple , mais n’y offrent point 
sacrifices sanglans. Leur jus- 
tice est 
tout ce qu’on connaît chez 
Grecs et les Barbares 


admirable, et surpasse 


Ils vivent 


entre eux dans une parfaite 

union. Ils ont un air austère et 

mortifié, mais sansaffectation, et le 1 
portent toujours des habits bien dét 
blanes. Ils ne parlent pas avant H 
le lever du soleil. Ts travaillent lési 
jusqu’à environ onze heures du A 


matin , S'assemblent ensuite , se 


s blancs, 


ceiguent avec des ling 


se baignent dans l'eau fraiche , 


se retirent dans leurs cellules où 
å aucun étranger 


il n'est perin: 


| quis 
d'entrer, passent dans leur ré- hebe 
fectoire commun, où'ils demeu- sert 


rent dans un profond silence. On 


t du pain 
chacun. Le prêtre fait la prière, 
après quoi ils peuvent manger. 
Ils finissent aussi leur repas par 
la prière. Ils sont très-religieux 
observateurs de leurs paroles, et 
leur simple promesse vaut les 
sermens les plus sacrés, ( Josè- 
phe, de Bello jud. , lib. 2, €. 12, 
pag- 18 


CE Serrarius, 


Antig.., b 


5, et 
vussi 


oyez 


nplicité, 
t modes- 
les lois, 
tres ver- 
oir leur 
ain dans 
conduite 
ur com- 


d que les 
tà Dieu 


imor 
fraudes 
ent point 
zur jus- 
surpasse 
chez les 


s vivent 
parfaite 
ustère et 
tation 
bits bien 
pas avant 
availlent 
eures du 


et 


suite, se 
s blancs, 
fraiche , 
ellules où 
étranger 
Jeur ré- 
s demeu- 
lence. On 
in mets à 


la priè 
manger 
repas par 
religieux 
rolos, et 
vaut le 
is, ( Josè- 


lib. 18 


erTATIUS. p 


Trihæres. , lib. 3 , et Dom Cal- 
met, dans sa Bibliothèque sa- 
ere, sous ce titre : Secte des 
Juifs; dans son Dictionnaire 
de la Bible, au mot Ésséviexs. ) 

ESSENIUS (André), de Bom- 
mel, dans le duché de Gueldre, 
né au mois d vier 1618, fut 
pasteur de l'I 6 


lise préteñidue 


formée de Nederlangbroeck , de 
la dépendance d'Utrecht, En 1641 
et en 1645, on le fit docteur en 
théolog 
del 
et deux ans après il fut fait pro- 
fesseur en théologie avec Gau- 
tior de Bruyn. Ile 
l'exercice 


. Il fat choisi pasteur 
lise d’Utrecht en 1651, 


co 


mença 
un discours de 
tractatione F erbidivini. U mou- 
rutle 18 mai 1677-es écritssont: 
le Triomphe. de la Croix, ou la 
défense et la preuve de la foi ca- 
tholique sur la satisfaction de 
Jésus-Christ, contre les So 
niens , et en particulier contre 
Crellius, en latin, à Amster- 
dam; et en langue belgique , à 
Roterdam en 1651, 2° De Mo- 
ralitate sabbathi,en 16 30 Dis- 
quisitio de moralitate sabbathi 
hebdomadalis , en 1665. fo Dis- 
sertation latine sur le décalogue 
et le jourdu sabbat, contre Abra. 
ham Heidan, à Utrecht , 1666, 
in-4”^. G° Défense d'une décision 
théologique d'Utrecht, touchant 
les canonicats , les vicari AtS, 


cte. en latin, à Utrecht, 1658, 


Desmarais y opposa une 


in={ 
défense deschanoïnesd'Utrecht, 
à Groningue, 1660, in- 


tème de théolopie , 


7° Syse 
à Utrecht , 
1059, en 2 vol, en latin, 8° Abré= 


gé des disputes théologiques , 
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avec un index des passag 
toute l'Écriture-Sainte , en la- 
tin, à Amsterdam , 1667, et plu- 
plusieurs fois imprimé depuis 
9° Abrégé de la Théologie dog- 
matique, à Utrecht, 1669 et 
1685, in pologie pour 
les ministres non-conformistes 
d'Angleterre. 11° Dissertation 
sur la soumission de 


es de 


Jésus- 
Christ à la loi divine. 12° 
doctrine de notr 


rédemption 
par Jésus-Christ. 13° Instruc- 
tion salutaire touchant les jnifs 
14° Réfutation contre Jes parti- 
sans de la courde Rome, 159 Dis 
courssur la persévé 


ance, 160 Dis- 
cours sur la mort de Gautier de 
Bruyn, à Utrecht, 1653, 19° Au- 
tre discours sur la mort de Gis- 
bert Voët, à Utrecht, 
info. 


ous ces ouvrages sont e 
latin. 18° Des remarques en al 
lemand sur la Parabole qui est 
int Matthieu, chap. 13, 
rset 24 et suiv., en 1672, ete. 

son éloge dansle Trajectum 
eruditum € spard Burman. ) 


, ÆEssomi, abbaye 
de l'Ordre de Saint-Augustin , 
était situ 
Château 
au diocë: 


> dans la Brie ; près de 
hierry, sur la Marne 
e de Soissons, On croit 
qu'elle fat fondée en l'honneur 
de sai 


t Ferreol ; sur la fin du 
onzième siècle , par Hugues 


évêque de Soissons, qui y mit 


des chanoines réguliers de 


Augustin , et les charg 


aint- 
de la 
paroisse dn lieu. Ces chanoines 


s'étant depuis relâchés, on leur 


substitua en 16/9 des chanoines 


réguliers de la congrégation de 


France, Cette abbaye reconnais- 
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sait pour bienfaiteurs les con 
de Champagne. Il paraît par Vé 
glise qui reste encore , et par un 
bréviaire particulier affecté à la 
mème abbaye , qu'elle était au- 


trefois-très considérable : il y 


aes an milieu 


avait cent char 
du douzième siècle ; mais à la 
demandede Raonl n, qui en était 
alors abbé , le pape Alexandrem 
les réduisit à soixante, à cause 
des misères des temps. (Gallia 
christ. , tom. 9, col. 462, nov 
edit 

ESTAMPI L 
cond fils de Jean d'Estampes, 
meur de Valençai , et de Sara 


d'Happelaincourt, Après ses étu- 


nor d’), se- 


des d'humanités ct de philoso- 


phie qu'il fit å Paris an collége 


de Navarre , ilembrassa l'état e 
clésiastique. Député avec l'évé 
que d'Angersaux États-généraux 


Anjou l'an 1614, il 


tun 


les abbés 


écrit pour montrer q 
commendataires devaient pré- 
céder les doyens des chapitres 
Il fut nommé évêque de Char- 
tres , après la mort de Philippe 
Hurault son cousin, arrivée l'an 
1620 ;et il remplit ce siége jus- 
qu'en 1641 , qu'il fut transféré 
à Varchevêché de Reims. Il 
mourut à Paris le 8avril 1651, 


4 de soixante-trois ans. Outre 


V'écrit dont on a parlé, on a en- 
core de lui, un poëme latin en 
l'honneur de la sainte Vierge, 
divisé en quatre livres , et im- 
rimé à Paris en 1605. En 1627, 


il publia dans la même ville le 


rituel de son Église. En 162 
écrivit une lettre latine aux car- 
dinaux , au nom des archeyè- 


ques du royaume, touchant In 
convocation des concilés pro- 
vinciaux. Cette 1 


13 décembre 1625, a é 


e, datée du 


té réim- 


primée dès ce temps-là en latin 


et en français , de la traduction 
du sieur Pelletier ; elle se trouv 

aussi dans un recueil de pièces 
imprimées en 1626, à Paris, 
chez Antoine Etienne. En 1626, 
il fit la remontrance du clergé de 
France assemblé à Paris, faite 
au roi Louis Xin, le 13 février 
Elle se trouve dans le tome cin- 
s du Cle 


5 , chez Léonard 


quièmedes Mem 


édition de 1 
Per 
les prélats ayant pris connais- 


t cette même assemblée , 


sance de deux livres, l'un in- 


titulé : Admonition à Louisxm 


roi de France et de Navarre 

Va les Mystères politiques ; 
etl ayant trouvés répréhensi- 
ble ior d'Estumpes fut 
chargé d'en dresser la censure , 
qui est du 13 décembre „et qui 


se trouve dans le Mercure fran- 
cais, tom. 2, pag 1068. En 


16: 


, il fut encore chargé de 
dresser une lettre an nom de la 
ie assemblée , pour deman: 


mé 
derau pape Urbain vin ; la béa- 
tification de François de Sales , 
évêque de Genève, Cette lettre 
écrite en latin, fut imprimée 
la même année avec la traduc- 
tion française de M, Pelletier 


atuts synodaux 


On a aussi de 
que Léonor d'Estampes fit im- 
primer à Reims en1645, lors- 
qu'il était archevéque de cette 
villé. (Gallia christ. ,M. de Lau- 
noi , dans son Histoire latine du 


colle 


de Navarre, tom. 2, 


réim- 
i latin 
uction 
trou 

pièces 
Paris, 
1696, 
srgé de 
faite 


vrier 
ie cin- 
Cler 
onar 


mbl 


nnais- 
un in- 
ais XI , 
avare ; 
tiques ; 
éliensi- 
pes fut 
nsure ; 
pet qui 

fran- 


deman- 
la béa- 
e Sales , 
: lettre, 


primée 
traduc- 
elletier 
jnodaux 
s fit im- 
5, lors- 
do cette 
de Lau- 
atine du 
om. 2; 


EST 
Dom Liron , dans la Biblioth 
chartraine. ) 

ESTATEUR , qui faisait ces- 
sion de ses biens en justice à ses 


eréancie 


. N était ainsi appelé 
parce qu'il devait présenter de 
bout ses lettres de bénéfice de 
cession 

ESTELLA {Diégo), religieux 
de l'Ordre de Saint-François, 
était Portugais , selon quelques 


uns, et selon d'autres, il était E: 
pagnol, duroyaumede Navarre, 


Il vivait dans le seizième siècle , 
vers Pan 1550. I] se distingua 
dans la province de Compostelle, 
en qualité de théol , de 
prédicateur et d'auteur, On a de 
lui, 1° un commentaire en 2 vol. 
in-fol. , sur l'Évangile de saint 
Luc, à Lyon, 1 


3o, età Anvers, 


épris 
du monde , écrits en 
espagnol. 3° Des méditations sur 
l'amour de Dieu. 4° De modo 
concionandi sive rhetorica eccle- 


1584. 2° Trois liyres du m 
des vanité 


siastica. 5 Comment. in psal, 
136. 6° Une Table des choses 
contenues dans le livre de la 
vanité du monde, distribuées 
pour tous les éva 
née, La vie et l'éloge de saint 
Jean l'Évangeliste, (Le père Jean 
de Saint-Antoine, Biblioth, univ. 
francis. „tom. 1 , pag. 305. ) 

IR A DROIT, C'était come 
paraitre en jugement personnel- 
lement ; ce qui se disait particu- 
lièrement en matière criminelle 
Les décrets d'ajournement per- 


les de l'an 


sonnel et de prise de corps n'é- 
taient donnés que pour oblig 
les accusés d'ester à droit. Le 


contumaces ne se jugeaient que 
10 


E 
contre ceux qui faisaient refus 
d'ester à droit 

ESTERP (l'), ou 1 R, 
Stirpum , abbaye de l'Ordre de 
Saint-Augustin 
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y était située à 
une Tieue de la rivière de Gay- 
des-Plaies, au diocèse et à huit 
licues de Limoges. Elle fut fon- 
décet doté 


parun gentilhomme, 
nommé Jourdain, fils d'Adon 
On ignore l'année de cette fonda- 
tion ; mais on sait que saint Gau- 
tier, chanoine de Dorat, fat 
nommé abbé de l'Esterp , vers 
l'an 1032, D'autres disent qu'il 
n’en fut que prévôt 


rieur , et que ce n’est que vers 
la fin du même siècle, que Fal- 
chorius fut honoré du titre et de 
la dignité d’abbé de l'Esterp. IL 
y avait dans cette abbaye la ré 
forme d 


chanoines réguliers de 
la congrégation de France depuis 
lan 1657. ( Gallia christ. , t. 2 ) 
THAMO , fils de Jesba 
(2: Par. 4,17 

ETHAMO , fiis d'Odaïa. (r. 
Par., 4, 19.) 
MO, où ELTHEM , ou 
10 , ville dans la p: 
tie méridionale de Juda, qui fut 
cédée aux prêtres pour leur de 
meure, (Josué, 1 

ESTHAOL, villede la tribu de 
Dan. Elle avait d'abord appar- 
tennà la tribu de Juda. (Josué, 
15,33, 19, 41. 

ESTHER , autrement Ædrssa, 
de la tribu de Benjamin, fille 
d'Abihaïl, fut élevéeaprèslamort 
deses parens par Mardochée son 


le paternel , et choisie pour 
épouse par le roi Assuérus , (au- 
trement Darius , fils d'Hystaspe , 


15 
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selon quelques uns, oa selon 
d'autres, Artaxerxès, surnommé 
Longue - Main, à la place de 
la reine Vasthi qu'il av 


pudiée, Aman 


yant obtenu d'As- 
suérus l'ordre inhumain de faire 
mourir tous les Juifs de ses États, 
pour se venger de ce que Mar- 
dochée ne voulait pas fléchir le 
genou devant lui , Esther eut le 
crédit de faire révoquer cet or- 


dre. Elle se présenta au roi sans 
être mandée , contre sa défense, 


Vinvita à manger chez elle deux 


fois , en obtint la délivrance des 


juifs, qui massacrèrent plus à 


soixante et quinze mille de leurs 
ennemis avec la permission d'As 
suérus, et instituèrent une fête 
solennelle le 


en mémoire 


du mois d'Adar, 
le cet 
Le livre d'Esther, qui contient 


nement 


cette histoire , a seize chapitres 
dans la Vulgate, et dix seule- 


ment dans l’hébreu. a toujours 
passé pour canonique chez les 
juifs et chez les chrétiens, si ce 
n'est quant aux additions qui ne 


se trouvent pas dans l'hébreu , 


et qui sont en divers endroits du 
grec et à la fin des exemplaires 
latins. Ces additions ont été co 


testées; mais leur canonicité a é 


reconnue par les Pères , les con- 
ciles , et enfin par l'Église qui 
les a reçues dans le canon de ses 


écritures, et dans son oflice. 
Quant à l'auteur original de ce 
livre „les uns le donnent à Es- 


dras; d’autres croient qu'il fut 


composé par celte fameuse as- 


semblé 


que les juifs nomment 
aquell 


Esdras présidait. C'est Fopinion 


la Grande Synag 


EST 
des Talmudisites et de M, Hue! 
dans sa Démonstration évangé 
lique. D'autres Vattribuent à 
Mardochée, et ce sentiment nous 
parait le plus probable et le plus 
conforme au liyre même où il 
est dit expressément que Mardo- 
chée écrivit cette histoire : Sed 
et Mardochæus rei memoriam 
litteris tradidit. Esther, 12, 
La reine Esther y a eu 


vers. 


part aussi, puisqu'il est dit dans 
le texte des Septante , qu'Esther 
et Mardochée écrivirent ce qu'ils 
avaient fait , et que les juifs re- 
çurent et observèrent ce que l'un 
ét l'autre leur avaient mandé 
d'o 


est connu dans ce livre. Il faut 


erver, savoir , tout ce qui 


done reconnaître Mardochée et 
Esther pour les principaux au- 
teurs de cet ouvrage, auquel on 
a fait quelquesadditions par for- 
éclairci 


me mens, lorsqu'on 


a recueilli les livres saints 

Il s'est trouvé cependant des 
écrivainslicencieux tels que l'au- 
teur d'un écrit intitulé : Senti- 
mens de quelques théologiens 
d'Hollande, lettres 8 et 11, qui 


ont osé soutenir que le li 


d'Esther ne contient qu'une his- 
toire romanesque inventée à 
plaisir, et une espèce de tragé- 
die dans laqbelle on introduit 
des personnages feints, comme 
dans les représentations de théi 
tre. Ils disent que le texte grec 
ct hébreu ne s'accordent pas 
Par exemple, le grec dit que 
Mardochée reçut des présens 
oir découvert la conspi- 


pour a 
ration des deux eunuques , 
l'hébreu dit qu'il ne reçut rien 


luet; 
ngé- 
nt 
nous 
plus 
où il 


ardo- 
: Sed 
riam 


andé 
: qui 
faut 


viens 


; qui 
livre 
> his- 
ée à 
ra fé 


oduit 


mme 


ésens 
nspi- 


et 


rien 


EST 


Dans le grec, il est dit que l'on 
devait faire mourir les juifs le 
14 d'Adar, et dans l'hébreu, que 
ce devait être le 13, L'hébreu 
porte que les enfans d'Amanfu- 
rent pendus le 13 d’Adar, et 
l'édit du roi, selon le grec, ex- 
pédié huit, ou neuf mois aupa- 
ravant, porte qu'Aman et ses 
fils étaient déjà pendus à la porte 
de Suses. Is ajoutentique lestyle 


desdeux édits ne dénote point le 


génie del’hébreu; qu’on y parle 
des Macédoniens, comme d’un 
peuple puissant, et d’Aman com- 
me s'il eût 
que le dénoûment de cette his- 


le cette nation ; 


toire paraît inventé par sa sin- 
gularité; que le livre d'F 
qui parle de Mardochée, ne dit 
pas un mot d’un événement si 
singulier; que l’auteur de V'Ec- 
clésiastique, ni les écrivains du 
nouveau Testament, ne parlent, 
ni d'Esther, ni de Mardochée ; 
que le nom de Dieu ne se lit pas 
dans le texte hébreu de cet ou- 


dras, 


vrage, et que quelques anciens 
ne l'ont point mis au nombre 
des livres sacrés. Mais ces rai- 
sons ne sont pas décisives. 

“ Les contrariétés que l'on 
objecte, ne sont qu'apparentes 
Ce que Mardoché 


reçut pour 
avoir découvert la conspiration 
des deux cunuques , était si peu 
de chose, qu'on ne jugea pus à 
propos de le marquer dans les 
innales, et ainsi le texte greca 
pu dire qu'il reçut quelque cho- 
se, ct le texte hébreu, qu'il ne 
reçut rien, Sans contradiction 
x TL n'est pas impossible que k 


14 d'Adar se soit glissé dans le 
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grec, au lieu dw'13. 3° Les dix 
fils d'Aman ont pu être pendus 
avec leur père, quoique le texte 
ne parle de leur supplice qu’en 
racontant la mort de ceux qui 
furent tués à Suses par les Juif 
C'est une récapitulation de ce 
quiétaitarrivéauparavant, 4° Le 
style 


es deux édits n'est pas 


sans traits du génie hébreu, 
quoique la traduction, comme 
de tout le reste du livre, en soit 
plus belle et plus polie que ne 
le sont pour l'ordinaire les tra= 
ductions littérales des autres li- 
vresde l'Écriture. 5°Le mot Ma- 
cédonien , dans le texte dont il 
s'agit, y est mis pour étranger; 
ou, commele pense le père Har- 
douin, dans sa chronolog 


e du 


vieux Testament, p. 123 , pour 
des peuples de l'Asie mineure, 


appe 'acédoniens, fort con- 
nus des Perses. 6° La plupart 
croient qu'Aman était Amalé- 
cite, parce qu'il est dit dans le 
chap. 3, vers. 1 du livre d'Es- 
ther, qu'il était de la race d'A- 
gagi et Josephe, au chap. 26, 
vers, 10 d’Esther, lit Amalécite, 
au lieu de Macédonien , en quoi 
il n'y a point de‘contradiction, 
non plus qu'en prenant le mot 
de Macédonien pour toute sorte 
d'étrangers, comme on voit 
qu'il s’y prend en effet dans les 
Machubées, liy, 24e chap, 8, 
vers. 20. 7° Si le dénoûment 
singulier d’une histoire suffisait 
pour la faire rejeter, il faudrait 
s'inscrire en faux contre un très- 


grand nombre d'histoires tant 
sacrées que profanes, des plus 
certaines et des plus avérés 
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811 n'est pas certain que Mar- 
dochée, dont parle Esdras, soit 
le mème que ‘celui dont ilest 
fait ici; et quand ce 
serait le même , le silence d'Es- 
dras et des autres écrivains sa- 
crés, ne pré 
vérité de cet év 


mention 


dicie point à la 
nement, puis- 
que taire un fait n’est pas le 
nier. 9° U 
du Jivre d'Esther, qui porte 
partout le caractère de la divi- 


n récit tel que celui 


nité, peut très-bien être vrai, 
quoique le nom de Dieu 
lise petit 
d'auteurs qui n'ont pasr 


ne s'y 


pas. 10° Le nombre 
srdé 
le Livre d'Esther comme canoni- 
que, n'est d'aucun poidsen com- 
paraison de tous les juifs et de 
esque tous les chrétiens qui 


'ont toujours reçu comme tel 


(D. Calmet, Préf. et Commen- 
taire sur le livre d'Esther. Dom 
Ceillier , Mist. des dut. sacr 


et ecclés. t 


1, p- 176 et suiy 
ESTHON , fls de Mahir, et 
père de Bethrapha, { 1. Par., 
VRETIEN 
ESTIUS ic), pré- 
våt de Saint-Pierre de Douai, et 
chancelier de l'Université de 


cette ville, était de Gorcum en 
Hollande. 11 prit le bonnet de 
docteur à Louvain l'an 1 
après y avoir étudié et ensei 


la philosophie et la théolog 
On l'appela ensuite pour en- 
seigner la théologie à Douai, 
où il mourut le 19,oule 20 sep 
tembre 1613, âgé de soixante- 
douze ans. Nous avons de lui, 
nn commentaire 
de saint Paul, imprimé pour Ía 
première fois à Douai en 1614; 


sur les épitres 


EST 
à Cologne en 1681; à Paris en 
1673, etrevu par Hortius, ibid., 
en 1679. Des annotations sur les 
lieux dificiles de l'Écriture, 
imprimées à Douai en 1620 et 
1629; à Cologne en 1622 ; à An- 
vers en 1651. Un commentaire 
en 2 vol. in-fol., sur les quatre 
livres du Maître des Sentences, 
qui comprend toute la théolo— 
gie, imprimé à Cologne en 1615, 
et à Paris en 1648 et 1679 


Quelques discours théologiques 


imprimés en 1614. Une Élég 


sur la liberté de la religion 


L'Histoire des martyrs de Go 
cum. Le récit de la mort de 
Guillaume Gonde, cordelier, et 


de Cornelius Musins, théolo- 
gien et poète de Delft, imprimé 
en 1603. Quelques vers et un 
discours sar les Agnus Dei. Un 
discours, dont le sujet est, con= 
tra avaritiam scientiæ , c'est-à- 
dire, contre ceux qui ne sont 
savans que pour eux-mêmes, 
et qui refusent de communiquer 
Ou 


discours à la fin d'un ouvrage 


leurs lumières trouve ce 
de François Van Viane de Bruxel- 
les, professeur royal en théo- 
logie dans l'Université de Lou- 
vain, intitulé : 7ractatus tr 


plex de ordine amoris, i 
Louvain en 1685, Quelques dis- 
cours théologiques, et quelques 
autres petites pièces. T travailla 
aussi à l'édition des œuvres de 
saint Augustin, publiées par les 
docteurs de Louvain , et en revit 
tout le neuvième tome. Estius 
fut un homme également labo- 
rieux, savant, modeste et ver- 
tuenx. Son commentaire sur les 


ris on 
ibid., 
ur les 
ture, 
20 èt 
Ans 
laire 
uatre 
neos, 
éolo= 
1615, 
1679 
iques 
lég 


wimé 
st un 
Un 
con- 
est-à- 
sont 
mes, 
iquer 


ve ce 


vrage 


lques 
ailla 
os de 
ar les 
revit 
stius 
labo 

ei 
ur Ja 


EST 


épîtres de saint Paul est généra- 


lement estimé comme l’un des 
meilleurs, des plus fidèles et des 
plus judicieux. 11 a commenté 
de la même manière les épitres 
canoniques jusqu'au cinq 
épitre dè 


me 


chapitre de la pre 
saint Jean, Tine rend pas néan- 
moins toujours fidèlement le 
sens de saint Paul, qu'il explis 
que quelquefois plutôt selon les 
sentimens de la théologie qu'il 
avait embrassée, que selon la 
véritable pensée de l'apôtre, 
comme le remarque Richard 
Simon 
endroits difficiles de l'Écrituré 
sont excellentes, ets’il ne réussit 
pas toujours, c’est qu'il n’a pas 
eu une connaissance à: 
de la lan rique et de la 
langue grecque. Son comien= 
taire sur le livre des Senten: 
ést net, solide, instructif. ( Va- 
Jère André, Bibl. belg. Dupin, 
Biblioth. evclés. du dix-septiè= 
mé siècle, p. 1. Richard Simon, 
Crit. de Dup., t. 2, p. 266.) 
ESTRADÉS ( Louis d’), Espa- 
gnol, de l'Ordre de Citeaux, 
dans le seizième siècle, mort le 
à juin 1681 , a laissé, 1° dix li= 
vréssur la règle dé saint Benoît; 
2 des lettres et des sermons; 
36 des louanges de saint Eugènt 
de Tolède; 4° une apologie pour 
à société des jésuites. (Dupin, 
Table des Aut. ceclés. du sei= 
zième siècle, pag. 1260: ) 
ESTRÉE (V), Sirata, ab 
baye de l'Ordre de Citéaux, de la 
filiation déPontiguy, étaitsituée 
en Normandie, près de la ville 
de Dreux, sur là rivière d'Aure, 


Ses annotations sur les 


èz exacte 
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wreux. Elle fut 
fondée Van r144 par Ratherius 
de Domjon, seigneur de Masy, 
et elle a eu pour biénfaiteur, 
entre autres, Jean, comte de 
Dreux, dont on faisait tous Tef 
Mois un service solennel avant 
que cette abbaye fût unie à l'É= 
glise de Québec en Canada, 
quant à la mense abbatiale ; cé 
qui eut lieu en 1676. Les reli- 
gieux de Citeaux ne possédaient 
plus ce monastère, les lieux ré 
guliers et la mense conventuellé 
ayant été cédés e 


se d 


au dic 


1687 à des ré= 
ligieuses du même Ordre, qu'on 
y transféra du monastère de la 
Colombe, près dé Longwi, au 
diocèse de Trève. (Gallia christ., 
tom. 11, col. 670. ) 
ESTREVELD, lieu d’Anglé- 
terre. Jl yeut un concilé l'an 703. 
(Annal.S. Benedict. t. 2, p.5.) 
ÉTABLISSEMENT , se dit de 
Jla fondation d'un ordre reli- 
gieux, d’une communauté daus 
une ville, d'an bénéfice, ete. IL 
né se peut faire, dans l'éténdue 
d'un diocèse, aucune sorte d'é- 
tablissement pieux et ecclésias- 
tique sans que l'évêque ne l'ap- 
prouve et ne l'autorise avée cori- 
naissance de cause, Telle est I 
disposition désconciles de Cha 
cédoine, d'Agde, d'Espagne , 
d'Orléans , de Nicée , de Trente, 
de Rouen, de Bordeaux, et dés 
constitutions et bulles dës papes, 
qu'on peut voir dans les mémoi- 


res du clergé, tom. 4, pag. 463 
et suiv. ; tom. 6, pap. 1558 et 
suiv. Mais outre cé consénténient 
et cette approbation, il faut de 
plus le consentement et dés or- 
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donnances du roi pour l'établis- 
sement nouveau de colléges, mo- 
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nastères, communautés religieu- 


ou séculières, même d’Or- 


ses, 


exte d 


ablis sous pré 
pices. C'était Vesprit de la d 
sition expresse de la déclaration 
du21 novembre 1629, de celle 
du mois de juin 1659 , et prin- 
cipalement de 1’ 
décembre 1666 


lit du mois dé 


ce qui est con- 
anciennes lois des 
L'édit du 


d'août 1749, enregistré en par- 


forme aux 


Empereurs mois 


lement le > septembre 1749, 
formait la dernière loi sur cette 
matière, 

Ant. 1. « Renouvelant, en tant 


que de besoin, les défenses por- 


1 
rances des rois 


tées par lesord 


nos prédécesseurs, voulons qu’il 
ne puisse être fait aucun nouvel 
établissement de chapitres, col- 


léges, séminaires, maisons, ou 


communautés relig 


uses, mê- 


me sous prétexte d'hospices 
congrégations, confrairies, hô- 
pitaux , ou autres corps et com- 
munautés, soit ecclésiastique 

séculières, ou régulières, soit 


laïques, de 
qu'elles soient 


quelque 
ni pareillement 


qualit 


aucune nouvelle érection de 


bénéfices 


autres titres de 
toute l'étendue 


de notre royaume, terres et pays 


chaj ou 


de notre obéissance 
vertu de 


si ce n'est 
en notre permission 


expresse portée par nos lettres- 


sen n 


patentes en 
leme 


ns, ou conseils supérieurs 
chacun dans son ressort, en la 


forme qui 


sera presc ci- 


après. 
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>. « Défendons de faire à l'ave- 
nir aucune disposition par acte 
de dernière volonté, pour fon- 
der un nouvel établissement de 
Ja qualité de ceux qui sont men- 
tionnés dans l'article précédent 
ou au profit de personnes qui 
seraient chargées de former ledit 
tout 


» qui sera observé 


établissement, le 
de nullité; 


quand même la disposition se- 


rait faite à la charge d'obtenir 


nos lettres-patentes 

3. « N'entendons comprendre 
dans les deux articles précédens, 
les fondations particulières qui 


ne tendraient à l'établissement 


d'aucun nouveau corps, collé 


ou communauté, ou à l'érection 
d’un nouveau titre de bénéfice 

et qui n'auraient pour objet que 
la célébration de messes, ou 
obits, la subsistance d'étudians 


ou de pauvres ecclésiastiques , 


ou séculiers, des mariages de 
pauvres filles, écoles de charité 
soulagement de prisonniers, ou 
incendiés, ou autres œuvres 


pieuses de même nature, et éga- 
lement utiles au public, 
gard desquelles fondations, il ne 


à ré 


sera point nécessaire d'obtenir 
il suf- 


guer les actes 


nos lettres-patentes, et 


firade faire hom 


les contien- 


ou dispositions qu 
Iront en nos parlemens et con- 
seils supérieurs chacun dans son 
ressort, sur les conclusions, ot 
réquisitions de nos procureur 
rénéraux ; voulons qu’il soit en 
même temps pourvu par 

dits parlemens , ou conseils su~ 


périeurs , à l'administration des 


biens destinés à l'exécution des» 


tion 
ice, 
que 

ou 
ans, 
16S y 

de 
ité, 
où 
vres 
éga- 
ré 
lne 
enir 
su f— 
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dites fondations, et aux comp- 
tes qui en seront rendus: 

4. « Ceux qui voudront faire 
par des actesentre-vifs un nou- 
vel établissement de la qualité 
mentionnée dans l'article préc 
dent, seronttenus, avant toute 


donation, ou convention, de 


nous faire présenter le proj 
de l'acte par lequel ils auront 
intention de faire ledit établis 


sement, pour en obtenir la pe 
mission par nos lettres-patentes; 
lesquelles ne pourront être ex- 
pédiées, #il nous plait de les 
accorder, qu'avec la clause ex- 
presse que, dans l'acte qui sera 
passé pour consommer ledit éta- 
blissement, il ne pourra être 
fait aucune addition, ni change- 
ment audit projet qui sera atta- 
ché sous le contre-scel de nos- 
dites lettres-patentes, et après 
l'enregistrement desdites lettres: 
ledit acte sera passé dans les 
formes requises pour la validité 
des contrats, ou des donations 
entre-vifs 

5. « Déclarons que nous n’ac- 
corderons aucunes lettres-paten- 
tes pour permettre un nouvel 
établissement, qu'après nous 
être fait informer exactement 
de l’objet et de l'utilité dudit 
établissement, nature, valeur 


et qualité des biens destinés à 
le doter, par ceux qui peuvent 


en avoir connaissance, notam- 


ment par les 
évêques diocésains , par les jug 
royaux, par les officiers muni- 


archevêques, ou 


cipaux ; ou syndics des commu- 
nautés, par les administrateurs 
des hôpitaux, par lessupérieurs 
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des communautés déjà établies 
dans les lieux où l'on proposera 
d'en fonder une nouvelle, pour, 
sur le compte qui nous en sera 
par eux rendu , chacun en ce qui 
peut le concerner, suivant la dif- 
férente nature des établissemens, 
y être par nous pourvu, ainsi 
qu'il appartiendra, 

6. « Lorsqu'il y aura lieu de 
faire expédier nos lettres-pate 


tes, pour autoriser l'établisse- 
ment proposé, ilserafait mention 
expresse, dans lesdites lettres, ou 
dans un état qui sera annexé 
sous le contre-scel d'icelles, des 
biens destinés à la dotation du- 
dit établissement, sans que dans 
la suite il puisse en être ajoutés 
aucuns autres de la qualité mar 
quée par Varticle 14, qu'en se 
conformant à ce qui sera réglé 
ci-après, sur les acquisitions 
qui seraient faites par de: 
de main-morte; ce que nous 
voulons être pareillement ob- 
ard des él 


gens 


servé, mème à l'ég 
blissemens déjà faits en vertu 
des lettres - patentes dûment 
enregistrées, et ce nonobstant 
toutes clauses, où permissions. 
générales, par lesquelles ceux 
qui auraient obtenu lesdites 


lettres, auraient été autorisés 
à acquérir desbiens=fonds indis 
tinctement , ou jusqu'à concur- 
rence d'une certaine somme 

esdites lettres-patentes 


seront communiquées à notre 
procureur général en notre par- 
lement, où conseil supérieur 

ressort duquel ledit éta 


dans l 
blissement devra être fuit, 
ètre par lai fait telles réquisi- 


232 ETA 
tions, ou pris telles conclusions 
qu'il jugera à propos , et lesdites 
lettres ne pourront être enregis- 


té in= 
formé, à sa requête, de la com- 
dudit 


établissement , et qu'ilaura été 


trées qu'après qu’il aura 


modité , où incommod 


donné communication desdites 
lettres aux personnes dénom- 
mées dans l'article 5 ci-dessus, 
lit établis- 
sement; comine anssi aux sei- 


suivant la nature 


gueursdont lesbiensseront mou- 
vans immédiatement, en fief 
ou en roture, où qui ont la 
haute-justice sur lesdits biens, 
même aux personnes dont nos 
parlemens, ou conseils supé- 
rieurs jugeront à propos d'avoir 


t, ct 


l'avis, où le consenteme 


seront lesdites form ob- 
servées, À peine de nu 
« Les oppositions qui pou 


ront être formées avant l'en 


strement desdites lettres, 
comme aussi celles qui le seraient 


aprè 


ledit enregistrement , se- 
ront communiquées à notre pro 
eureur général , pour y être, sur 
ses conclusions, statué par nos- 
dits parlemens , où conseils su- 
supérieurs, ainsi qu'il appar- 
tiendra 

9: « Désirant pleinementl'exé. 


cution des dispositions du pr 


sent édit, concernant les établis- 
semens mentionnés dans l’article 
premier, déclarons nuls tous 
ceux qui seront faits à l'avenir, 


sansavoir obtenu nos lettres-pa- 


tentes, et lesavoir faitenregistrer 
dans les formes ci-dessus pres- 
crites; voulons que tous les 
actes et dispositions qui pour- 
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raient avoir été faits en leur fa— 
veur, directement, ou indirec- 
tement, ou par lesquels ils au- 
raient acquis des biens de quel- 
que nature que ce soit, à titré 
gratuit, ou onéreux, soient dé- 


clarés nuls, sans qu’il soit besoin 
d'obtenir des lettres de rescision 
contre lesdits actes, et que ceux 


qui se seront ainsi « 


ablis, où 
qui auraient été chargés de for- 
mer, ôu administrer lesdits 
établissemens , soient déchus de 
tous les droits résultant desdits 
actes et dispositions, même de 
la répétition des sommes qu'ils 


auraient payées 


ur lesdites ac- 


quisitions, où employées en 
constitution 


rentes; ce qui 
sera observé, nonobstant toute 
prescription et tous consente- 
inens exprès, où tacites,qui pour- 


raient avoir été donnés à l'exé 


cution desdits actes, où dispo- 
sitions, 

10. « Les enfans, ou présomp- 
tifshér 


rs,serontadinis, mème 
du vivant de ceux qui auront 
fait lesdits actes, ou disposi- 
tions, à réclamer les biens par 
eux donnés, ou aliénés; vou- 


ls en soient envoyés en 


lons qu 
possession, pour en jouir en 
toute propriété, avec restitu- 
tion des fruits, où arrér 


à compter du jour de la deman- 
de qu'ils en auront formée ; lais- 
sons à la prudence des juges 
d'ordonner ce qu'il appartien- 
dra , par rapportaux jouissances 
échues avant ladite demande; 
et le contenu au présent article 
aura lieu pareillement après la 
mort de ceux qui auront fait les 


ai 
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dits actes, ou dispositions en 


faveur de leurs héritiers, suc- 


cesseurs, où ayant cause; le tout 
à la charge qu'encore que la 
faculté à eux accordée par le 
présent article n'ait été exercée 
que par l'un d'eux, elle profitera 
ilementà tous ses co héritiers, 
ou ayant le même droit que lui, 
lorsqu'ils seront admisä parta 
ger avec Jui, suivant les lois et 
coutumes des lieux, les biens 


xéclamés soit pendant la vie, ou 
après la mort de celui qui aura 
fait lesdits actes, ou di 
tions. 


osi- 


ir. « Les seigneurs dont áu- 
cuns desdits biens seront tenus 
immédiatement, soit en fief, ou 
en roture, et qui ne seront pas 
eux-mêmes du nombre des gens 
de mair 


morte, pourraient aussi 
dem 


nder à en ètre mis en pos 
session, avec reslitution des 
jouissances, à compter du jour 
de la demande qu'ils en forme- 
ront; à la charge, néanmoins , 
qu’en cas que les personnes men- 
tionnées en l'article précédent 
forment leur demande, même 
postérieurement à celle desdits 
seigneurs, ils leur soient préfé- 
rés ; comme aussi que lesdits 
seigneurs seroht tenus de leur 
remettre lesdits fonds, si lesdi- 
tes personnes en forment la de 
mande dans l'an et jour, après 
Je jugement qui en aura mis les- 
dits seigneurs en possession ; au- 
quel cas les fruits échus depuis 


ledit jugement jusqu'au jour de 
ladite demande, demeureront 
auxdils seigneurs ; voulons que 
la propriété desdits fonds Teur 
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soit acquise irrévocablement, 
S'il nä point été formé de de 
mande dans ledit délai ; et lors- 
que lesdits seigneurs seront du 
nombre des gens de main-morte, 
il ysera pourvu ainsi qu'il est 
marqué par l'article suivant. 

njoigrions à nos procu= 
iéraux, dans chacun de 
nosdits parlemens et conseils 
supérieurs, de tenir Ja main à 
l'exécution du présent édit, 
concernant lesdits 


reurs gé 


tabliss 
mens; et, en cas de négligence 


de la part des parties ci-dessus 
mentionnées, il sera ordonné, 
sur le réquisitoire de notre pro- 
cureur général, que, faute par les 
personnes dénominées en Var- 
ticle 10, et par les seigneurs qui 
aient gens de main-morte, 
de former leurs demandes dans 
le délai qui sera fixé à cet effet, 
et qui courra du jour de la pu- 
blication et afliches faites aux 
lieux accoutumés de l'arrêt qui 
aura été rendu , lesdits biens se- 
ront vendus au plus offrant et 
dernier enchérisseur, et que le 
prix en sera confisqué à notre 
profit, pour être par nous ap- 
pliqué à tels hôpitaux, ou em- 
ployé au soulagement des pau- 


ne sel 


vres , ou à tels ouvrages publics 

que nous jugerons à propos, 
13, « À l'égard des établiss 

mens de la qualité marquée par 


l'article premier qui seraient 
antérieurs à la publication du 
présent édit; voulons que tous 
ceux qui auront été faits depuis 
les lettres - patentes en forme 
dédit du mois de décembre 
1666, ou dans les trente années 
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Éi édentes, sans avoirété auto 
risés par des lettres-patentesbien 
et dûment enregistr soient 


déclarés nuls, comme aussi tous 
actes, où dispositions faites en 
leur faveur : ce qui aura lieu non- 
obstant toutes clauses, ou dispo- 
sitions générales, par lesquelles 
il aurait été permis à des ordre 


où communautésrégulières, d’ 


tablir de nouvelles maisons dans 


deslieux qu'ils jugeraient à pro- 
pos ; nous réservant néanmoins, 
\ l'égard de ceux desdits établis- 
semens qui subsistent paisible- 
ment, et sans aucune demande 
en nullité formée ayant la pu- 
Dlication du présent édit, de 
nous faire rendre compte, tant 


de Jeurobjet que de la nature et 


í des biens dont ils sont 
cen possession, pour y pour- 
voir air 


i qu'il appartiendra , 
soiten leuraccordant nos lettres- 
patentes, s'il y échoit, soit en 
réunissant lesdits biens à des 
hôpitaux, ou autres établisse- 


mens déjà autorisés, soit en or- 


donnant qu'ils seront vendus, 
et que le prix en sera appliqué, 
ainsi qu'il est porté par l'article 
précédent, ete 

Pour réduire ce fameux édit 
i un us 
port à I 
morte, et de leur établissement, 
il faut en considérer les disposi- 


commode par rap- 


t des gens de main- 


tions touchant les établissemens 
its en trois temps différens : 
ax établissemens à faire à 
nir à ceux faits depuis 
Vannée 1636; 3° à ceux faits 
avant ladite année 1636. 


Par rapport aux établisse- 


mens à venir, l les défend 
autrement qu'en la forme qu’il 
prescrit, sous peine de nullité , 
et ordonne que les enfans, ou 
présomptifs héritiers des fonda- 
teurs, ou donateurs, seront en- 


voyés en possession des biens 
destinés, ou affectés à l’établis- 
sement nouveau 

Quant aux 


ablissemens faits 
depuis 1636, il faut distinguer 
ceux qui ont été faits en vertu 
de la permission du roi, portée 
par des lettres-patentes, d'avec 
ceux qui ont été faits sans per- 


mission ni lettres-patentes du 


roi, À l'égard des premiers, l'é- 
dit confirme toutes les disposi- 
tions de date authentique faites 
en leur faveur, mais leur dé- 
fend d'acquérir à l'avenir san 
lettres-patentes. A l'égard des 
autres, Pédit les déclare nuls 
mais il réserve à sa majesté de 


pourvoir, ainsi qu'il appartic: 


dra, sur les informations conve- 
nables, à la destination des biens 
affectés auxdits établissemens 
et que personne n'a réclamés 
avant la pnblication dudit édit 
soit cu leur accordant des let- 
tres-patentes, soit en réunis 
sant lesdits biens à des établisse- 
men: 


éjà autorisés 


Enfin, quant aux établisse- 
mens antérieurs à l'année 1636 
l'édit les met à l’instar.de ceux 
qui ont été faits depuis, avec 


les formalités requises par les 


ordonnances. 

La raison est que, par l'édit de 
1666, dont nous avons parlé, 
il était enjoint à toutes les com- 
munautés du royaume établies 
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depuis trente ans , de représen- 
ter leurs lettres d'établissement 
anx juges des lieux. Si trente 
ins de possession fixaient alors 
l'état des communautés, on de- 
vait encore moins, eu 1749, in- 
quiéter celles que l'édit de 1666 
trouva bon de laisser tranquilles 
sur la forme de leur établisse- 
ment, ( Durand de Maillane, 
Dictionn, de droit canonig. au 
t TANLISSEMENT. ) 
br, , oiseau ), chef 
1. Par. h, 3.) 

ÉTAMPES, Stempæ , ville de 
Beauce dans le pays chartrain, 
sur la rivière de Juine, à qua- 
torze lieues de Paris, et à dix- 
huit , où vingt d'Orléans, entre 
Yune et l’autre ville. TI s’est tenu 
plusieurs conciles à Étampes 

Le premier, l'an 1048; ilf 
convoqué par Gerduin , arche 
vêque de Sens, comme on le 
voit dans la vie des archevéques 
de cette ville. 

Lesecond, l'an 1091, ou 1092, 
au sujet de l'ordination d'Yves 
de Chartres, faite par le pape 
Urbain m. Richer, archevêque 
de Sens, qui y présida, prétendit 
qwYves devait ètre déposé, 
parce qu'il s'était rendu crimi- 
nel de lèze-majesté, en se faisant 
ordonner hors du royaume sans 
permission, (Lab. 10. Hard. 6 


Le troisième, Van 1112; on 
y fit quelques statuts touchant 
la réforme des mœurs, 

Le quatrième, l'an 1130; ce 
fut un concile national assemblé 
par les soins du roi Loui 


Gros, pour savoir qui des de 


d'Innocent 11, ou d'Anaclet u, 
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était le véritable pape. Le con- 
cile décida en faveur d'Innocent, 
et condamna Anaclet par l'avis 
de saint Bernard, ( Lab. 10 
Nard. 6.) 

Le cinquième, l'an 1147, sous 
le pontificat du pape Eugène ur, 
et le règne du roi Louis vu, dit 
le Jeune et le Pieux, On y dé- 
termina la croisade de Jérusa 
Lab. vo, Hard. 6.) 
STANCHE (1), Ste 
Stagnetum , abbay 
réformée de l'Ordre de Prémon- 
tré, ainsi nommée à cause des 
étangs dont elle est environr 
à une lieue de Hatton-Cl 
et à deux de Saint-Mihiel en 
, au diocèse de Verdun. 
lée vers l'an 1138, 
Iberon de 


num, OÙ 


ou11/0, du temps d’? 
Chiny, évêque de Verdun. Deux 
seigneurs nommés Bertaut et 
Albert Le Loup son neveu don- 
ss la place appelée Favero- 
les pour bâtir ce monastère, 
comme il paraîtpar la bulle d 
lexandre m, datée de l'an 1180, 
pour confirmer les biens de l'É- 
tanche. ( Hist. de Lorraine, 
tom. 3, col. 107.) 

ÉTAT, se prend, 1° pour char- 
ge, où office. 2° Pour les différens 


ordres du royaume qu'on faisait 
élibérer des af- 


assembler pour 
faires importantes. Ils étaient 
composés de trois Ordres qui dis- 


tinguaient le peuple en France, 
le clergé, la noblesse, et le tiens- 
État Pour les assemblées 


qui faisaient en quelques pro- 


vinces, qui s'étaient conser- 


vées en la possession d'ordonuer 


elles -mème s contributions 
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qu’elles devaient faire pour sou- 
tenir les charges de l'État, et les 
régler et faire payer, comme 
les provinces de Bretagne, de 
Languedoc, de la Bourgogne, 
de Provence, de Roussillon, 
d'Artois, etc. 4° En matière de 
bénéfices pour récréance, et 
pour la nature et qualité d’un bé- 
néfice, et son dernier état.On ap- 
pelait le dernier état d’un béné- 
fice ce qui en caractérisait la 


dernière possession, soit par rap- 
port à la nature du bénéfice, 
jour savoir s’il était séculier, où 
régulier, sacerdotal, ou non, 
simpl 
par 


; Où à charge d'ames; soit 
pport aux collateurs et 
patrons , pour savoir s’il était en 
patronage, ou en collation libre, 
età qui appartenait le patrona- 
ge, où la collation; soit enfin 
par rapport à la manière de les 
posséder, pour savoir s'il était en 


règle, ou en commende libre, ou 
décrétée. Quand done on doute 
du véritable état d'un bi 
respectivement 


tous ces objets, 
et que ce doute produit un con 
cours de contendar 


pourvus par 
différens collateurs , ou à diffé- 
rens titres, tunc attenditur ulti= 


Mius status beneficii. Ou re- 


cours alors à Ia règle du dernier 
état qui était différe: 
qu'ils'agissait, oude T 


te, selon 
état du bé 


néfice par rapport à sa nature et 
qualité, où par rapport au droit 
du collateur, ou patron. S'ils 
gissait de l’état du bé 
rap port à sa nature, ou ils’agis- 
sait dé savoir s'il était régulier, 
où séculier, ou de savoirs’il était 
en commende libre, où dé 


a- 


néfice par 


té- 
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tée. Dans le premier cas, d'après 
le chapitre, cum de beneficio, de 
præbend. in 6°, quarante ans dë 
possession en titre irréyocable, 
ut rectores, et non ut vicarii, suf- 
fisaient pour opérer le change: 


ment d'état, de régulier en sécu- 
lier, ou d 


séculier en régulier. 
S'il s'agissait des droits des col- 
lateurs, ou patrons, les chapi- 
tres, quærelam de elec. et cler. 
potest. e. cùm olim de caüs. pos- 
ses. c. consultationibus, đe jur. 
patron., décidaiént que célui-14 
était bien pourvu qui l'avait été 
par un collateur en possession de 
conférer; ce qui supposait que le 
droit de conférer pouvait se pres- 
crire, Mais quelle était cette pres- 


cription? Nous voyons les cano- 


nistes partagés sur la demande ; 


les uns disent qu'il sufit que le 
pourvu d’un bénéfice en ait joui 
pendant quarante ans pour ac- 
quérir le droit à son collateur, 
ou patron. Les autres, en plus 


mbre, croient que, pour 
prescrire le droit de patronage, 
ou de collation , il faut une pos- 
session de quarante ans, ap- 
puyée de trois titres, où colla= 
tions, faits durant le cours de ces 
quarante années, Ang. c. cùm 


Ecclesia, de caus. posses 
sorte qu'un seul titre, suivi 
même de lu possession de qua 
rante ans, né donnerait que le 
droit de comme possession , 
dont le seul pourvu profiteraît 
suiy 


le chapitre cm olim 


lequel, après avoir dit qu'on 
doit maintenir le bénéficier 
pourvu par celui qui est en pos- 
session de conférer, ajoute que 


près 
, dé 
s dé 
ble, 
suf- 
ige- 

cu- 
lier. 


api- 
ler. 
pos 
jur. 


i-l 


cùm 
En 
uivi 


ETA 
cette maintenue n'empêche pas 
éritable propriétaire du 

n 


que le y 
droit de collation ne puisse 
clusivement lexer- 


réclamer e 
cice. Du reste, la bonne foi est 
essentiellement requise dans ce 

possessions et comme posses- 
sion: 
tur titulus, licet Dominus non 
sit qui præsentat , sed hoc facit 
bona fides. Glos, in c. consulta- 
tionibus, de jur. patron, (Van 


sold possessione acquiri- 


Espen , tom. 1, part. 2, tit 25, 
c. 4 ,n. 14. Pastor, lib. t, tit. 19, 
n. 19+) 

La règle du dernier état, par 
rapport aux droits des pourvus 
et des patrons, où collateurs, 
était suivie dans la pratique du 
royaume, à peu pr 
principes que l’on vient d'e 
ser. Voici les maximes que 
l'avocat = général d'Aguesseau 
rappela à ce sujet dansune cause 
jugée au rôle de Vermandois le 
31 décembre 1787. Ce magistrat 
obserya: 1° Que par rapport aux 
bénéfices à on 
avaitintroduit l’usaged’accorder 
la récréance, ou même la pleine 
maintenueavait celui qui a en sa 
faveur la dernière présentation 
qui annonçait ordinairement le 
droit le plus apparent, quoique 
quelquefois le moins réel; parce 


s dans les 


charge d’ames 


que l'intérêt public qui exige 
que At bénéfice 
promptement remplis, afin que 
les fidèles ne soient pas longe 


soient 


temps sans pasteur, doit Vems 
porter sur l'intérêt des particu= 
lieurs. 2° Qu'à l'égard des bé 
néfices simples, surtout de ceux 
qui sont exempts de résidence, 


ETA 237 
dont les fidèles des lieux où ils 
sont situés ne voient presqueja- 
maislestitulaires,ilétait fort peu 
important, pour l'édification de 
ces mêmes 


fidèleset pour le soin 
des ames, qu'ils fussent promp= 
tement remplis, ounon.3° Qu'un 
simple acte de présentation, 
souvent clandestin , ne suffisait 
pas pour établir un droit de pa- 


tronage; qu’il en fallait troisavee 
une possession de quarante ans. 
{° Que quand ilétait question de 
bénéfices simples, on ne devait 
pas se déterminer par le dernier 
état, ni faire prévaloir une seule 
prés 


entation contre une posses- 
Sion très-ancienne pour accorder 
la récréance, et encore moins 
pour accorder la pleine mainte 
nue. 5° Que dans les cas où le 
dernier étatavait lieu, ilétait né- 
saire que le dernier pourvu 
eùt joui de bonne foi, ct qu'il 
n'yéûtaucun soupçon qu’ilse lùt 
accommodé avec celui quiau- 
rait été nommé par l’autre pas 


tron à la dernière vacance, ou 
qu'il l'eut écarté par quelque 
mauvaise voie, (Tr ne des colla- 
tions dePiales , tom. 6, part. 1, 
chap. 5. Recueil de Po 
canoniq. au mot Érar, sect, 2. 
Catelan , liv. 1, chap 48.) 

nd-conseil ne s'écartait 
jamais de la maxime du dernier 


état, méme par rapport aux bé 
nénéfices simples, ainsi qu'il ré 
sulte des arrêts récens rapportés 
par Piales en ses traités des col- 
lations. tom, 6, add. in fin. 
Le dernier de ces arrêts est du 
22 décembre 1957, Vautre du 
11 juillet 1755. M. Bignondisait, 
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lors de l'arrêt du 13 juillet 1634, 
rapporté par Bardet, tom. 2, 
1 30, que la maxime ulti- 


musbeneficii status attenditur,ne 
pouvait s'appliquer qu'aux colla 


teurs ordinaires seuls, lesquels, 


par nombre d'actes et de provi- 
sions , pouvaient se maintenir 
dans leursdroits, ct même en ac- 


quérir de nouveaux, et non au 


pap 


tousles bénéfices, c'eût étéencon- 


; parce qu'ayant droit sur 


fondre l'état, si l'an se fût réglé 
par cette maxime à son égard 


Larè; rnierétat ét 


constanteen France, qu'elle avait 
licu même contre le roi : ainsi 
qu'il a été jugé par trois arrêts 


du grand-conseil, cités par Bril 


lon, dictionnaire des arrêts, au 
mot Bénéfice. Au Parlement de 
Paris, la jurisprudence était que 
de les 


bénéfices, était en droit de les 


le roi, conférant en 


conférer dans l'état où il les 
trouvait vacans, -c'est=ü-dire’, 
les bénéfices réguliers en com- 
mende, à des séculiers en com- 


mende. Ainsi jugé par arrêt du 


19 janvier 17 


ation du patron et 


La conte 
de son pourvu ne nuisait pas à la 


ession d'un autre patron, si 


restait impoursuivie, (Juris= 
prud. canonique , au mot Érar, 
sect, 2 

Une expression erronée ne 
pouvait opérer un dernier état,ni 
aucune prescription, ni même 
un commencement de posses- 
ugé par 
arrèt du 7 février 17 Dans 


l'espèce singulière d’une cause 


sion : ainsi qu'il fut 


qu'il faut voir dans le traité des 


collations de M. Piales tom. 6, 
part, 5, c. 6; M. Durand de Mail- 
lane, Dictionn 
t Érar 
ÉTAT (question d’); on nom- 
mequestions d'état Ve 


Droit canon., 
aum 


demandes 


qui ont pour objet de régler la 
la naissance, où la condition 


d'une personne : par exemple , 


c'estune question d'état que celle 


savoir si un enfant est fils de 


tel, ou telle, si une personne est 
légitime , roturière , mariée, où 
religieuse 

Dans 


ces sortes de questions, 
ou l'on est attaqué dans un état 
dont on est en possession, où 
l'on réclame un état dont on n’a 
jamaisjoni. Dans le premier cas, 


la possession suflità celui qui est 


attaqué; il n'a pas besoin de re 


courir aux mor 


mens publics , 
ni à aucun autre genre de preu- 
ve; il possède , et à ce seul titre 
on ne peut pas hésiter à le main- 
tenir 


récl 


e second cas, celui qui 
un état dont il n'a ja- 


mais joui, trouvant le même 
obstacle de la possession, ne peut 
réussir dans son entreprise, s'il 
n'a en sa faveur des titres solen- 
nels qui prouvent que la pas- 
sion et l'injustice l'ont dépouillé 
de son état 

Ainsi il ne peut se former une 
ie sur l'état d'un 


question série 
citoyen, quand les titres et la 
possession sont d'accord à son 
égard, soit que ces preuves se 
réunissent pour confirmer l'état 
qu'on lui conteste, on pour lui 
assurer- l'état auquel il aspire ; 
cette vérité se manifeste égale- 


ème 
peut 
s'il 


len- 


pas- 
| 


lé 


ETA 
ment par deux hypothèses que 
l'on peut former, 


Première hypothèse 


Un homme, par son acte de 
baptême, est déclaré fils légitime 
d'un tel etd’une telle, sa femine 

il a toujours été élevé et connu 
comme l'autre fils légitime; si 
quelqu'un entreprenait de con- 
tester son état, serait-il écouté 

quand il aurait à combattre en 
même temps, ct la preuve ré- 
sultante des registres publics, et 
celle qu'administre la possession? 
En vain articulerait-il des faits, 
et demanderait-il permission 
d'en faire preuve, il serait néces- 
sairement accablé par ces deux 
preuves réunies. 


S 


conde hypothèse 


Un citoyen veut se donner en- 


trée dans une famille, il n’a 


pour y parvenir, ni le secours 
des monumens publies, ni Pa- 
vantage de la possession ; arrêté 
par ces obstacles invincibles, 
qu'ilartieule des faits, qu’il de- 
mande permission d'en faire 
preuve , cette voie inconnue à la 


loi, funeste à la société, sera né 


cessairement rejetée dans tous les 
tribunaux. La raison en est sen- 


sible; c'e 


t que les deux genres 
de preuves destinés à fixer l'état 
des hommes, c'est-à-dire, les 
titres et la possession se réunis 
sant, tout autre genre de preuve 
est nécessairement impuissant , 
et que la preuve testimoniale 
n'est pas d'un poids et d'un ca- 
ractère qui puissent leur être 
ipposés. Vingt témoins qui di- 
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raient : Vous avez été baptisé 
comme fils d’un teletd’une telle, 
vous avez toujours vécu, vous 
avez toujours contracté comme 
fils des mêmes père et mère, et 
néanmoins vous n'êtes pas leur 
fils, c'est une autre mère qui 
vous a donné le jour, seraient 
tous rejetés et regardés comme 


des imposteurs odieux. De mê- 


me vingt témoins auraient beau 
dire : Les registres publics n'an- 
noncent point que vous soyez né 
d’un tel et d’une telle sa femme, 
jamais vous n'avez été élevé ni 
connu pour leur fils, jamais 
vous n'en avez occupé le rang, 
néanmoins nous certifions et 
nous déposons que vous êtes le 
fruit de leur mariage ; leur té- 
moigna 


še serait de même rejeté. 
Mais quand les titres et la pos- 
session se choquent et se contre- 
disent, dans la balance de ces 
preuves contraires, on peut, 
pour se déterminer, emprunter 
le secours de la preuve testimo- 
niale, parce que la vérité n° 


tant pas marquée à ces caractères 
dont les lois exigent le concours, 
il faut se prêter à tous les éclair= 
cissémens qui peuvent la déve- 


lopper. { Payez les œuvres de 
M. Cochin, et la collection de 
jurisprudence de M. Denisart, 


not Érar,) 


Les lois romaines rejetaient 
la preuve testimoniale dans les 
questions d'état, Les ordonnan- 
ces du royaume, animées du 


mèm 


e esprit, ont voulu que Ta 
preuve de la naissance fût faite 
par les registres publics; elles 
ont voulu que l'on eût recours 


ETA 
istres et papiers domes- 
tiquesdes père et mère décédés : 
tel a été l'objet de l'art, 51 de 
l'ordonnance de 1539, de l'art 
18: de l'ordonnance de Blois, 
de l'ordonnance de 1667, et de 
la déclaration de 1736. 

La loi fondamentale de l'état 


des enfans s'estime par rapport 
au temps de leur naissance. Ceux 
qui naissent des pères et mères 
qui ne sont pas mariés, sont 
bâtards, Ceux qui naissent ex 


justis nuptiis , sont enfans lé 


times, et suivent la condition 
de leurs pères, suivant la règle, 
pater est quem nuptiæ demons- 
trant. 

Cette règle est soutenue de la 
,et du plus 


majesté du sacremen 
soleunel de tous les contrats, des 
règles les plus inviolables de la 
politique qui prend l'intérêt 
des sujets nés à l'État, de cet 
intérėt public qui ne veut pas 
qu'un enfant né, constante ma= 
trimonio , manque de père; de 
la décence de la nature, et en- 
fin de la protection de la justice 
Le titre des enfans qui est, pour 


ainsi dire, le symbole de la foi 


du ma st le titre qui fonde 


l'état et la qualité de ceux qui 
naissent sous ce voile ; la nature 


les en v 


et en possession sous 
l'autorité de ce titre, et rien nc 
peut les en priver. Ainsi , quand 
il n'y a pas d'impossibilité pl 


sique que les conjoints aient pu 
avoir cohabitation ensemble, 
l'absence, la question d'adul- 
tère, le désaveu du père, ce- 
lui même de la mère, ne peu- 
vent donner aucune atteinte à 
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l'état de enfant. (M. De Fer- 
rière, dans son Dictionnaire de 
Droit et de Pratique, au mot 
ÉTAT DES Evrans. ) 

TENNA , ville épiscopale de 
la première Pamphylie au dio- 
cèse d'Asie, sous la métropole 


de Leyde, a eu les évêques sui- 
vans: 

1, Troile, au premier concile 
général de Const antinople 


F 


ope 
F 


al u 


udoxe, au concile de Chal- 


iu promier con- 


cédoine. 
Jean , au septième concile 
ral 

5. Pierre, au concile qui ré- 
tablit Photius sous Jean viu 
Orier 


christ. , t. 1, p- 100.) 
ÉTERNITÉ, æterni 
ternité se prend quelquefois 


daos l'Écriture pour un long 
temps, et souvent aussi pour 
toujours , pour ce qui n'a point 
eu de commencement, et qui 


n'aura point de fin. Dieu est 


éternel en ce dernier sens, puis- 


qu’il n'a point eu de commence- 
ment, et que jamais il n'aura de 
fin dans son existence ; car il 


existe essentiellement et par lui- 


mème, c'est-à-dire, en vertu 
d'une nécessité absolue , inhé 


Autrement 


rente dans sa natu 


il ne 


rait plus ni l'Étre néces- 
saire, ni l'Être infini, ni Dieu 
par conséquent. Mais en quoi 
consiste cette éternité de Dieu, 
et quelle est sa nature ? Les uns 


soutiennent qu’il y a une sueces- 


sion de momens ,de jour 
nées et de siècles dans l'é 


de Dieu; les autres, que c'est 


erni 


jn- 


une durée sans aucune suc 


sion de parties antérieures et 
postérieůres, qui n'a niéommen- 


cement, ni fin, mais qui existe 


toute entière à la fois et 


à cha- 
que instant , c'est-à-dire , qu'il 
n'ya, par r 


pport à elle, ni 
passé , ni futur: énterménabilis 
vitæ tota simul et perfecta posa 
sessio. Boccé, lib; 5, Consolatio- 
nis philosophiæ prosa sexta, En 
effet, s'ilya une succession d'ins- 
tans , de jours et d'années dans 
l'éternité divine, on doit dire 
que Dieu a plus d'années, et, par 


conséquent, qu'ilest plus vieux 
aujourd’hui qu’iline l'était il y 
à cent ans ; ce qui est absurde 
I faut dire aussi qu'il 


une 
infinité d'années révolues jus- 


qu'à ce moment précis où cha- 


que être existe; révolution im- 
Possible, puisque l'infini ne 
peut être épuisé. Si l'éternité est 
successive’, il faut admettre un 
premier instant d 


ns l'éternité ; 
parce que tonte succession sup- 
pose nécessairement un assem- 


blage de choses qui se sont suc- 
cédées les unes aux autres. Or, 
constater un premier instant 
dans l'éternité , c’est la détruire, 
puisque c’est lui donnerun com- 
mencement. Lors done que l'É- 
criture donne à Dieu le nom 


d'Ancien ( Antiquus dierum ; 
Daniel ; €. 7, v.9 ), ou qu'elle 
lui attribue des actions pass 


a 
où futures, elle le fait pour 
s'accommode 


à notre façon de 

concevoir, qui nous empêche de 

penser’ et de parler de l'éternité 

que par rapport au temps, et 

pour nous marqu 
10 


er l'infinie per- 
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fection de Dieu qui renferme 
d'une manière trs 


imple et 
très-éminente, sans aucun mé- 
lange d'imperfection , toutes les 
différences des temps. Ainsi on 
peut dire que l'éternité est la 
mesure et la durée de Dieu, non 
d'une façon réelle, mais d'une 
manière éminente ét virtuelle, 
ans division, ni succession; 


1 
lieu que le temps se divise en 
parties qui coulent perpétuelle- 
mentet quise succèdent les unes 
aux autres, Saint Angustin nous 
apprend , dans le onzième livre 
de ses Confessions, que toutes 
les années de Dicu ne sont qu'un 
seul jour ; que ce n 


st point üne 
suite de plusieurs jours; mais nn 
aujourd’hui perpétuel qui ne 
passe point pour faire plite au 
lendemain, et qui n’a point en 
d'hier à quoi il ait succédé, et 
que cet aujourd’hui est l'éter= 
nité. (Fayez les divers théolo= 
giens, entre autres Tournely, 
t. 1, de Deo et attribut., P- 470; 
le Traité de la religion, 


T. Chez les 
paiens, celui qui éternuait fai= 
sait une courte prière aux Dieux; 
par exemple, Jupiter, sauve 
moi. Il parait que c'est de là 
qu'est venue la coutume de saluer 
ceux qui éternuent, et de leur 
faire quelque souhait. Cette cou- 
tume cependant, qui était parmi 
les juifs comni 


parmi les chré- 
tiens, n'est pas mauvaise en 
elle-même, pourvu qu'on n’y 
mêle point de superstition Foy. 
le traité de l'Éternuement du 
père Strada 

16 


ETH 
ETHAI, fils de Rébaï, nom- 
mé Géthéen, natif de la ville de 
Gabaath, se distingua dans la 
guerre de David contre Absalon 
(2. Reg., 19, 21 , 22.) 
ETHAM, hébr. Zeur force, 
leur signe. ' 
Israélites, aprè 
gypte. Etham de 
pointe de la mer Rouge. (Exod., 
13, 20.) 
Ermm. Rocher d’Étham où 
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eur sortie d’ 
ait être vers la 


Samson 


e retira après avoir 
s moissons des Philistins. 
, 25, 8 

HAM, ou ETHAN. Lieu 
délicieux par ses belles eaux et 
par ses beaux jardins, à deux 
schænes , ou soixantes stades, 


c'est-à-dire, à six lieues € 
rusalem, vers le midi où Salo- 
mon allait souvent, Il y avait au 
même endroit une ville nommé 
Etham. (1. Par., 4, 32.) Quel- 
ques-uns croient que les fleuves 
d'Ethan, dont il est parlé dans 
le Psaume 73, 15, ne sont autres 
que les eaux d'Etham, D'autres 
les entendent des fleuves violens 
et rapides, suivant la force de 
l'hébreu Ethan qui sigoifie fort, 
haut , élevé 


ETHAN ESRAITE , le même 
qu'Ethan, fils de Chusi, ou Cha- 
sia, de la tribu de Léyi , et de la 


famille de Merari. Il s'appelait 
anssi Idithun, et il paraît sous 
c nom à la tête de plusieurs 
Psaumes. Ethan était un des 
premiers maîtres de la musique 
du Temple, et l’un des hommes 
les plus sages de son temps. 
(3. Reg., 4, 31.) 

ETHAN , fils de Samma, bé- 


ETH 
vite de la famille de Gerson 
ETHANIM, septième mois de 
l'année ecclésiastique des Hé- 
breux. C’est dans ce mois que 
le temple de Salomon fut dédié 
Après le retour de la captivité, 
on donna au mois éthanim le 
nom de thizri qui répond à notre 
mois de septembre. 
ETHAROTH , ou ETHROT, 
ou ATHAROT-SOPHAN, ville 
qui futdonnée à la tribun de Gad 
Num., 3 


AL, roi des Sido- 


ETH-I 
niens, père de Jézabel, épouse 
d'Achab. (3. Reg., 16, 31.) 


ETHECA 


sur l'hébreu, Æthikim, ou Æthi 


terme est formé 


kimqui peut signifier un galeri: 
un portique, un lieu sépar 
Ethecas ex utraque parte centur 
bitorum. (Ezechiel., 41, 154 

ETHEEL, fils d'Isaie, père de 
Maasia, de la tribu de Benja- 
min, (2. Esdr., 11, 9.) 

ETHEI , père de Nathan 


t. Par., 2, 35.) C'est peut-être 


le même qu'Ethi , un des braves 


de l'armée de David, (1. Par 


ETHELE , ouEDILBERT 
roi de Kent en Angleterre, par- 
vint à la couronne vers l'an 560, 
après la mort de son père Ir- 
minric. Il obtint en mariage 
Berthe , fille unique de Chari- 
bert , roì de Paris, et se fit bay 
uché par les 
de la reine 


tiser l'an 597 

discours et la pi 
son épouse , par les exhortations 
de Letard , hommed’une grande 
sainteté , qu'on avait donné 
pour gouverneur à la princesse 


ETH 


en sortant de France, et par les 
prédications de saint Augustin , 
apôtre d'Angleterre. Depuis cet 
heureux moment, le roi Ethel- 
bert devint lui-même un des 
plus zélés prédicateurs de son 
royaume, instruisant, exhor- 
tant, édifiant par ses exemples, 
bâtissant des églises, et ap- 


puyant de son autorité les mis- 
sionnaires jusqu'à sa mort qui 


arriva le 24 février 616. 1) fut 
enterré dans la chapelle de Saint- 
Martin qui était de l'église de 


Saint-Pierre et de Saint-Paul, 
auprès de la reine Berthe sa 
femme, et de l'évêque saint Le- 
tard, dont on honoraît autre- 
fois la mémoire en Angleterre, 
conjointement avec la sienne. 
(Bède, Hist. d'Angleterre, iv. x 
2. Henschenius. Baillet, t. 1 
{ février.) 
THELBURGE, ou EDIL- 
RGE, sainte vierge, sœur de 
saint Erconwald, ou Archam— 
baud, évêque de Londres en 
anctifia à la tête 
d'une communauté relig 
que son frère établit dans un 
monastère qu’il avait fait bâtir 
à Barking, dans le comté d'Es- 
sex, à deux lieues de Londres 
Elle fut honorée du don des mi- 
racles dès son vivant. 
HELDRITE, ou ETHEL- 
DRUDE, Foy. Auvnv. 
THELRÉDE , ou AELREDE, 
de l'Ordre de Citeaux , abbé de 
Reverbi, au diocèse d'York en 
Angleterre, fleurit vers le mi- 
lieu du douzième siècle, et mou- 
rut lan 1166. Il a écrit trente 
sermons sur Isaïe, vingt-six du 


TH 
temps et des Saints, Un traité 
de Jésus à l’âge de douze ans. 
Trois livres de l'amitié spiri- 
tuelle. La vie de saint Edouard, 
roi d'Angleterre, La généalogi 
desrois d'Angleterre, des guerres 
du temps du roi Étienne. Une 

e pour desreligieuses, qu'on 
attribue mal à propos à §, Augus 
tin, etqui portelenomd'Ackède 
dans la collection d’Holstenius. 
Son principal ouvrage est le Mi= 
roir de la Charité, divisé en trois 
livres, pleins de maximes soli- 
des sur l'amour de Dieu, et sut 
les autres vertus chrétiennes. 
Une partie des œuvres d’Ethel- 
e a été donnée par le jésuite 
Gilbon. On les trouve aussi dans 
la bibliothèque de Citeaux et 
dans la dernière bibliothèque 
des Pères, au tom. 23. (Dupin, 
douzième siècle , 
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WERD, patrice et con- 
sul, descendantdes rois de Kent, 
vivait dans le dixième siècle. II 
est auteur d'une chronique 
qu'on trouve dans le recueil des 
Historiens anglais de l'édition 
d'Henri Savilius, à Londres en 
1591, et à Francfort en 1607 
Quoique très-abrégée, elle est 
divisée en quatre livres, dont 
chacun a son prologue. Ethel- 
werd nous a laissé dans cette 
chronique des marques de sa 
piété, et surtout de son respect 
envers le Saint-Sié, IL ne: 
pas aisé de le suivre dans s 
époques, parce qu'il ne les fixe 
que rarement , et qu'il met sou- 
vent sous la même des é 
mens de différens temps. Son 
16. 


véne- 


ETH 

style est dur, inégal et embar- 
On voit toutefois qu'il 
avait envie de le. rendre harmo- 
nieux, et que, pour lui donné 
plus de grace, il empruntait 
quelquefois les expressions des 
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rass 


anciens auteurs. (D. Ceillier, 
Hist. des Aut. Sacr. et eccl., 
tom. 20.) 

ETHELWOLD, ou ADEL- 


WOLD, évèque de Winchester 
en Angleterre , naquit dans cette 


ville sous le règne d'Édouard 1 


Ses pro 
lettres e 


ès surprenans dans les 
la vertu le firent con- 
naître à la cour où le roi Ethels- 
ten, successeur d'Edouard , l'ap- 


pela et le retint, charmé de son 
esprit et de la pureté de ses 
mœurs, Le Roi étant mort, 
Ethelwold se retira auprès d'El- 
phège, premier évêque de Win 
chester qui l'avait ordonné prè- 
tre, et ensuite dans le monas- 
tère de Glassenbury, sous la 
discipline de saint Dunstan 
ami. Tl pratiqua tous les devoirs 
de la vie régulière avec tant de 
établit 
doyen de la communauté. Il fut 
choisi abbé d'Abendon l'an 954, 
et évêque de Winchester l'an 
963. Il entreprit la réforme gé- 
né et la com- 
mença par son clergé. Il mit des 
moines de son abbaye d’Abe 
don à la place des c€ 
sa cathédrale, et rendit ainsi son 
Chapitre régulier. Tl était infa- 
tigable dans les travaux , et in- 
trépide dans les dangers. Il re- 
trancha une infinité d'abus, fit 
construire, ou rétablir un très- 
grand nombre d'églises, fonda 


perfection, que Dunstan l 


e de son diocèse 


anoines de 
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plusieurs monastères, pourvui 
ses paroisses d'excellens minis- 
tres, et se montra toujours ter- 
rible et redoutable aux méchans, 
tandis qu'il était plein de don- 
ceur et de clémence envers les 
bons. Il se refusait le nécessaire 
pour assister les pauvres 

famine qui affligea lAng 
terre pendant son épiscopat , il 
fit vendre en leur 


dans 


un 


faveur tous 
les vases et les ornemens pré- 

1 Il joignait au 
la charité une vigilance 
et.une prière 


cieux € 


zèle et 


continuelle, une 
humilité profonde, une patience 


inaltérable, une sévère absti= 


nence, une modestie exemplaire, 


une soumission parfaite à la vo 


lonté de Dieu, au milicu des 
contradictions et des infirmités 
auxquelles il fut sujet. 11 mou- 
rut saintement sous le règne 


d'Ethelrède , le premier du mois 
d'août de l'an 984 ,'jour auquel 
le Martyrologe romain fait men 
tion de lui. IL fut enterré dans 


l'église de Saint-Pierre et de 


Saint-Paul où Dieu attesta sa 
sainteté douze ans après sa mort 

ar Ja voie des prodiges. Sa vie 
a été écrite, premièrement en 


abbé d'Aben 
don, vingt ans après sa mort, et 
ensuite avec plus d'étendue par 
Wolstan, moine de Winchester, 
disciple du Saint. (Foy. D. Ma 
billon , cinquième siècle bénéd., 


abrégé par Alfric, 


et Baillet , tom. 2, 1°" août.) 
ETHER, ou JETHER, ou 

ATHAR. Voyez Amar. 
ETHERILS , que d'Osma 


et Beatus, abbé et 
levèrent des premiers 


en Espag 


prêtre, s 


ETH 
contre l'erreur de Félix et d'Éli- 
pandus qui soutenaient que Jé 


sus-Christ, en tant qu'homme , 
n'était que Fils adoptif de Dieu. 
Ils furent accusés p 
d’eutychianisme. Ci 
défendre et 


ar ceux-ci 
fut pour se 


pour convaincre 
leurs adversaires de Verreur con- 
traire, qu'ils firent deux livres, 
dans lesquels ils font professio 
de tenir la doctrine du concile 
d'Ephèse. Ces deux livres qui 
sont fort confus et pleins de ré- 
pétitions, ont été imprimés dans 
les antiquités de Canisius, et 
dans les dernières bibliothèques 
des Pères, (Dupin, Bibl. eccl., 
huitième siècle.) 

ETHIOPIE. Cette région , au- 
trefois plus fameuse et plus 
vaste, est aujourd’hui contenue 
entre le quarante-cinquième et le 
soixaute-quatorzième degré de 
longitude, et entre le quatc 
zième degré de latitude méridio- 
nale et le seizième de latitude 
septentrionale. Ses bornes sont , 
au septentrion , la Nubie et VÉ- 
aypte; à l'orient, la mer Rouge, 
la côte d'Ajan et le Zanguebas ; 
au midi, le Monoëmagi et la € 


frerie; à l'occident, le Congo. Ce 
pays n'a point été connu des 
Romains, excepté l'Abyssinie, 
où royaume du grand Negus, 
que quelques uns ont pris pour 
l'Éthiopie même , quoiqu'il n'en 
soit qu'une partie, et dont nous 
devons parler ici; Auxume en 
est la métropole, selon Arrien, 
qui ajouté que ce pays est borné 
par la mer Rouge, sur: laquelle 
il a un port nommé Adula qui 
en est éloigné de huit jours de 
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chemin, Ce fut principalement 
sous Vempire du Grand-Cons- 
tantin que cette Ethiopie fut 
découverte par les Romains, lors- 
que saint Framence qui en fut 
fait évêque par saint Athanase 
y eut porté la lumière de l'Éz 
vangile, comme Rufin le rap- 
porte (liv. 1, Hist e. 9; So- 
crate, liv. 1, c. 19; Théodor., 
liv. 1, €, 23, et Sozom, liv. 2, 
c. 23 ). Procope visi- 
blement trompé, lorsque , dans 
son premier livre de la guerre 
de Perse, il diffère la conversion 
des Ethiopiens Auxumites au 
temps de l'empereur Justinien- 
le-Vieux. Frumence avec les 
clercs que saint Athanase lui as- 
socia , établit son siége à Auxum, 
ou Axume qui était déjà la mé- 
tropole civile de ce royaume. 
Depuis ce temps-là il n’y eut 
point d'autres évêques que ceux 
qui y étaient envoyés par le pa- 
triarche d'Alexandrie. Que les 
Ethiopiens ne pensent point à 
se donner un patriarche de leurs 
docteurs, dit le quarante-deuxi 
me canon arabique, ni à s'en 
choisir un, parce que leur pa- 
triarche est sous la dépendance 
e celui d'Alexandrie, et que 
c’est à lui à nommer et à ordon- 
ner le catholique qui lui est in- 
férieur, et qu’il n’a aucun droit 
d'établir desmétropolitainscom- 
me le patriarche; il en a bien 
les honneurs, mais il 
point le pouvoir, Ce catholique 
est doncmétropolitain des Ethio- 
piens, mais ce n’est que comme 
vicaire du patriarche d'Alexan= 
drie, I y a encore une autre règle 
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est done 


wen a 
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qu'il devait observer, c'est de 
ne pouvoir ordonner plus de 
sept évêques dans toute sa dé- 
pendance, Les Éthiopiens, dit 
M. Renaudot, de Alex. Pa- 
triarch., n. 168, voulurent obli- 
ger leur métropolitain, du temps 
du patriarche d'Alexandrie , Ga- 
briel Jarick, d’ordonner plus 
de sept évêques; ce qu'il refusa 
constamment, parce que ç'au- 
rait été contre l'ancienne cou- 


tume, et la loi qui le défend, 
de crainte que, s'il y avait dans 
l'Église d'Éthiopie douze évè- 
que 


s nombre que les Orientaux 
requièrent pour ordonner un 
patriarche, ils ne secouassent le 
joug de l'Église d'Alexandrie, et 
n'élussent un patriarche ; de là 
il est arrivé que les Ethiopiens 
ont toujourseu la même créance 
que les patriarches d'Alexandrie 
qui les envoyaient et qui les or- 
donnaient ; et c'est pourquoi le 
d'Alexandrie payant été va 


cant près de quatre-vingts ans , 


ant rempli que par un pa~ 
tviarche jacobite, ces peuples 
se sont accoutumés à rejeter la 
foi du concile de Chalcédoine, 
et ont depuis fait schisme avec 


l'Église romaine. Tout le monde 


sait les vains efforts qu'ont faits 
Jes rois de Portugal et 


2S souve- 
taiga pontifes , ponr ramener ces 
peuples àla foi de l'Église, en 
leur envoyant di 
cordéliers et jésuites; mais il 
faut attribuer leur peu de suc- 


missionnaires 


cès à la profonde ignorance de 
cette nation. Pour.ce qui con- 
cerne la dign t 
litain , le mème canon que nous 


I 
é de ce m 


ropo- 
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avons cité ci-dessus porte , que 
sil arrive qu’on assemble un 
concile sur les terres de Empire 
romain, le patriarche, ou ca- 
tholique d'Ethiopie, aura le hui- 
tième rang dans Passemblécaprès 
le catholique de Perse et des 
Indes. Cependant, quoiqu'il fût 
permis à ce catholique d'ordon- 
ner sept évêques, nous ne trou- 
vons point les villes où ils pla- 
gaient leurs siéges. IL est même 
arrivé souvent qu'il n’y 
aucun évèque dans ce pays, mais 


a eu 


seulement quelques prêtres, sur- 
tout lorsque le patriarche d'A- 
lexandrie a cessé d'y en envoyer, 
comme il est plusieurs fois ar- 
rivé. Nous marquerons ces va- 
cances du siége d'Ethiopie dans 
le recensement de ses patriarches, 
ou catholiques. 


Métropolitains d'Éthiopie sid- 


geant à Auxum. 


1. Frumeuce. Cest à lai que 
cette nation se croit redevable 
de la foi en Jésus-Christ. oy 
FRUMENCE 

Théophile, arien. (Philost. 
liv. 3, n. 4. ), dit qu'il convertit 
les Sabéens, et qu'il visita les Ho 
mérites par Vordre de l'empe- 
reur Constance ; qu'ensuite il 


passa en Ethiopie pour en faire 
revenir Frumence, mais inuti- 
lement, le Roi s'opposant à son 
retour. 

Ludolphe et Je père Vansleb , 
Dominicain, nous ont donné 
ch 
de 
histoire de VÉglise d'Alexandrie, 


cun une liste des successeurs 


Frumence; celui-ci, dans son 
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en compte jusqu'à Sennodius , 
qui siégeait en 1670, cent seize; 
celui-là veut qu'il n’y en ait eu 
quequatre-v ingt-quinze jusqu’en 
1613, Il y en aurait donc eu, 
selon le père Vansleb, cinquante- 
sept depuis 1613 jusqu'en 1670, 
ce qui n’a pas d'apparence. Nous 
marquerons ici ceux que nous 
trouverons dans le calendrier de 
cette Église, soit qu'ils aient é 
orthodoxes, soit qu'ils soient 
morts hors de l'Église romaine. 

2. Còme , dont les Éthiopiens 
font la fète le a d’hédar, c'est- 
à-dire 27 novembre 

3. Alexandre , sixième Jacatit, 
nyier. 
4: Barthélemi , premier Gim- 
bot, 26 avril. 

5. Jean, vingt-cinquième 


Gimbot, 20 mai. 

6. Jacques, dix-neuvième 
Naasse, 12 août. 

ge orthodoxe, envoyé par 
ordre de l'empereur Justinien. 

8. Cyrille, jacobite, envoyé 
par le patriarche Benjamin 

g. Jean, jacobite, vers l'an 
821, ordonné par le patriarche 


Joseph 

10, Pierre, jacobite, envoyé 
pur le patriarche Côme. Le siége 
vaqua après sa mort jusqu'au 
suivant, c'est-à-dire pendant 
soixante-dix ans. 

11. Daniel, envoyé par le pa- 
triarche Philothée vers l'an gi 

12, Kouril, où Cyrille, ja- 
cobite, au milieu da onzième 


siècle, 

13, Sévère, jacobite , envoyé 
et ordonné par le patriarche 
riWe n, I voulut abolir lu poly- 
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gamie parmi les Ethiopiens » 
mais il ne put réussir. 

14. Georges, jacobite, en 
1102. IL s’attira la haine des 
Ethiopiens par sa mauvaise con- 
duite, et fut obligé de se retirer 
en Egypte où il fut mis en pri- 


son. 

15, Michel, jacobite, sous le 
patriarche Gabriel, en 1130. Le 
roi d'Ethiopie ne put jamais ob- 
tenir de lui qu'il ordonnt dans 
son royaume plus de sept évê- 
ques, afin de se soustraire au 
patriarche d'Alexandrie. 

16. Kilus, jatobite , transféré 
du siége de Fa, contre la cou- 
tume des jacobites qui ne trans- 
féraient jamais leurs évêques. IL 
fut déposé. 

17. Isaac, moine de la Laure 
de Saint-Antoine, ordonné par 
le patriarche Jean en 1209, fut 
reçu très-honorablement du roi 
Zalibela qui le conduisit dans sa 
capitale , nommée Hadafa. 

18. Michel 1, ordonné par 
Jean, patriarche quatre-vingt 
neuvième, en 1454. (Manuscrit 
de M. Renaudot.) 

19. Mathieu. (Dipthiques d'E- 

par Lu- 


thigpie ; rapportées 
dolphe.) 

20. Salana. (Ibid.) 

ar. Jacob. 

pa. Barthélemi 
Michelin 
Isaac. 

a5, Jean. 

16, Marc 

a7. Joseph, vers le commen- 
cement du seizième siècle. 

28. Pierre n prit parti contre 
le roi Zadenghède qui favori- 
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sait l'Église romaine. Il mourut 
dans la bataille qui se donna 
entre l'héritier de la couronne 
et le fils naturel de ce Roi, nom- 
mé Jacques, qu'il avait fait 
nommer, 

29. Siméon , sous le roi Sus- 

nède qui succéda à Zadenghède 
I ne put répondre aux jésuites 
qui disputèrent, dans une confé- 
rence avec lui ; sur les deux na- 
tures en Jésus-Christ; ce qui 
donna occasion au Roi de douner 
un édit portant obligation, 
sous peine de mort, de recon- 
naître en Jésus-Christ deux na- 
tures. Siméon fit tous ses efforts 
pour rappeler ce prince et l'ame- 
ner à son sentiment, le menaça 
et conspira même contre lui 
n il fut tué d. 
avec ses complices, et sa tête 
exposée en public. (Ludolf. après 
Balt. Tellis.) 
Nis homme ignorant 
et méprisé d'un chacun, 1 fut 
déposé, et Alphonse Mendez mis 
à sa place par le pape 

31. Marc u, Copte, 
d'Alexandrie pour 
Mendez. 11 voulut persuader au 


en as une sédition 


envoyé 


remplacer 


Roi de faire mourir ce jésuite et 
ceux qui l'accompagnaient, T 
alla en Éthiopie ayec un luthé= 


lemand, nommé Pierre 
Heylink de Lubeck, 
3 


33. Marc m, déposé pour sa 


Jean, vers l'an 1651 


mauvaise conduite, 
34 
35, Gabraxus, que plusieurs 
de nos Européens ont vu en 
Égypte x 


M, Joachim le Grand raconte 


Michel , vers l'an 1662 
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Plus particulièrement dans ses 
relations de l'Abyss qui 
regarde les évêques de cette na- 
tion d'aujourd'hui ; il dit que 
lorsque le roi d'Éthiopie, nom- 
mé Basilide, persécutait le plus 
violemment le patriarche Men 
dez qui avait 


le, € 


été envoyé de 
Rome , ses compagnons et tous 
ceux qui tenaient la foi ortho- 


doxe 


; cette pliso était expo- 
sée aux plus affreux scandales 
Qu'un certain muletier de Nu- 
bic s’y était donné pour patriar- 
pet 


avait fait hardiment les fonc 


che envoyé d'Alexandrie, et y 


tions sacrées, quoiqu'il ne fút 


revêtu d'aucun caractère 


que 
plusieurs Égyptiens l'avaient re- 
connu pour ce qu'il était, et que 


le Roi avait été obligé de l'exi- 
l'île Detto , comme il 
le méritait. On en envoya aussi- 


tôt un autre d'Alexandrie, mais 


ler dans 


c'était un homme si corrompu 
que les Abyssins ne purent souf 


frir ses scandales; il avait avec 


lni 


avait cus d'elle. 


a femme et les enfans qu'il 
Le Roi lui donna 
pour prison un rocher escarpé 
de tous côtés et inaccessible, Ba 
silide envoya encore à Alexan- 
dri 


r demander au patriar 


che un métropolitain plus réser- 
vé. Les catholiques romains qui 
ta ypte 
et en particulier le père Aga- 


se trouyai ors dans 1” 


thange, capucin, allèrent voir 
le patriarche, et le prirent d'a- 
égard à la triste situation 


de l'Éthiopie, qui était en dan- 


voir 


ntièrement la foi, 
un métropoli- 
tain digne de cette charge, éclas 


ger de perdre 


et d'y nomme 


+ 


——— 
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, honnête homme et capable 
de réparer le mal que 
cesseurs y avaient fait. Le pa- 
triarche parut entrer dans leurs 
vues, il leur désigna un moine 
qui se fit accom- 
pagner dans le voyage du luthé- 


es préd 


nommé 


rien allemand dont nous avons 
déjà parlé. Ce fut par leur insti- 
gation qu'étant arrivés à Sua- 
quen, port de la mer 
deux capucins furent tués par 
les Turcs en 1638, et que trois 
autres qui avaient déjà pénétré 
en Éthiopie, eurent la tê 
chée par l'ordre de Basilide qui 
fit aussi mourir Claude, son 
frère , avec un grand nombre 
d 


Juge; 


ran- 


thodoxes, sans ép: 


le sexe. Cependant ce Marc 
ne valant pas mieux que les au- 
tres, fut relégué sur une mon- 
tagne, et on lui donna Michel 
pour successeur 

36. Senodius, c'est jusqu’à 
lui que le père Vansleb, domi- 
nicain, compte cent seize mé- 
tropolitains depuis saint Fru- 
mence; mais, comme nous l'a 


vons remarqué, cela ne nous pa- 
rait pas exact 
Marc iv; siégeait en l'an 


1608 1699 et 1700, lorsque 
M. Charles Poncet, médecin de 
Paris, fut envoyé dans ce p 


ys 


par le roi de France Louis xiv. 
Ce Marc fut aussi déposé pour 
sa mauvaise conduite. 

38. N..... , trois religieux de 
l'Ordre de Saint-François, nom- 
més Libérat Wair , Michel Pie et 
Samuél de Biumo , entrérenten 
Éthiopie pour y annoncer la foi 
en 1711, Le Roi le leur permit, 
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pourvu qu'ils le fissent secrète 
ment ; mais les moines du pays 
en ayant eu avis, firent grand 
bruit après la mort du Roi qui 
arriva vers lan 1716. On arrêta 
ces missionnaires, et on les pré- 
senta au nouveau Roi, en pré- 
sence du métropolitain qui, les 
yant questionnés sur leur mis- 
sion et sur leur créance, les con- 
damnèrent à être lapidés, s'ils 
ne rejetaient le concile de Chal- 
cédoïne. Ces saints religieux 
souffrirent ce martyre avec joie, 
comme nous l'apprenons par les 
nouvelles publiques de 1720 , le 
17 février. ( Gaz.) 

39. Abdelmessia , moine de 
Saint-Paul, ermite, sur la mer 
Rouge, 

jo. Chrystodule, ci-devant 
évêque des jacobites de Jérusa- 
lem, ayant été chassé de ce siége 
en 1718, obtint du patriarche 
d'Alexandrie le siége métropoli- 
thiopie. Lettre du Caire 
a père Le Quin, 1730. ( Oriens 
christ., tom. 2, p. 62 et seg. ) 

ETHNAN (hébr., don, ré- 
compense ), fils d'Assur et d’Ha- 

1. Par., 4,7.) 
ETHNARQUE, £thnarcha, 
t-à-dire prince d’une nation, 
dépendant d'un roi supérieur. 
Archelaüs , fils d'Hérode, fut 
nommé Ethnarque de Judée 
Auguste. (Josèphe, antig., 1. 17, 
c. 13. 

ETHNOPHRONE, Ethno- 
phron. Les en , où pi- 
ganisans, sont des hérétiques du 
ptième siècle qui joignaient 
Tes cérémonies du paganisme 
rec la profession du christia- 


n 1720. 


ETI 
smst Jean Di 
Hérésies , 
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nisme. (Foy 
livre 


MASCÈNE , 


n. 94.) 

ÉTIENNE (saint), premier 
diacre et premier martyr, fut 
choisi avec six autres par les dis- 
ciples de Jérusalem, au com- 
mencement de l'Église, pour ad- 
ministrer les biens des fidèles 
qui étaient pour lors en com- 


mun, et pour les distribuer à 
chacun selon son besoin, On ne 
sait, ni le lieu de sa naissance, 
son âge, ni le temps auquel il 


ni 


s'attacha à Jésus-Christ. On sait 
ait un homme 


seulement que c'é 
plein de foi et du Saint-Esprit, 
qui faisait de grands miracles 


parmi le peuple, et qui prêchait 
l'Évangile avec un zèle divin 
Ce fat ce qui lui attira la ha 


des ennemis de la foi. Quelques 


uns de la synagogue des affran- 


chis, c'esti-dire des juifs qui 
avaient été emmenés captifs à 
Rome et mis ensuite en liberté, 
ceux de la province de Cyrène 


y disputaient 


en Libye, ceux d'Alexandrie 
la Cilicie, de l'Asie 
avec lui; et comme ils ne pou- 


vaient résister 


et à 
wit qui parlait en lui, ils 
nèrent des geus pour leur 

faire dire qu'ils l'avaient enten- 
du blasphémer contre Moïse et 
contre Dieu. Le peuple s'émut 


et traina Étienne au conseil. La, 
il répondit à ses accusateurs par 
un long discours où il témoigna 
d'abord son respect pour les an- 
ciens patriarches ; il apostropha 
ensuite ses auditéursen les ap- 
pélant des têtes dures et inflexi 
blés; ét levant les yeux áw ciel 
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ilvit la gloire de Dieu, et Jésus 
fui était debout à la droite d 
Dieu son Père. Aussitôt il s 
cria cieux ouverts, 
» et le Fils de l'homme qui est 
» debout à la droite de Dieu. » 
Ceux qui l'entendirent firent de 


« Je vois 1 


grands cris comme s'ils eussent 
entendu des blasphème 
jetèrent sur lui tous ensemble, 


ils se 


raînèrent hors de la ville € 
Jérusalem à côté du chemin de 
Cédar où ils le lapidèrent, tandis 
qu'il priait pour eux. Le doc- 
teur Gamaliel fit porter 
corps à une terre qu'il avait à 
sept lieues de Jérusalem , et qui 


son 


s'appelait de son nom Caphar- 
Gamale. On le mit dans un ci- 
metière, ou grand tombeau qui 
grottes, où 


renfermait plusieurs 


petitescaves voltées, et propre 
ment On choisit 
pour lui celle qui était la plus 
orientale, et il y demeura caché 


maçonnées. 


pendant l'espace de près de tro 
cent quatre-vingts ans, jusqu'à 
ce que Lucien, prêtre de l'Église 


de Jérusalem et curé de Gaphar 
Gamale, fut averti en songe du 
lieu où il était par le docteur 
Gainaliel, sous le règne des em 
pereurs Thréodose-le-jeune et 
Honorius, l'an 415, un ven- 
dredi, troisième jour de décem- 
bre; sur les huit heures du soir 
Gamaliel lui déclara première- 
ment où était 
celui de son fils Abibas, e 
celui de saint Étienne et celti 
de Nicodème. Le corps du saint 
martyr était réduit en cendres , 
excepté S OS Qui se trouvèrent 
tont entiers et dans leur situa- 


son corps, puis 
iite 
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tion naturelle. On en laissa 
quelques uns avec les cendres 
dans le même lieu; et l’on trans- 
porta le reste à Jérusalem dans 
l'église de Sion, d’où il s'en est 
répandu diverses portionsen dif- 
férens pays. On fait la fète prin- 
cipale de saint Étienne le 26 dé- 
cembre, et celle de son inven- 
tion le 3 d'août, (Voyez les 
Actes des apôtres, chap. 6, J, 
M. de Tillemont, à la tête du se- 
cond tome de. ses Mém. ecclés. 
Baillet, 26-décembre et 3 août.) 


Papes. 


ÉTIENNE Ier du nom (saint), 
pape et martyr, était Romain de 
naissance. H fut diacre sous les 
papes saint Corneille et saint 
Luce. Il succéda à ce dernier le 
10 d'avril de Pan 254. Ce fut de 
son temps que s'éleva la fameuse 
dispute touchant la validité du 
baptême des bérétiques, que 
saint Cyprien prétendait être 
nul, et que saint Étienne sou- 
tenait, avec raison , être valide. 
Le saint pape ne vit point finir 
cette fâcheuse contestation; car 
il mourut martyr le 2 août 257, 
après trois ans trois mois et 
vingt-trois jours de gouverne- 
ment. On fait sx fête le 2 d'août. 
On lui attribue deux décrétales 
qui ne sont point de lui. Ses ac- 
tes, publiés par Surius, n'ont 
point grande autorité, (On peut 
voir saint Cyprien ; ep. 66, 67, 


5. Bavonias, à lan 256 et 


741 7 
257. Le père Papebroch, dans 
fort chronologique. M. de 


illemont, dans le quatrième 
volmne de ses Mém, ecélésiast. 
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M. Baillet, t. 2, 2 août. Foyez 
aussi Varticle de saint Cyprien , 
touchant sa dispute ave 
romaine, ) 
ÉTIENNE TI, s 
Ps 
tificat ne fut que de trois, où 
quatre jours, d'où vient que la 
plupart des anciens auteurs ne 
l'ont pascompté parmi les papes, 
ou Vont confondu avec Etien- 
nein qui tint le siége a 
mais que l’on appelle Étienne n 
ÉTIENNE HI, Romain, fut 
mis sur le siége apostolique, l'an 
752, le 29, ou le 30 de mars 
Au commencement de son pon- 
tificat, Astolle, roi des Lom- 
bards , voulant assujétir la ville 
de Rome, l’obligea de se retirer 
en France vers le roi Pepin, qu'il 
Sara Van 754, avec ses enfans. 
Ce prince passa ensuite en Ita- 
lie, assiégea Astolfe dans Pavie , 
et le fit soumettre à tout ce qu'il 
voulut. Mais Pepin n'eut pas 
plutôt repassé les monts , que le 
Lombard alla mettre le siége de- 
vant Rome. Étienne écrivit aus- 
sitôt trois lettres des plus pres- 
santes à Pepin qui repassa en 
Italie , et contraignit Astolfe de 
donner à l'Église de Rome l'exat- 
chat de Ravenne, outre les terres 
qu'il avait usurpées sur elle. 
Etienne mourut le 26 d'avril 
757, après avoir gouverné cinq 
ans et un mois, On a sept lettres 
de ce pape, dont il y en a une 
écrite à Pepin au nom de saint 
Pierre, qui paraît supposée, et 
d'un style tout différent des au- 
tres. Ces lettres sont éloquentes 
et fortes. I y a aussi quatre prir 


ccéda le 26 de 
ie, Son pon- 


ye apres lui, 
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viléges accordés à l'abbaye de 
Saint-Denis qui portent le nom 
du pape É 


tienne, et un recueil 
de quelques constitutions cano- 
niques qu'il fit à Cressy, pour ré 
pondre aux questions qui lui 
avaient été 


les 


proposées par 
moines du monastère de Breti- 
gny. Ce 


neuf rég 


recueil contient dix- 


emens, la plupart tirés 
des décrets des papes et descon- 
ciles précédens. Dans l'onzième 
de i Étienne pa- 
rait insinuer qu’on peut donner 
validement le baptème 
vin, faute d'eau, da 


nécessité , 


emens, 


du 
j 


avec 


un case 
puisqu'il dit des en- 
fans baptisés de la sorte, inf 


tes sic permaneant in ipso ba 
tismo. 


p- 
Valafrid rapporte que ce 


pape introduisit en 


le 
et cela parait par 
les capitulaires de Charlemagne 


France 
chant romain, 


Nous avons encore un mémoire 
dans lequel Étienne dit qu'étant 
malade à l'extrémité dans l'ab- 
baye de Saint-Denis, il 

porter sous les cloches pour 6 
mander la santé à Dieu , et que 
dans une vision qu’il ent, il fut 
guéri par l'intercession de saint 
Denis qui lui apparut entre saint 
treet saint Paul 
Adon, Anas- 
Dupin, huitième siècle 

MENNE IV, Sicilien de na- 
tion , fut élu pape le 5 août 768, 
après que Constantin, frère de 
Toton, duc de Népi , que ce sei- 
gueur avait intrns par viole 
sur le Saint-Siége, eut é 
et qu'un nommé Philippe, 
prêtre et moine qui avait aussi 
été élu, 


Baronius, 
en sa Chron. 


sé 


se fut retiré dans son 
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Étienne écrivit en 


France pour demander des évé- 
ques qui r 


monastère 


sent dans un con- 
cile les affaires des Églises de 
Rome. Jl en vint douze qui y 
tinrent un concile 
ques d'Italie, 


avec les évè- 
dans lequel on dé- 
clara nulles Jes ordinations qui 
avaient été 
tin 


faites par Constan- 
On y soutint 
des imag 


aussi le culte 
scontre le concile tenu 


en Grèce 


Étienne eut aussi quel- 


ques différends avec Didier, 


oi 


des Lombards pour larchevé 


ché de Ravenne, et mourut le 
1% février » Après trois ans 
cinq mois et vingt-sept jours de 


uvernement, On a trois lettres 
de lui dans la collection des con 
ciles, et deux dans le code Ca- 
Il 
Adrien xer 


rolin eut successeur 


Baronius, 
an 768. Dupin, huitième siècle. 
ÉTIENNE V 


successeur 


pape, Romain 
de Léon m, vint 
France d’abord après son exalta- 
tion, 


et sa 


à Reims l'empe- 


reur Louis-le-Débonnaire , avec 
sa femme Hermengarde. Il re- 
vint à Rome, et y mourut peu 
de temps après retour, 


w'ayant tenu le Saint-Sié 


e que 


sept mois et un jour depuis le 


12 juin de l'an 816 jusqu'au 


22 janvier de l'an 817, Paschal 1e 
lui succéda. ( Baronius, à l'an 
816.) 
ÉTIENNE VI, dit auparavant + 


Basile, était Romain. 11 succéda 
à Adrien m, le 25 juillet de Pan 
885. Il défendit les papes ses pré- 
décesseurs 


vec de 


beancoup 
force contre Photius, et déclara 
nulles les ordinations qu'il ayait 
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faites, Il recounut Gui, duc de 
Spolète, pour roi d'Italie, et 
pour Empereur, après la mort 
de Gharles-le-Gros qui arriva en 
888. IL mourut le 7 d'août de 


Pan 89r, après six ans et qua- 


torze jours def 
On a quatre lettres de lui : la 
première, à Basile le Macédo- 


nien , empereur d'Orient, contre 


uvernement, 


les calomnies de Photius, au su- 
jet des papes; la seconde et la 
troisième aux évêques grecs : il 
y déclare nulles les ordinations 
faites par Photins; la quatriè- 
me, à l'évêque de Metz, dans 
laquelle il décide qu'on peut 
donner les Ordres sacrés à un 
clerc qui a perdu un doigt. On 
a aussi un fragment d’une lettre 
écrite à Foulque 
Reims, en faveur c 


élu évèque de Langres. 


archevêque de 
> Teutboldus, 
La lettre 
aveur de 
lise de Narbonne contre celle 


qui porte son uom en 


TE 


est une pièce 
fausse. (Du Chêne, Jie des Pa- 
Antonin. Sigebert. Onu- 
phre. Dupin , neuvième siècle. ) 

ÉÊTIENN IL, fut élu le 2 de 
mai de Pan 896. IL ne gouverna 


que trois mois, pendant lesquels 
il déclara nulles toutes les ordi- 
nations faites par Formose, qu'il 
fit déterrer et jeter dans le Ti- 
bre, après qu'il lui eut coupé les 
trois doigts avec lesquels ildon- 
nait la bénédiction. Il tint en- 
suite un concile à Rome où il fit 
approuver sa conduite, et fut 
mis et étranglé en prison par la 
faction des g 

mois d'août de l'an 897. On a 
deux lettres de lui à deux arche- 


rands de Rome, au 
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vêqns de Narbonne ; mais l'une 
et l'autre par: 
Platine. Baronius, an. 897. 
Du Chêne. Louis Jacob, Biblioth. 
pontif. Dupin , neuvième siècle.) 

ÉTIENNE VIM, fut élu le 


1e février 929, gouverna deux 


issent supposées. 


ans un mois douze jours, sans 
rien faire de mémorable, et 
mourut le 12 mars 93r. (Baro- 
nius, ele.) 

ÉTIENNE IX, Allemand, fut 
élu le 1°* septembre 939, gou- 
verna trois ans quatre mois 
quinzejours, etmourut le 15jan- 
vier 943. IL était parent de l'em- 
pereur Othon, Tl soutint le parti 
Louis d'Outre-Mer, roi de 
nce contre ses sujets rébel= 
les, et eut lui-même beaucoup 
à souffrir de la part de quelques 
uns de ses propres sujets qui le 
ent indignement , et le 
èrent par les coups qu'ils 
lui donnèrent sur le visage; ce 
qui ne lempêcha point de tra- 
> zèle pour le bien de 
Antonin. Baronius 


Giaconius, etc.) 

IENNE X , appelé aupara- 
vant Frédéric, frère de Gode- 
froi-le-Barbu , duc de Lorraine, 
fut élu le 2 août 1057, ct mou 


rut le 29 mars 1058, après un 
gouvernement de sept mois et 
vingt-sept jours, Il était abbé du 
Mont-Cassin , lorsqu'il fut mis 
sur le siège pontifical, L'on pré- 
tend qu'il se fit plusieurs mira- 
cles à son tombeau dans la ville 
de Florence où il mourut en 
allant voir son frère Godefroi 
qui avait épousé Bé 
quise de Toscane. On a deux 


rix, mar- 


d 


lettres dece pape, l'une à Par- 
chevêque de Reims, dans la- 
quelle il l'exhorte à défendre les 
intérêts du Sain: etde l'É- 
glise, l'autre à Pandulphe , évè- 
que de Marsi, par laquelle il réu- 
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nit cet évèché qui avait été 
divisé en deux. Jl travailla à la 
réforme du Clergé, fit des sta- 
tuts contre les clercs concubi- 
naires, envoya une légation en 
Orient, pour réunir les deux 


Églises, e 


Rome celle de Milan, qui s'était 


et soumit à l'Église de 


soustraite à sa juridiction. ( Ba— 
ronius. Du Chêne. Dupin, on- 
zième siècle 

ÉTIENNE ( saint), patriar- 
ched’Antioche etmartyr, futat- 
taqué à l'autel l'an 479 , par la 


cabale de Pierre Cnaphée , où Le 
Foullon , 
qui avait envahi le siége épisco- 
pal d'Antioche sur le patriarche 
On le 
de coups de 


érétique eutychien, 


martyr perça de tant 


plumes aiguisées 
comme des canifs, qu'il en mou- 
rut. On jeta son corps dans la 
rivière d'Oronte, Sa fète est mar- 


dans le 


quée Martyrologe ro- 

main moderne au 25 d'avril. 
Baillet , tom 1 , 25 avril 
ETIENNE , diacre de l'Église 


d'Arles dans le sixième siè a 


composé conjointement avec le 


prètre Messun, le second livre 
de Ja vie de saint Césaire, évè- 
que d'Arles 


TIENNE, prêtre d’ Afrique, 
qui seretira dans les Gaules dans 
estauteur de 
la vie de saint Amatuers , que les 
Bollandistes 


le sixième siècle, 


ont donné 


aŭ pre- 
mier mai 
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É saint), dit le Jeune, 
solitaire et martyr, naquit à 
Constantinople vers Van 713, 


sous le règne de l'empereur Ar- 
tème, dit Anastase, I prit l'ha- 
bit monastique à 


e de seize 
Saint- 
Auxent en Bithynie, à deux ou 
trois lieues de 


monastère « 


Chalcédoine , et 


embrassa tous les travaux de la 


pénitence avec une ardeur in- 
croyable e fit choisir pour 
abbé de trente ans, après 
la mort du bienheureux 


du lieu dept 
int Auxence. I 
le désir de garder une re- 


cinquième abbé 


le fondateur 
755, 


traite plus étroite, et de prati- 


quer de plus grandes mortifica- 
tions, le fit retirer dans une cel- 
lule qui n'avait que deux con- 


dées de long sur une demie de 
large, avec si peu de hauteur 
qu'il n’y pouvait demeurer que 


courbé. I n'avait pour tout ha 
bit qu'une petite peau de mou: 
aine 


ton fort mince, avec une cl 


de fer dont ilse serrait le cor 


L'empereur Constantin, sur 


nommé Copronyme , grand en 


$, n'ayant 


nemi des imag pu 
l'attirer à son impieté, lui fit 
supposer divers crimes, et en- 
tre autres un commerce crimi- 
nelavec une religieuse. T lerel 

gua dans la Proconnèse, le trans 


féra ensuite à Constantinople , 


et après une infinité d’outrages 


et de cruels traitemens, il le 
condamna à la mort; ce qui fut 

cuté, comme l’on croit, le 
28 novembre 566. Sa fête qui 


est le 28 novembre, est deve- 


nue très- célèbre, surtont en 


Jeunes 
uit 


seize 
saint 
ux ou 
è, et 
de la 
r in- 
pour 
après 


epuis 


an, 


1e re- 
ati 
ifien= 
e cel- 
con- 
ie de 
ateur 
que 
the 
nou- 
haine 
orps: 


sur- 
| en- 
t pu 
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Orient, depuis le septième Con- 
cile œeuménique de Nicée. Sa 
vie, écrite par Étienne, diacrede 
V'Églis ntinople , qua- 
rante 


de Consta 
deux ans après 
est en prec au premier tome des 
Analectes g s Bénédic- 
tins de Saint-Germain-des-Prés, 
avec la traduction latine de dom 


J 


a mort, 


oques d 


ques Loppin. ( Baillet, t. 3, 


novembre. ) 

ÉTIENNE, abbé de Lobbes 
en 903, et depuis évèqne de 
Liége , mit en langage plus pur 
la vie de saint Lambert. Elle est 
dans Surius au 17 septembre. 
On a perdu quelques proses 
qu'il avait faites sur la Trinité 
et sur saint Étienne, comme le 
rapporte Sigebert, de Seript 
eccl. , ¢. 125. Yves de Chartres 
parle d’un office de la Trinité, et 
de l'invention de saint Étienne , 
qu'il avait composé, et qui fut 
rejeté par le Saint-Siége. (Dupin, 
dixième siècle. Grand-Colas, 
Crit. tom. 2, pag- 177: ) 

ETIENNE (saint), premier 
vi de Hongrie, était fils de 
eysa, due des Hongrois qui, 
de païen , se fit chrétien avec 
Sarloth sa femme, et une grande 
partie de sa maison. Il naquit à 
Gran, ou Strigonie, vers lan 
978, fut baptisé par saint Adal- 
bert, évêque de Prague en Bo- 


hême, lorsque ce saint prêchait 
en Hongrie, etsuccédaau ducson 


pè 
i 


e, l'an 997. Après avoirrem- 
porté une fameuse victoire sur 
les idolåtres de ses États, il y fit 
prêcher l'Évangile partout , et 
les divisa en onze diocèses, dont 
il envoya demander la confir 
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mation au pape Silvestre at, 
avec Ja qualité de voi. Reyétu 
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de cette dignité, il épousa Gi- 


sèle, sœur de saint Henri, roi 


d'Allemagne, qui fut couro: 
empereur quelque temps après 
Le saint roi donna tous ses soins 


avcc son épouse, princesse pleine 


de piété, pour faire régner Dieu 


et la religion dans cœurs 
de ses sujets, en même temps 
qu'il n'oubliait rien pour asst= 
rer leur repos et leur félicité 
Ilse rendait d’un facile accès à 
tout le monde, pouryut à la 
subsistance des pauvres qu'il 
écoutait plus volontiers que les 
riches, mit sous sa protection 
royale les veuves et les orphe- 
lins, fit bâtir de tous cô 
églises et des monastères, punit 
sévèrement le vol, l’homicide 
l'adultère, le blasphème , le 
parjure, et rédigea les lois les 


plus salutaires en une espèce 
de code composé de cinquante 
cinq chapitres, Un jour qu'il 
s'était déguisé pour faire l'au- 


mône aux pauvres, il en fut 


par 


terre ; mais celte aventure qui 


volé, frappé et renver 


aux courtisans, ne 


appréta à yi 
servit qu'à augmenter la charité 
du saint voi qui prit la résolu 
tion de ne refuser jamais l'au- 
mòône à qui que ce fût qui la lui 
demandemit. Dieu récompensa 
une conduite si généreuse par 
les dons de prophétie et des gué- 
risons miraculeuses qu'il ac 


corda an saint; mais il l'éprouva 
aussi par de fâcheuses maladies, 
et par la mort de tous ses enfans 
Il reçut ces rudes épreuves com 


256 ETI 

me des graces; et par un redou- 
blement de ferveur, de prières, 
d’aumônes , 
de tous les 


de bonnes œuvres 
gen 
para lui-même à la mort. Ce fut 
le 15 août de l'an 1038, qu'il 


S, il se pr 


mourut aussi saintement qu'il 


avait vécu. L'an 108 son corps 
fut transféré dans l'église de 
Notre-Dame d'Albe-Royale, le 


20 août, et l'an 16! 


le pape In- 


nocent xı, mit sa fête au 2 so 


tembre. Sa vie, écrite par un 
évèque hongrois , nommé Char- 
tuitz, qui se trouve dans Su- 
rius, a assez d'autorité , quoi- 
qu'elle ne soit pas exempte de 
On peut voir aussi Ma 


rien Scot et Herman Contract , 


fautes 


ns leurs Ghronol s. Bonf- 


nius, dans son Histoire de Hor 
grie. Baronius , dans ses Anna 
les ecclésiastiques. Baillet , t. 3 


à septembre 

ETIENNE DE MURET (saint), 
instituteur de l'Ordre de Grand- 
Au 


on 


mont, naquit dans la basse 


vergne, vers le milieu de 
zième siècle, d'Etienne, vicomte 


de Thiers, et de Candide son 


pouse. IL fut élevé de bonne 
heure dans les maximes de Ja 
religion chrétienne, et dans les 
belles-lettres père 
allé en Italie pour y visiter les 
tombeaux des apôtres , 
par Bénévent , où il ke 
Milon son compatriote, et peut- 
ètre son parent. Son fils qu'il 


Son étant 


passa 


ea chez 


avait mené avec lui y tomba 
malade ; ne pouvant le soula 


lui-même , il en laissa le soin à 
Milon, et retourna seul en son 
pays. Etienne, après avoir re- 
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couvré sa santé, alla voir leg 
religieux qni vivaient alors en 
divers endroits déserts de la Ca- 


labre, dans une haute réputa- 
tion de piété , et forma le des- 
sein de les imiter, Il se 


ensuite À Roige 


rendit 


; et communi- 


qua au pape Alexandre n son 
désir d’instituer un Ordre reli 
gieux, où l'on pratiquât une 

de vie semblable à celle 


qu'il avait vu observer en Cala 
bre, et qu'ily avaitobservée lui- 
mème, Le pape ne le trouvant 


pas assez expérimenté dans la 


pratique des vertus religieuses 
ni d'une santé assez forte, dif- 


féra de lui accorder la grace qu'il 


demandait. On dit que Gré- 
poire vi son successeur , voyant 
lı persévérance d'Étienne, lui 


fit expédier une bulle à cet effet, 


la première année de son ponti- 
ficat, c'est-à-dire l'an 10 
premier jour de mai. Dom M 


billon a rapporté cette bulle dans 


sur le sixième 


la seconde préf 


énédictin ; elle est adres 


sée à Étienne, vicomte de Thiers, 


ct aux frères qui devaient mener 
avec lui une vie régulière. C’est 
surce monument que les Grand 
montains soutenaient dans l'a 
vant dernier siècle qu'ils étaient 
capables des bénéfices de l'Ordre 
de Saint-Benoit , parce qu'il y 
est dit qu'Étienne demanda au 
pape d'établir son Ordre selon 
la règle de Saint-Benoit, qu'il 
avait lui-même pratiquée depuis 


long-tempsen Calabre avec des 


religieux bénédictins. Mais cette 


bulle est supposée ; car, 1° on 
n'y reconnait point le style de la 


rs en 
1 Ca- 
mt 


ndit 


uni 
| son 
reli- 
une 
celle 


sluis 
ivant 


ns la 


uses 


dit 


dres 


iers, 
jener 
C'est 
and 
l'a 
ient 
rdre 
il y 
au 
elon 


qu'il 
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chancellerie, 2° L'inscription est 
conçue en ces termes: o Gré- 
» goire, serviteur des serviteurs 
» de Dieu. »Or ce pape ne l'em- 
ploya dans aucune de ses lettres 
écrites avant sa consécration , 
qui ne se fit qhe le second jour 
de février de l'année suivante 


1074. Avant cette cérémonie il 


inscrivait ainsi ses lettres 


« Grégoire, élu pontife des Ro~ 


» mains. » 3° L'inscription port 
« Salut et bi 
» tolique, ét à la mémoire per- 
» pétuelle de la chose ». Façons 


édiction aposto= 


de parler qui ne se rencontrent 
pas ensemble dansles bulles au- 
thentiques. 4° Milon , chez qui 
Étienne avait demeuré, est ap- 
pelé archevèque de Bénévent 
as cette bulle ; mais Milon ne 
l'était pas au mois de mai 1073, 


date de cette bulle : il ne le fut, 


selon Ughelli, qu’en 1074. 5° Le 
ette bulle porte un 
Jion qui de son pied droit mon- 
tre une étoile, avec cette lé- 
gende: J? marque le ch 
astres , sceau sans exemple dans 
toutes les bulles des papes. 6° La 
bulle dont il est question ne se 
trouve dans aucune des collec 
tions faites par Tes anciens 
Grandmontains, de leurs bulles 
et de leurs priviléges, C'est l'a- 
veu de Frère J 
dans son Abr 


sceau de c 


min aux 


in L'Évèque, 
gé des 


cet Ordre, imprimé à Troyes, 
chez Eustache Renaud, en 1662 
in Epitom. Annal., pag, 30 


Etienne, de retour en sa pa= 
trie, y passa quelques jours dans 
sa famille; puis , renonçant au 
siècle, il fixa sa demeure dans 

10 
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le désert de Muret, au voisinage 


de Grandmont, dansle terri- 


toire de Limoges, n'emportant 
avec lui qu'un annean. S'étant 
pratiqué dans cet endroit une 


cabane avec des branches d'aor- 


bres entrelacé 


'S, il se consacra å 
Dieu, et renonça au diable et 
ses pompes, On peut mettre sa 
retraite vers l'an 1078. Ily vécut 


scul la première année, ne pre- 
nant pour nourriture que du 
pain et de l'eau, T portait sur 
la chair une cuirasse de feret 
un mauvais babit par-dessus, 
Outre loflice divin prescrit par 


l'Église, ilrécitait chaguejour ce- 
Jui de la sainte Vierge , des Morts 
et celui de la sainte Trinité, à 
douze leçons. La peau de ses ge- 
noux , à force de génuflexions 
s'était durcie comme celle d'an 
chameau ; souvent il passait 
deux ou trois jours sans manger, 
La seconde année il commença 
à recevoir quelques disciples ; 
un des plus célèbres fut Hus 
gues de Lacerta, T 


ns sa yieil- 
lesse Étienne usait d'un peu de 
viu pour fortifier son estomac. 
Etant tombé malade, il exhorta 
ses disciples à perséy 


t dans 
l'état de pauvreté dans lequel ils 
avaient vécu jusque-là, leg as- 
surant que la Providence pren- 
drait soin d'eux, Le cinquième 
jour de sa maladie, il se fit por- 
ter dans ln chapelle où, après 
avoir oui la messe, reçu l'extré- 
me-onction , et ensuite le corps 
ct le sang de Jésus-Christ, il 
expira au milieu de ses disciples 
le 8 février 1124, après une pé- 
nitence de près d’un demi-siècle 
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Son humilité était si grande, 
que, quoique initié au sacer- 
doce, il ne voulut jamais faire 
d'autres fonctions que celles de 
diacre. Clément ım lui donna 
place dans le calendrier, par 
bulle du 13 mars de l'an 


une 
1189) 

De savans critiques ont pr 
tendu que la règle publiée sous 
le nom de saint Étienne de 
Grandmont n’est point de lui, 
mais de Pierre de Limoges, l'un 
de ses disciples , qui l'avait com- 


posée sur les discours et les exem- 
ples de son maître. Mais si l’on 
fait attention à la règle et à 
l'onction qui règne dans toute 
cette règle, on ne pourra dis- 
convenir qu'elle ne soit l'ou- 
vrage d’un saint rempli de Pes- 
prit de Dieuet de son amour; et 
si l'on pèse encore sur divers en- 


droits de cette même règ 
ayouera qu'elle est du fonda 
dont elle porte lenom. Ces pr 
mières paroles du prologue : 
« Mes enfans et mes frères très- 
nent-elles 


ur 


» chéris , » ne convie: 
pas mieux au fondateur de l'Or- 
dre qu'à un de ses disciples? On 
en doit dire autant de ce qui 
suit au même prologue : « Tou- 
» tes les règles écrites par 
» saints Pères, comme celles de 
» saint Basile, de saint Augus- 
» tin, de saint Benoît, ne sont 
» pas la source de la reli 
» mais des ruisseaux ; ce sont 
» des feuilles, et non la racine. 
» La première source de la foi et 
» du salut, la règle des règles, 
» d’où toutes les autres sont sor- 
» ties, comme des ruisseaux 


on, 
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d'une fontaine , c'est l’Évan- 
» gile, Quand donc on vous de- 
» mandera de quelle profession 
» vous êtes, quelle règle vous 
» professez, vous répondrez que 
» vous n’en observez point d'au- 
» tre que l'Évangile, » N'est-ce 
pas encorelle fondateur qui parle 
dans le chapitre neuvième, où 
nous lisons 


« Vous me deman- 
» derez peut- être comment , 
» après ma mort, vous pourriez 
» vivre, vous à qui nous défen- 
» dons d'avoir des églises, des 
et le 
t dans le onzième 


» bestianx, des revenus , 


» négoce? » 


chapitre : 
» et j'en connais qui, par une 
» piété feinte, vous disent : La 
» manière extraordinaire dont 
» votre maître vous fait 
» durera un peu de temps et pen- 
» dant sa vie 


« Il y en a peut-être, 


vivre 


mais après sa 
» mort comment pourrez-vous 
votre observance , 


t ni églises, ni revenus, 


» soute 


» m'aya 
» ni bestiaux, ni le moyen de 


» faire aucun gain? » Dans le 


chapitre saint 
Étienne parle de lui-même en 
ces termes: « Il y a près de cin- 


quatorzième , 


» quante ans que je suis dans ce 
» désert. Dans ce nombre d'an- 
» nées quelques unes ont été 
» abondantes, d'autres stériles. 
» A mon égard, les choses se 
» sont passées de façon que dans 
» l'abondance je n’ai rien eu de 
» superflu , et dans la stérilité 
» je n'ai manqué de rien. Il en 
» sera de même de vous, si vous 
» gardez mes instituts. » 

Mais la règle de saint Étienne 
est-elle différente de celle de 


en 
pus 


ne 
de 


stint Benoit ? On répond qu'elle 
en diffère en des points essen- 
fiels. 1° JI est défendu , dans le 
quarantième chapitre de la règle 
de saint Étienne, de recevoir 
des religieux d’un autre Ordre: 
au contraire, la règle de saint 
Benoit , aux chapitres Go et 6r 
ordonne de 


cevoir les prètres 


ét les moines étr n 
après s'être éprouvés dans le 
monastère, voudront s'y stabi- 
lier. 2°. La règle de saint Benoît 
permet , au cinguante-septième 
chapitre, d'avoir des ouvriers 
dans le monastère, et de vendre 
leurs ouvrages; mais à un prix 
plus modique que n’ont cou- 
tume les séculiers, Elle perme 


yers qui 


encore, dans le chapitre suivant, 
u novice de disposer de ses 
biens avant sa profession , soit 


faveur des pauvres, soit au 


profit du monastère, La règle de 


Saint Étienne dé 
voir, où d'acquérir des terres 
hors de l’enclos de leurs monas- 
tères, ou de leurs limites, et 
quoiqu’elle permette de vendre 
pour leurs besoins, elle bannit 
tout ce qui sent le gain et tout 
commerce. C 


sée en soi 


nd de rece- 


tte règle est divi 


ante-cing chapitres. 
Elle porte, entre autres choses, 
que les monastères ne posséde= 
ront point de cures, ni aucun 
des biens qui en dépendent, Ils 
ne recevront rieh pour l'obla- 
tion du sacrifice; n’administr 
vont point le sacrement de Péni- 
tence aux étrangers. Leurs ora- 
toires seront fermés aux sécu- 
liers les fêtes et dimanches, Ils 
n'iront point aux marchés pour 
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y acheter, ils ne négocieront 
ni ne phideront, On gardera le 


silence dans l'églis 


dans le clot- 
tre, au réfectoire; au dortoir, et 


partout depuiscomplies jusqu'au 
matin, après le capitule, Le soin 
du temporel sera confié aux 
frères convers. Ce statut, selon 
le témo 


nage de Jacques de 


Vitry, cap. 54, a causé autre- 
fois de 


ands troubles dans 
l'Ordre de Grandmont, L'usage 
dé la viande, tant des quadru- 
pèdes que dé la volaille, était 
fénéralement interdit aux ma 
lades. Mais dans les changemens 
que le Pape Innocent iv fit à Ja 
règle de saint Étienne, il ex- 
cepta les malades de la défense 
de manger de la viande. La rè- 
gle permettait deux repas de- 
usqu’à l’Exalta- 
tion de la sainte Croix; mais 
elle prescrivait un jeûne perpé 
tuel depuis l'Exaltation de la 
sainte Croix jusqu’à Pâques, ex= 
cepté les dimanches et le jour de 
Noël , avec cette différence qué 
depuis l'Exaltation jusqu’au Ca- 


puis Påques 


rème, la réfection se prenait 
après none , et qu'au Carême on 
ne mangeait qu'après vèpres. 
Depuis la Toussaint jusqu'à Noël 
l'abstinence était la même pour 
les ali 


aens qu'en Carême; dans 
les autres jeñnes il était permis 
de manger des œufs et du fro- 
mage. Les souverains pontifes 
ont souvent apporté des modi- 
fications à 


de saint 
Étienne, Elle fut imprimée à 
Dijon , chez Pierre Palliot, en 
1645, in 


Paris, chez Jean 
Paslé, en 1650 , in-18, avec les 
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maximes d 
sentences, recueillies parses dis- 
z les statuts du Chapit 
aéral de l'Ordre , tenu en 
1643, et l'office de ce Saint. T y 
ait une édition de la même 
Rouen, chez Eustache 


ETI 


saint Étienne, ses 


Viret, en 1671 , in-12. Les maxi- 
mes ont été traduites en français 
par Baillet, et imprimées deux 
fois en cette langue; la première 
en 1704, chez Augustin Le Mer- 
cier, et la veuve Jean de Saint- 
Aubin ; la seconde en 


07, chez 
Jacques Vincent , Ces 
maximes sont solides, et pro- 
posées la plupart avec 

d’où l'on peut juger du caractère 
d'esprit de leur auteur, En voici 
quelques uns : 1° 
content de ce qui lui est utile, 
vit dans le repos et dans la paix ; 
s'il recherche ce qui ne lui est 
pas expédient, il tombe dans le 
trouble et l'agitation 


in-12 


yrément, 


Un religieux, 


Par le 


centuple promis dans l'Évang 
à ceux qui quittent le siècle 
pour s'attacher à Dieu, il entend 
la victoire qu'il leur accorde sur 
les tentations, celles dont il les 
préserve , la joie que leur cause 
la victoire qu'ils ont remportée 
sur l'ennemi , la confiance qu'il 
leur donne de leur salut. 3° Il 
n’y a que l'amour de Dieu qui 
puisse remplir la capacité de 
notre cœur, parce qu’il en ban- 
nit la cupidité, et qu'ainsi nous 
ne devons rien aimer de tout 
notre que Dieu 
4° Il est utile aux justes, lors- 
qu'ils font de bonnes œuvres, 
faire attention aux fautes 
qu'ils ont faites, afin que par 


cœur seul 


de 
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des sentimens d'humilité ils con 
ent les avantages de la vertu 
Un moyen de s'empêcher de 
censurer la conduite des autres 
est de faire attention aux fautes 
que l’on fait soi-même. 6° Il est 
de la perfection de préven 
lui qui nous a offensé, à l'imi- 
tation de Jésus-Christ, qui a 
prié pour ceux qui le cruci- 
fiaient , ayant qu'ils lui en de- 


F4 


mandassent pardon. IL y a cn- 


core quelques autres maximes 
de saint Étienne de Muret dans 
la vie qu’en a composée Étienne 
de Lisiac, quatrième prieur de 
Grandmont, en 1139, et impri- 
mée dans le sixième tome de la 
grande collection de Dom Mar- 
tenne. Le même bénédictin a 
fait encore imprimer dansle cin- 
quième tome de ses anecdotes 
un livre intitulé: Doctrine 
Instruction des Novices de l'ordre 


où 


de Grandmont ; mais on ne peut 
l'attribuer 
Muret, ni à aucun de ses pre- 


à saint Étienne de 


miers disciples, puisque dans le 
premier chapitre le supérieur de 
l'ordre est appelé abbé, titre 
que les Grandmontains ne se 


sont donné que sous le pontifi- 
cat de Jean xxu, au lieu qu'au 
paravant ils ne donnaient à leur 


supérieur général que le nom de 
prieur. Le premier qui a pris la 
qualité d’abbé est Guillaume 
Pellicier, en 1317. Dom Mar- 
tenne le regarde comme auteur 
de l'ouvrage dont nous parlons, 
soit à cause du grand zèle qu'il 
ayait pour la religion, soit parce 
que le plus ancien manuscrit de 
cette institution pour les novices 


en- 
mes 
lans 
nne 
` de 


ou 
rdre 
eut 

de 
re- 
s le 
r de 
itre 
rés 
tifi= 
an- 
leur 
à de 
is la 
ime 
lar- 
teur 
nS, 
qu'il 
arce 
t de 


ices 
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est d'un caractère usité dans le 
temps auquel Guillaume Pelli- 
cier était abbé. Le livre est di- 
visé en dix-sept chapit 


, où 
Von peut apprendre quels étaient 
alors les usages de Por 
Grandmont, (Dom Ceillie 
des Aut. sacr. et ecclés 
p. 66 et suiv. ) 
ÉTIENNE (saint), troisième 
abbé de Citeaux, surnommé 
Harding, fils d'un gentilhomme 


anglais, professa la vie monas- 
tique dans Pabbaye de Shirburn, 
où Sherborn, sur les confins de 
la province de Sommerset et de 
celle de Dorset. On l'envoya bien- 


tôt après en Ecosse et en France, 
où il fit ses études dans l'Uni- 
versité de Paris. Il fit ensuite le 
voyage de Rome avec un ecclé- 
siastique , joignant le jeûne à la 
prière durant tout le chemin, De 
retour en France, ils’ 
l'abbaye de Molesme, où il fut 
reçu avec joie par saint Robert 
qui en étaitabbé, et par le bien- 
heureux Albéric, ou Aubéry 
qui était prieur, Tls conçurent 
tous les trois le dessein de ré- 
former l'ordre 


arrêta dans 


de saint Benoit, 
et ils l’exécutérent, en bâtissant 
à Citeaux, dont 
saint Robert fut fait le preinier 
098. Étienne 
en fut fait prieur l'an 1099, et 
ibbé l'an 1109. Ce fut lui qui 


un monastère 


abbé le 21 mars 


donna la perfection à ce grand 


établissement qui n 


ait qu'é- 
bauché lorsqu'il en prit la con- 
duite. H fitdeconcertayeesesreli- 
gicux, divers réglemens très-par- 
fwitset Lrès-salu 
qu'on observer 


ires. ILordonna 
ait en tout une 
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élroite pauvreté, et jusque dans 
les meubles et les ornemens de 
l'église, Il régla qu'il n'y aurait 
que des croix de bois, des chan- 
deliers et des encensoirs de fer, 
des chasubles de laine, de lin, 
ou de futaine, sans aucun pas- 
sement d’or, ou d'argent et re 
trancha absolument les calices 
d'or, leschappes, lesdalmatiques 
et les tuniques, comme des orne- 
mens superflus. Cet amour de la 
pauvreté le portait à aller loi 
même à la quête, et à mendier du 
pain de porte en porte dans les 
villages. Mais l'austérité de son 
institut effrayant les esprits, 
personne ne se présentait pour 
Pembrasser; et il désespérait 
presque qu’il påt subsister, lors- 
que Dieu, qu’il avait consulté å 
ce sujet, le consola sensiblement 
par une réponse qui lui laissa es- 
pérer une postérité nombreuse, 
Dès Van 1113, saint Bernard, 
suivi de plus de trente compa- 
gnons, vint trouver le saint 
abbé qui eut la consolation de 
voir jusqu'à quatre-vingt-dix 
monastères de son nouvel insti- 
tut avant de mourir, Il en 
obtint la confirmation du pape 
Calliste 1, Van rr 
ensuite de sa charge, pour ne 
plus penser qu'à se disposer à 
la mort. Ce fut le 28 mars 1134, 
qu'il mourat dans les sentimens 
d’une profonde humilité. Son 
corps fut enterré près de celni 
du bienheureux Albéric, et l'on 
voit encore aujourd'hui leurs 
tombeaux avec ceux de Jeurs suc 
cesseurs Jes BB. Raynard, Gog- 
win, ete., à l'entrée de l'égli 


a61 


), se démit 


ede 
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Citeaux, 
ne fut que dans le dix 
, HE Un Gapit 
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du côté du cloitre 


aint Étienne, et la fixa au 17 
d'avril. (Manrique , Ann. de Cit 
Dom Pierre Le Naim, relig 
de la Trappe, Hist. de C 


let; tom. 1, avril 

ETIENNE, abbé de Saint-Jac- 
ques de Liége, composa, vers le 
commencement du douzième 


siècle, la vie de saint Modoalde, 
archevéque de Trèves, 
toire de sa translation , données 
par Surius et parles Bollandistes 


et l'his- 


(Dupin douzième siècle, part 

ÉTIENNE, 
tun 
éy 


fait évêque d'Au- 


l'an 1113, renonça à son 


é l'an 1129 pour se faire 
Il est auteur 
et les 
t sur 


religieux de Cluny 
d'un traité sur les pr 
cérémonies de la mes 


es fonctions des ministres de 


l'autel, donné l'an 1517 par Je 


de Montholon , chanoine d'Au 
tun, et inséré dans les bibliothé- 
ques des Pères. (Dupin, dou- 


sème siècle, part 

ÉTIENNE, 
naquit à Orléans en 1135. Il fut 
d'abord chanoine r 


que de Tournai, 


gulier, eten- 
suite abbé de Saint-Everte, 


puis 
de Sainte-Geneviève , et enfin 
évèque de Tournai depuis Van 
1192 jusqu'à Van 1203 qui fut 
celui de sa mort. Ses ouvrages 
sont des lettres au nombre de 
deux cent quatre-vingt-s z 
16r1 ct 1682. Il 
est aussi auteur d’un commen- 


taire sur le décret de 


imprimées en 


Gratie 
et de trente-un sermons manus 


rits que le père Du Mouline 


ETI 
n'a poìntjugés digues d'être don 
nés au public. (Dupin, Bibl. 
eccl. , dou ne siècle 

ETIENNE (saint), évèque de 
Die en Dauphiné, fils d'an gen- 
tilhomme lyonnais, seigneur de 
Châtillon, naquit à Lyon Van 
1155. Il était naturellement 
doux, modeste, officieux, chaste, 
humble, è dès l'enfan- 
ce, A l'âge de 26ans il se retira 
dans la Cha 


Bourg 


sobre, 


treuse des Portes eu 
1e, dontil fut faitprieur 
11208, 
r le pape 


malgréses résistances, L’; 
il fut encore 
Innocent nr d'accepter l'évêché 
de Die en Dauphiné, après qu'il 
eut tenté 


forcé p 


en vain plusicurs 
moyens de se sauver, Ils'acquitta 
parfaitement de toutes les fonc 
tions épiscopales. Sa vigilance 
sou zèle , sa charité s'étendaient 
à tout. Sans rien relâcher de N 
pénitence du Chartreux, il ne 


manquait à aucuns devoirs de 


me apostolique, instrui- 


corrigeant , exhortant, ré 


avec une application 
Il mourut dans ces 
es dès la sixième 
année de son épiscopat qui était 
la cinquante-huitième de sa vic, 
le 7 
qui fut déposé danssa cathédrale 
de Die 


guenots du seizième siècle. 


tembre 1213. Son corps, 


, a été dissipé par les hu 
Il n'y 
à que le Martyrologe de France 
qui parle de lui au 7 septembre; 
les autres A disent rien. (Su- 
rius. Baillet, t. 3, 7 septembre 
ÉTIENNE, 2 Lar 
dinal anglais, archevêque 


Cantorbéry, mort le 9 juillet de 


Van 1228 , a laissé plusieurs oy- 
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vrages. Quantité de sermonsetde 
commentaires sur l'Écriture qui 
sont restés manuscrits dansles bi» 
bliothèques d'Angleterre; l'his- 
toire de la translation de saint 
Thomas, archevêque de 
béry, qui est à la fin des lettres 
de ce saint archevêque, impr 
mées à Bruxelles l'an 1682; la 
lettre qu’il écrivit au roi Jean, 
et la réponse de ce prince , don- 
s par d'Achéri , dans le troi- 
sième tome du Spicilège, et 
quarante-huit réglemens fa 
dans un concile qu’il tint à Ox- 
(Dupin, Bibl. 
eccl. treizi iècle. ) 

ÉTIENNE DE BARBONE, ou 
BELLEVILLE , dominicain, na- 
quit à Belleville, située à sept 
mille pas de Mâcon, vers la fin 
du douzième siècle. Tl étudia 
Paris, et y prit Phabit de Saint- 
Dominique dans le couvent de 
Saint-Jacques, mais pour lecou- 
vent de Lyon, peu après l'an 
1218.11 parcourut les différentes 
provinces du royaume et monta 
jusque sur les Alpes, pour y an- 
noncer la parole de Dieu. Il fut 
aussi inquisiteur à Clermont en 
Auvergne et à Lyon, se trouva 


au concile qui se tint en cette 
dernière ville sous le pontificat 
d'Innocent 1v. lmouruten 1261. 
Tl a lai 
donis spiritus sancti. Ilya dans 
ce traité diverses remarques tou- 
chant les Vaudois et les Albi- 


é un traité de Septem 


ois ; on y trouve aussi des his- 
toires singulières de personnes 
superstitieuses. On conservait ce 
traité manuscrit dans plusieurs 
bibliothèques , entre autres dans 
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celle de Sorbonne, de Navarre, 
et de couvent de Saint Jacques à 
Paris. (Le père Échard, Script 
Ord. Prædic, tom. 1, pag. 184 
et suiv.) 
ÊTIE 
Anglete 
mes, dans le quatorzième siè- 
cle, a fait un traité contre les 
Wicle s; un autre intitulé le 
Répertoire des argumens; une 
leçon notable, et des sermons. 
(Dupin, quatorzième siècle. ) 
ÉTIENNE, de Gaëte, Napo- 
litain, dans le quinzième siècle, 
composa un traité des sacre 
mens, divisé en sept livres. (Du: 
pin, Biblioth. ecclés., quinziè 
me siècle, pag, 1.) 
à ou ÉTIENNESQUE 
"Aragon, de l'Or- 
-Prêcheurs dans le 
seizième siècle. On a de lui un 
traité sous le titre de Défense 
des immunités ecclésiastiques, 
imprimé à Rome en 1520. ( Da- 
pin, Table des Auteurs ecclés 
seizième siècle, pag. 963.) 
ÉTIENNE (M.), prêtre, a 
donné un abrégé de la Vie des 
Saints, avec des réflexions et de 
courtes prières suivant le nou- 
veau bréviaire de Paris, à Paris, 
chez Antoine Boudet, rue Saint- 
Jacques , 1757, in-12 , 3 vol. 
ÉTIENNE DE CAEN (saint), 
Sanctus Stephanus Cadomensis, 
abbaye de l'Ordre de 
ation de Saint- 


E, de Pétringon en 
rre, de l'Ordre des 


aint- Be- 


noît, dela congrég 
Maur, était située dans un fau- 
bourg de la ville de Caen, au 
diocèse de Bayeux ; elle fut fons 
dée par Guillaume, duc de Nor- 
mandie qui fut depuis roi d'An- 
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gleterre, et surnommé le Con 
quérant. Comme il avait épousé 
sans dispense Mathilde, fille du 
comte de Fland 
un degré prohib 


sa parente 
ils eurent r 
cours l'un et l'autre au pape Ni- 
colas n qui Jeur accorda, l'an 


1059, la permission nécessaire 
pour demeurer dans lenr ma 
riage, en leur enjoignant par 
ence de fonder deux ab- 
quoi ils satisfirent, Guil- 
en bâtissant l'abbaye de 
Étienne , et Mathilde celle 


s de la Trinité de 


Caen. Le B. Lan 
vant prieur du E 


anc, aupara— 
, et ensuite 


archevêque de Cantorbéri, fut le 
premier abbé de Saint-Étienne 
en 1066. La dédicace de l'église 


qui est magnifique, se fit en 


d'autres, en 
32. Outre le duc Guillaume 
qui y fut inbumé l'an 1087, 
elle reconnaissait pour bienfsi- 
teursles princesRichardet Henri 


ou, selon 


ses fils, ainsi que plusieurs au- 
tres seigneurs qui donnèrent des 
biens si considérables à cette ab- 
baye, qu'elle fut d’abord en état 
d'entretenir cent vingt veli- 
gieux. Le pape Alexandre n 
l'exempta de la juridiction de 
l'évêque diocésain, Elle avait 
dès le quatorzième siècle une 
officiali 


avec une juridiction 
particulière sur douze, ou treize 
paroisses, comme il paraît par 
une bulle de Clément vn, en 
Fan 1383, par laquelle il accorde 
à l'abbé de Saint-Étienue le droit 
de porter le dits pontificaux 
Cette abbaye sonffrit beaucoup 
pendant L 


guerres des Anglais 
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eu 1205, 1317 et 1 


50, et pen— 


dant les rayages des calvinistes 


qui y commirent des désordres 


affreux en x La discipline 


monastique 


‘y était depuis aussi 
fort relâchée, en sorte qu'elle 
était en très-mauvais état, tant 
pour le temporel que pour le 
spirituel, avant que les religieux 
de Saint-Maur qui y farent in- 
troduits en 1663, l'eussent mise 


sur Je pied florissant où on la 
voyait encore avant nos trou 
bles. (Moréri, édit. de 
Gallia christ. , t. 11, col 
nov. edit 

ÉTIENNE DE DIJON (saint 
Sanctus Stephanus Divionensis 
ancienne abbaye dont l'é 
été autrefois la première et la 
seule dans l'ancienne ville de 


lise a 


Dijon, fut bâtie, à ce que l'on 
prétend, l'an 343. Elle fut des- 


servie dans son premier état par 
des clercs tirés de la cathédrale 
de Langres, et ces clercs vi= 
vaient en communauté. C'est ce 
qu y 
dans l’histoire qu'il a faite de 
cette église, et qui a été impri— 
mée en 1696, in-fol. , à Dijon 
Cette communauté de clercs 
ayait été établie, et fut entrete- 
nue par les évêques de L 
dont la ville de Dijon a dépendu 
jusqu’à ces derniers temps. Cette 


l'abbé Fyot prouve au long 


agres 
gres, 


ise a passé par trois états dif- 


férens, et elle en est à son qua- 
trième, Elle fut d'abord des 
vie, comme on vient de le dire, 
par une congrégation de clercs 
logeant et yivant en commun 

à ce premier état a succédé celui 
d’une abbaye de clercs-chanoi- 
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nes, et à celui-ci le titre d’une 
ibbaye de chanoines réguliers , 
depuis mise en commende, et 
in séenlarisée, et en 1781, 
érigée en cathédrale lors de l'é- 
tablissement du nouvel évêché 
de Dijon. ( Moréri, édition de 
1559. ) 

ETIENNE DE VAUX (Saint), 
Falles Sancti Stephani, abbaye 
de l'Ordre de Saint-Benoit dans 
la Saintonge, au diocèse de 
Saintes, Elle fut fondée vers 
Van 1075, par Pierre et Arnaud 
de Mortagne, frères et gentils- 
hommes dans la Saintonge. Tl 
fut accordé cette même année, 
à la prière d’Arnaud, que cette 
abbaye serait confirmée par l'au- 
torité d’un synode, et qu’elle ne 
serait soumise à personne de sa 
famille par la suite, ni à aucune 
autre Église; ce qui n'empêcha 
pas toutefois que les religieux 
ne se soumissent d'eux - mêmes 
au monastère de Maillezais, ce 
qui arriva l'an 1093, suivant le 
P. Mabillon. (Annal bened., t. 5 
Gallia christ. , t col, 1113.) 

ETIENNE (saint), Ordre mi» 
Jitaire institué l'an 1561, sous la 
règle de Saint-Benoît, par Côme 
deMédicis, premiergrand-ducde 
Toscane qui le fit approuver l’a 
née suivante par le pape Pie av, 
Les grands- ducs sont g 
maltres et chefs de cet Ordre qui 
jouit des mêmes priviléges que 
celui de Malte, et qui doit, come 
me lui, défendre la foi catholi- 
que, et faire la guerre aux corsai- 
xes. Les chapelains de cet Ordre 
fout les trois vœux de pauvreté, 


de chasté et d'obéissince; mais 
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les chevaliers peuvent se marier, 
et ne font vœu que de pauvreté, 
charité et obé 
valiers de justic 
faire preuve de 
quatre races; il y a parmi eux 
des ecclésiastiques, et les uns et 
les autres portent la croix rouge 
à huit angles, ornée d'or. Les 
chapelains et les frères servans 
la portent seulement ornée de 
e cramoisi , et il y a aussi des 
demi-croix. L'Ordre possède un 
grand nombre, tant de pricurés 
que de bailliages et de comman 
derie: a principale fête est 
celle de saint Étienne, pape et 
martyr, le 2 août, Tl y a aussi 
en Toscane des religieuses de 
Saint-Étienne qui suivent la rè 
gle de Saint-Benoît, et qui doi- 
vent faire preuve de noblesse. 
(Le père Héliot, Hist. des Or 
dres monast. , tom. 6, c. 32.) 
ÉTIENNETTE, vulgairement 
appelée de Soncino (B. ), vierge 
du tiers-Ordre de Saint-Domi- 
nique, naquit l'an 1457, le 5 fé- 
vrier, à Orsinoüy, petit village 
du territoire de Bresse. Son père, 
appelé Laurent Quinzani , et sa 
mère Marie Sabure, aient 
chrétiennement dans une con- 
dition assez médiocre. Ils l’éle- 
vèrent avec soin dans la piété 
Elle sut si bien mettre à profit 
leurs instructions et leurs exem- 
ples, que, dès sa plus tendre jeu- 
nesse, elle ne fit rien paraître 
dans toute sa conduite qui ne 
yne d'une piété éclairée. 

Elle n'était encore que dan: 
cinquième année, qu'elle fit vœu 
de virginité. Elle ne se plaisait 
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sance. Les che 


à 


sont obligé 
noblesse de 
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qu'à assister aux divins offices 
en la compagnie de ses parens, 
et restait fort long-temps en 
oraison devant l’auguste Sacre- 
ment de nos autels. La grande 
affection qu’elle avait conçue 
pour l'Ordre de Saint-Domini- 
que, la porta à prier instam- 
ment qu’on l'admit dans le tiers- 
Ordre; elle en reçut l'habit pu- 
bliquement à l'âge de quinze 


ans , dans l'église des Pères do- 
minicains de Soncino. Elle se 
livra dès lors à l'attrait qu'elle 
avait pour les souffrances. Sa 
vie fut une abstinence perpé- 
tuelle jusqu’à la mort. Ses jeñnes 


d'un 


étaient continuels ; charg 


rude cilice, auquel elle ajouta 
une grosse ceinture de corde 
laquelle il y avait trente-trois 
gros nœuds, elle les porta avec 
tant d'assiduité, qu’ils 
fort avant dans sa chair, et 
qu'on ne put les retirer qu’en 
lui faisant de cruelles incisions. 


ntrèrent 


Elle prenait toutes les nuits trois 
sanglantes disciplines, tant pour 

propres fautes, que pour flé- 
chir la divine justic 


en faveur 
des pécheurs et des ames déte- 
Dieu, pour 
seconder ses pieux désirs, per- 
mit qu'elle souffrit des m 
cruelles et inconnues aux méde- 
cins. Pendant plusieurs années 
elle endura en tousses membres 
des tortures effroyables qui la 
réduisirent souvent à des espèces 
d'agonie ; mais les peines inté- 
rieures par lesquelles il l'éprouva 
furent beaucoup plus terribles. 
Le démon d'impureté la tenta 
si vivement, soit en remplissant 


nues en purgatoire. 


adies 
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son imagination de fantômes et 
de sales représentations , soit eu 
attaquant son cœur par les ten- 
tatiousles plus humiliantes pour 
une vierge, que cent fois elle se 
crut sur le bord du précipice, 
prête à tomber ; et toujours elle 
se sentit retenue par une main 
invisible. Ses arme: 
étaient une prière humble et per- 
sévérante, le saint abandon au 
bon plaisir de Dieu, et la con- 
fiance en sa puissante protec- 
tion, Mais l'esprit impur redou- 
blant ses efforts, cette chaste 
ate indi- 


ordinaires 


vierge, pleine d'une sa 
gnation contre elle- m 
roula si long-temps et si brus- 
quement sur des épines, que 
son corps en fut déchiré, et son 
ennemi fuite, A cette 
victoire ent 
velles épreuves. Dieu la tint pen- 
dant quaran 


me, se 


mis en 


succédè de nou- 


certaines 


ans, à 


dans des ténè- 


heures du jour 
bres, des dé 
cheresses, des a 
des soustractions si étranges , 
qu'elle eût succombé sous la ri- 

, sans L 
ace qui la forti- 


laissemens, des sé 


antissemens et 


gueur de ces é 
secours de la g 
ait, et sans les 
din 


reuves 


aveurs extraor- 


res que Jésus-Christ com- 
muniquait à cette amante fidèle. 
On répandit contre elle les ca- 
lomnies les plus atroces ; elle en 
rendit graces à Dieu, et n'eut 
que de la tendresse pour ses 
lomniateurs. Elle avait un tel 
amour pour Dieu, que son cœur 
en était saintement consumé, 
d’où provenait cette union in- 
time qu’elle avait sans cesse avee 
son divin époux , et le d 


ca- 
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satiable de souffrir pour lui, Sa 
charitéet son zèle envers le pro- 
chain étaient extrêmes ; par ses 
priè sages conseils, elle 
retira plusieurs personnes des 
désordres où elles croupissaient. 
Elle aimait les pauvres, et leur 
faisait de grandes aumônes. 
pureté était angélique. Elle eut 
le don de prophétie , et prédit 
beauconp de chosesfutures. Tou- 
tos ses éclatantes vertus étaient 
fondées sur une profonde humi- 
lité ; elle se croyait la créature 
du monde la plus criminelle, et 
une de ses occupations était 
d'implorer avec larmes la divine 
miséricorde ; elleavait les louan- 
ges en horreur, et aurait sou- 
haité vivre entièrement incon- 
nue, Enfin, après avoir passé 
soixante-treize ans dans la pre 
tique de toutes les vertus, et 
avoir achevé son sacrifice sur 
Yautel de la croix, munie des 
Sacremens de l'Église, elle alla 
jouir des embrassemens de son 
divin époux, en prononçant dé- 
votement ces paroles: Jn manus 
tuas Domine, etc.; ce fut le 
2 janvier 1530. Son corps fut 
porté et enterré le lendemain 
avec pompe dans l'église di 

ligieuses de Saint-Paul, au côté 
droit de l'autel, en présence du 
clergé séculier et régulier, et de 
toutes les personnes de qualité 
qui assistèrent à ses funérailles, 
Tl se fit plusieurs miracles à son 
tombeau. Benoît xiv a approuvé 
son culte, et a permis à tout 
l'Ordre des Frères-Précheurs, à 
tout le clergé de Bresse et de Cré- 
mone d'en faire l'office, (Razzis 


Set si 


eS re= 
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le père Jean de Sainte-Marie ; le 
R. P. Feuillet , dans son Année 
dominic. , tom. 1, 1% janvier.) 

ÉTIENNOT DE LA SERRE 
(dom Claude), né à Varennes, 
diocèse d'Autun , fit ses vœux so- 
lennels dans la réforme des bé- 
nédictins de Saint-Maur, le 13 
mai 1658, âgé de 19 ans, Il fut 
envoyé dans plusieurs province 
du royaume, pour recueillirdes 
pièces propres à composer de 
bons mémoires pour une his 
toire de l'Ordre de Saint-Benoît, 
à laquelle la congrégation avait 
alors le des 


sein de faire travail- 
ler. Il fut choisi, en 1684, pour 
procureur-général de la congré- 
gation en cour de Rome, et fut 
très-considéré des trois papes, 
sous lesquels il vécut à Rome, 
Innocent x1, Alexandre vin, In- 
nocent xn. Le cardinal Sluse, 
secrétaire des brefs du pape, le 
fit son secrétaire français , C'est- 
à-dire, pour les affaires qu'il 
était obligé d’expédier pour la 
France. Innocent xu le mit de 
la congrégation super disciplina 
regularium. Mmourut le 20 juin 
1699 à Rome où il fut enterré 
dans l'église des Minimes de la 
Trinité di Monti. On a de lui, 
1° un recueil en 3 vol. in-fol., 
manuscrits sur l'histoire de l'ab- 
baye de Saint-Martin de Pon- 
toise qui est plutôt l'histoire de 
tout le Vexin-Français, que celle 
de ce monastère, 2° Un autre re- 
cueil aussi en 3 vol. in-fol., de 
pièces concernant le diocèse de 
Bourges. 3° Un autre recueil en 
4 vol. in-fol., des antiquités 
bénédictines du diocèse de Poi- 
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tiers. {° Deux sur les diocèses 


d'Angoulême etde Saintes. 5° Six 
sur les diocèses de Limoges, du 


Puy, de Périgueux , de Sarlat et 
de Clermont. 6° Trois sur les 
diocèses de Saint-Flour, de Lyon 
et du Bellay. 7° Cinq sur le Lan- 
guedoc, la Gascogne et le Com- 
tat. 8° Un sur le diocèse d'Or- 
léans. o° Un de 16 vol. in-fol. , 
sur toute 
tiquités qui ne regardaient pas 
l'Ordre de Saint-Benoît , ete. Ce 
qui fait en tout 45 vol. in-fol., 
dom Étiennot recueillit et 


Aquitaine sur les an= 


è sa main 


ivit presque tous 


1$ seu- 


pendant l'espace d'onze 
lement. On trouve dans ces re— 
cucils quantité de 
fondations, de chroniques en- 
tières, ou extraites, d'éloges de 


grands hommes, d'ouvrages, où 


titres, de 


de fragmens d'ouvrages non im- 
de bulles et de lettres 
de Papes, de conciles, de diplô- 
mes, et enfin tout ce qu'il ya 
de plus curieux et de plus int 
ressant pour le royaume en fé 
néral, et pour les familles illus- 


primés 


tres et les monastères. 
Un grand nombre de ces piè 


ces est accompagné de notes ju- 


ût 


dicieuses qui supposent un 
1! PF 


exquis, une grande justesse d'es- 
udition. C'est 


pritet une vaste 
sur ce fonds qu'ont travaillé en 
particulier tous ceux qui, jus- 
qu'à présent, se sont occup 
dans l'Ordre de Saint-Benoît , 
donner l'histoire générale de cet 
Ordre, ou quelque partie de 
cette histoire. On trouve dans le 
premier volume des œuvres pos- 
thumes des PP. Ruinart et Ma- 
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billon, six lettres de dom Étien- 
not, dont cinq sont écrites 
sujet de l'ouvrage de dom Ma- 
billon sur le culte des 
connus, Dans la sixième, dom 
Étiennot fait au père Mabillon 


au 


Saints in- 


Phistoire de la bibliothèque de 
Saint-Benoît-sur-Lo Dom 
Vincent Thuillier , éloge de D 
Étiennot, dans le premier vo- 


lume des œuvre 
dom Mabillon, p 
Le Cerf, Biblioth 
des Aut 
Şaint-Ma 

ETIVAL, 


posthumes de 
. 338. Dom 
histor. et crit 
la congrégation de 


S'iivagium , abbaye 


de l'Ordre de Prémontré, était 
située dans les montagnes de 
Vosge, près la rivière‘de Meur- 


the, entre Saint-Dié et Rayon, 
au diocèse de Toul en Lorraine 
Elle doit son origine à 
de Toul qui si 


odon , 


ra de- 


èqu 
puis l'an 666 jusqu'en 675. On 


ignore sil la fonda avant, ou 
après son On croit 
qu'il y établit d'abord des clercs 
D'autres 


épiscopat 


au nombre de douze 
tie 


ment des re 


ent qu'il y mit première- 


jieux , auxquels 


succédèrent des religieuses, puis 
des cleres séculiers, et enfin des 
Prémontrés qui la possédèrent 
en dernier lieu depuis l'an 1146. 
Cette abbaye était régulière, ré- 
formée et soumise immédiate- 
( Hist. di 
raine, tom. 3, col, 107 

TOILE , stella. Les anciens 
Hébreux comprenaieut sous le 
nom d'étoiles tous les corps cé- 
lestes et lumineux, à l'exception 
du soleil et de Ia lune; le nom- 
bre des étoiles passait pour in- 


ment au Saint-Siége 
Lor 
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fini; et lorsque l'Écriture veut 
marquer une multiplication ex- 
traordinaive, elle prend sa simi- 
litude des étoiles du ciel, où 
du sable de la mer, (Gen, 15,5.) 
L'étoile prédite par Balaam dans 
ce passage , une étoile sortira de 
Jocob, ete. ( Num, 24, 17: ) 
Cette étoile, selon les juifs mo- 
dernes, signifie le roi David 
qui assujétit les Moabites à sa 
domination; mais selon les an- 
ciens juifs, elle signifiele Messie, 
et c'est indubitablement le sens 
naturelet littéral de ce passage. 
Les juifs en étaient si persuadés 
quelque temps après Jésus- 
Christ même, que le fameux 
imposteur Zar-Caliba se fit ap- 
peler Bar-Cocheba, le fils de 
l'étoile, prétendant être le Mes- 
sie, et engagea les juifs de la 
Palestine dans une révolte qui 
acheva de les ruiner. Amos, 
v. 26, parlant de Vidolâtrie des 
Israélites dans le désert, nous 
apprend qu'ils ont porté l'étoile 
de leurs dieux. On croit assez 
communément que cette étoile 
était la figure de la planète de 
Saturne. Quant à l'étoile qui ap- 
parut aux Mages, et qui les con- 
duisit à Béthléem où le 
était né, quelques uns ont cru 
que c'était un astre nouveau, 
créé exprès pour annoncer aux 
hommes la venue du Messie 
Epiphan. Chrysost. in Matth. 
hom. 6. D'autres, que c'était 
une espèce de comète qui avait 
paru extraordinairement dans 
l'air, Maldon. Grot. ete, D'au- 
tres, que c'était un ange revêtu 
d'un corps lumineux en forme 


auveur 
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d'étoile. Theophilaot. in Matth. 
D'autres, que c'était le Saint- 
Esprit qui apparut aux Mages 
sous la forme d’un astre, com- 
me il apparut dans la suite sous 
la form 1 bap- 
tème de Jésus-Christ, Quidam 
apud author. mirabil. sanetæ 
Seripturæ. On ne convient pas 
non plus du temps auquel l'é- 
toile apparut aux Mages. Quel- 
quesuns croient qu'elle leur ap- 
parut deux ans avant la nais 
sance de Jésus-Christ, et que 
s'étant mis en marche aussitôt, 
ils furent deux ans à faire le 
voyage. Quidam apud Théophi. 
lact, D'autres veulent qu’elle 
ne se soit levée qu'au moment 
de la naissance du Sauveur, Epi- 
phan. hær. 52. Tl y en a qui ont 
cru que l'étoile avait apparu dès 
le moment de l’incarnation de 
Jésus-Christ. Les uns croient 
encore que l'étoile fut vue de 
tout le monde, mais qu’il n’y 

s qui en com- 
prirent le mystère, et qui fu- 
rent attirés à lasuivre. D’autres, 
qu'iln’y eut que très-peu de per- 
sonnes qui la virent, et que les 
Mages eux-mêmes ne la voyaient 
que par reprises et de temps en 
temps, lorsqu'il était nécessaire 
pour les guider et les affermir 
dans leur résolution. La plupart 
veulent que les Mages l'aient vue 
durant tout leur voyage, et 
qu'elle ne disparut qu'au mo 
ment qu'ils furent arrivés à Jé 
rusalem. (Dom Calmet, Dis 
sert. sur les Mages. ) 

TOILE (1), Stella, abbaye 


régulière de l'Ordre de Citeaux, 


d'une colombe a 


o 
fille de Pontigni , située à cinq 
ou six lieues de Poitiers. Elle fut 
par Isembert S 
de la maison de Lusignan, et 
dotée considérablement par Guy 
de uis, dont on trou 
charte à ci 
baut de l” 
mier abbé 


une 
sujet de 1124. Isem- 
oileen a él 
et c'est de là que le 
avait pris le nom de 
l'Étoile, quoiqu'il eùt été bâti 
dans un lieu appelé Fontachaux,. 
Dom Jérôme Petit, mort abbé 
de l'Etoile, Van 1635, rebåtit 
presque entiè 
tère, et y rétablit l’ancienne ri- 
gueur de l'observance régulière 
(Gallia christ. , tom. 2.) 
ÉTOILE (1), abbaye réfor- 
mée de l'Ordre de Prémontré 
était située dans le Vendômois, 


té le pre- 


monastère 


ement ce monas- 


sur les confins de la Touraine 
dans un vallon étroit , dont le 
centre a Ja figure d'une étoile. 
On croit qu'elle fut fondée vers 


Van 1130, par 


eofroi Grisago- 


nella, comte de Vendôme. Elle 

était au diocèse de Blois 
ÉTOILE ( ordre del), ou de 

Notre-dame de l'Étoile, ou de 


Noble-Maison, ordre de cheva- 
le institué le 15 
par le roi de 
chevaliers qui devaient être au 
nombre de cinq cents, portaient 
une chaîne de cinq cl 
entrelacés, de laquelle pendait 
sur l'estomac une étoile d’or à 
cinq raies. Ils portaient aussi sur 
l'épaule gauche une étoile d'or 
en broderie. Ils étaient obligés 
à jeûner tous les samedis; et 
quand ils ne le pouvaient, ou 
qu'ils ne le voulaient, ils de- 


août 1352, 


France Jean 1°". Les 


inons 
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vaient donner quinze deniers 
pour Dieu, en l'honneur des 
quinze joies de Notre-Dame 
C'est une erreur de dire que cet 
Ordre s'étant avili, Charles vn 
en donna le collier aux cheva- 
liers du Guet, puisque Louisxt, 
fils de Charles vn ne l'aurait pas 


donné 


en ce cas à son gendre 
Gaston de Foixy prince de Na 


varre , et qu'il n'aurait p 
mandé en 1470 au prévôt des 
yrchands et échevins de Paris , 
qu'il voulait venir en gette ville 
pour célébrer la fête de l'Ordre 
de l'Étoile. Cet Ordre subsista 
done jusqu'à Charles vm qui 
de l'Ordre de 
nt-Michel, que Louis xt son 
avait institué. ( Le père 
Héliot, Mist. des Ordr. monast 
308. ) 

ETOILE (le père François Di 
dace de Ì'), Cordelier 
de l'étroite observance 


zième siècle, a donné un traité 


volit à caus 


tom. 8 


pagnol 


au Sci 


de la manière de prêcher sous ce 


titre: R. P. Fr, Didaci Stellæ, 
hispani ord. Reg. obs, de mode 
concio li lib (M. Gibert, 
dans ses Jugemens sur les au- 


teurs qui ont traité de la rhéto— 
rique, 


arle avec éloge de cet 
du père de l'Étoile 
Journ. des Sav., 1706, p. 303.) 

ÉTOLE, stola. L 
ornement qui consiste en deux 
larges bandes d'étoffe de 
ou chargées de trois 
croix quipendent par devant, de- 
puis le cou jusqu'en bas. Ces 
bandes ont été détachées de l'an- 
cien vêtement, ou manteau ou- 
vert par devant, appelé stola, 


ouvrage 


tole est un 


laine, 


de soi 
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d'où elles ont retenu le nom 
d'étole. Elles ont pris aussi ce- 
lui d'orarium , du mot ora qui 
sigoifie bord , lisière, extrémité, 
parce que ces bandes terminaient 
les bords de l’habit. L'étole est 
l'ornement des évêques, des 
prêtres et des diacres. Les é 
ques la portent toujours pen- 
dante; les prêtres la croisent sur 
la poitrine en disant la messe; 
les diacres la mettent de gauche 
à droite en façon d’écharpe. 
Anciennement, dans la plupart 
des églises, les prêtres ne croi- 
saient point l'étole non plus que 
les évèques; c'était encore la 
coutume des Chartreux et des 
religieux de Cluny. Antrefois 
aussi les évêques et les prêtres 
portaient toujours l’étole, même 
dans l'usage commun , et hors le 
temps des fonctions ecclésiasti 
ques. Le pape est le seul aujour- 
d’hui qui la porte tonjours sans 
la quitter. Il ya encore des pays, 
comme en Flandre, où on ne 
prêche jamais qu'avec l'étole. 
On le fait aussi en Italie. Les 
prêtres portent aussi l'étole hor: 
de l'autel en plusieurs occa- 
sions, comme en administrant 
les sacreme en recevant la 
communion de la main d'un 
autre, aux enterremens, aux 
synodes , aux processions, etc. 
L'étolé est regardée comme la 
marque de la puissance attachée 
aractère sacerdotal. Voyez 
le traité de Thiers sur cette ma- 
tière etle catéchisme de Mont- 
pellier, pag. 570, in-4°. ) 

L'arrêt rendu au parlement 
de Paris, le 31 juillet 1674, dé- 


vê- 


an 


ETR ST 
elare n’y avoir abus en la sen- 
tence de l'oflicial de Chartres, 
portant défenses aux curés d'Or- 
geval et de Chambourci de por- 
ter l'étole en présencé de Var- 
chidiacre de Pinserai en l'église 
de Chartres, lorsqu'il fera visite. 
(Mémoire du Clergé, tom. 2, 
pag. 1814 et suiv. ) 

TOLE, (Ordre dé V) ordo 
Stolæ , equites Stolæ, Ordre de 
chevalerie des rois d'Aragon, 
dont on ne connaît point Pori- 
gine. On sait seulement qu'Al- 
phonse v roi d'Aragon, fit des 
chevaliers de cet Ordre ; ce quì 
fait croire qu'il peut en avoir été 
V'instituteur, (Le père Héliot, 
Hist. des Ord. mon. t.8, p. 294) 

ÉTOLE D'OR, Ordre de che- 
valerie à Venise, ainsi nommé 
d’une étole d’or en broderie, de 
la largeur d'un pied, que les che- 
valiers portent sur l'épaule gau- 
che, et qui descend par devant 
et par derrière jusqu’au genou. 
La république de Venise ne con- 


fère cette dignité qu'aux pers 
qui sont de familles patri- 
ciennes, ou qui s’en sont rendues 
dignes par les qu'elles 
ontrendus dans 1 
les ambassades, ou dans quelque 
autre occasion importante, On 


na 


ni 


reton 


armées, dans 


ETRANGER. Les étrangers 
étaient incapablesde posséderdes 
bénéficesen France, quand même 
leurs pays eussent été déclarés 
exempts du droit d’aubaine par 
les traités; parce le Roi, renon- 


çant au droit de succéder, ne re- 
nonçait pas au droit de s'assurer 


ETR 
de la fidélité de ceux à qui il con- 
fiait les bénéfices de son royau- 
me, C'estle sentiment de Bardet, 
tom. 1, liv. 3, ch. 72, contre 
Fauteur des Lois ecclésiastiques, 
tom. 1, Pag.2, max. 21, qui 
prétend queles étrangers, affran- 
chis du droit d'aubaine, de- 
vaient être capables de posséder 
des bénéfices en France. L'édit 
du mois de septembre 1554, 
fait défenses à tous archevêques 
et autres bénéficiers de commet- 


tre aucuns vicaires dans leurs 
bénéfices qui ne soient Franç 
naturels; ce qui doit s'entendre 
des bénéfices même situés dans 
les pays cédés au Roi par les trai- 
tés de paix de Munster, des Py 
rénées, Aix-la-Chapelle et Ni- 


mègue. Il était cependant per- 
mis aux Savoyards de possé 
s de Dauphi- 
à la charge que les natifs de 
Dauphiné en pourraient possé- 
de s le duché de Savoie. 
(Ëdit du mois de septemb. 1669.) 
Un étranger tenant un bénéfice 


des bénéfices au pa 


1 


d 


en France ne pouvait, après un 
dévolu intenté, obtenir lettres 
de naturalité, ni donner sa dé~ 
mission au préjudice du dévolu- 
(Arrêt du 14 février 1630 

Un dévolutairerntrus devait être 
préféré à un étranger. (Arrêt du 
26 mai 1626.) Dans les pays nou- 
vellement conquis, ceux qui 
étaient pourvus de bénéfice 
trangers qu’ils étaient, de 
naient régnicoles, et les fruits 
des bénéfices, étant sous diffé 
rentes dominations, étaient r 
nis de droit au chef-lieu du bi 


tair 
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du 7 septembre 1689.) Un étr 
ger pourvu de bénéfice dans le 
royaume qui, contre la clause de 
ses lettres de naturalité, en sor- 
tait pour se retirer en pays 
étranger, ne perdait pas son bé- 
néfice de plein droit; il fallait 
le mettreen demeure pardes som- 
mations au lieu de son bénéfice, 
avantdele pouvoir conférer, (Du 
Perray, Moyens canonig., t. 3, 
pag. 348.) Au reste, ce n'était 
pas seulement en France que les 
t incapables de 


posséder des bénéfices ; le même 


étrangers étaic 


usage était en vigueur à Venise, 


en Savoie , etc. 

ÉTRENNES , strenæ , présent 
que l'on fait le premier jour de 
l'année. On rapporte l'origine 
des étrennes à Romulus et à Ta- 
tius, rois des Romains qui ré 
gnèrent ensemble l'an 9 de la 
fondation de Rome, et avant Jé- 
sus-Christ 947. On dit que Ta- 


tius ayant reçu , comme un bon 


augure, des branches coupées 


dans un bois consacré à la déesse 


à-dire la déesse 


Strenua, c'es 


dela Force, et qu’on lui p 
senta le premier jour de l'an, 
autorisa cette coutume dans la 
suite du temps, et donna le nom 
de Strenæ à ces présens, à cause 
de cette déesse qui présida de= 
puisà la cérés 
Les Romains firent de ce jour-là 
un jour de fète, qu'ils dédièrent 
au dieu Janus, qu'on représen- 
tait avec deux visages, l'un de- 
vant et l’autre derrière, comme 
regardant l’année passée et la 
prochaine. On lui faisait alors 
des sacrifices, et le peuple , ha- 


nie des étrennes. 
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billé de neuf, allait en foule au 
mont Tarpée où Janus avait un 
autel; ce qui a donné lieu à 
bien des gens d’affecter de ha- 
biller de neuf le premier jour de 
l'année, Ce jour-là on se sou- 
haitait une heureuse année, les 
ax autres , et il n'était pas 
mis de prononcer aucune pa 

role de celles qu'on croyait être 
de mauvais augure. On se faisait 
aussi des présens qui étaient or- 
dinairement de figues, de dates, 
de palmier et de miel, pour té- 
moigner par là qu’on se souhai- 
tait une vie douce et agréable. 
On portait aussi des étrennes 
aux magistratset aux empereurs. 
LesGrecsempruntèrentcetusage 
des Romains; il passa aussi par- 
mi les chrétiens , mais non sans 
contradiction de la part des con- 
elesek des Pres le l'Église qui 
le décrièrent comme un abus. 
« Nous, dit Tertullien, dans son 
« livre de l’/doldtrie, nous qui 
» avons en horreur les fêtes des 
» Juifs, et qui trouvons étranges 
» leurs sabbats et leurs nouvelles 
» lunes, nousnous familiarisons 
» avec les saturnales et les ca- 
» lendes de janvier. Les étrennes 
» marchent, les présens volent 
» de toutes parts ; ce ne sont en 
» tous lieux que jeux et ban- 
» quets, » Saint Jean-Chrysos 
tôme a fait un discours exprès 
contre les étrennes, qu'il pro- 
nonça le premier jour de janvier, 
et dans lequel il s'élève surtout 
contre ceux qui croyaient folle 
ment que le moyen de pa 
toute l'année dans la joicet c dans 
les plaisirs, était de s'y livrer 

10. 


un: 


ser 
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dis le premier jour. Nous avons 
aussi un dis $ 
teur g 
lendes et le paganisme du roi- 
boit. Cette même 
des est condamnée par le sixième 
concile général tenu à Cons- 
tantinople lan 680. On peut 
dire néanmoins que cette con- 
damnation et les invectives des 
saints Pères ne portent point sur 
lesétrenneselles-mêmes,maissur 
les abus superstitieux et les cé- 
rémonies païennes qui lesaccom= 
pagnaient; et qu’en les retran- 
chant, cessuperstitions, et géné- 
ralement tous les abus qui peu- 
vent se glisser dans les étrennes, 
elles n’ontrien de répréhensible, 
et se réduisent à de simples mar- 
ques de civilité, de politesse , 
de respect, de soumission, d’at- 
tachement, d'amitié, ou même 
de charité. Car qui empêche un 
chrétien de spiritualiser et d'é- 
lever jusqu’à Dieu les devoirs ac- 
coutumés de la nouvelle année, 
et de sanctifier un usage dont 
très-souvent il ne lui est pas li 
bre de se dispenser? Ne le peut- 
il pas ? Ne le doit-il pas? 

ETROTH , ville de Palestine, 
dans tribu de Gad. ( Num., 
32, 35. 

ÉTUDE Les chanoines absens 
pour étude gagnaient les gros 
fruits 
les distributions manuelles, pen- 
dant tout le cours de leurs étu- 
des. Les chanoines qui, suiyant 
la pratique de France, étu- 
diaient même les humanités, 


ête des calen- 


de leurs prébendes, non 


jouissaient de ce privilége. La 


permission pour étudier devait 
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étre demandée aux Chapit 
qui ne devaient pas la refuser 
aux chanoines propres à l'étude 
(Rebuffe, in prax. benef., part. 2, 
tit. Dispensatio de non residen- 
do, n. 25.) Il n’y avait point 
d'ordonnance générale qui fixàt 
le nombre des chanoines étu- 
dians; mais il fallait tenir pour 
è qu'il devait rester un 
nombre suffisant de chanoines 


pour faire le service divin d'une 
manière convenable au lieu et å 
l'état des églises, et que c'était 


à l'évêque à en juger. ( Barbosa, 


de canon. et dignit., cap. 25, 
Les chanoines étudians 
ent d'état et ren 


traient dans le siècle, étaient 


obligés à restituerles fruits qu'ils 


avaient perçus pendant qu'ils 
avaient été dispensés de la rési- 
dence, à moins qu’ils n'eussent 
eu une vraie intention de persé- 
vérer, et qu'ils n'eussent changé 
de sentiment ex aliquf caust 
superveniente 
35, § cæterum, de 
elect, et elect. potest. in 6 

EU, Augum, ou NOTRE- 
DAME , ou SAINT-LAURENT 
D'EU, abbaye de l'Ordre de 
Saint-Augustin , était située dans 


Glossa , in cap: 


commissa 


la ville du méme nom sur la 
Bresle en Normandie , diocèse 
de Rouen. Elle reconnaissait 
pour fondateur Guillaume 1, 


comte d'Eu, fils naturel de Ri- 
chard, duc c au 
commencement du onzième siè- 
cle. Elle fut d’abord sous l'inv 
cation de Notre-Dame, et des- 
servie par des chanoines sécu- 
liers. On y mit en 1119 des cha 


Normandie 


C 
noines réguliers de la congréga- 
tion d’Arouaise qui furent incor- 
porés peu après dans celle de 
Saint-Victor de Paris. Le B. Lau- 
nt, archevêque de Dublin, 
étant venu en France lan 1181, 
pour réconcilier le roi d'Irlande 
son frère avec le roi d’Angle- 
à l'abbaye de No- 
u, et y mourut la 
mème année ; il fut canonisé en 
1218, et l'abbaye porta de 
son nom. L'affluence du peuple 
que la dévotion à ses reliques y 
attirait, rendit ce lieu fort célè 

bre 


terre, arrêt 


tre-Dame d’) 


uis 


; ét donna occasion de 
une nouvelle église qui, ayant 
r le feu du ciel 
établie 
mce qu'elle 


été consumée p 
l'an 1426, fut 
av 

passait pour une des plus belles 
Gallia christ., 


nsuite 


intde magnifi 


églises de France 
tom. 11, col, 293.) 

EUBULE 
Paul, dont il est fait mention 


disciple de saint 


dans la seconde épitre à Timo- 

thée, 4, 21. T est honoré par 

l'Église grecque le 28 février 
EUBULIE , eubulia. L'eubulie 


est cette partie de la prudence, 


qui fait trouver un bon conseil, 
dans les choses difficiles et am- 
biguës 
EUCAIRE, ou EUCHATRE 
), premier évêque de Trè- 
ves, On ne sait, ni le temps au- 
quel il a vécu, ni le détail de ses 
actions. Ce que l'on sait, c'est 
que son culte était déjà célèbre 
au sixième siècle, puisque saint 
Grégoire de Tours rapporte qu'il 
garantit de peste la ville de 1 
ves, long-temps après sa mort 
On ne sait ce qu'est devenu son 


(sain 
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corps. Les anciens Martyrologes 
ne font point mention de lui 
mais le romain moderne en fait 
mémoire au 8 décembre. Son 
histoire, écrite par un moine de 
l'abbaye de Saint-Mathias de 
Trèves, nommé Gotscher qui 
vivait vers l'onzième siècle, à 
laquelleon a joint celles de saint 
Valère et de saint Materne, que 
Von fait les compagnons de sa 
mission apostolique 
rent ses 


et qui fu- 
successeurs dans l'épis= 
copat; cette histoire, dis-je, est 
fabuleuse et insoutenable pres- 
que partout. (Tillemont, tom. 4, 
Hist, de saint Denis de Paris. 
Baillet, tom. 3, 8 décembre.) 

EUCARPIA, ville épiscopale 
de la Phrygie salutaire, au dio- 
cèse d’Asie, sous la métropole 
de Synnade, au couchant de 
cette ville. Les notices et les 
actes ecclésiastiques, qui lui 
donnent les évêques suivans, en 
font mention. 

1. Eugène, au premier concile 
de Nicée 

2, Auxamane , au premier con- 
cile général de Constantinople 

3. Cyriaque, au concile de 
haleédoine. 

4: Denis, au concile de Cons 
tantinople sous Mennas, 

5. Constantin , au concile de 
Photius du temps de Jean vin, 
(Oriens christ. , t. 1, p. 845. ) 

EUCHAITA , ou EUCHÆTA , 
ville épiscopale de la province 
d'Hélénopont, au diocèse de 
Pont, sousla métropole d'Amas- 
sée. Il en est fait mention dansla 
Novelle vingt-huit de Justinien. 
Les notices grecques en font un 
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archevêché, et celle de Léon, une 
métropole. Théophane rappor- 
te, d’après le lecteur Théodore 
qui vivait du temps de Justi- 
nien , que Pierre le Foulon , 
exilé d'Antioche à Pitya, ayant 
surpris ses gardes, se retira à 
Saint-Tliéodore d'Euchaïta; et 
nous Yoyons, dans les actes latins 
de saint Théodore Tyron, que 
cette ville fut appelée aussi Théo 
doropolis par Jean Tzimiscès, à 
cause d’une grande victoire qu'il 
avait remportée le jour de sa fête 
sur les Russes, où ce Saint avait 
paru combattre pour les Ro- 
mains, ou les Grecs, et rompre 
les bataillons de leurs ennemis : 
qu'en conséquence il y fit bâtir 
une magnifique église sous Pin- 
vocation du saint martyr, sur 
celle où son corps reposait au- 
Paravant. On fait la fête de ce 
int le 9 novembre. Joy. saint 
Taéonong Tynox. Les évêques 
Suivans y ont siégé. 
1. Épiphane, était au sixième 
concile général. 
2. Théophylacte, au septième 
concile-général. 


3, Euphewien 1°", deposé par 
Photius , qui plaça 
4. Théodore Santabarenus , 
qui briguait cette dignité de- 
puislong-temps. C'était un frane 
brouillon. L'empereur Léon-le- 
Sage le chassa de son siége. 

5. Euphémien u remonta sur 
son siége, et souscrivit au con= 
cile de Photius. 

6. Siméon, dont nous avons 
une lettre manuscrite; qu’il écri- 
vait à un moine nommé Jean. 
( Codex, Reg. , 2897), à la 
18. 
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biblioth. du Roi.Il y fait men- 
tion d'un Daniel Stylite qui 
vivait au temps des empereurs 
Léon 1% et Zénon. 
J. Philothée, que l'empereur 
icéphore Phocas envoyaen Mo- 
sie avec Nicéphore Ératique, 
pour demander l'alliance de ces 
peuples contre le patrice Calo- 
cyre, qui s'était jeté du côté des 
Scythes 

8. Michel, que l'empereur ro- 
main Argyropule, son parent , 
fit syncelle la dixième année de 


son règne. 

g. Nicolas, assista au concile 
où le patriarche Michel Céru- 
Jaire anathématisa les légats du 


pape Léon 1x. 

10. Jean , auteur de plusieurs 
hymnes que les Grecs chantent 
dans leurs offices, siégeait en 
1054. Duverdier parle aussi d'un 
rasins , 


ouvrage contre les S: 
qui porte le nom de cet évêq 
asile, dans Passe: 
bli grands de l'empire et 
des évèques, que tint Alexis 
Comnène, en 1082, au sujet des 


n- 


< N...., au concile de Luc 
Chrysoberge , contre Soterich 
Panteugène, en 1168 
13. Constantin, au concile du 
atriarche Michel Anchiale, qui 
‘défend les ordinations des clercs 
hors de leurs diocèses, en 1171. 
14. N... décida, sous l'empe- 
reur Isaac L'Ange , que les évê- 
ques ne pourraient être élus, si 
Yon n'appelait à l'élection tous 
les évêques qui se trouveraient 
pour lors dans la ville 
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15. Alexis, sous l’empereur 
Michel Paléologue. 

16. , Se trouva au con— 
cile du patriarche Caliste, où 
furent condamnés Barlaam et 
Acyndine, et les erreurs de Pa- 
lama approuvées. (Oriens christ. 
tom. 1, pag. 543.) 

EUCHANIA , ville épiscopale 
de la province d'Europe, audio- 
cèse de Thrace, sous la métro- 
pole d'Héraclée. Elle est située 
proche de Constantinople , et 
fut appelée par l'empereur Tzi- 
miscès Théodoriopolis, à cause 
du corps de saint Théodore, 
martyr, qui y repose. La notice 
de l'empereur Léon en fait la 
première ville épiscopale de la 
province d'Europe , et 1 

du septième concile g 
parlent de même. Il paraît par 
quelques autres notices qu’elle 
en métropole, Elle a 


e, au septième 
concile général. 

2. Jean 1%, au concile qui 
ablit Photius. 

3. Nicolas, au décret synodal 
de Michel Cérulaire, qui ana- 
thématisa les légats de Léon 1x. 

4. Jean n , sous l'empereur 
Alexis Comnène. (Oriens chris 
tom, 1, pag. 1144.) 

EUCHARIS. Ce terme, selon 
la force du grec, signifie gra- 
cieux, agréable. Il se trouve 
dansl'Ecclésiastique , 6,5, Zin- 
gua eucharis in bono homine 
abundat. Le grec lit eulalos, 
bien disant, au lieu d'eucha- 
ris 


” 


use 


re y 
tice 
th 
e la 
ctes 
l en 
par 
elle 
le a 


ème 
qui 


da} 
na= 

1x. 
eur 
Ste, 


Jon 
ra- 
uve 
lin- 
rine 
08 s 
ha~ 


EUCHARISTIE. 


SOMMAIRE. 


II. De 


de Jésus-Christ. 


I. Des noms et de la définition de l'Eucharistie. 
; figures de l'Eucharistie. 
I. De la vérité de Eucharistie, ou de la présence réelle 


IV. De la matière de l Eucharistie. 


VII. Des effets de P Euchar: 


De la forme de l'Eucharistie. 
VI. Des propriétés de l'Eucharistie. 


tie. 


VII. Des dispositions aux effets de l'Eucharistie. 


IX. Du Ministre de l'Eucharistie. 
X. Du sujet de l'Eucharistie. 


APP une 
aa 


u 
x? 


ristie. 


§ Ie, 
Des noms, de la définition et de 


Pexistence de PEucharistie. 


NOMS DE L'EUCHARISTIE. 


Le sacrement de l'Eucharistie 
a différens noms. On l'appelle 
1° Eucharistie ‚c'est-à-dire , ac- 
tion de graces et bonne grace. 
Action de graces , parce que Jé- 
sus-Christ rendit graces à Dieu 
en l'instituant , et que c’est le 
principal hoyen que nous puis- 
sions employer nous-mêmes , 
Dieu par 


pour rendre grac 
Jésus-Christ; bonne 
qu’il contient réellement J 
Christ, source de loute grace, 
2° On l'appelle eulogie, ou be 
diction, parce que Jésus-Christ 
employa la bénédiction en l'ins- 
tituant , et que les prêtres de la 
nouvelle loi l'emploient encore 
en le consacrant. 3° On l'appelle 


race, parce 


1$- 


d= 


Des cérémonies ou des usages du sacrement de l'Eucha- 


le Saint des Saints , le corps et 
le sang de Jésus-Christ, parce 
qu’il renferme l'un et Fautre 
4° On l'appelle pain , à cause de 
sa matière ; et fraction du pain , 
à cause de la manière dont on le 
distribue. 5° On l'appelle com- 
munion, communication, sinaxe, 
tant à cause que, par la réception 
de ce sacrement, nous commu- 
miquons avec Jésus-Christ et 
avec les fidèles, que parce que, 
pour le recevoir , on a coutume 
de s'assembler en un même lieu. 
6° On l'appelle ve et salut, parce 
qu'il renferme Jésus-Christ, 
l’auteur de la vie spirituelle de 
nos ames et de notre salut. 7° On 


l'apelle viatique , parce que c'est 
une nourriture qui soutient et 
fortifie les fidèles dans le pèleri- 
nage de cette vie, mais surtout 
dans le dangereux passage de 
cette vie à l’autre. 8° On l'ap- 
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pelle cène du Seigneur, parce 
que c’est un banquet divin de 
Jésus-Christ avec l'Église ; que 
Jésus-Christ linstitua le soir 
après la cène légale, et que c'est 
un mémorial de la dérnière cène 
de Jésus-Christ. 9° On l'appelle 
pique , parce qu'il fut institué 
autemps de Pâques, et qu'il ren- 
ferme Jésus-Christ notre vérita= 
ble pâque. 10° On l'appelle la 
table du Seigneur, parce que 
Jésus-Christ était assis à table 
lorsqu'il l'institua. 11° On Pap- 
pelle le sacrement du nouveau 
Testament parexcellence. 12°0n 
l'appelle metalepse, c'est-à-dire 


assomption, parce qu'il nous 
éleve en quelque sorte au-dessus 
de nous-mêmes pour nous unir 
à Jésus-Clirist ; où participation, 
parcequ'il nous fait participans 
de la divinité; ou transmut 


tion et transsubstantiation , par- 
ce que le pain et le vin sont 
changés physiquement au corps 
et au sang de Jésus-Christ, et 
que les fidèles qui le reçoivent 
sont changés et transformés spi- 
rituellement en lui 


Définition de l'Eucharistie 


L'Eucharistie est un sacre- 
ment de la nouvelle loi qui con- 
tent, sous les espèces du pain 
et du vin , Jésus-Christ tout en- 
tier, pour la réfection spirituelle 
du chrétien , suivant l'institu- 
tion de Jésus-Christ même 

1° L'Eucharistie est un sacre- 
ment de la nouvelle loi , parce 
que c'est un signe sensible et 
sacré, qui a la force de si 
et de produire la grace 


nifier 
selon 
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ces paroles de Jésus-Christ , en 
saint Jean, ch, 6, 52. « Si quel- 
» qu’un mange de ce pain, il vi- 
» yra éternellement. » 

2°, C’est un sacrement qui 
contient Jésus-Christ tout en- 
tier, sa divinité, son ame, son 
corps 


3, sous les espèc 


du painet du vin, parce queles pa 
roles de la consécration changent 
la substance du pain et du vin 
dans le corps et le sang de Jésus- 
Christ, en sorte qu'il ne reste du 
pain et du vin, que les seules 


ces, ou apparences. 
3°. C’est un sacrement institué 


par Notre-Scign 


ar Jésus-Christ, 
commenousle prouverons, pour 
la réfection spirituelle du chré- 
tien , qui est la fin et l'effet de 
l'Eucharistie , de mème que la 
force pour confesser la foi est 
l'effet de la confirmation 

4° Si l'on prend le nom de sa- 
crement å la 
signe sensible immédiatement 


rigueur pour un 


en lui-même, l'essence du sacre- 


ment di 


l'Eucharistie consistera 


dans les seules espèces du pain 
et du vin, parce qu'elles seules 
sont sensibles immédiatement 
en elles-mêmes, Si, sanss’arréter 
à cette rigueur scholastique , on 


eu- 
lement le signe extérieur et sen- 
sible , mais aussi la chose con- 
tenue sous ce signe , le corps et 
le s 


existant sous les espèces du pain 


entend par sacrement, nor 


ng de Jésus-Christ comme 


et du y 
lés sacrement , puisqu'ils sont ce 
qu'il y a de principal et de plus 
efficace dans le sacrement. Ainsi 
Von doit dire que le sacrement 


; pourront être appe- 


yis 


et le sang de Notr 
Jésus-Christ contenus sous ces 


de l'Eucharistie consiste essen- 
tiellement dans les espèces du 
pain et du vin, et dans le corps 

Seigneur 


espèces, 


5°, Cest un article de foi que 
V'Eucharistie est un sacrement; 
cela ayant été défini dans le con- 
cile de Latran , sous Innocent in, 
dans le chap. ermit fir. de sum- 
ma Trinit., et dans le concile 
de Trente, Sess. 13, chap. 1 


Quoique l'Eucharistie soit 
composée de deux matières qui 
sont le painetle vin , et de deux 
formes , l’une pour la consécra- 
tion du pain, et Vautre pour 
celle du calice , ce mest cepen- 
dant qu’un seul sacrement, parce 
que la multiplicité de matièr 

et de formes ne suffit pas dans 
la loi nouvelle, pour qu'il en 
résulte une multiplicité de 
cremens; il faut une multipli- 
cité de fins; or l'Eucharistie n’a 
qu'une fin totale et entière, sa- 
voir , la réfection spirituelle de 
l'ame, parfaitement représentée 
par les espèces du pain et du vin. 


Qu 
Des figures de l'Eucharistie. 


On peut distinguer quatre sor- 
qures de l'Eucharistie. 
ardaientsa ma- 


tes de fif 
Les premières r 
tière , savoir le pain et le vin; 
tels étaient le pain et le vin que 
Melchisédech offrit en sacrifice ; 
les pains de proposition et ceux 
des prémices ; le pain cuit sous 
la cendre que mangea le prophète 
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Elie. Les secondes figures 1 
daient le corps et le sang de Jé- 
sus-Christ :tels étaient tous les 
s anciens. La troisième 


sacrif 
sortede figure représentait l'elf 
de V'Echaristie; tel était l'arbi 
de vie et la manne, La quatriè 
me espèce de figures représen- 
tait l'Eucharistie tout entière 
telle était la pâque, ou l'agneau 
pascal des juifs, que Jésus- 
Christ mangea la veille de sa 
mort avec lesautres juifs , com- 
me on peut le voir au mot de 


Paque 


şm 


De la vérité de l Eucharistie, on de 
hrist 


la présence réelle de Jésus- 

dans ce sacrement. 

Deux sortes d’hérétiques se 
sont élevés contre la présence 
réelle de Jésus-Christ dans la 
sainte Eucharistie. Les uns l'ont 
combattue indirectement, et ce 
sont ceux qui ont nié que Jésus- 
Christ ait eu un vrai corps’; tels 
ont été les disciples de Simon, 
de Ménandre , de Manès, etc 
Les autres ont combattu direc- 
tement la présence réelle; tels 
ont été Jean Scot Erigène, Bé- 
renger , Pierre de Bruis , les Al- 
bigeois , les Viclefistes, les Cal~ 
vinistes , les Sociniens , etc, Nous 
allons réfuter ces hérétiques par 
l'Écriture , la tradition et la pres- 
cription. 


Preuves de la, présence 
l'Écriture. 


réelle par 


Après que Jésus-Christ eut 
promis qu'il donnerait sa chair 
à manger et son sang à boire 
comme il est rapporté au ch. 6 
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de saint Jean, v. 54 , il prit du 


pain étant a: table la veille de 
Sa mort; il le bénit, le rompit , le 
donna à sesdisciples, et leur dit ; 
Prenez et mangez : ceci est mon 
corps, hoc est corpus meum ; 
ceci est mon sang , hic est san- 
guis meus. 

On peut imaginer trois sens 
principaux dans ces paroles. Le 
premier, des calvinistes, savoir: 
Ce pain est la figure de mon 
Corps; ce vin est la figure de 
mon sang. Le second , des luthé- 
riens, savoir : Mon corps est réel- 
lement dans ce pain, et mon 
sang dans ce vin. Le troisième, 
des catholiques. 


savoir : Ce pain 
est substantiellement changé en 
mon corps , et ce win en mon 
sang, Or il n'y a que le sens des 
catholiquestont seul qu’on puisse 
raisonnablement attribuer à ces 
paroles ; car, 

1°, Des parolesde Jésus-Christ, 
la vérité même et le meilleur des 
pères ; le plus tendre des pas- 
teurs, le plus sage des législa= 
teurs , le plus sincère et le plus 
fidèle ami, comme le plus ar- 
dent époux de son Église , à la- 
quelle il donnait le dernier gage 
de son amour dans l'institution 
d’un sacrement qui devait durer 
autant qu’elle, ces paroles doi- 
vent nécessairement s'entendre 
dans unsens clair, facile, qui se 
présente naturellement, et non 
dans un sens détourné, obscur, 
ambigu,difficileà trouveret pres- 
qu'aussi difficile à retenir : or le 
seusque les catholiques donnent 
à ces paroles de Jésus-Christ, 
est clair, facile , naturel , et se 
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présente à tout le monde; au 
contraire le sens que les calvi- 
nistes et les luthériens leur at- 
tribuent , est obscur , ambigu, 
caché, difficile à trouver et à re- 
tenir. Le sens des calvinistes 
n’est venu dans l'esprit d'aucun 
chrétien grec jusqu’à présent, Tl 
n’est venu non plus dans l'esprit 
d'aucun latin pendant les huit 
premiers siècles de PÉ et 
lorsque Scot Erigène, dans le 
neuvième, et Bérenger, dans 
l'onzièmesiècle, commencèrent 
à le proposer , toutes les Églises 
du monde le rejetèrent comme 
aux paroles de 
15-Christ, Ce sens de figure 
se conserve aussi difficilement 
parmi les peuples , et s'évanouit 
bien vite, si l'on n’a soin de l'en- 
tretenir par de fréquentes ins- 
tructions, comme l'expérience le 
prouve. Pour le sebs des luthé 


lise ; 


un sens étranger 


riens , il n’est venu dans l'esprit 
d'aucun chrétien , ni dans l'O 
rient, ni dans l'Occident, jusqu'à 
Luthe 
et des luthériens est donc obs- 
cur, caché, difficile; il doit 
donc être rejeté pour faire place 
à celui des catholiques qui est 
clair, facile, naturel, à la portée 
de tout le monde , et parfaite- 
ment conforme à l'intention de 
Jésus-Christ qui, en instituant 
l'Eucharistie , parlait à ses apô- 
tres ses chers confidens , ses fidè= 
les ministres , et en leur per- 
sonnes à tous les chrétiens ; éta- 
blissait une loi durable; pu- 
bliait un dogme et un my 
qui devait faire, jusqu'à la con- 
sommation des siècles, l'objet 


Le sens des calvinistes 
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dela foi et de l'amour du monde 
entier, Autrement il faudrait 
dire que Jésus-Christ aurait af- 
fecté un langage obscur et am- 
bigu , dans les circonstances les 
plus fortes qu'on puisse imagi- 
ner, pour l'obliger à parler de 
la manière la plus claire et la 
plus précise. Tl faudrait ajouter 
que tous les chrétiens générale- 
ment auraient ignoré le vé 


érita= 
blesens des paroles évangéliques, 
jusqu’à Scot Erigène, Bérenger, 
Luther, Calvin et les autres sec- 
tair 

2°, Le sens des calvinistes et des 
luthériens n’est pas seulement 
obscur et difficile , il est faux et 
illusoire. Un sens figuré est abso- 
lument faux quand on affirme 
une chose d’un signe , que l'on 
sait que céux à qui l'on parle ne 
considèrent pas comme un signe, 
mais comme uñe chose positive 
et réelle, Par exemple , une per- 
sonne parlerait faussement qui 
dirait qu’un chêne est l’empe- 
reur de la Chine, sous-enten- 
dant que ce chêne est l'image , 
ou la figure de l'empereur de la 
Chine, si les personnes qui l'é- 
coutent parler n’ont aucun lieu 
de prendre ce chêne pourlesigne 
de l'empereur de la Chine, Or 
Jésus-Christ, dans le système 
des calvinistes, aurait affirmé 
son corps qui est une chose po- 
tive et réelle d’un signe , c’est- 
-dire du pain , qu'il savait que 
les apôtres auxquels il parlait ne 
pouvaient prendre pour le signe 
de son corps, mais pour une 
chose positive et réelle, puisque 
lepainn’est point le signe, ou l'i- 


El 
mage du corps humain, non 
plusque du corps deJésus-Chri 
ni par sa nature, ni par l'insti- 
tution divine, ni par l'institu 
tion des hommes ; il aurait donc 
parlé faussement en disant que 
le pain était son corps , s'il eùt 
entendu , comme les calyinistes 
l'entendent , que le pain était le 
signe , ou la figure de son corps 
Le sens calviniste des paroles 
évangéliques est donc absolu- 
ment faux 

Le sens luthérien n’est pas 
moins faux ; car c’est une faus- 
seté manifeste que d'affirmer 
simplement une substance d’une 
autre où elle n’est contenue que 
comme dans un lieu et dansun 
sujet , lorsque l'usage n'a point 
voulu que la chose contenue fût 
aflirmée de celle quila contient. 
Par exemple , une personne par 
lerait selon la raison et la véri 
qui, tenant en main un verre 
plein de vin, dirait : ceci est du 
vin, parce que l'usage déter= 
mine l'auditeur à m'entendre 
par cette espèce d'affirmation, 
qu’une présence locale du vin 
dans le verre. Maisune personne 
qui, en montrant un chêne, 
dirait simplement : ce chêne est 
un homme , pour marquer qu'il 
y a un homme caché dans le 
creux de ce chêne, avancerait 
une proposition fausse, parce 
qu’il n’est pas ordinaire qu'un 
homme soit caché dans le creux 
d'un chêne, ni affirmé de ce 
chêne, pour dire qu'il y est ca- 
ché, Or, dans le système de Lu- 
ther , Jésus-Christ, pour mar 
quer une simple présence locale 
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de son corps dans le pain, au- 
rait affirmé simplement , abso- 
lument , sans préparation , sans 
explication , son corps du pain , 
dont on n'avait jamais affirmé 
le corps d’un homme , ct où ja 
mais le corps d’un homme n’a- 
vait été caché ni contenu. Jésus- 
Cbrist aurait donc avancé une 
proposition fausse. Le sens des 
luthé 
donc également faux , illusoire 
insensé 


ns et des calvinistes est 


, 


Objections contre les preuves de 


VÉcriture 


Plusieurs chosi 


pouvaient 
engager les apôtres à prendre les 
paroles du Seigneur dans un 
sens figuré. 

1°, Quantité d'endroitsdel'an- 
cien et du nouveau Testament, 
où l'on donne au 
ifi 


igne le nom 


de la chose si 


e, et où le 


verbe substantif est, se met pour 


signifie, C'est ainsi que dans la 
Ge 
vaches 


„chap. 41, v.26, lessept 


rasses et les sept épis 
pleins de grains que vit Pharaon, 
sont appelés sept années d'a- 
bondance. L'agneau pas 
l'Exode, ch. 12, v. 11, est appelé 
le passage du Seigneur. Daniel , 
ch. 2, v. 38, dità Nabuchodo= 


al, dans 


nosor qu'il était la tête d’or qu'il 
avait vue en songe. Jésus-Christ , 
en différens endroits de l’Évan- 


gile, dit que celui qui sème le 
bon grain est le fils de l'homme; 
que le champ est le monde ; que 
son père est le vigneron; que 
lui-même est la vigne, et que ses 
disciples sont les branches , etc. 


2°. Jésus-Christ avait dit à ses 


Euu 

disciples que c'est l'esprit qui 
donne la vie, et que la chair ne 
sert de rien. (Joan., cap. 6, 64. ) 
Qu'ils auraient toujours des pau- 
vres avec eux, mais qu'ils ne 
l'auraient pas toujours. (Matth., 
€. 26, 11.) Qu'il instituait l'Eu- 
charistie pour être célébrée en 
mémoire de lui. Ce qui suppos 

qu'il n’y était point présent, puis 
qu'on ne fait point mémoire des 


choses présentes. 


3. Ces paroles rapportées par 
saint Luc, Ceci est le calice 
du nouveau T'estament en mon 
sang, doivent s'entendre dans 
un sens figuré, et par con- 
séquent ces autres, Ceci est mon 
corps. 

ġo. L 


évangéliques est absurde et con- 


sens littéral des paroles 


tradictoire 


5°. La présence réelle de Jésus- 
Christ est impossible , puisqu'il 


s'ensuivrait de là que le même 
corps de Jésus-Christ serait en 
plusieurs endroits à la fois; 
qu'il n'occuperait pointde place; 
dans la 


qu'il serait tout entier 
moindre partie de Vhostie ; 


qu’il serait sujet à être mangé 
brûlé, corrompu, ete. et qu'en- 


fin il y aurait des accidens sans 


sujet qui conserveraient toutes 
les propriétés de la substance 
Réponses. 


1. Les différens endroits de 
l'Écriture où l'ou donne au si- 
gne le nom de la chose signifiée, 


ne pouvaient point engager les 
apôtres à prendre les paroles de 
Jésus-Christ dans un sens figu 

parce que dans tous ces endroits 


f 
1 


: qui 
irne 
64.) 
pau- 
s ne 
tth., 
Eu- 
fo en 
pose 
puis 
e des 


s par 
alice 
mon 
dans 
con- 
mon 


roles 
con- 


ésus= 
qu'il 
ėme 
it en 
ois ; 
lace; 
as la 
stie 
ngé 
u'en- 


sans 
utes 
ce. 


EU 
la figure est simple, aisée, clai 
naturelle, au lieu qu'elle est ab- 
surde et insensée dans les par 
les évangéliques. Pharaon, par 
exemple, savait à merveille que 
les sept vaches grasses et les sept 
épis pleins signifient quelque 
chose; et quand Joseph lui dit 


que ces vaches et ces épis étaient 
sept années d'abondance, il ne 
pouvait r 
que ces vaches et ces épis étaient 
Je signe de sept années d’abon= 
dance, L'agneau pascal n’est pas 
appelé le passage du Seigneur 
comme en étant le signe, mais 
comme étant la victime que l'on 
devait immoler en mémoire du 
passage du Seigneur : Dicetis 
eis (vers. 27), victima tran- 
situs Domini est, D'ailleurs, 
Moïse avait préparé les Juifs à 
prendre l’agneau pascal pour une 
figure, par tout ce qu'il en dit 
dans le ch. 12 de l’Exode. Dans 
tous les autres endroits de PÉ- 
criture où il s’agit de songes, de 
visions, de paraboles, il n’y a 
point à s'y méprendre, puisque 
tout le monde sait qu'en ces sor- 
tes de matières, c’est-à-dire, 
dans les songes, les visions et les 
paroles, les choses y sont mises 
pour des signes, et qu'ainsi c 
Jui qui les explique , parle con- 
formément à l'idée de ses audi- 
teurs, quand il donne au signe 
Je nom de la chose signifiée, et 
qu'il prend le verbe substantif 
est, pour le verbe signifie. Mais 


en entendre, sinon 


dans ces paroles évangéliques, 
Ceci est mon corps, il ne s'agis- 
t ni de songes, ni de visions, 
ni de paraboles, et par consé- 


si 
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quent les apôtres ne pouvaient 
prendre le pain que Jésus-Ch! 


tenait entre ses mains pour le 


signe de son corps. 
Ces paroles de Jésu 
C'est l'esprit quivivife, la chair 
ne sert de rien, n’exeluent que 
la façon grossière de manger 
son corps, de le couper , de le 
diviser, de le digérer, telle que 
les Capharnaïtes s'imaf 
qu'il avait promis, Ces autres 


hrist, 


ent 


paroles, Jous avez toujours des 
Pauvres parmi vous ; mais vous 
ne n'aurez pas toujours, nex- 
cluent que la présence qui aurait 
mis le Sauveur en état de rec 
voir les offices ordinaires que les 
hommes rendent aux pauvr 
qui vivent au milieu d'eux, Les 
autres discours où Jésus-Christ 
parle de son ascension et de sa 
demeure dans le ciel jusqu'à la 
consommation des siècles, ne 
sont pas non plus contraires à sa 
présence dans l'Eucharistie, puis- 
qu’il ne quitte pas le ciel pour 
s’y rendre présent. On fait mé- 
moire des choses présentes quand 
elles sont invisibles , comme Jé- 
hrist dans l'Eucharistie 


S 


sus- 

3. La figure de ces paroles, 
Ceci est le calice du nouveau 
Testament dans mon sang , est 
claire et naturelle, parce que les 
hommes ayant coutume de con- 
firmer et de marquer leurs al- 
liances par des signes, ce n'est 
pas une chose extraordinaire 
d'aflirmer Valliance du signe de 
l'alliance. On doit porter le ju- 
gement de la figure de ces paro= 
les : Ceci est mon corps qui est 
donné, où, comme porte le texte 
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grec, qui est rompu pour vous. 
Les apôtres comprirent aisément 
que le corps de Jésus-Christ ne 
pouvait être rompu dans l'Eu- 
charistie que par le moyen 
des espèces, ou bien ils enten- 
dirent cette fraction dans le sens 
naturel de ce qui devait arriver 
à Jésus-Christ sur la croix. 

4. Le sens littéral des paroles 
évangéliques n’est, ni absurde, 
ni contradictoire, parce qu'aus- 
sitôt que la prononciation de 
ces paroles, Ceci est mon corps, 
est achevée, le pain est changé 
au corps de Jésus-Christ, Ainsi 
c 


mot ceci marque, ou le pain, 
ou une substance indéterminée, 
avant qu’il soit joint à ces mots, 
est mon mais aussitôt 
qu'il y est joint, et que la 
proposition est complète, il 
aifie le corps 
Christ, en sorte néanmoins que 
le sens n’est pas mon corps est 
mon comme le disent 
nos adversaires 


corps; 


sig 


de Jésus- 


mal à propos 


mais ce corps est le mien; et 
ainsi la proposition n’est point 
identique, puisque l'attribut et 
le sujet ne sont point les mêmes 
quant à l'expression, ce qu’il 
faudrait cependant, pour que la 
proposition eût ce défaut. 

5. Le corps de Jésus-Christ 
n'est sujet à aucune altération 
en lui-même , mais seulement à 
raison des espèces sous lesquelles 
il est caché; ce qui ne prouve 
aucun inconvénient incompa- 
tible ayec la présence réelle. Il 
’y a point d'impossibilité non 
plus à ce que le même corps de 
Jésus-Christ se trouve en plu- 
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sieurs endroits à la fois, sans y 
occuper de place; qu'il soit tout 
entier dans la moindre partie 
de l'hostie ; que les accidens eu- 
charistiques subsistent sans su- 
jet. Toutes ces choses et d’autres 
semblables ne sont nullement 
impossibles à Dieu. Forez Ac- 
CIDENS ABSOLUS. 


Preuves de la présence réelle par la 
tradition des saints Pères. 


Rien n'est plus certain que les 
pères et les auteurs ecclésiasti- 
ques qui ont vécu depuis les 
apôtres jusqu’à nous, ontadmis 
la présence ri ne 


lle, et rien 
serait plus facile que de former 
de leurs passages une chaîne de 


tradition que tous les efforts de 
l'erreur ne pourront jamais rom- 
pre. Mais parce que les sectaires 
conviennent assez de la foi des 
écrivains postérieurs sur ce 
point, et qu’ils ne conservent 
quelque reste de considération 
que pour les Pères des premiers 
siècles, nous nous contenterons 
de rapporter ici quelques passa- 
ges choisis de quelques uns des 
saints Pères des cinq premiers 
siècles, 
Premier siècle. 

Nous ayons, dans le premier 
e, les apôtres et leurs dis 
ples , parmi lesquels saint Igna- 
ce, évêque d'Antioche, trente 
ans ayant la mort de saint Jean 
son maître, parle ainsi dans sa 
lettre à l'Église de Smyrne : 
« Jésus-Christ a véritablement 
» souffert, et il s’est véritable 
» ment ressuscité, et ces mys- 
tères n'ont pas eu une simple 


si 


sans y 
it tout 
partie 
ens eu 
ins su- 
autres 
lement 
ez c= 


par la 


queles 
ésiasti- 
juis les 
admi: 


en ne 
former 
ine de 
orts de 


claires 
foi des 
ur ce 


emiers 
iterons 
passa- 
ns des 
emiers 


remier 
s disci= 
t Igna- 
trente 
t Jean 
ans sa 
yrne : 
ement 
table- 
; mys- 
simple 
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» apparence, comme quelques 
» infidèles osent Vavancer en 
» niant la vérité de ses souffran- 
» ces... Ils s’abstiennent de l’Eu- 
» charistie, et ils n’assistent pas 
»àla prière qui la consacre, 
» parce qu'ils ne croient pas que 
» l'Eucharistie est la chair de 
» notre Sauveur Jésus-Christ, 
» laquelle a tout souffert pour 
» nos péchés, et que le Père a 
» ressuscité par sa bonté. Ainsi 
» en s'opposantau don de Dieu, 
» eten le combattant par leurs 
» disputes, ils se privent de la 
» vie, » 

Les hérétiques que saint Igna- 
ce combat refusaient d'assister 
à la liturgie, et de recevoir 
TEucharistie , parce qu'ils ne 
croyaient pas que ce fût la chair 
même de notre Sauveur Jésus- 
Christ qui avait souffert, et qui 
était ressuscité. Ils rendaient 
donc témoignage par leur héré- 
sie même à la foi de l'Église qui 
était persuadée que la chairde 
Jésus-Christ, immolée et res- 
suscitée, était celle-là même 
que les fidèles recevaient dans 
l'Eucharistie. 


Deuxième siècle. 


Saint Justin s'exprime ainsi 
dans son apologie pour les chré- 
tiens, qu'on appelle la seconde, 
quoiqu'elle soit la première : 
» De la même manière que Jé- 
» sus-Christ notre Sauveur qui 
» aété fait chair par la parol 
» de Dieu, s'est revêtu de chair 
» et de sang pour notre salut, 
» ainsi nous avons appris que 
» cette viande et ce breuvage 
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» (qui par le changement qu’ils 
» reçoiventen notre corps, nour- 
» rissent notre chair et notre 
ang)étant devenus l'Eucharis- 
» tie par les prières et les paroles 
» dont il est lui-même l'auteur, 
» sont la chair et le sang de ce 
» même Jésus incarné. » 


Troisième siècle 


Tertullien, dans le chap. 8. 
de son traité de la Résurrection 
de la chair, pour prouver qu'elle 
ressuscitera en effet, fait voir 
que c'est elle qui reçoit immé- 
diatement les sacremens. « La 
» chair, dit-il, est lavée (dans 
» le baptême ), afin que l'ame 
» soit purifiée. La chair est oïnte, 
» afin que l'ame soit consacré 
» La chair est nourrie du corps 
» et du sang de Jésus-Christ, 
» afin que l'ame soit remplie et 
» engraissée de Dieu même, » 
Rien n’est plus fort que ces pa 
roles, pour prouver la présence 
réelle du corps et du sang de 
Jésus-Christ dans l'Eucharistie, 
puisque la chair même de celui 
qui communie reçoit l'un et 
Vautre; ce qui ne peut con- 
venir à la manducation spiri- 
tuelle etparla foi, dont la chair 
est incapable. 


Objection. 


Mais, dira-t-on, Tertullien , 
dans le quarantième chapitre du 
quatrième livre contre Marcion, 
explique figurément les paroles 
évangéliques, ceci est mon corps, 
en disant de Jésus-Christ : ac- 
ceptum panem et distributum 
discipulis “corpus suum illum f 
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cit; hoc est corpus meum dicen= 
do; id est figura corporis mei 

La réponse est facile. Ilya 
une transposition dans ces paro- 
les, et le mot figura ne se rap- 
porte pasà corpus, mais à 
et le sens est : ceci, c'est- 
ce pain, qui dans l'ancien 
ment était la figure de 


corps, 


hoc, 
dire, 
Testa- 


mon 
est présentement mon 
propre corps. Cette réponse est 
appuyée sur le 

tullien, quatrième 
livre contre Marcion, Il s’y pr 


dessein de Ter- 


dans son 


pose de montrer,contre cet hér 


tique, que la loi ancienne n'é 
tait pas mauvaise, puisque Jé- 
sus-Christ l'a accomplie en subs- 
tituant la vérité évangélique à 
ses figures; et parmi plusieurs 
exemples, il rapporte celui de 
l'Eucharistie où le pain qui, 
dans l'ancienne loi, était la fi 
gure du corps de Jésus-Christ , 


où 


conformément à ces paroles du 
prophète Jérémie: Mittan 
gnum in panem ejus, C'est 
dire 


l'explique Tertul- 
lien, crucem in corpus ejus. La 
difficulté que l'on tire du €. 14., 
duliv, 1, contre Marcion, où Ter- 
tullien dit que Jésus-Christ a re= 
présenté son corps dans le pain, 
ou parle paiñ, non reprobavit 
panem, quo ipsum corpus suum 
representat; cette difficulté n’est 
pas plus solide que la première , 
puisque le terme dereprésenter, 
tullien comme dans les 
autres auteurs, sig 


dans Te: 


ouvent 
rendre une chose présente. C'est 
ainsi que, dans le chap. 22 du 
liv. 4, contre Marcion, il dit 
qne Dieu le père représenta son 
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fils, c'est-à-dire, le rendit et le 
montra présent, en disant, Foicr 
mon fils; itaque jam repræsen- 
tans eum, inquit, hic est filius 
meus 

Saint Cyprien parle en ces ter- 
mes dans sa lettre à Cécilien, 
pag. 147, édit. 1643. « Comme 
» on ne peut parvenir à boire le 
» vin, si le raisin, dont il est la 
» liqueur, mest foulé et mis 
“sous le pressoir ; aussi nous 
» n'aurions pu boire Je sang de 
» Jésus-Christ, si J 


Ésus= Christ 
» lui-même n'avait été 


paras 
vant foulé et inis sous le pres- 
» croix, s 


l n'avait bu le pre 
» mier à la coupe qu'il a rem 


» plie pour nous et qu’il nousa 
» présentée, » C’est donc Ja li- 
queur même du mystérieux rai- 
sin, c'est-à-dire, le sang de 
Jésus-Christ qui a été mis pour 
nous sous le pressoir de la eroix, 
que nous recevons dans l'Eu- 
charistie. 


Quatrième siècle 


Saint Hilaire, lib. 8, de Tri 
uit. s'exprim 
« Si 


» ment pris notre chair 


en ces termes 


Jésus-Christ a véritable- 
et si 
» nous recevons véritablement 
» sa chair dans le sacrement , en 
» sorte que nous devenons ayec 
» lui une même chose, parce 
» que son père est en lui, et 
» que lui-même est en nous; 
» comment ose-t-on dire qu'il 
» n’y a qu'une union de volonté 
» entre Jésus-Christ et nous, 
» puisque sa chair propre et na- 
» turelle, que nous recevons 


litet le 
t, Voici 
ræsen- 


t filius 


ces ter- 
scilien, 
omme 
oire le 
il est la 
et mis 


nous 
ang de 
-Christ 
upara- 
e pres- 
tà la 
le pre- 
à rem= 
nous a 
la li- 
ux rai- 
ag de 
s pour 


croix, 
l'Eu- 


> Tri- 
rmes 
able 


et si 


ment 
it, en 
avec 
parce 
i, et 
nous; 
qu'il 
lonté 
nous, 
t na= 
¿vons 
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dans le sacrement , est le mys 
» tère d'une parfaite unité 

Saint Ambroise, lib. de Ini- 
tiandisvelde mysteriis, s'énonce 
de la sorte touchant Eucharis- 
tie : « Est-ce selon l’ordre natu- 
» rel que Jésus-Christ est né de 
» Marie? N'est-il pas évident, au 
» contraire, que c’est par un mi- 
» raclequ'une vierge est dev 
» mère? Or c'est le corps même 
» qui est né d’une vierge qui est 
» produit par la parole des prê- 
» tres, Pourquoi donc consultez- 
» vous l'ordre naturel quand il 
» est question du corps de Jésus- 
» Christ dans l'Eucharistie, puis- 
» que c'est ce corps-là même 
» dont Jésus-Christ s’est revêtu, 
» en naissant d’une vierge, d’une 
» manière surnaturelle? C’est 
» cette chair-là même qui est la 
a vraie chair de Jésus-Christ, 
» c'est cette chair qui a été cru- 
» cifiée, et qui a été ensevelie. 
» C'est donc elle qui est vérita- 
» blement dans le sacrement... 
» Vous répondez men après la 
» consécration du prêtre, et vous 
» attestez ainsi la vérité de la 
» chairetdusangde Jésus-Christ. 
» Que votre sentiment intérieur 
» réponde donc à la profession 
de votre bouche. » 


» extérieu 


Cinquième siècle. 


aint Chrysostôme enseigne 
en plusieurs endroits que c’est le 
corps naturel de Jésus-Christ et 
celui-là même qu'il a pris pour 
nous, qu'il nous communique 
dans les saints mystères. En re 


cevant le, corps et le sang de Jé 
sus-Christ, dit-il, dans son ho- 
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saint Jean, nous 
réellement celui-là 


mangeon 
même qui est assis dans Le ciel. 
~il, de 


Fous vayez, continue 
corps méme qui a été mis dans 
Le 
ont adoré, et vous ne le voyez 
pas seulement, vous le touchez 
encore et vous le mangez. M dit 


la créche, et que les mages 


le même chose dans son homé- 
lie 83, sur saint Matthieu: Fous 
désirez, dit-il, de voir les ha- 
bits (de Jésus-Christ), et lui-méme 
se donne à vous, non-seulement 
pour que vous le voyiez, mais 
afin que vous le touchiez et que 
vous le possédiez au dedans de 
vous... Nous mangeons celui- 
là méme dont l'aspect fait trem- 
bler les Anges... c'est lui qui 
nous nourrit de son propre corp 
Elie, ajoute-t-il, dans sa seconde 
homélie au peuple d'Antioche, 
laissa son manteau à Elisée, 
lorsqu'il fut enlevé dans un cha= 
riot de feu; mais Jésus-Christ 


en montant au ciel, nous a laissé 
sa propre chair. 

Le Saint docteur prouve la 
même vérité dans les termes les 
plus forts en beaucoup d'autres; 
et quand il dit dans sa lettre au 
saire, que la nature 
du pain reste dans l'Eucharistie 
après la consécration, par le mot 
, ilentend les accidens 
extérieurs, ou les propriétés sen- 
sibles du pain ; car ilcombat en 
cet endroit les Apollinaristes qui 


moine Cé: 


de natur 


prétendaient que Jésus-Christ, 


après sa résurrection, n'avait 


point conservé les propriétés de 
la nature humaine, parce que, 
s'il les eût conservées, il y aurait 
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eu deux fils en sa personne. Saint 
Chrysostôme réfute ces héréti- 
ques par l'exemple de l’Eucha- 
ristie, en leur disant que les 
propriétés de la nature humaine 
m'empêchent pas davantage l'n- 
nité de Jésus-Christ après la ré 
surrection „que la nature, c'est- 
à-dire, les propriétés , ou acci- 
dens du pain , empêchent l'unité 
ducorpsde Jésus-Christ dans l'E 
charistie après la consécration. 
Saint Augustin, sur le psau— 
me 98, dit, en parlant de Jésus- 
Christ ; ILa pris sa chair de celle 
de Marie : il a conversé parmi 
nous dans cette méme chair, et 
c’est cette chair qu'il nous donne 
à manger pour notre salut. 
LemémePèreexaminant, dans 
la première explication du psau- 
me 33, comment David pouvait 
étre portédanssespropres mains, 
ainsi qu'il le lisait dans la ver- 
sion des Septante , au liy. 1 des 
Rois, ch, 21, v. 13. ferebatur 
manibus suis, dit que cela ne 
peut convenir à 


bien à Jésus-Christ; car il se 


David, mais 


portait lui-méme dans ses mains, 

lorsque établissant le mystère de 
il dit 

corps ; car il portait alors dans 


son corps , ceci est mon 
ses mains , le corps méme dont 
il parlait. 

» Le sang du Seigneur , dit le 
» même Père, enarrat. in psalm, 
» 65, n° 5, qui avait été ré- 
» pandu par les juifs, a été dans 
» la suite accordéaux meurtriers 
» et aux déicides qui l'avaient 
» répandu... Ils ont bu, en de- 
venant fidè . ce même sang 
que la fureur qui les avait ayeu- 
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» glés leur avait fait répandre, » 
Ireconnaît , dans son livre con- 
tre les donatistes, et dans son 
livre 5, du Baptème, n° 9, que 
Judas a mangé réellement le 
corps de Jésus-Christ, et que 
tous ceux qui communieront 
indignement jusqu’au jour du 
jugement, le mangeront aussi 
réellement, quoique pour leur 
condamnation. Le saint docteur 
assure donc trois choses déci- 
sives pour la présence réelle, 
et qu’il n'est pas possible d'élu- 
der. La première, que Jésus- 
Christ,en instituant l'Eucharistie 


portait dans ses mains son corps 
propre et naturel, puisqu'il fai 
sait pour lors une chose que 
personne ne peut faire, et qu'il 
n'est personne qui ne puisse por- 
ter son image, ou sa figure. 


seconde, que le même corps que 
Jésus-Christ a pris de Marie, ct 
qui a été immolé sur la croix, 
est présent dans l’Eucharistie 
La troisième, qu'il y est mangé 
réellement et corporellement, 
puisqu'il y est mangé par ceux 
mêmes qui le reçoivent indigne- 
ment, et auxquels la manduca- 
tion spirituelle ne peut convenir 


Objections. 


1. Saint Augustin, dans un 
discours aux nouveaux baptisés, 
explique l'Eucharistie d’une m 
nière allégorique et figurée. 
« Oui, sans exclure la présence 
» réelle qu'il suppose en don- 
» nant des instructions morales 
» aux néophytes 

2, Le même Père, dans le 


ch. 16, du liv. 3 de la doctrine 


dre, » 
e con- 
i$ son 
j, que 
nt le 
que 
icront 
ur du 
aussi 
r leur 
>cteur 


corps 
il fai- 
que 
qu'il 
> por- 
e: La 
s que 
e, et 
roix, 
istie. 
angé 
nent, 
ceux 
igne- 
luca- 
enir. 


s un 
tisés, 
e ma- 


uré 


nce 
don 
rales 


is le 
trine 


El 
cùne, donne pour règle 
plication des Écritures, 
que, quand les térmes paraissent 
commanderan crime, il faut les 
entendre figürément, Or, les 
paroles quiordonnent de manger 
réellement le corps de Jésus- 
Christ. comr 


andent un crime, 
« Oui, dans le sens de la man- 
» ducation des Capharnaïtes qui 


» s'imaginaient grossièrement 
que l'on mangeait le corps de 
» Jésus-Christ comme les autres 
» viandes, en le coupant en 
» pièces et en le broyant avec les 
» dents, mais non pas dans le 
» sens de la manducation réelle 
» et sacramentelle des catho- 
» liques: » 

3. Tl dit, dans son traité 25 
sur saint Jean, qu'il suffit de 
croire pour manger le corps de 
Jésus-Christ. Ur quid paras ven- 
trem et dentes ? crede et mandu- 
casti. 

R. Il'ne s'agit pas dans ce pas- 


sage de T 


ucharistie, il s’y agit 
e la parole de Dieu et de la foi 
en l'incarnation. Saint Augus- 


tin commence par rapporter les 
paroles de Jésus-Christ qui re- 
prenait les juifs de ce qu'ils k 
cherchaient pour la nourriture 
corporelle, à cause du m 
de la multiplication des pains, 


et ensuite il s'adresse aux juifs 
en leur disant: « Vous voyez 
: bien que croire eu celui que le 
» père a envoyé, c'est manger la 
» viande qui ne périt pas... Pour- 

quoi done préparez-vous le 

ventre et les dents? croyez, et 
" vous avez mangé. » 

j. I exclut absolument Ta 


manducation du corps de Jésus- 
Christ, lorsqu'il le fait parler de 
la sorte aux juifs, en expliquant 
le Psaume 98. Non loc corpus 
quod videtis manducaturi estis , 
et bibituri illum sanguinem , 
quem fusuri sunt qui me crucifi= 
gent ? sacramentum aliquod vc 


bis commendavi + spiritualiter 
intellectum vivificabit vos. 

R: Le saint Docteur n'exclut 
dans ce texte que la r 


anduca— 
tion quiavaitscandalisé les juifs; 
et cette manducation, capable 
de scandaliser, n'est point la 
manducation réelle des catho- 
liques; mais la sanglante mandu 
cat 


ondes Capharnaïtes grossiers. 


aint Augustin, sur le 
Psaume 3 et ailleurs, appelle 
l'Eucharistie la 
et du sang de Jé 


jure du corps 
us-Christ. Les 
autres Pères parlent de même, 
et rien n’est plus commun que 
de leur entendre dire que ce S; 
crement est l’image , le type, 
Vantitype , le symbole, le signe 
du corps et du sang de Notre- 
Seigneur 


R. Lorsque saint Augustin et 
les autres Pères de l'Église, ap- 
pellent l'Eucharistie la figure 
ou L'image du corps et du sang 
de Jésus-Christ, ils ne conside. 
rent que la partie extérieure et 
visible de ce Sacrement qui con- 


siste dan; 


les espèces du pain ct 
du vin; mais non sa partie inté- 
rieure ct invisible, puisque, lors: 
qu'ils considèrent cette partie, 
ils l'appellent de la façon la plus 
claire et la plus formelle, le 
même corps qui est né de la 


Vierge Marie, qui a souffert, qui 
19 
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est mort, qui est re: et 
qui est assis à la droite de Dieu 
dans Je ciel. Pour que les saints 
Pères fussent favorables aux hé- 
rétiques , il faudrait qu'ils assu- 
rassent nettement que l’Eucha- 
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figure ; 
0, ni exté- 


ristie est une simple 


qu'elle nerenferme ri 
rieurement, ni intérieurement, 
qu'un signe vide et un symbole 
du corps de Jésus-Christ; et 
c'est ce qu'ils ne disent nulle 


’Eucharistie , dans la pen- 
et le est 


donc f 


s Pères, 


angage d 
ure et vérité, ombre et 
tout à la elle est 
are par rapport à sa partie 
extérieure et Elle est 
vérité , sa partie 
C’est une 


réali fois; 


visible 
relativement à 
intérieure et invisible 
figure pleine qui contient réelle- 
ment ce qu'elle signifie, comme 
la colombe qui parut au baptème 
de Jésus-Christ, et les langues de 
feu qui brillèrent sur les apôtres 
le jour de 
des figures du Saint-Esprit, au- 
quel elles étaient réellement 
et dont elles marquaient 


la Pentecôte, étaient 


unies, 
la présence réelle 


Preuves de la présence réelle par la 
prescripti 


La prescription dontils’agitici 
pu- 
blicet perpétuel de toutes les Égli- 
ses du monde sur un même point 
et ce sont toutes les 


est le consentement général 


de doctrine , 
Églises, catholiques, hérétiques, 
schismatiques, qui se réunissent 
en faveur de la présence réelle, et 
qui forment , par cette réunion , 
l'argument de prescription le 


plus invincible qui puisse être , 


et capable seul de soumettre tout 
esprit raisonnable. 

1. Quand Bérenger, dans l'on- 
zième siècle, se déclara contre la 
présence réelle, toutes les Églises 
du monde la croyaient; et il est 
impossible de citer aucun au- 
teur de ce siècle, autre que Bé 
renger, qui ait 
temps-là quelque É 
crût pas 


Tous les écriv 
attaquèrent E 
rent de trouver dans le monde 
chrétien, la moindre petite bour- 
gade qui fût de son sentiment 
Lantfranc, archevêque de Can- 
torbéry, atteste ce fait au ch, 22 
de sou livre du Corps et du Sang 
du Se 


eur. 


érenger fut una- 
nimement condamné dans plu- 
sieursconciles, sans qu'aucun évê 
que, ni aucun théologien prit sa 
défense, soiten Orient, soiten Oc 
cident. Or , ce quetoutesles Égl 


at dans l’on: 


i 
sesdu mondecroy 


zième siècle, elles le croyaient 


, €t dans touslesautres, 


aussi dans le dixième, da 


neuvième 
en remontant jusqu'au temps 
des À moins qu'elles 

de 


dans l'onzième siècle ; ce qui est 


apôtres 


n’eussent chan croyance 


impossible, Car on ne peut mar- 
quer, ni le temps, ni lesauteurs 
de ce changement , ni les moyens 
par lesquels il se serait établi 
Nul historien n’en a parlé, quoi- 
qu'il n’y en ait aucun qui ne 
porte des événemens beaucoup 


considérables et 
D'ailleurs ce 


gement n'aurait pu se faire sans 


moins 
chan 


moins 


intéressans. 


at, ni sans opposition du còt 


des évêques, des prêtres, des 


tout 


Von- 
rela 
lises 


l est 


au- 
Bé- 
n ce 
e Ja 
qui 
f 


mde 


our 
ent 
an= 


res, 
mps 
Iles 
unce 
i est 
nar- 
surs 
ns 
bli 


uoi» 


ap- 
oup 
ins 
an= 
ans 
òté 
des 
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théologiens , des particuliers 
mêmes et du simple peuple. Ce- 
pendant nous ne voyons rien de 
tout cela; et, dans la supposi- 
tion d’un changement, il fau- 
dra dire que tous les thré 
généralement, papes, évêques, 
docteurs, Grecs, Latins, hé 
schismatiques, se sont 
unanimement accordés, sans 
qu'aucun réclamåt , pour croire 
une erreur monstrueuse, telle 
que la présence réelle, si Jésus= 
Christ n’est pas en effet réelle- 
ment présent dans l'Eucharistie. 
Quel paradoxe! 

2. Toutes les Églises d'Orien: 
soit catholiques, soit hérétiques 
schismatiques; croient enco- 
reaujourd’hui la présence réelle. 
Jérémie, patriarche de Constan- 
tinople, schismatique grec, con- 
damna solennellement comme 
hérétique la confession d'Aus- 
bourg , que les théologiens lu- 
thériens de Tubinge lui envoyè= 


iens 


tiques , 


ent lan 1574, déclara que son 
tenait la transsubstantia- 
tion pour article de foi. Cyrille 
Lucar, ayant publié une confes= 
sion de foi 


alviniste, à l’insti- 
gation des Hollandais qui l'a- 
vaient mis sur le siége de Cons- 
tantinople à force d'argent, vers 
l'an 1630, fut déposé pour cela 
par s de sa com- 
munion qui dirent anathème à 
la confession de foi qu'il avait 
publiée, eten particulier à l'ar- 
ticle où il était dit que le pain 
et le vin n'étaient pas changés 


S évêques grer 


substanticllement an vrai corps 
et au vrai sang de Jésus-Christ. 
Enfin l'unanimité des 


ÉUC Zi 
orientales en ce point, est fon- 
dée sur plus de soixante litur- 
, sur les prières publiques, 
sur les confessions de foi, sur 
des traités théologiques, sur les 
témoignages des patriarches et 
des évêques; sur la discipline 
constante et universelle, sur les 
canons, et sur les rituels. Tout 
cela prouve évidemment et sans 
réplique, que les Orientaux 
croient comme nous le chan- 
gement réel du pain et du vin 
au corps et au sang de Jésus= 
Christ; qu'ils entendent à la 
lettre les passages de l'Écriture- 
Sainte touchant VFEucharistie, 
et qu'ils rejettent les explica- 
tions métaphoriques; qu'ils se 
font les mêmes objections que 
nous touchant la répugnance 
des sens et de la raison ; et qu'ils 
n’y répondent qu'en remettant 
tout à la puissance infinie de 
Dieu; qu'ils adorent l'Eucha= 
xistie , en la montrant au peuple 
avant la communion, et qu'ils 
prennent les mêmes pré 


gie 
g 


ations 


que nons pour empêcher qu’elle 


ne soit profanée ; qu'ils la réser- 
vent pourla porter aux malades; 
et qu'ils adressent leurs prières 
à Jésus-Christ comme présent 
sur les autels: Ces articles et 
tous ceux qui y ont rapport; 
sont mis dans une évidence eri- 
tière par les auteurs de Ja Per- 
pétuité de la Foi, ouvrage ex- 
cellent qu'on ne saurait trop 
lire, et auquel les hérétiques 
les plus habiles n'opposeront 
jamais rien de solide 

3. On doit donc regarder 
comme de pures fables ce que 
19: 
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disent les ministres Blondel et 
Claude, lorsqu'ils osent avancer 
que ce fut Anastase le Sinaïte 
qui soutint le premier la pr 
sence réelle en Orient dans le 


septième siècle , et Pascase Rab- 


bert, abbé de Corbie, dans 


neuvième , en Occident, puisque 
ces deux auteurs parlent de cet 
à de 


tant et universellement reconnu 


article comme c me cons- 


4. Les changemens allégués 


jar les hérétiques sur le je 
F 1 j 


la communion sous les deux es- 
pèces , les images, ne sont d'au- 
cun poids pour prouver le chan- 
de doctrine touchant 
l'Eucharistie; 1° le change- 
et à la 


communion sous les deux es- 


gement 


ment arrivé au jeùne 
pèces n'est point universel, puis- 
queles Orientanx jenent encore 
aujourd'hui jusqu'au soleil cou- 
ché, et 


deux espèces, 


communient sous l 


comme on faisait 
N n'y 


autrefois. 2 
de. chang 
touchant 


nent 


la substar du culte 


des images. On a toujours cru, 
comme l'on croit encore aujour- 
d'hui, culte relatif des 
licite et 


que le 
était 


pieux 


quoiqu'on s ibstenu autre- 


fois d'exposer publiquement des 


images à la vénération des fidèles 
dans les 


donner lie 


infidèles, où au 


glises, pour ne point 


à la profanation des 


scandale des 


nouveaux convertis, 3° Quand 


ces changen nt univer- 


y ils ne re 


point la 
i est 


ni, mais la dise 
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les causes et les autres 
cha 
mens, tandis qu'il n'y a pas le 


circonstances de ces 


moindre vestige de changement 
sur la doctrine de l'Eucharistie 


dans toute l'antiquité 


nt Jésus-Christ est 
l'Eucharistie 


as-Christ peut être présent 
trois manières dans l'Eucha- 
istie, 


sayoir, par impanation 


par consubstantiation, et 


transsubstantiation. 


par 


L'impanation est l'union hy- 
lu verbe divin avec 
en sorte que, dans cette 


postatique 
le pain; 


supposition, le pain conservant 


à nature, 


rait appelé le corps 
de Jésus-Christ, à cause de son 
union hypostatique avec lui 

La 1 


présence locale du corps de Jé- 


consubstantiation 


sus-Christ avec le pain, 


qu'ils subsistent tous les deux 


en sorte 


sans aucun changement de subs- 


tance, dans le même Sacre- 


ment 
La transsubstantiation est le 


changement physique de la 
substance du pain et du vin 
dans le corps et le sang de Jésus- 


Christ; et c’est ainsi que ce divin 
Sauveur est présent en effet dans 
Ja sainte Eucha 

t l'Écriture et d 


torités de 


stie. Les même 


Pères qui prouvent la présence 
réell ub- 


tantiation qui en est und 
atiation qui en est u 


établissent la tran: 


suite 
nécessaire, puisqu'ils ne fondent 


la présence réelle du corps de 
Sacrement, 


ment du p: 


Jésus-Christ dans le 


altirment 


tres 
ge~ 
s le 
ient 


stie 


EUG 
quence la substance du corps de 
Jésus-Christ; ce qui serait faux, 
si le pain n’était substantielle- 
ment changé, ou transsubstantié, 
Aussi la transsubstantiation a~t- 
elle été définie commeunarticle 
de foi dans le quatrième concile 
de Latran, dans celui de Cons- 
tance, dans celui de Florence, 
dans celui de Trente. (Sess. 13 
ch. 4.) N'importe donc que ce 
soit ce quatrième concile de La- 
tran qui ait inventé le terme de 
transsubstantiation , la chose si- 
gnifiée par ce mot n’est pas 
moins ancienne que l'Église. 
La transsubstantiation n’ 
néantit pasla substance du pain ; 


elle la change en un moment 
dans la substance du corps de 
Jésus-Christ, qu'elle réproduit 
au même instant, non pas abso- 
lument , mais sous une non- 
velle façon d’être, en ce qu'elle 
Je rend présent dans V'Eucharis- 
tie avec sa quantité interne seu- 
lement, et sans qu'il y occupe 
aucune place, 


De la matière de l'Eucharistie, 


1. La matière nécessaire de 
l'Eucharistie, sans laquelle on 
ne peut consacrer validement , 
c'est le pain de blé, ou de fro- 
ment, et le vin dela vigne, C'é- 
tait du pain de blé et du vin de 
la vigne que Jésus-Christ con- 
sacra, et qu’il ordonna aux apò 


tres età leurs successeurs de con- 


rer. C'est ainsi qu'on l'a tou 
jours entendu dansl'Église orien- 
tale et occidentale, Ainsi, quand 


saint Thomas a dit, 3 p. q- 74; 


EUC 
v. 3, 2, que le pain de seigle 
pouvait être matière suflisante 
de l'Eucharistie, il croyait que 
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le seigle était de même espèce 
que le blé, puisque le seigle 
vient du blé que l'on a semé 
dans un mauvais fonds, Mais 
comme cette raison physique 


n’est pas certa 


e, et que plu- 


sieurs philosophes prétendent. 
que le blé et le seigle sont du 


ifférente espèce, on ne doit 


amais se servir de pain de seigle 
pour consacrer. 

2. Pour que le pain puisse étra 
validement consacré, il faut 
qu'il soit sensible, et présent 
au prêtre d’une présence physi- 
que et morale, La présence phy- 
sique est la proximité d’une 
chose à une autre. La présence 
morale, outre cette proximité, 
dit encore une connaissance , ou 
une advertance que la chose est 
présente. Ainsi hostie qui est 
sur l'autel auprès du prêtre, est 
physiquement présente à ce prè- 
tre, soit qu'il y pr 


garde, 
ou non : mais s’il s'en aperçoit, 
elle lui est présente physique- 
ment et moralement, Cette dou- 
ble présence est nécessaire pour 
la validité de la consécration 


parce que le pronom démons- 
tratif oc suppose que le prêtre 
s'aperçoit actuellement , où vir- 
tuellement, que la chose qu'il 
démontre n'est pas beaucoup 
éloignée ; et de là on doit con- 


clure que le prêtre n 


onsacre 
pas validement les hosties dont 
il est séparé par une muraille , 


ni celles qui sont sur l'autel, 


lorsqu'il ne sait pas qu'elles y 


EUC 
sont; mais la consécration serait 
validi aient ens 
ferm 
rait cependantillicite, parce que 
la rubrique ordonne d'ouvrir le 
ciboire. Il faut porter le même 
jugement de la consécration du 
Il 


joint nécessaire pour 
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, Si ces hosties éi 


s dans un ciboire; elle se- 


vin dans un calice couvert 
n’est donc 


la présence morale que le prêtre 
touche, ni qu'il voie la matière 
qu’il consacre, et pi 
quent un prètre aveugle peut 


consacrer 


r consé- 


3. Jésus-Christ n'ayant point 
déterminé la quantité de pain 
que le prêtre peut validement 
consacrer, il peut consacrer va- 
lidement tout le pain qui lui est 
moralement présent, selon saint 
Thomas, 3 p.q. 74, art. 2. Mais 
il n'en peut consacrer licitement 
les 


fidèles peuvent en consommer 


qu'autant qu'il juge que 


avant l'altération, ou la corrup- 
tion des « 


pèces, parce que 


sacrement est institué pour la 


ce 


communion des fidèles 
. L 


vain, 


ain azyme , ou sans le 
lé pain fermenté, 


ou 


avec du levain, sont 


galemer 
bons pour la validité de la con- 


sécration, parce que le 
zyme 


pain 


west pas subs- 
tantiellement pain que le pain 


levé, et le pain levé que le 


moins 


pain azyme. Cependant le pain 
azyme paraît plus convenable 
tant parce qu'il est plus cc 
forme à l'exemple de Jésus- 
Christ qui s'en servit pour l'ins. 
titution de PEucharistie, puis- 
qu'il l'institua le soir de la veille 
de sa passion, temps auquel la 


EUC 
loi défendait aux juifs d'avoir 
du pain levé dans leurs mai 
que parce qu’il est plus propre 
pour marquer la grande pureté 
qu’on doit apporter à la parti- 
cipation de ce sacrement. 


sons, 


. Les savans sont partagés 
sur l'usage du pain azyme et du 
pain fermenté dans l'Église 


ec 
que et la latine, Le père Jacques 
Sirmond, jésuite, prétend que 
le pain fermenté a été en usage 
pendant plus de huit cents a 
dans l'Église latine 
Mabillon, bénédictin, soutient 
au contraire qu'il n’y a jamais 
été en usage, et qu'on s’y est 


aS 


Le père 


toujours servi du pain azyme , à 
l'exclusion de tout autre, Le 
cardinal Bona enseigne, au vingt 


troisième chapitre du premier 
livre de sa liturgie, que les La- 
tins se sont servi indifférem- 
ment du pain azyme et du pain 
levé, et les Grecs uniquement 
de pain levé 

6. N faut mêler un peu d’eau 
avec le vin dans la consécration ; 
mais ce mélange d’eau n’est que 


La 


quand les Pères 


de précepte ecclésiastique 
raison est que 


et les conciles prescrivent ce mé 


lange, ils ne parlent jamais que 
du précepte de l'Égli 
un mot, ni du précepte divin, 
ni de l'invalidité du sacrement 
faute d'y mêler de l'eau. Monet 


odus , dit le 


de Trente, præceptum esse ab 


glise, sans dire 


sancta § concile 


Ecclesia Sacerdotibus, ut aquam 
vino in calice 
Sess. 22, chap. 7.) C'est 


ainsi qu'on l’a toujours pensé. 1} 


offerendo. mis- 


ceant 


est vrai que l'Église croit piew 


voir 
ons, 
pro 
reté 
rti= 


agés 
: du 


ère 
ient 
ais 

est 
e,à 

Le 
agt- 
aier 
La- 
m- 
ain 
ent 


EUC 
sement que Jésus-Christ mèla 
de l'eau avec Je vin qu'il consa 
cra; mais Jésus-Christ n’a point 
commandé de faire tout ce qu'il 
a fait lui-même en instituant 
l'Eucharistie. Autrement, il fau- 
drait di 
consacrer qu’ave 
me, qu'étant assis à table, après 
alement avec 


qu'on ne pourrait la 
'avec du pain azy- 


le soupé, et géné 
toutes les autres cérémonies que 
Jésus-Christ observa dans Vins- 
titution de ce sacrement, Lors 
done que saint Cyprien dit dans 
sa lettre à Cæcilius, que l'eau 
west pas moins nécessaire que 
Je vin pour la sanctification du 
calice, il entend que comme le 
vin est absolument nécessaire, 
afin que le sang de Jésus-Christ 
soit rendu présent dans le ca- 
même le mélañge de 


lice, d 


Veau avec le vin est absolument 


nécessaire pour représenter Pu- 
nion de Jésus-Christ avec son 
Église, et pour marquer que le 
corps mystique de ce divin chef 
est offert à Dieu dans l’Eucharis- 
tie, conjointement avec son 
corps naturel. Le saint docteur 
ne prétend rien de plus, puis- 
qu'il dit expressément dans la 
même lettre que le sang de J6- 
sus-Christ ne laisse pas d’être 
réellement présent sous les es- 


pèces du vin , quoiqu'on n'y ait 
pas mêlé d'eau : Nam si vinum 
tantùm quis offerat, sanguis 
Christi incipit esse sine nobis ; 
qui 
représente l'union morale de 
Jésus-Christ avec les fidèles par 
Vamour et la charité, 

7. I est beaucoup plus pro- 


c'est-à-dire, sans le mystèr 
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bable , quoiqu'il ne soit pas de 
foi, que l’eau se change comme 
le vin dans le, sang à 
Christ, Saint Thomas, 3 p. q 
75, art. 8, réfute l'opinion con- 
traire, I ajoute que l'eau ne se 
change néanmoins pas au sang 
de médiatement, 
mais médiatement, c’est-à-dire 
qu'elle commence par se char 
ger au vin, et qu’ensuite elle se 
s théo- 


Jésus- 


Jésus-Christ 


change au sang. D'autr 
logienssont d’un avis contraire; 
parce que, disent-ils, quelque 
mélange que l’on fasse des li- 
queurs, des métaux et des sels, 
ils ne perdent jamais leur na- 
ture, et on peut les séparer, 
comme l'expérience le prouve. 


Règles de pratique sur la ma- 
e de l'Eucharistie. 


I. 


L’Eucharistie n'étant point 
absolument nécessaire au salut, 
il n'est jamais permis de se ser- 
vird’une matière douteuse, telle 
que le pain de seigle, pour la 
consécration, 


IT. 


On peut consacrer avee du 
pain de blé, ou froment, auquel 
on aurait mêlé un peu d'autres 
grains; mais si le mélange est 
considérable, on ne peut consa- 
crer, parce que la matière est au 
moins douteuse 


II 


On ne peut consacrer que du 
pain cuit au feu et pétri avec de 


Veau naturelle, et par consé- 


EUC 


quent du pain cuit au soleil, ou 
pétri avec de l’eau rose, ou tou 
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autre liqueur, n’est pas matière 
suffisante de la consécration , 
parce que ce n’est pas un pain 


ordinaire et proprement dit, 
IV 


On ne peut consacrer valide- 
ment avec du pain entièrement 
corrompu, ni avec du vinaigre 
On le peut v 


lement, mais 


non licitement avec du pain qui 


nce à se corrompre, et 


avec du vin qui commence à s'ai 


gtir. On ne peut non plus con: 
sacrer validement avec du ver- 
jus, parce que ce n’est pas du 


vin. On le peutavec du vin doux, 


parce que c’est du vrai vin ; on 


ne le doit cependant pas sans 


nécessité, à cause d 


son impu- 


reté 
y 

On peut consacrer yalidement 

et licitement avee du vin de 

toutes sortes de coule jlanc 


rouge, ete, Il est douteux si on 


le peut validement avec du vin 


elé : c’est pourquoi on ne doit 
jamais le faire ; et si le vin vient 
à se geler dans le calice, il faut 
le faire dé 


calice du feu, où en l'envelop- 


en approchantle 


s$ chauds 


VI. 


pant de li 


On consacrait autrefois le pain 
ordinaire que les fidèles fournis- 


saient; et encore aujéurd'hui 


lise grecque l'on con 


une grosse pièce de pain, 


e l'on divise avant la consé- 


EUC 
cration en autant de morceaux 
qu'il y a de personnes qui doi- 
Mais dans l'E- 
glise latine, depuis la fin du ons 
zième siècle, c 


vent commu 


à ne consacre li~ 


citement que de petits pains de 
figure ronde, 


VIT. 


Les prêtres grecs doivent 
servir de pain levé dans leur 


pays et dans les églises qu'ils ont 


chez les Latins; et les prêtres 
latins doivent employer le pain 
azyme dans leur. pays et dans 


les églises qu'ils-ont chez les 


Grecs, ainsi que Va déclaré le 


le de Florence dar 


con le dé- 


cret d'union, Mais lorsque k 
prètres grecs 


dent et les Latins en Orient 


voyagent en Occi= 


ils peuvent se servir indifférem 


ment du pain azyme, ou du 


p 


à levé 


VIII 


Selor 
elon p 


iens, 


qui mange de 


un prêtre la 
pain azyme, ne peut licitement 
consacrer du pain levé, mème 
pour donner la communion à un 
homme qui autrement mourrait 
sans avoir reçu le viatique; 
parce que la communion n'é- 
tant pas nécessaire de nécessité 


moyen , il ne peut la donner 


qu'en gardant les règles de l'É- 
glise qui défendent aux prêtres 
latins qui sont en Occident de 
consacrer du pain levé, sans an= 
cune exception, si ce m'est pour 
achever le sacrifice de la messe 
qui demeurerait imparfait sans 
cela, faute de paiu azyme, 


eaux 
doi- 
sl'É- 
1 ons 


e li 


is de 


dans 


IX. 


On peut consacrer validement 
in seul; 


le pain seul, ou le 
mais on ne le peut jamais licite- 
ment, parce que la consécration 


des deux espèces ensemble est de 


droit divin, comme le croient la 
plupart des théologiens. 


Ce serait violer le précepte de 
V'Église dans unè m 
portante, et par conséquent un 
péché mortel, que d'omettre 
volontairement de mêler l'eau 
au vin qui doit être consacré 
Mais si un prêtre s'aperçoit 


tière 


E 


après la consécration qu'il wen 
a point mêlé, il ne faut pas qu’il 
en mèle, et sil s'en aperçoit 
avant la consécration, il en doit 
mêler. 

XI. 


Il ne faut mêler Feau, ni 
dans le tonneau, ni dans la bon- 
teille, mais dans le calice, et 
dans une quantité qui n'excède 
jamais le tiers du vin. 


XII 


La matière de la consécration 
doit être déterminée par linten- 
tion du ministre, D'où vient que 
si un prètre ne voulait consa- 
crer que la moitié d’une hostie 


sans dési 


ner cette moitié, il ne 
consacrerait point du tout. 11 
en serait de même si d'onze hos- 
ties qu'il aurait devant lui, il 
n'en voulait consacrer que dix 
sans les déterminer, Il consacre- 


rait néanmoins si croyant qu'il 


n’y en eût que dix, il avait cu 
consacrer toutes 


intention de 
celles qui étaient devant lui, 
C'est pourquoi tout prêtre doit 


toujours avoir l'intention de 
consacrer toutes les hosties qui 
itel à cette fin. (Mis- 
sel romain.) 


sont sur |’ 


XII, 


Un prêtre ne doit pas prendre 
du +in empoisonné, quoique 
I doit le garder dans 


un vase jusqu'à ce que les es- 
pèces soient corrompues, pour 
les brûler, et consacrer de lau- 
tre vin, en c 
Simili modo , ete 


XIV. 


mençant par ces 


parole 


S'il arrive quelque défaut tou- 
chant la matière de l'Eucharis- 
tie, soit par ignorance et inad- 
verta soit par négligence, le 
prètre et le ministre en doivent 
Cétait Pancien 
lise, comme on 


faire péniteni 
usage de T'I 


peut le voir dans les conciles et 
dans la lettre de saint Bernard à 
Guidon, abbé des Trois 
ines; à qui un clerc avait don- 


Fon- 


né par mégarde de l’eau pour du 
vin à l'autel, 


SV 
D la forme de l'Eucharistie. 


1, Le pape Innocent nı, dans 
son quatrième livre du Mystère 
de l'autel, chap. 6, prétend que 
Jésus-Christ changea le pain et 
le vin en son corps et en son 
sang parsa puissance toute seule, 
sang le ministère d'ancunes pa 


s. D'où il conclut que ce 
changement était déjà fait quand 
il dit : Ceci est mon corps, etc. 
Les scholastiques, 
ment après saint ! 
autres Pères, 


communé- 

homas et les 
, sont d'un a avis con- 
traire. Cette question fut 
dans le concile de Trente, et n’y 
fav pote lécidée. 

+ Scot convient que les seules 
paroles. érangéliques ; hoc ést 
corpus meum, sont la seule cause 
efliciente de la transsubstantia- 
tion du pain; mais il prétend 
que les paroles du canon qui 


commencent, qui pridie quäm 
pateretur, ete., sont requises 
comme une condition nécessaire 


pour déte: 


Miner le prêtre à pro- 
noncer celles-ci : hoc est corpus 


meum , en la personne de Jésus- 
Christ. Le père Le Brun de l'0- 
ratoire soutient, dans un ou- 


vrage intitulé : Explication lit- 
térale, historique et dogmati- 
que des prières et des cérémonies 


de la messe, tom. 3, pag. 212, 
que la forme essentielle de la 
consécration ne consiste pas dans 


les seules paroles évangéliques , 
ceci est mon corps, ceci est mon 
sang , maïs aussi dans les prières 
qui précèdent ces paroles chez 


les Latins, et qui les suivent 


Le commun 
théologiens fait consister la for- 


chez les Grecs 


me essentielle de la consécration 
dans ce: 


seules paroles évangé- 
liques : ceci est mon corps, ceci 
est mon sang, et avec justice , 
puisque ces paroles opèrent « 
qu’elles signifient, 
saints 


les 


et que 
Pères n’en rapportent 


point d’autres, lorsqu'ils par- 


EUC 
lent de la forme consécratoire 
de l'Eucharistie. Stat sacerdos, 
dit saint Jean Chrysostôme, ty- 
pum adimplens et verba fun- 
dens... Hoc est corpus meum : 

hoc verbo proposita consecran- 
tur... (Hom. de prodit. jud.) 
On peut voir saint Justin , mar- 
tyr, dans sa seconde apologie; 
saint Irénée , liv, et 
les autres Pères qui s'expliquent 
de même, 


, chap. 2 


Difficultés de ce sentiment. 


1°, Saint Justin, dans sa se 
conde apologie; saint Irénée 
liv. 


chap. 34 ; saint Cyrille, 
dans sa première et seconde ca- 


téchèses mistago 


jiques; saint 
ôme, dans sa lettre cent uniè- 
me, alias 85, et plusieurs au- 
tres Pères, enseignent que la 
consécrationse fait par la prière, 
linyocation, la 
2° Dans toutes les 


bénédiction 
liturgies orien. 
tales, telles que celles de saint 
Jacques, de saint Clément, de 
saint Basile, de saint Chrysos 
tôme, etc., le prêtre fait des 
prières pour demander le chan 
gement du pain ct du vin au 
ang de Jésus-Christ, 
après même qu'il a prononcé 
les paroles évangéliques, 
est mon corps, ceci est mon sang 
# Saint Thomas, 3 p. q. 
;dit que toutes les paroles 
liques jomuik celles. s 


corps et aus 


ceci 


hæc 


sont de 


quotiescumque feceritis , 
la substance de la for- 
stantia formæ; et, 
sur le 
quatrième livre des Sentences, 


dist. 8, q. 2, art. 4, 


me, de su 


dans son commentai 


il assure 


toire 
dos, 
y 1} 
fun 
um: 


ran= 
ud. ) 
nar 
gic; 


2, et 


uent 


aint 
iniè- 
au- 
e la 


aint 
, de 
sos- 
des 
an- 
au 
rist, 
ncé 
ceci 


«jue toutes ces paroles sont essen- 
ticlles au sang, prout in hoc Sa- 
cramento consecratur. 4° LÉ- 
glise ordonne de réciter toutes 
ces paroles, et de recommencer 
la forme toute entière, quand 
on en a omis une seule. 


Réponses 


, Les saints Pères appellent 
prière, invocation, bénédiction, 
les paroles évangéliques, ceci 
est mon corps, etc., tant parce 
qu’elles renferment une prière 
implicite, par laquelle on im- 


plore le secours de Dieu, qui est 
nécessaire pour la consécration, 
que parce qu'elles immolent 
mystiquement Jésus-Christ, et 
qu'elles le présentent à son Père; 
ce qui est une excellente pri 

>, Les prêtres des Églises 
d'Orient ne demandent point 
par les prières qu’ils récitent la 
transsubstantiation ; ils deman- 
dent que le fruit en soit appli- 
qué aux fidèles, C’est la réponse 
que firent les Grecs dans la der- 
nière session du concile de Flo- 


rence, lorsqu'on les interrogea 
sur ce point. 

8°. Le mot de substance est 
équivoque. Tl se prend quelque- 
fois pour l'essence d'une chose, 
et d'autrefois pour sa perfection 
ét son intégrité accidentelle. 
C'est en ce dernier sens que saint 
Thomas prend le mot de subs- 
tance dans le premier passage 
cité, puisqu'il dit dans le même 
endroi 


Sed per prima verba, 
cum dicitur: hic est calix san- 


uinis moi, significatur ipsa con- 
versio vini in sanguinem, como- 
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do quo dictum est in forma con= 
secrationis panis : per verba au- 
tem sequentia ‘designatur virtus 
sanguinis effusi in passione, quæ 
operatur in hoc Sacramento 
Dans le second passage, le saint 
Docteur ne veut rien dire sinon 
que toutes les paroles sont es- 
sentielles, ou nécessairi 
donner une idée plus clair 
plus distincte de la séparation 
et de Veffusion du sang de Jé- 
sus-Christ dans sa passion, 

4°. L'Église ordonne de re- 
commencer la forme entière 
lorsqu'on a omis le moindre 
mot, non qu'elle les juge tous 
essentiels, mais parce qu’elle 
veut prudemment que lorsqu'il 
s’agit de la validité des Sacre- 
mens, on suive les opinions les 
plus sûres dans la pratique, 
quoique moins probables dans 
la spéculation. 


pour 


et 


Corollaires pour la pratique tou- 
chant la forme. 


T 


Un prêtre qui omettrait le 
mot est dans la consécration, 
pèclierait mortellement. Cepen- 
dant il consacrerait validement, 
parce que ce verbe est sous-en= 
tendu et suppléé par la force des 
autres paroles, selon l'usa 
Latins et des Grecs qui, par une 
espèce d'élégance et d'énergie, 
l'omettent quelquefois, (Sylvius, 


e des 


in 3, p. q. 78, art. 2, quasi, 2 
Il. 


Le pronom hoc peut être sup 
pléé validement, quoique illici= 


tement par le pronom is t corpus meum, parce que 
parce qu'il est démonstratif ces paroles ne signifient pas un 


aussi bien que hoc, mais non changement substantiel 
par le pronom /ud, qui n'est 
point démonstratif. vI 


m Le prêtre qui dirait ic est 


sanguis meus, au lieu de 
Si un prêtre disait + nis mei , consacrerait va 


lidement, 


corpus meum, par i 
ou par inadyertance 


EE vi 


bonne foi, en prenant Aic pour 


un pronom, il consacrerait, Un prêtre qui nese souvi 


parce que le sens suppléerait À pas d’avoir prononcé les parol 
l'éloculion ; mais s'il prenait hře de la consécration, doit conti- 
1s se troubler : 


pour un adverbe, il ne consacre- nuer Ja messe s: 
rait pas, parce que Ie, ad- mais s'il est moralement certain 
ifie point le c 


verbe, ne $ i- d’avoir omis quelques paroles 


gement substantiel du pain au essentielles, où dont on doute 


corps de Jésus-Christ, mais la si elles le sont, il doit recom- 


simple présence locale de J mencer la consécration à ces 


Christ , dans le pain; ce qui est motsinclusivement : simili m 
l'erreur de Luther postquam cœnatum est, etc 
IV, Saint Thomas. 3 p. q. 83, art. 6, 
ad 5 
I est probable qu'un prêtre vI 
ne consacrerait point en disant: 5 
ecce corpus meum, parcequeces 2es Propridtés de l'Eucharistie 
paroles ne signifient pasunchan- Nous examinerons sous ce 
gement de substance. Il en se- titre si on doit adorer l’Eucha- 
rait de même 3il disait, hoc est ristie; si elle consiste dans l'usage 
caro mea, parce que corpus et seulement, ensorte que Jésus- 
caro ne sont pas équivalens : Christ n'y soit plus présent hors 
corpus dit plus que caro. (Syl- la communion actuelle; si elle 
vius, Loc. cit. , ques. 1 et2 est nécessaire , et comment 
y Adoration de ľ Eucharistic 
La consécration serait nulle 1. On doit adorer l'Eucharis- 
si le prêtre disait hoc est corpus tie intérieurement, et extérieu- 
Christi, parce qu’il ne parlerait rement, puisqu'elle renferme 


pas en la personne de Jésus- Jésus-Christ tout entier, qui est 


Chris adorable partout où il setrouve; 
toire qu'il rapporterait, nc lise l'a te 


uueaction qu'il ferait lui-même, comme on peut le veir par la 
quième catéchèse de saint 


, et que ce serait une his- 


urs adoré, 


etque l'Ég 


I eu serait de même s’il disai 


que 
s un 


vient 
roles 
onti= 
bler : 


tain 


roles 
doute 
com- 
à ces 


stie. 


us ce 
ucha- 
'usage 
Jésus- 
t hors 
si elle 
it 


tios 


Jaris- 
érieu- 
ferme 
qui est 
rouve; 
adoré, 
par la 

unt 
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Cyrille de Jérusalem; par saint 
Grégoire de Nazianze , dans l'o- 
raison funèbre de sainte Go 
nie, sa sœur; 


so- 
y 


par saint Am- 
broise, dans son troisième livre 
du Saint-Esprit, ch. 12 
saint Augustin, sur le psaume 98, 
où il dit « qu'on ne mange la 


par 


chair de Jésus-Christ qu'après 
» lavoir adorée, etc, » 


En quoi consiste l'Eucharistie. 


2, Jésus-Christ est dans l'Eu- 


charistie hors le temps de la 
communion actuelle , et par 
conséquent 


1ent ne con- 
s 


e sacre 


siste pas dans l'usage seul, m: 
dans une chose permanente , 
car ce divin Sauveur a dit, ceci 


estmon corps , ceci estmon-sang 
avant que les Apôtres commu- 
niassent. D'ailleurs l'Église a ré- 
servé l'Eucharistie dans tous les 
temps, 1° pour qu'elle fût en- 
voyée par les papes, aux vê- 
ques éloignés, comme le sceau de 
la communion qu'ils entrete- 


naient avec eux Saint lréni 


dans sa lettre au pape Victor: 
> Afin que les fidèles l'empor= 
tassent dans leurs maisons pour 
s'en nourriren particulier. (Ter. 
tullien, de ordt., cap. 14, 
aux malades, 


3. ) Pour la porte 
Saint-Denis d'Alexandrie, dans 


Eusèbe, liv. 6, c. 44.) 4°. Pour 


la porter en voyage. (Saint Am- 


broise, dans l'oraison funèbre 


servir à la messe des présanc— 


de son frère Satire. ) 5 


tifés, qui se dit chez les Grecs 
tous les jours de jeûne , et chez 
es Latins une fois l'an seule- 


nent, savoir, le vendredi-saint; 
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et ce n’était qu'après avoir pardé 
autant d'hosties qu'il en fallait 
pour ces. différentes fins, que 
Pon brülait le reste, où qu'on 
le donnait à manger à des en- 
fans qu'on assemblait dans l'É- 
glise. 


Nécessité de VEucharistie 


3. L'Eucharistie n'est pas né- 
cessaire de nécessité de moyen , 


le Baptême suflit seul 


parce qu t 
pour le salut, comme l'Église 
Pa toujours cru, fondé sur ces 
paroles de Jésus-Christ , en saint 
Marc, chap. 16: Celui qui 
croira et qui sera baptisé , sera 
sauvé. Mais elle est nécessaire 
aux adultes par le précepte divin 
et par le précepte de l'Église, 
qui a fait une loi aux fidèles d 


communier au moins une fois 
tous les ans à Pâque, pour ac- 
complir le précepte divin conte- 
nu dans ces paroles de Jésus- 
Christ, en saint Jean, ch. 6, 
v. 54: « Si vous ne mangez la 
» chair du fils de l'homme, et 


» si vous ne buvez son sar 


» vous n'aurez point la vie en 
a vous. » Paroles qui ne regar- 
dent que les adultes et non les 
enfans qui sont incapables de 
précepte , comme l'Église Va 


toujours entendu, Lors donc que 
saint Augustin ( Depeccat. mer 
et rem, Mb, 1, ch. 20 ) , Inno- 
cent 1°" et Gelase, papes (ep. ad 


PP ad Ep 


Picen. prov. ), disent que les 


Conc. milit 


ufans qui n'auront point mangé 
la chair de Jésus-Christ seront 
privés de la vie éternelle, cela 


doit s'entendre de la mandu- 
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cation spirituelle et implicite 
qui se fait dans le Baptême, et 
qui consiste à être incorporé à 
Jésus-Christ, à être uni à son 
corps mystique, et à désirer im- 
plicitement la communion par 
l'intention de l'Église. Les pères 
qu’on vient de citer, combat- 
tent les pélagiens, qui disaient 
que les enfans morts sans Bap- 
tèmeÿ jouiraient de la vie éter- 
nelle quoique hors le royaume 
des cieux , et les 


pressent ainsi : 
« Personnen’aura la vie éternelle 


» que vous distinguer, vous Péla- 


» giens , du royaume des cic 
» s'il ne mange la chair du Fils 
» de l'homme implicitement, 
» ou explicitement, spirituelle- 
» ment ou sacramentellement ; 
» or, les enfans morts sans Bap- 
ent en‘aucune 
» sorte la chair du Fils de 
» l'homme, ni implicitement, 
» ni explicitement, ni sacra- 


» tème ne mang 


» mentellement, ni spirituelle- 
» ment; ilsn’auront donc point 
» la vie éternelle. » Pour ce qui 
est de savoir s'ilest nécessaire di 


communier sous les deux espè 
ces. Foyez Commuxion sous les 
deux espèces. 


VI. 


Des effets de l'Euch 


Saint Thomas ( 3 p. q. 79 
attribue trois effets principaux 
à l'Eucharistie; savoir, la rémis- 


sion des péchés, la grace et la 


gloire 

1. Le sacrement de l'Eucha- 
rislie remet par lui-même les 
péchés vén 


ds, quoique non 


EUG 
immédiatement, mais par le 
moyen des actes fervens de cha~ 
ritéauxquelsl'hommeestexcité, 
par les secours qu'il reçoit de 
Dieu en vue de l'Eucharistie. 
Pour les péchés mortels, saint 
Thomas croit qu'il les remet 
quelquefois par accident , lors, 
par exemple, qu’une personne 
sen approche avec un péché 
mortel, dont elle n’a ni la con- 
, ni l'affection, Plu- 
sieurs autres théologiens pen- 


naissance 


ns le contraire, et 
soutiennent que l'Eucharistie 
ne produit jamais la rémission 


sent néanmi 


des péchés mortels, ni directe- 
ment, ni indirectement, ou par 
accident; cet effet étant propre 


ent de Pénitence et à 


au sacre 


la contrition. Quant à la peine 
due au péché , soit mortel , soit 
véniel, PEucharistie la remet 
par la ferveur de la charité 
qu'elle excite dans ceux qui 
s'en approchent. Ainsi ces mots 
de la consécration du calice, 
in remissionem peccatorum, èt 
ces autres de Ja liturgie, Aa 


nos communio, Domine, purget 


à crimine , doivent s'entendre , 


ou de la peine due aux péchés 
où de l'Eucharistie, comme sa 


crifice que l'on offre pour ceux 


mêmes qui sont en état di hé 


mortel 

>. Le second effet de l'Eu- 
charistie, c’est la grace, non 
cette première grace qui d’impie 
fait devenir juste, et qui n’est 
produite que par les deux sacre- 
mens qui sont appelés sacre- 
mens des morts, le Baptème et 


la Pénitence ; mais la seconde 


reni 


nou 
celt 
étre 
le f: 

3 
gloi 
qu’ 


seca 


rive 


L 
pou 
risti 
cor 
une 
MUN 


x le 
cha~ 
cité, 
t de 
istie. 
saint 


pmet 
lors, 
onne 


eine 
soit 
met 
wité 
qui 
nots 
ice, 
, et 
hæc 
rget 
Ire ; 
iés, 
Sa= 
eux 
ché 


Eu- 
non 
ipie 


cre 
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grace qui augmente et qui af- 
fermit la première, qui de juste 
rend encore plus juste , qui 
nourrit spirituellement lame de 
cclui qui communie , Punit 
étroitement à Jésus-Christ, et 
le fait vivre de sa vie, 

3. L'Eucharistie produit la 
gloire et la vie éternelle 
qu'elle donne des droits et des 
secours particuliers pour y ar- 
river, quoiqu'elle n’opère point 
V'impeccabilité. Joy. Commu- 
wow, Errers de la bonne et de 
la mau: 


en ce 


se Communion. 


VIN. 


Des dispositions aux effets de D 
charistie. 


Les dispositions nécessaires 
pour recevoir l'effet de l'Eucha- 
ristie, regardent lame, ou le 
Nous avons traité des 
s et des autres, au mot Com- 
UNION , que l’on peut consulter. 


§ IX. 
Du Ministre de l'Eucharistie. 


On distingue le ministre de 
la consécration, et celui de la 
dispensation , où distribution 
de l'Éucharistie. 


Du Ministre de la consécration. 


Les minstres de la consécra- 
tion sont les seuls prêtres, parce 
que ce sont les seuls à qui Jésus- 
Christ donna le pouvoir ct l'or- 
par ces pa- 
roles qu'il leur adressa dans la 


dre de consac 


personne des Apôtres : Faites 
ceci en mémoire de moi, C'est 
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ainsi que l'Église l'a entendu 
dans tous les temps, puisqu'elle 
n'a jamais permis de consacrer 
à personne, pas même aux 
hommes apostoliques, aux plus 
saints solitaires, aux martyrs, à 
moins qu'ils ne fussent prêtres, 
et qu’elle a 
traire, tous ceux qui, sans cette 
qualité, osaient tenter la consé- 
cration , comme on le voit par 
les Gonciles de Nicée 1, d'Arles, 
de Latran 4 , et par Tertullien, 
au chap. 4x de son livre des 
Prescript. ; par saint. Basile , au 
chap. 8 de son second livre du 
Baptème; par saint Jérôme, dans 
yn dialogue contre les lucifé- 
riens , etc. 


Difficultés. 


Mais, dira-t-on, 1° tous les 
chrétiens sont prêtres, selon 
saint Pierre, au chap. 2 de sa 
première Epitre , et selon saint 
Jean, au chap. 1 de l’Apocalypse. 
2° Ces paroles, Faites ceci e 
mémoire de moi , furent adres- 
sées par Jésus-Christ à tous les 
fidèles. 3° Tertullien, dans son 
livre de l’Exhortation à la chas- 
teté, prouve que les secondes 
sont défendues aux laïcs, 


condamné, au con- 


noce 
parce qu'ils ont le pouvoir de 
baptiser et d'offrir comme les 
prêtres. 4° Le concile d'Ancire 
de l'an 314, canon 2, interdit 
l'offrande du pain et du calice 
auxdiacres quisont tombés dans 

persécution , et qui se sont 
L'oflice des 


ensuite relevés. 
diacres est quelquefois appelé 
consécration du corps de Jésus- 
Christ, comme dans le discours 


EUC 
de saint Laurent au pape saint 
Sixte , lorsqu'il courait au mar— 
tyre. (Saint Ambroise, de Of- 
fie. , lib. 1, e. 45.) 6° Tout le 
monde peut baptiser dans le cas 
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de nécessité. 


Ré 


ses 


1°, Tous les chrétienssont pré 
tres en un sens spirituel, pour 
offrir à Dieu des hosties spiri= 
tuelles, qui consistent dans les 
vertus et dans les bonnes œu- 
vres ; mais non pas pour lui 
offrir le sacrifice extérieur et 
public de la religion. 


a", Ces paro 


S, faites ceci en 
mémoire de moi, ne furent adres- 
sées qu'aux seuls Apôtres et à 
leurs successeurs dans le sacer- 
doce, comme l'Église l'atoujours 
entendu 

Tertullien , dans l'endroit 
cité , ne parle point de la consé 
cration, mais de l’oblation de 
l'Eucharistie déjà consacrée, ou 
d 


cérémonies du sacrifice, qu'on 
he 


la simple représentation des 


appelait messes sèches dans lan- 
tiquité ; car c'était l'usage des 
premiers fidèles que , lorsqu'ils 
n'avaient point de prêtre, ou 


que le prêtre ne pouvait point 


offrir les saints mystères , ils ne 


laissaient pas de mbler , 


soit pour prendre avec cérémo- 
mie les saintes hosties qu'ils 
gardaient dans leurs maisons, 


soit pour imiter les cérémonies 


qui accompagnaient la célébra- 
bration publique dessaints mys- 
tères , et c'est cé que Tertullien 


on, Anais non pas 


roprement dit 


EU( 
D'ailleurs il é 


niste quai 


ait déjà monta- 


1 il composa son 
exhortation à la chasteté. 

°. Ge concile d’Ancire inter- 
dit aux diacres tombés, non Ja 
consécration qu'ils n'ont jamais 
eue, mais l’offrande du calice 
faite au prêtre célébrant, telle 
qu'ils l'ont encore aujourd'hui 

5°, Le mot de consécration 
se prend souvent pour toute 
fonction sainte appartenant au 
sacrifice, et particulièrement 
pour l’action du diacre qui pré- 
sente au prètre 


a matière du $a- 


ifice, et qui distribue la sainte 


Eucharistie. C'est en ce sens que 
saint Laurent prend ce terme 
dans l'endroit cité, et que le 
prennent tous les auteurs qui 
disent que les diacres ofrent, 
be 
fient ; qu'ils sont les ministres et 


nt, consacrent, sacri- 


les consécrateurs du corps et du 


Jésus-Christ 


G°. Tout le monde peut bap 


tiser en cas de nécessité , parce 


que le Baptême est néce au 


salut de nécessité de moyen, et 


que Jésus-Christ l'a ordonné 


ainsi, comme nous le savons par 
la tradition et par la pratique 


de l'Ép 


yu lieu que l'Eucha- 


est point d'une égale né- 


LE, et que nous savons 


issi 
par la tradition et par l'usage 
de l'Église 


donné qu'aux seuls prêtres le 


que Jésus.Christ n'a 


pouvoir de consacrer 


Du Minist 
lE 


tion de 


1. Les prêtres et les évêques 


sont les ministres ordinaires de 


nte 


que 
me > 
le 

qui 

nt, 

ri- 

set 

du 


ap- 
rce 


au Y 


ues 
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Ja dispensation de l'Eucharistie 
comme ils le sont de sa consécra- 
tion , par le droit divin, fondé 
sur. ces paroles : faites ceci en 
mémoire de moi 


a. Les diacres étaient autre- 
fois les ministres de la dispens 
tion de l'Eucharistie, comme 
on le voit par le chap. 6 des 
Actes des apôtres, où l'on établit 
Jes diacres pour servir aux tables 
dans lesquelles on distribuait 
VEucharistie; par saint Justin 
qui dit dans sa seconde apologi 
que les diacres distribuaient 
l'Eucharistie aux assistans et la 
portaientauxabsens; par lequa- 
trième concile de Carthage, ete. 
Ils pourraient encore la distri- 
buer aujourd'hui avec la per- 
mission de l’évêque, ou même 
du curé, dans le cas où il ne 
pourrait porter lui-même, ni 
faire porter par un autre prêtre, 
le viatique à un malade 

3. Les clercs inférieurs et les 
simples laïcs s’administraientau- 
trefois l'Eucharistie et la por- 
taient aux autres, Les hommes 
la recevaient sur la main nue, 
et les femmes sur un linge ap- 
pelé dominical , ils se commu- 
aient eux-mêmes, soit à Vé- 


glise, soit dans leurs maisons: 
Cet usage subsiste encore chez 
les Grecs , et pourrait avoir liou 
chez les Latins, si l'Église le vou- 
lait. Saint Denis d'Alexandrie, 
cité au chap, 44 du liv. 6 de 
VHistoire d'Eusèbe, rapporte 
qu'un enfant porta l'Eucharis- 
tie au vieillard Sérapion dange- 
reusement malade, parce que le 
prêtre qui devait lui rendre cet 


10, 
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office était retenu lui - même 


par Ja maladie 


§ X. 


Du sujet de l'Eucharistie. 


On entend par Jes sujets de 
VEuchari: je, les différentes per- 
Sonnes qui sont capables de la 
recevoir, Nous en avons parlé à 
la lettre Communion, On peut 
la consulter, 


$ XI. 


Des cérémonies ou des usages du 
Sacrement de l'Eucharistie, 


Les cérémonies de ]! 
tie re, 


ucharis 
ardent, où la matière de 
ce sacrement, où la forme, ou 
le ministre qui le distribue , ou 
le sujet qùi le reçoit, ou la si- 
tuation du corps avec laquelle 
on doit le recevoir „ou le lieu de 
sa distribution. 

1°. Le pain qui devait être 
cousacré, était choisi autrefois 
parmi les pains que les fidèles 
offraient, et qu'ils apportaient 
à l'Église lorsqu'ils s'y assent= 
blaient. Dans la suite les clercs, 
ou les vierges consacrées à Dieu, 
firent les hosties.en chantant des 
psaumes, 2° C'était le prêtre qui 
présidait à l'assemblée, qui di: 
tribuait aux personnes présentes 
le sacrement de l'Eucharistie. 
3° Dans l'Église de Jérusalem le 
fidèles s’approchaientdela sainte 
Table inclinés profondément, et 
dans celle de Constantinople , 
ils en approchaient debout 
4° Quand la Communion sous les 


deux espèces était commune, on 
prenait toujours séparément les 


espèces du pain etcelle du vin, à 
moins qu'on ne fût malade ; et 
vers l'onzième siècle, on don- 
nait quelquefois aux malades 
l'espèce du pain trempée dans 
celle du vin. Cette coutuine a 
prévalu dans l'Église orientale 
où les laïcs reçoivent le pain 
consacré après que le ministre 
l'a trempé dans le calice du pré 

cieux sang. (Forez Communox. 
Foy 
traitent de 
autres, Tournely , et Collet son 
continuateur, Moral., tom. 8, 
etg; le père Drouin, de re sa- 


aussi les théologiens qui 


l'Eucharistie , entre 


cramentaria, tom. 1 ; la th 
et la pratique des Sacremens, 
tom, t; le livre intitulé Com- 


prie 


mentarius historicus et dogma- 


ticus de sacramentis , dissert. 4, 
de sacramento Eucharistiæ 
Nous parlerons de l'Eucharis- 
tecommesacrificeau mot Messe 
Les hérétiqu 
sur l'Eucharistie sont les dis- 
ciples de Bérenger, ceux de 
Pierre de Bruis, ou les Pé 
siens, les Henriciens, les Vau- 
dois, les Luthériens , les Calvi 
es de Zuingle, 


$ qui ont erré 


obu- 


nistes, les discipl 
de Carlostad, de Bucer, les 
Gnostiques, les Montanistes, les 
Cathares , les Priscillianistes, les 
Artorites , les Jacobites , les 
cratites, les Ébionites, les Pé 
siens, les Colliridiens, etc 


ces lettres, ) 
EUCHER (saint 
Lyon, était illustre dans le 


; évêque de 


inonde avant de l'être dans 
V'Église de Jésus-Christ IL fut 
marié set il eut deux fils , Salo- 
nius et Feran, auxquels il dòn- 
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na une excellente éducation , et 
pars et par sà con 
duite. Il quitta le monde vers 
l'an 422, pour se retirer dans 
l'ile de Céra, aujourd'hui Sainte- 
Marguerite. Vers Van 434, on le 
tira de son désert pour le placer 
sur le siége épiscopal de la ville 
de Lyon, L'an 44r, il se trouva 
au premier concile d'Orange, et 
mourut vers l'an 


conseils, 


Í, ou selon 


d'autres, l'an {59, le 16 novem- 
bre, jour auquel les Martyro 

loges marquent sa fête. Quoi- 
qu'on ne sache pas le détail de 
ses actions, on ne peut douter 
qu'il n'ait fait de grandes choses 
pour Ja gloire de Dieu et le sa- 
lut du prochain. Claudien Ma- 


mert, prêtre de Vienne qui s'é- 
tait souvent trouvé à ses confé- 
rences à Lyon, l'appelle le plus 
grand des prélats de son siècle 

IL parle comme témoin de son 
humilité profonde, de son dé- 
tachement de la terre, de son 
ardeur pour le ciel, de la solidité 
de son jugement, de la force et 
de Vél 
composé, 1° un livre en forme 
de lettre où il fait l'éloge du dé- 
sert de Lerins; cetouvra; 
sé à saint Hilaire, est remar- 


ation de son esprit. Il a 


quable par la beauté des pen- 


sées, l'é 


gance et l'ornement 
des paroles, le style doux et 
éloquent qui le rend agréable 
2° Un Traité du mépris du 


et de la philosophie sé- 


mond 
culièr 
l'on ne trouve, ni moins de gra- 
Un 
traité de formules spirituelles 
Un autre, des instructions 


, adressé à Valérien où 


čes, ni moins d'éloquence. 3 


ture, en deux livres, 
ssé à Salone, 5 L'histoire 
de saint Maurice et des autres 


martyrs de la légion thébéenne. 
G Une lettre à 
et une autre à saint Hilaire 
d'Arles, Les commentaires sur 
la Genèse et sur les livres des 


saint Honorat, 


Rois ne sont pas de lui. IL avait 
fait un abrégé des œuvres de 
Cassien et quelques autres ou- 
vrages touchant la vie monasti- 
que, dont Gennade fait men- 


tion, et que nous n'ayons plus 
Les lettres à Philon et à Faustin 
ne sont point de saint Eucher, 
non plus que trois discours qui 
portent son nom, et ùn livre sur 
Véclipse du soleil et de la lun 
et le quatrième livre des Vies 
des Pères du désert. Les homé- 
lies, dont parle saint Mamert 


ne sont point de lui, non plus 
que d’Eusèbe d'Ém On en 
trouve tout d'un coup cent qua- 
rante-cinq sur les dimanches et 
les fêtes de l'année, que les ma- 
nuscrits du mont Cassin et du 
Vatican restituent à Brunon, 
évêque de Signi, Le Traitéde l'é 
loge du désert, et celui du mé- 
pris dumonde, ontétéimprimés 
séparément à Anvers, en 1621 

Ces deux traités sont excellens, 


pur et très-élé- 


d'un style très 


gant. L'auteur y mêle les graces 


de l'éloquence avec la force du 
raisonnement; et les siècles où la 
langue romaine était dans sa 
plus grande pureté n'ont rien 
produit de plus spirituel, de 
plus délicat, de plus poli. Le 
traité de l'éloge du désert estune 
louange du désert en général, et 
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en particulier de celui de Le- 
rins. Il y montre que le désert 
est le temple de Dieu, la de 
meure desanges, des propl 
des Saints, etc, Le Traité du 
mépris du monde, adressé à Va 
lérien , homme illustre de fa: 
mille du Saint, contient une 


peinture si touchante des vani- 
tés du siècle, qu'on ne peut le 
lire sans se sentir porté à y re 
noncer, Le Traité des formules 
spirituelles , adressé à Vé 
est un recueil de 


nus, 


éflexions mys 
tiques sur des termes et des ex- 
pressions de T'Écriture. Le pre- 
mier livre des instructions con- 
tient l'explication de plusieurs 
questions qu'il se proposé sur 
l’ancien et le nouveau Testa- 
ment. Le second livre contient 
V'explication des noms hébreux ; 
de certains termes particuliers ; 
des noms de nations, de villes 
et de rivières qui ne sout point 
connus; celle des mois et des 
fêtes des Hébreux ; les noms des 
idoles; l'explication des h 
celle des oiseaux et de 
le rapport des mesure: 
poids des juifs avec ceux des 
tins et des G 


es, Les œuvres de 


saint Eucher furent imprimées 
à Dale en 1531, à Rome en 
Elles sont 
dans Ja bibliothèque des Pères 


La vie de saint Eucher et de sa 


1564, in-fol., ete 


fille sainte Consorce, donnée par 
le père ChiMet, et traduite par 
d'Andilly, passe pour une pièce 
supposée, (Porez 


p’Antus, dans la vie de sa 


Honorat; Cssien, dans Ja pré 


face de sa conférence 112 Sal 


EUX 
vien de Marseille, en deux de 
ses lettres; Claudien Man 
au deuxième livre de son Trait 
de l'état de l'ame; Sidoine Ap 
linaire, Ge Marseille. 
Baronius. Dupin, cinquième 
Baillet, tom 

vembre: Dom Rivet, 
téraire de la France, 
Dom Ceillier, Hist. des 
13, P: 


3, 16 no- 
Hist. lit- 


tom. 2. 


siècle 


4uteurs 
sacrés et eccles., t, 599 
et suiv 


EUCHER (saint), 


sulfragant dé la mé 


dit le Jeune, 
opole d’Ar- 


les, vivait ges yng jus ans 
après saint Eucher, évêque de 
Lyon. On ne sait de quelle ville 
il fut évêque, 

suadé que ce ne fut pas de 
On croit que ce fut de quelque 
ville de la Gaule Viennoise, sous 


la métropole d'Arles, à cause de 


mais on esl per- 


Lyon. 


Césaire, 


dont il 


sa liaison saint 


évèque de cette ville, 


avec 


it le confident, Bucher se 
trouva au quatrième concile 
d'Arles de Van 524; à celui de 
Carpentras de l'an 527; au se- 


l'Orange de V’ 
Vaison qui se tint cinq 
ès. L'auteur du Marty- 
de Franc 


cond n 599 , et à 


celni di 


mois a} 
rolog s met saint Eu- 
cher le 
de l'Égl 
Eucher l'Ancien, et le 
jour que lui. (Foyez Cyprien 
de Toulon , dans la ie de saint 
Césaire d'Arles, au 
Sr père Mabillon, et Bail 
, 16 novembre , etc 

HER évêque 
rléans, était d'une famille 
tte ville 
Jl vintau monde vers l'an 687, 


eune au rang des Saints 
lise gallicane après saint 


mème 


premier 


(saint), 


des plus qualifiées d 


EUG 
jeux dans l'abbaye de 
{, et fut 


Il vécut sur le siége épiscopal 
comme il avait fait dans l'obs- 
du elot 


curité -dire, 


re, cest 


enhommepénitent, exemplaire, 


pour Ja religion. T fut ac- 


cusé 


auprès de Charles Martel 
de s'être opposé à la concession 


que ce prince faisait des biens 


ecclésiastiques à des lics, et 


envoyé en exil à Cologne, puis 


da ily 


le pays de Hasbain ; 
choisit-pour demeure le monas- 
tère de 


n 743, ou selon d'autres, l'an 


saint Tron où il mọurut 


738. Dicu attesta sa sainteté par 
divers miracles qui se firent à 
son tombeau. L'on honore ses 
reliquesaveccellesdesaint Tron, 
lise, On fait 
Sa vie 


par un anonyme d'Orléans qui 


et dans la même ég 


sa fète le 20 févric rite 


vivait presqu'en même temps 
que lui, se trouve dans Bollan- 
dus, avec la dissertation préli- 
minaire de Henschenius, et dans 
es Actes des 


le troisième tome 


saints bénédictins du père Ma 


billon. (Baillet, tom. 1 , 20 fé- 
vrier 

EUCHITE ou EUCHÈTE, 
Euchita. Les Euchites étaient 
d'anciens hiérétiques. ainsi ap- 


jarce qu'ils priaient sans 
et qu'ils croyaient que la 
prière suffisait pour être 
car leur 
est Ja même 


nom qui est 
que 
Théodoret, 


res en latin 


pre 
li 


, hære: 
ROLOGE 


Ce mot qui est grec, signifie lit- 


euchologium. 


EUD 
téralement discours de prières 
Feuchologe est le rituel des 
Grecs qui renferme tout ce qui 
appartient à leurs cérémonies , 
soit dans leurs liturgies, soit 
dans l'administration des sacre- 
meng, soit dans la collation des 
Ordres. Le père Goar, domini- 
cain,a fait imprimer l'eucho= 


en grec et en latin, avec 
des notes, à Pa 


is 

EUDES (Jean ), célèbre. mis- 
sionnaire du dernier siècle, ir 
tituteur d'un grand nombre de 
séminaires, fondateur de la con- 
grégation de Jésus et Marie, dite 
des £udistes , et de l'Ordre reli- 
gieux de Notre-Dame de Chari= 
té, naquit à Rye près d'Ar 


tan, petite ville de Basse-Nor- 


mandie, dans le diocèse de Séez, 
le 14 novembre 1601. Tl était 
frère aîné dn célèbre historien 
Eudes de Mézerai , et fils d'Isaac 
Eudes et de Marthe Corbin qui 
le consacrèrent au Seigneur com- 
me leur premier né, dès sa plus 
tendre jeunesse, et n'épargnè- 
rent rien pour lui inspirer la 
piété dont ils faisaient pro 
sion. I} profita si bien de leurs 
instructions, quen 'ayant encore 
que neuf ans, il donna d'heu- 
reux présages de la patience 
admirable avec laquelle il sup- 
porta dans la suite lesdifférentes 
contradictions auxquelles il fut 
exposé. Un jour l'un de ses com- 
pagnons lui ayant dor un 
souflet, le jeune Eudes ne se 
contenta pas de tendre l'autre 
joue à celui qui l'outr 
indignement, il se jeta encore à 


agenit si 


EUD 
ses pieds, en lui disant avec une 
douceur et une tranquillité ca- 
pables d'attendrir le cœur le 
plus dur : Frappez sur lautre 
Touché d'un si rare exemple de 
vertu, l'aggresseur s’humilia à 
son tour en demandant pardon 
de sa faute. La piété du jeune 
Eu nt de plus en plus, 
il fit vœu de chasteté à l'âge de 
quatorze ans, Cette même année 
(1615) ses parens l'envoytrent 
à Caen pour y continuer ses étu 
des au collége des jee où il 
La déyo- 
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fit de grands progi 


tion toute singulière à Ja sainte 
Vierge, qu'il avait, pour ainsi 
dire, sucée avec le lait, le porta 
ä entrer dans la congrégation des 
écoliers , dont il devint l'exem- 
ple et le modèle, S'étant déter 


minéà l'état ecclésiastique, apr 
de ferventes prières et des jeñnes 
réitérés , il reçut à Séez la ton- 
sure et les ordres 
19 septembre 1620 , à l'âge d’en- 
viron dix-neuf ans. Il entra dans 
la congrégation de V'Oratoire le 
25 mars, non de l'an 1625 com- 
me le dit Moréri, mais de Van 
1623. Le père de Bérulle, de- 
puis cardinal, congut pour lui 
une estimé particulière, et le 
chargea d'annoncer en publie la 
parole de Dieu, avant même 
qu’il fût dans les Ordres sacrés, 
Il reçut le soudiaconat le 21 dé 
cembre 1624. Le aa février 1625, 
d’Angennes , évêque de Bayeux, 
lui donna le diaconat, et le 
20 décembre de la mêm 
, il fut ordonné prêtre à Pa 
ris, I| ne fut pas plutòt revêtu 


moindres 


an- 


EUD 


ractère du sacer- 


mais 


tère de ication ; 
Dicu arrèta pendant quelque 
temps les ardeurs de son zèle, 
en lui enyoyant une maladie de 
langueur qui lui dura juqu'en 
Ce fut alors que touché 
que la peste faisait 


des rav 


dans son pays, il y courut et tra- 


vailla principalement € 


paroisses de Saint-Chx 


de Saint-Pierre, de Saint-Mar= 
tin de V i, etc., où l l 
était plus violent, La peste ayant 
cessé dans le diocèse de Séez , le 
père Eudes retourna à Paris et 
nsuite à Caen; pour se prépa- 
rer aux missions, La peste étant 
parvenue dans cette dernière 
ville en 1631 , le père Eudes sa 

encore une fois sa vie au 
ervice des pestiférés, et s'y em- 


avec des travaux et des 


imodités incroyables, jus- 


loger pendant quelque 


s un tonneau hors lu 


temp 


ville 
j 


, de peur de communiquer 
à contagion à ses confrères 
L'année suivante 1632, ilse trou 
va à plusieurs missions que fie 
rent les Pères de l'Oratoire dans 
la Normandie ; et depuis il en fit 
un très-grand nombre avec des 
fruits infinis, tant dans cette 
même province que dans la Bre- 
tague, la Picardie, l'Île de France, 
la Brie, L 


gne, et dans pr 


à Champagne, la Bour- 


sque tout le 
royaume. Sa réputation vola 
jusqu'à la cour où la reine, ré- 
Anne d'Autriche, mère 
it plu- 


coup de sa- 


nte, 


Louis xiv, l'entend 


vec $ 


EUD 
tisfaction. Mais il n'était jamais 
plus content que quand il an- 
nonçait la parole de Dieu aux 
pauvres et aux gens de la cam- 
pagne. Ses supérieurs lui trou- 


lens pour la 


née 1635, ils 


vaient tant de 
chaire, que dès 1 


l'avaient établi chef des mis- 


sions, quoiqu'il n'eût que t 
quatre ans, et qu'il n’y en eût 
que trois qu'il y travaillait. En 


1640, le père de Coudren son 
général le fit supérieur de la 
maison de l'Oratoire de Caen, 


non à cause de ses vives instan- 
l'avance Moréri 


à cause de son mérite uni= 


mai 
versellement reconnu qui le ren 
de ce 


d'autant plus 


dait très-dig 


poste, et 


dont il aurait 4 
indigne, qu'il l'aurait sollicité 


avec des instances plus vives 
comme on le suppose sans rai 
son. L'année suivante 1641 , k 
père Eades commença dans le 


diocèse de Coutances à faire des 
conférences particulières aux cc» 
clésiastiques qui produisirent un 
changement notable dans les 
mœurs du clergé 

Après avoir demeuré dans la 
ition de l'Oratoire pen 


congré 


dant vingtans , le père Eudes la 


quitte le 
une nouvellesous le nom 


j mars 1643, pouren 
forme 
de congrégation de Jésus ct Ma- 


rie, plus connue sous celui d'E 


distes. Il en commença l'établis- 
sement à Caen, le 25 mars 1643, 
ayant obtenu pour cela dès I 
née d'auparavant des lettre 
tentes qui furent expé 

mois de décembre 1642. Elles 
portent en substance et en pro 


EUD 

pres termes que Jacques d'An- 
gennes , évêque de Bayeux , dé- 
sicant instituer dans la ville de 
Cacn une compagnie, ou société 
de prêtres vivant en commu- 
nauté sous le nom et titre de 
prêtres du séminaire de Jésus et 
Marie, dont le principal but soit 
d'imiter et de continuer sur la 
terre la vie, les mœurs et toutes 
les fouctions sacerdotales de Jé- 
ist, comme aussi la vie 
et les vertus de la sainte Vierge 
Marie leur protectrice spéciale; 
de travailler par leur exempleet 
par leurs instructions à établir 
a piété et sainteté dans les prè 
tres et aspirans à la prêtrise; 
comme aussi de lemployer à 
instruire le peuple par les mis- 
sions, prédications, etc. Sa ma- 
esté a approuvé, approuve et 
agrée cet établissement, et per- 
met par ces présentes d'ér 
faire ériger, fonder et rester 
dans la ville de Caen une com- 
pagnie de prêtres vivant en com- 
munauté, pour vaquer à toutes 
les fonctions de l’ordre et état 
de prêtrise; sous la direction et 
dépendance dudit évêque de 
Payeux , lui accorde de jouir de 
tous les droits et priviléges dont 
jouissent les autres maisons et 
communautés fondées dans son 
royaume, etc. D'Angennes, é 
que de Bayeux, approuva cet 
issement le r4 janvier 1644, 
udes supé- 


et nomma le père 
rieur de la nouvelle congréga- 
tion , avec pouvoir de faire des 
règles et statuts, de recevoir et 
incorporer d’autres ecclésiasti- 


ques, etc. Ce prélat étant mort 


EUD . nr 
au mois de mai 1647, Édouard 
Molé son successeur, trompé par 
les ennemis du père Eudes qui 
lui firent un portrait affreux de 
ses maximes et de sesdesseins, fit 
donner une sentence le 29 sep- 
tembre 1650, par l'oficial de 
Bayeux au siége de Caen, pour 
fermer la chapelle des Eudistes, 
et leur défendre de faire aucu- 
nes fonctions en leur maison, 
sous prétexte de congrégation, 
le tout sous peine de suspense 
des fonctions de leurs saints Or- 
dres. Ce coup. étonna le p 
Eudes , mais n’abattit point son 
courage ; il espéra que Dieu dis- 
sipérait l'orage que l'envie avait 
excité contre lui, et pour se dis- 
poser à cette faveur, il baisa la 
main qui le frappait, regarda 
cette croix comme la punition 
de ses péchés, la reçut avec une 
humble soumission; et loin de 
se plaindre de ses adversaires, il 
s'efforça de les excuser, et de 
justifier au moins leurs inten- 
tions, Ses espérances ne furent 
point trompées, et une conduite 
si chrétienne ne pouvait man- 
quer de faire tomber tôt ou tard 
les injustes préventions qu’on 
ayait conçues contre le serviteur 
de Dicu. Édouard Molé étant 

mort le 6 avril 1652, son frère, 
Tabbéde Sainte-Croix quiluisuc- 
céda surlesiége de Bayeux, ayant 
pris connaissance des difficultés 
que l'on formait contrele sémi- 
maire de Caen, et des défenses 
du père Eudes, le rétablit com- 
me auparavant par une seconde 
sentence de l'Official de Caen du 
10 mai 1653. Depuis ce temps la 


tion des Eudistes prit 


de jour en jour de nouveaux ac- 
etôissemens ; et le père Eudes , 
pléin de reconnaissance à la vue 
de ces heureux succès, ne ces- 
ait de bénir le Seigneur qui les 
Jui accordait. La joie qu'il en 
ressentit ne fut cependant pas 


long-temps sans être trou 
De Sainte 
de l'évèch 


Croix s'étant démis 


de Bayeux , François 
Servien, son successeur, sé laissa 
d'abord prévenir contre le père 
Eudes, mais le charme toinba 
bientôt; ét ce prélat judicieux , 
voulant s'assarer par lui-même 
dé la vérité, fit faire au père 
ides tiné mission pendant le 
carême de 1656 à Lingerres près 
dé Bayeux; Servien reconnut 
sans peine que ce prètre qu'on 
lüi açait peint avec des couleurs 
sitioirés, était un trésor qu'il 
possédait dans son diocèse, Il 
l'assura qu'il Te protégerait en 
tout ce qu'il pourrait, lui ac 
cordä les pouvoirs les plus ani- 
ples poür travailler dans son 
diocèse, et lui donna toute sa 
confiance. I fit plus encore, il 
confirma le séminaire dé Caen, 
et obtint de nouvelles lettres- 
patentes au mois d'octobre en 
1657, et non en 1652, comme 
le dit Moréri, puisque cé prélat 
nè fat nommé à l'évèché de 
Bayeux qu'en 1654. Le mêr 
âüteur se trompe enco 
qu'il avarice que Servi 
aux Eudistés un séminaire å 
Bayeux; ce ecclésiastiques n'ont 
poiit de séminaire dans cette 
villé#En 1658 , de Harlay, pour 
Jors archevèque de Rouen, et 


é lors- 
n donne 


EUD 
depuis archevêque 
länt établir un séminaire dans 
sa ville archiépiscopale, crut ne 
pouvoir Je mettre en meilleures 
mains qu'ei celles du supérieur 


le Paris, vou- 


de la nouvélle congrégation, 
quelques efforts qu'on pût faire 
pour Pen détourner Le prélat 
fit expédier ses lettres d'é uhis- 
sement le 30 mars 1658; le mois 
suivant il obtint des lettres-pa- 
tentes du roi, et enfin le 13 fé- 
vrier 1659, l'ouverture du grand 
séminaire de Rouen se fit avec 
beaucoup de solennité 

L'an 1660, Budes fit deux 


missions célèbres d. 


a capitale 
du royaume , l'une aux Quinze- 
Vingts, et l'autre à Ja paroisse 
dé Saint-Sulpice. Tout ce qu'il 
ÿ avait de plus grand à la 
ville et à la cour s’y rendit as- 
sidu; la Reine mère donnait 
l'exemple, et l'on y vit avec ad- 
miration une multitude éton- 


ïänte de pécheurs, d'hén 


i= 


ques, d'athées même, rentre 
dans les sentiers de la justice et 
de la vérité, C'est ce que Pon 
péut voir dans mn lettre qui fut 
écrite au pape Alexandre vii par 
Auvty, ancien évêque de Cou- 
tance « tit pour lors la su- 
las l'hôpital desQuinze- 


rand vi- 
and 


aumónier de Frar Ces deux 


nées avec tant de 


F 


missions tern 


dudes en consi- 


succès, mir 
dérition estraordindire, prin- 

t auprés de la Reine 
qui lui offrit sa protection, Le 
šáint prètre qui n'avait d'autre 
frêt que la gloire de Dieu et 


cipaleme 


+ 


vre 
mer 

Beu 
sac 


ver: 
2 


q= 


EUD 
Je salut des ames, crut devoir 
profiter des bontés de cette au- 
gusteet religieuse princesse, pour 
obtenir du Saint-Siége l'érection 
de-la communauté de Notre-Da— 
mede Charitéemordrereligieux ; 
ce qui fut heureusement achevé 
en 1666, La réputation si méritée 
du père Éudesluiattirant tonsles 
jours de nouvelles occupations , 
il fut demandé à Évreux et à 
Rennes pour y faire des missions 
qui furent suivies de l'établis- 
sement de sa congrégation dans 
ces deux villes. En 1671, il fit 
une mission à Versailles, et une 
autre à Saint-Germain-en-Laye 
73. Celle de Saint-Lô, en 
1676, fut la dernière qu’il 
fit par lui-même. Il mourut à 
Caen le 19 août 1680 dans sa 
soixante-dix-neuvième année, 
s'étant démis de la supériorité 
de sa congrégation quelque 
temps auparavant. Il avait une 
éloquence naturelle, vive et vé- 
hémente, qui en faisait un 
excellent prédicateur; c'était 
même un des plus fameux qu'il 
yeût alors à Paris, Inousrestede 
ce grand homme quelques ou- 
vrages fort estimés, dit Moréri, 
édit. de 1707, et pleins de l'es- 
prit de Dieu dont il était animé, 
au jugement de Huet et Her- 
amant. Voici ceux qui sont venus 
à notre connaissance : 
1. Exercices de piété pour vi- 
vre chrétiennement et sainte 
ment, Cetouvrageparut en 1636, 
Beuveleten conseille l'usage dans 
duite pour les séminaires, 
vers la fin. 
z. La Vie et le Royaume de Jé- 


ent 


sa co 
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sus, Cet ouvrage fut imprimé 
pour la première fois en 1637. IL 
s'en est fait depuis un grand 
nombre d'éditions à Rouen, à 
Paris, etc. Les meilleures et les 
plus amples sont celles de Caen, 
1664, 1667, etc. in-8°. 

3. Le Testament de Jésus et le 
Testament du véritable Chré- 
tien, avec la Parfaite Consolation 
„en 1641 
e du Chrétien, ou le 
Catéchisme de la Mission, 1641 
Tl y en a plusieurs éditions, 
Les plus amples sont celles 
de Caen, 1669, in-12; celle de 


Lisieux, 1655, ete. On y a ajouté 
un autre petit ouvrage qui a 
pour titi la Manière de bien 
servir la Messe, et qui avait été 
imprimé en 1654 , ou 1655. 

5. Avertissement aux Con- 
fesseurs Missionnaires , à Caen, 
1643, ou 1644, in-24. 

6. Le Contrat de l'homme avec 
Dieu par le saint Baptême, 1654. 
On en a fait une édition plus am- 
ple en 1743, in-12. 

7. Le bon Confesteur: Paris, 
1666, in-r3, Il s’en est fait de- 
puis grand nombre d'éditions 
en diverses langues; la plus am- 
ple est celle de Rouen, 173 
1783. 

8. Manuel de prières pour une 
communauté d’ecclésiastiques; 
Caen, 668, in-19. 

g. L'Enfance admirable de la 
Mère de Dieu , in-12, dédi 
Reine, en 1673. 

10. Le Cœur admirable de 
Mère de Dieu, en douze livr 
à Caen , 1681, in-4 

11, Le Mémorial de la vie ccs 


x et 


à La 


dlésiastique; à Lisieux, 1681, 
in-12. 

12. Le Prédicateur apostoli- 
à Caen, 1685, in-12 

13. Les Offices du £ 
de Marie, du Cœur adorable de 


acré Cœur 


sus, et du divin sacerdoce; en 


différens temps. 

14. Plusieurs autres Offices et 
Messes particulières. On lit dans 
ernière édition du Moréri de 


1759, que le livre de la dévotion 
de l'Office du Cœur dela Vier 

à souffert beaucoup 
sitions et de contradiction 


d'oppo- 


principalement à cause de la nou- 
veauté de la dévotion et de plu- 


sieurs principes qu'on ya ju 


rent blimés, Comme 


vons point t ouvrage, nous 


ne pouvons porter de ju 


censure. Nous dirons 
que ce livre a été ap- 


prouvé par quinze archevèques 


ou évêques très-respectables par 


leur attachement inviolable à la 
catholique ; on peut 
probations à la fin de 
l'édition de 1663. Depuis ce 


plusieurs autres prélats 


teing 

ont ajouté leurs suffrages à ceux 

des premiers; et les souverains 

ontifes ont autorisé celle dévo— 
et accordé en sa faveur 
quatre-vingts brefs d 


ilgences. Le père Eudes, dit 


encore Moréri, a fait plusi 
jet de Marie des Val- 


erè paysan du 


Iées, fille d'un p 


diacès Coutances, morle er 


1656. Il n’y a qu'un de cesé 
qui soi ément du père F 
des. S'il eut quelque estime pour 


te 


rits 


e fille qui faisait bésntoup 
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parler d'elle en bien, c’est un 
sentiment qui lui a été commun 
ayec plusieurs personnes d’une 
piété distinguée, de Renti, Bon- 
don, € Etant encore Orato- 
rien , il fut appelé à Coutances 
en 1641 pour y faire une mis- 
sion. De Mati; 
lors évêque de cette ville, le 
chargea d'examiner la conduite 
de Marie des Vallées; et ce fut 


pour se conformer aux ordres 


aon quiétait pour 


du prélat, qu'il crut devoir met 


tre par écrit plusieu 


choses cx- 
traordinaires qu'on lui rapporta, 
t qu'il apprit par lui-même de 
cette fille , non pour les approu- 


érer avec 


ver, mais pour en cor 


les personnes intelligentes dan 


ces sortes de matières, en rendre 
un compte plus exact aux supé- 
rie et les souinettre à leur ju- 
gement, Enfin, au rapport de Mo- 


réri, Huet, ancien évêque d'A- 


vranches, dans ses Origines de 
Caen , fait un portrait assez sin- 


mlierdu père Eudes. Ce portrait 


n'a rien de si extraordinaire, si 


edoit,onleprenddans 


FETE 
tontes ses parties. Huet en fait de 


ands éloges; il dit que son zèle 


orta plusieurs fois à exposer 


sa vie pour assister les pestiférés; 
que dans ses missions il fit des 
que nulle consi- 
retenait lorsqu'il 
des intérêts de Dieu 


fruits infini 


ération n 
it 


rélat ajoute que son 


ait pas toujours assez 

la n'affatblit point 
idées avantageuses qu'il a 
Eudes 
apuluiéchap- 


ur du discours 


,ete., 


données du pi Lprou- 


ve seulement qu 


per da 


de 
ou= 
vec 
lans 
idre 
pé- 
r ju- 
Mo- 
d'A- 
s de 
sin- 
trait 
„SÌ 
dans 
itde 
zèle 


oset 
fré 


t des 


nsi- 
qu'il 
jien; 


cours 


D 
quelques-uns de ces petits e: 
dont les plus grands Saints n’ont 
pas toujours été exempts. Aussi 
Huet a été si persuadé que é- 


cès 


tait peu de chose, qu'ilajoute, 


immédiatement aprè qu'on 


ne peut cependant désavouer 


que Te pè 


e Eudes n'ait été un 
yrand serviteur de Dieu, qui dès 


son enfance a marché fidèle 


ment dans les voies du ciel, et 
s'est entièrement dévoué au sa 
Jut des ames. Huct n'en parle 
pas moins honorablement dans 
son Commentarius de rebus ad 
eum pertinentibus, ouvrage pos- 
térieur aux origines de Caen. Js, 
dit le docte prélat, en parlant 
du père Eudes dans son com- 
mentaire; is singulari sua vir- 
tute et ardentissima pietate me 
ad sui amoremet admirationem 
jampridem allexerat. Inanem 
hic sumerem operam , si laudes 
persequerer hominis, quem in- 
finiti ad promovendur Dei cul- 
tumet animarum procurandam 
salutem suscepti labores ac piis- 
simæ etiam et utilissimæ serip- 
tiones et Deo carum et ecclesiæ 
venerabilem effecerunt: Hujus 
ri sanctitatem dum in wivis 


essel, summa prosecutus sum 
observantia; et sive privatim 
ejus fruerer colloquio , sive con- 
cionantem audirem , acres pec= 
tori subdere sentiebam ad pie= 
tatem faces, et languentem ex- 
citare, On peutencore vair Her- 
mant dans son histoire des Or- 
dres religieux , à Ronen, 1697 
Le père Helyot, tom. 8 de son 
Histoire des Ordres monasti- 


ques. Les mémoires qui nous 


EUD 
ont servi à dresser cet article 
nous ont été communiqués avec 
beancoup de bonté par Besse- 
lière , digne prètre du séminaire 
des Eudistes de Caen : ils renfer- 
ment plusieurs pièces authenti- 
ques et très-honorables pour 
Eudes. 
les mandemens et Les lettres de 
François et François n de Har- 
lay, tous deux successivement 
srchevéquesde Rouen ; les lettres 
de Cospean, évèque de Lisieux, 
au père Eudes; celles du même 
prélat, de d'Angennes, évêque 
t de Matig 
évèque de Coutances, au souve- 
rain pontife Urbain vm; celle de 
Le Gras, évêque de Soissons, à 


els sont, entre autres, 


de Bayeux, on, 


Innocent x; les lettres apostoli- 
ques de ce mème pape ; les dé 
crets de la congrégation de la 
Propagande ; etc. 

EUDISTES. La congrégation 
dite vulgairement des Eudistes, 
doit son établissement à Eudes. 
Illa commença à Caen le 25 m: 
nt obtenu pour cela 


1643, ay 


des lettres-patentes dès l'année 
d'auparavant. Elle avait des 
maisons dans tous les diocèses 
de la Normandie; deux dans la 
Bretagne, à Rennes et à Dol; 
une à Paris, une à Senlis, et une 
àl 


siastiques dévoués à 


jis. C'était un corpsd'ecclé 
l'éducation 


des jeunes clercs dans les sém i= 
naires, et à la conversion et ins: 
truction des fidèles dans les mis- 


sions 


double emploi dont cette 
congrégation s'est toujours ac 
quittée avec beaucoup de, zèle 
et de fruit, Elle faisait prof 
sion d’être entièrement so umise 
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aux ordinaires d 
it établie, et formait à per- 
pétuité un corpset communauté 
astique approuvée et au- 


torisée avec ses constitutions 


lieux où elle 


par les lettr 
majesté (lett. de 1642 ). Les € 
ques, sous les yeux desquels elle 
a travaillé, ont toujours rendu 


- patentes de sa 


d’'illustrestémoignagesen faveur 
de la pureté de la doctrine et de 
l'intégrité des mœurs de ces ec- 
rlésiastiques. Ils étaient purc- 
ment séculiers, ne faisant aucun 
vœu ; leur habit n'était pas dis- 
tingué de celui des autres prê- 
tres ; ils étaient seulement obli- 
gés d'obéir au supérieur tant 
qu'ils demeuraient dans la con- 
grégation. Ils pratiquaient la 
retraite et la régularité dans 
une grande perfection. ( Mé 
moires fournis par Besselière, 
du séminaire des Eudis- 


pre tre 
tes de Caen 

EUDOCIAS, ville épiscopale 
dela seconde Pamphylie, an dio- 
cèse d'Asie, sous la métropole de 
Perges. Toutes les notices en font 


mention. On ne sait si c'est une 
ville 
n ié 
depuis le concile de Chalcé 
étant auparavant sous l'évêché 
de Termesse dans la même pro- 
vince, Il faut qu'elle ait été ainsi 
nommée d'Eudoxia, femme du 
jeune Théodose, ou d'une autre 
de même nom, femme d’Arcade. 
Quoi qu’il en soit, elle a eu les 


ienne où nouvelle ; elle 
êge d’un évèque que 


oine, 


évèques suivans : 

1. Innocent, souscrit à la le 
tre des évêques de la province 
l'empereur Léon 


EUD 

z. Constantin, au concile ire 
Trullo. 

3. Callistes, au septième tou- 
cile général. (Oriens christ., t.1, 
pag. 1021 

EUDOCIAS, ville épiscopale 
de Lycie an diocèse d'Asie , sous 
la métropole de Myre, ainsi ap- 
du nom de la femme de 
Théodose le Jeune, Ellese trouve 


daus toutes les notices. Elle a eu 


les évêques suivans : 

t. Timothée, au concile d'É 
phèse 

x. Lénodote, au concile de 
Chalcédoine 

3, Photin, souscrit à la rela- 
tion du concile de Constantino: 
ple, où Sévère d'Antioche fut 
condamné. {Oriens christ., t. 1, 


ag- 086 
ÉUDOXIAS, ville épiscopale 
de la seconde Cappadoce, au 


diocèse de Pont , sous la métro- 


e Pessinonte. Ne serait-ce 


pole « 
pas Eudoxiana que 
place dans le Pont de: Galatie, 
ou dans la seconde Galatie? Au- 
cun autre auteur n’en park 
Nous en trouvons deux évêques 

1. Aquilas, siégeait, dans le 
cone de Chal 
les évêques de la seconde Ga 


Ptolémée 


oine parmi 


latie. 

z. Mennas, au concile de Cons 
tantinople, sous le pa riarche 
Mennas, où Anthime son pré- 
décesseur, Sévère d'Antioche, 
et plusieurs autres sectaires fu- 
rent condamnés. (Oriens christ., 


toim. 


, Eudoxianus 


Les Eudoxiensétaient des héré- 


tiques du quatrième siècle, qui 


in 


atie, 
? Aue 
arle. 


ques 
as le 
armi 

Ga 


Cons 
arche 
pré 
oche, 
s fu- 
misty 


janus 
héré- 
qui 
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suivaient les erreurs des Aëtiens 
et des Eunomiens, souten 
que le Fils avaitune volonté dif- 
férente du Père, èt qu'il avait 
été fait de rien. Ces hérétiques 
prirent leur nom d'Eudoxius, 
patriarche d'Alexandrie et de 


Constantinople, graud défen- 
aint Épiphane, 


seur des Ariens. 
hérés. 56.) 


pale de Pisidie 
sie, sous la métropole d'Antio= 
che, T y'en a une autre du mè- 
me nom en Europe, qu'on ap- 
pelait SeZrbFia. Holstenius, dans 
ses Annotations à la géographie 
sacrée, prend quelquefois Pune 
pour Vautre. Voici un de ses 
évêque: 

1. Th 
lettre des évêques de sa province 
à l'empereur Léon. On lit évè- 
que de Théodoxiopolis; m 
c'est une faute, n’y ayant au- 
cune ville de ce nom en Pisidie 
(Oriens christ., tom. 1, pag. 
1062,) 

EUFRAISE, Euphrasius(saint), 
évèque de Clermont en Auver- 
gne, succéda à saint Apruncule 
Van 491. ILenyoya Paulin , prè 
tre de son se, au concile 
d'A d 
S. Césaire d'Arles, Il assista en 
personne à celui d'Orléans de 
l'an Gui , et l'a 
reçüt chez lui saint Quintie 
évêque de Rhodez, persécuté 


dore, souscrit à la 


l'an 506 où présidait 


nnée suivante il 


par son peuple, Imourut l'an 
514 , ou 515: L 
tyrolo 
rôme , marquent la fète de saint 


s anciens Mar- 


ges , du nom de saint Jé= 
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Eufraise au 14 de janvier, com- 
me d’un évêque d'Afrique ; les 
autres au 15 de mai, comme 
d'un évêque d'Espagne. Saint 
Grégoire de Tours , dans le se- 
cond et le troisième livres de son 
Histoire de France , et dans la 
Vie de saint Quintien de Rho- 
dez , nousapprend qu'il fut vê 
que de la ville d'Auvergne, dout 
le siége fut transféré à Clermont. 
( Baillet , tom. 2, 15 mai.) 
EUGANDE , ou OYAND , ou 
OYEND. Foyez Oxan. 
EUGÈNE, l'un des fils de 


sainte Symphorose, martyr de 
Tivoli. (7 oyez SYMPHOROSE. ) 


EUGENE , martyr à Deuil , 
Diogilum , en Parisis , yint QI- 
talie dans les Gaules, aVec saint 
Denis, saint Quentin , saint Lu- 


y accompagni 
me siècle. L'histoire 
nous apprend autre chose de 
lui , sinon qu'après avoir beau- 
coup travaillé et beaucoup souf- 
fert pour établir la foi de Jésus- 
Christ , il mérita d’être couron- 
e Du- 


né par le martyre. (Le p 
bois , dans l'Histoire de l. 
de Paris. Dom Mabillon , dans 
ses Remarques sur la translation 


ne à Brogne, au 
cinquième siècle bénédiet. De 
Tillemont , daus l'Hise, de saint 
Denis de Paris, art. 5, tom. Ñ 
de ses Mdm. ecel. Boillet, t. 3, 


15 novembri 


de saint Eu 


NE (snint ) „évèque de 
et confesseur sous les 
Yandales, fut placé sur ce siége 
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le 19 mai de Van 48r. C'était un 
pontife de sainte vie et selon le 
cœur deDieu, doux, bienfaisant, 
humble, charitable, que toutle 
monde réspectait et aimait. Les 
évêques ariens en conçurenttant 
de jalousie , qu'il my eut point 
de calomnies qu'il n'inventas- 
sent pour le rendre odieux au 


roi Huneric. Ce prince arien ex- 
cita à cette occasion une persé- 
cution furieuse contre les catho- 
liques, bannissant les uns, tour- 
mentant les autres par des sup- 
plices honteux et eruels. L'an 


484, Dieu voulut rélever le cou- 


rage des siens par un miracle 
La nuit de la fète de l'Epipha= 
nie, un aveugle connu de tout 
le mon 


, nommé Felix, eut 
ordre ‚ën songe pour la troisiè— 
me fois, d'aller trouver l'évêque 
Eugène, serviteur de Dieu qui 
le guérirait, Il y alla ; Eugène le 
toucha , et le guérit. Ce miracle 
ne fit qu'irriter toujours da- 
vantage les évèques ariens et le 
roi qui, après une conférence 
qu'il fit tenir à Carth 


les catholiques et les Ariens, 
tourmenta cruellement les fdè- 
les de Carthage , et bannit plus 
de quatre cents évèques catholi- 
ques. Saint Eugène fut relégué 
dans les déserts de Tripoli où 
nt il 
que de 
Guntabond , successeur et neveu 
de Huneric. Tl fut banni une se- 


il souffrit beaucoup, et d 


revint l'an 487, sous le 


conde fois sous Trasamond, frère 
et successeur de Guntabond , et 
se retira dans Alby, ville de la 
première Aquitaine. Il mourut 
en paix le 6 de septembre 


E! 
dans le village de Vians , où l'on 
dit qu’il fonda un monastère. H 
y fut entérré près du tombeau 
du martyr saint Amarand, et 
Dieu Vhonora de plusieurs mi- 


UG 


races. En 1404, Louisd’Ambroi- 
se, évêque d'Alby, les trans- 
porta Pun et l'autre, le 29 sep- 


tembre; dans son église cathé 
drale où on les honorait en- 
core de nos jours. Saint Eugène, 
composa quelques petits ouvra- 
ges , savoir, Expositio fidei ca- 
tholicæ ; Apologeticus pro fid 

Aliercatio cum Arianis, ( F oyez 


Victor, évêque de Vite ,aux2* et 
8 liv. deson Histoire de la persé- 
cution de l'Églised Afrique sous 
les Fandales. Saint Grégoire de 
Tours, au 2° liv. de soù Hist. de 
France. Gennade dé Marseille , 
Descriptorib. , cap, 


y7. Dupin, 
aillet, t, 2, 


cinquième siècle 
13 juillet 
EUGÈNE (saint), évêque de 
Tolède , second de ce nom , fut 
d'abord chanoine de la cathé- 
drale de cette ville. Ledésir d'une 
plus grande perfection lui fit em- 
brasser la vie religieuse dans le 
monastère de Saint-Engrasse à 
Saragosse, d'où il fat tiré mal- 


gré sa ré 


stance pour rem 


plir le siége épiscopal 


l'olèdé, 


vacant par la mort de l'évêque 


aussi nommé Eugène, survenue 
Van 6/6. Son zèle et sa ferveur 
ré 
de son corps infirme et délicat, 
il parut infatigable au travail 
Il présida au huitième concile 


de Tolède, l'an 653; au neu- 


evant au-dessus des faiblesses 


vièine, Van 655; au dixitine , 
fau 656 , et mourut de la mort 


des ju 
enterr 
Léocai 
l'on fa 
Saint: 
ouvra/ 
que m 
petits 
en ver 
corrige 
conce, 
blia er 
poésies 
plies d 
de pèns 
se ; de 

et 14 

Mart. 1 
teang 2 
Dupin, 
tom. 3 


G] 
pape, éi 
Constan 
lites , 
saint M 


ord. 


Théodo 
élire un 
en sa pl 


son sióg 


clerg 
néanmo) 


tement 


de son x 
tueux , 
mours , 
pauvres. 


ans neuf 
Il fut er 
Saint-Pie 


ersé= 
sous 
re de 
t, de 
ille, 
pin, 
ta, 


ae de 
, fut 
thé- 
Pune 
tem- 
ins le 


» à 
mal~ 
rem- 
lède, 
èque 

ue 


7 
rveur 
lesses 
licat , 
avail, 
icile 


neu- 


ème , 


mort 


EUG 
des justes en 657 , où 658. TI fut 
enterré dans l'église de Sainte- 
, ou Sainte-Locaye , et 
l'on fait sa fête le 13 novembre. 
Saint Eugène composa plusieurs 
ouvrages, un traité de la Trinité 
que nous n'avons point; deux 
petits livres d’opuscules, Pun 
en vers , et l'autre en prose. Il 
s de Dra- 
conce , que le père Sirmond pu- 
blia en 1617 , è Paris , avec le 
poésies d'Eugène, quisont r 
plies de sentimens chrétiens et 
de pènsées fort justes. Ildephon- 
se, de Serip. eccles, , cap. 13 


Léocadie 


corrigeanussi les poés 


et 14. Baronius, in notis ad 
Mart. rom. , 13 novembre, Bul- 
teau y Hist. de saint Ben. , 1. 3 
Dupin, septième siècle, Baillet, 


tom. 3 ,,13 novenibre. ) 


Pape 

EUGÈNE, premierde cenom, 
pape, était Romain. L'empereur 
Constant, fauteur des Monothé- 
lites , ayant fait bannir le pape 
saint Martin l'an 654, donna 
ordre à l'Exarque de Ravenne, 
Théodore Calliopas, de faire 
élire un autre évèque de Rome 
en sa place. Eugène fut mis sur 
son siége malgré le peuple et le 
clergé de Rome, qui donnèrent 


néanmoins ensuite leur consen= 
tement à son élection, à caus 


de son mérite; car il était ver- 
tueux 
mours 


irréprochable dans ses 
; charitable envers les 
pauvres. IL mournt le à de juin 


657 , après avoir gouverné deux 


ans neufmoisvin 
N fut 
Saint-Pierre au Vatican, où il 


-quatrejours. 


eré daos l'église de 
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demeuré. Ontrouve 


est toujour 
son now au catalogue d 
daus le Martyrologe romain mo- 
derne , le 2 de juin: ( Anastase , 
en sa Pie. Baronius. Baillet , 
tom. 2, 2 juin.) 

EUGÈNETI, Romain , su 
à Pascal it, le 5 juin de l'an 82/ 
Ou lui opposa l'antipape Zoz 
me ; mais Lothaire, fils d 
pereur Louis, étant venuen Ta~ 
lie „rendit la paix à l'Ég 


s Saints 


o Pem- 


ise, que 
le pape Eugène gouverna depuis 
ce temps avec assez de douceur, 
jusqu'au 27 d'août de l'an 827, 
qu'il mourut. On lui attribue 
un décret portant que les am- 
bassadeursdel'empereurseraient 
présens à l'ordination du pape, 
et une lettre écrite après la con- 
férence tenue l'an 824 à Paris, 
au sujet des images. ( Baronius , 
à Pan 824 , 825 et 827. Platine. 
Ciaconius, etc. 

EUGÈNE II, nommé Pierre 
Bernard , était de la ville de 
Pise. Il fut disciple de saint 
Bernard à Clairvaux, et 
du monastère de Saint-Anastase 


aux Trois-Fontaines, hors des 
murs de Rome, IL fut élu pape 
le 27 février de Van 1145, après 
Luc 
bliger avant sa consécration, 


u, Le peuple voulut lo- 


à confirmer la souveraineté 
des sénateurs , ce qui lobli- 
gea de se retirer au monas 
e de Farfe, où il fut proclamé 
et consacré pape. IL retourna à 
Rome après sa consécration , se 
retira ensuite à Viterbe, d’où il 
excommunia Jordanes qui avait 


pris la qualité de patrice, et 
de Rome. I 


s'était rendu mai 
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contraignit les Romains de faire 
la paix , d'abolir la dignité de 
patrice, et de recevoir un pré 
sénateurs qu’il choisi 
yait pour gouverner en son nom. 
Il revint à Rome après cet ac- 
commodement , et y passa les 
fêtes de Noël ; mais lesRomains 
recommençant leur révolte , Eu- 
ne passa successivement à Ti- 
voli, à Pise, et en France l'an 
1147. Ily fut très-bien reçu du 
roi Louis vn , et y tint plusieurs 
conciles pour la croisade pen- 
dant un an et plus qu'il y de- 
meura, Il repässa en Italie sur 
la fin de l’année 1148, se rendit 
maître de l'église de Saint-Pierre 
aprèsplusieurs combats ,etmou- 
vut à Tivoli le 6 juillet 115 
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après huit ans quatre mois et 
onzcjours de gouvernement, Son 
corps fut apport 
terrédansl 


à Rome et en- 
deSaint-Pierre 
Geofroi, auteur de la vie de 
saint Bernard , assure qu'il fit 
beaucoup dé miracles après sa 


mort. Nous avons quatre-vingt 
sept lettres de ce pape qui ne 
contiennent rien de bien remar- 
quable. Tl y a 4 
en fi 


assi un privilé 
eur des évêques de la pro- 


vince de Bourges, par lequel 
Eugène confirme la liberté qui 
leur avait été donnée par les rois 


ire les 


de France , d 
les abbé 
obligés d'en faire la foi et hom- 
mage, ni de prêter serment de 
fidélité. ( Fayez saint Bernard 
et Pierre de Cluny, ir Epis 
Baronius. Lonis Jacob, Zibliot 
pontif. Dupin, douzième siècle 
Voyez aussi l'Histoire du pon- 


yèques et 


sans qu'ils fussent 
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tificat d'Eugène IJI , par Dom 
Jean de Lannes , religieux bi- 
bliothécaire de l'abbaye de Clair- 
vaux , à Nancy , 1737, in-8°. ) 

EUGENE IV, Vénitien , nom- 
mé Gabriel Condolmerio , fut 
chanoine de la congrégation de 
Saint-Georges in Alga , évêque 
de Sienne et cardinal. Il se 
trouva au concile de Constance, 
fut at dans la Marche d’. 
cône , et succéda à Martin v , le 


3 mars 1431. Le concile de'Bà 
fut ouvert cette même ann 
et les Pères de ce concile se 
brouillèrent tellement avec le 
pape, qu'il d 


dissous, en assembla un à Fer- 


lara le concile 


rare, et que le concile de son 
côté déposa le pape, et élut 
Amedée vu, duc de Savoie , 


sous le nom de Felix v. Alors 
E 
F 
transféra encore le concile de 
Florence à Rome , où il reçut les 
ambassadeurs d'Éthiopie ; et 
ceux des Maronites. IL mourut 
le 23 février 1447. T a laissé 
bulles qui 


ène transféra concile de 


rrare à Florence. En 1442 îl 


vingt-quatre lettres 6 
sont au tome 12 des conciles 
trente-troisautres lettres qui sont 
au tome 13: dix autres dans Pzo- 
vius , et, plusieurs autres dans 
Vadingue et dans le/Pullaire. On 
ai attribue aussi quelques trai- 
tés ,et, entre autres , un con 
les Hussites. (Volaterran, liv. 22 
Onuphre. Giaconius, Sponde , à 
Fan 1431, n. 4,5. Louis Ja- 
Bibliot. pontif, 

GÉNIE , Vierge et mar- 
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sous Dioclétien vers l'an 304 , 
supposé qu’elle ait souffert avec 
sainte Bassile avec laquelle elle 
est jointe dans les anciens Ma 


tyrologes de saint Jérôme qui 
t su fête le 
bre, C'est tout ce qu’il y a de 
certain touchant cette S 
ont les actes sont fabuleux. 


marque 5 décem- 


ainte, 


(Tillemont , note quatrième sur 
a persécution de Valérien , au 
quatrième tome de ses Mémoires 


eccl. Baïllet,tom, 3, 25 dé- 
cembre. ) 

EUGIPE, ou EUGIPPE , en 
latin Lugipius, où Eugippius, 
abbé de Lueullano, ou de saint 
Severin , près de Naples, vers 


l'an 511 , écrivit la vie de saint 
Severin , ét la dédia à Paschase, 
diacre de l'Église de Rome. Saint 
Isidore de Séville lui attribue 
aussi une règle qu'il composa 
pour les religieux de son monas- 
tère ; mais il ne dit rien du rı 
cueil tiré des œuvres de saint 


Augustin, dans lequel Eugippe 
fait des extraits des sentimens 
et des pensées de ce Père, dont 


il a composé un ouvrage divi 
en 338 chapitres. Ce recueil a été 
imprimé en deux tomes à Bàle , 
eu 1542, et à Venise en 1543 
Ilest adressé à la Vierge Proba, 
Sigebert dit qu'Eugippe vivait 
du temps de Pélage it et de 
l'empereur Tibère Constantin , 
c'est- 


-dire , vers l'an 580; ce 
quia donné lieu de distinguer 
V'Eugippe dont il parle, de ce- 
lui qui écrivit en 511 la vie de 
saint Severin , et qu'Isidore met 
sous l'empire d'Anastase. Mais 
il est visible que Sigebert s'est 
10 
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trompé, puisque Cassiodore qui 
ivait vu l'Eugippe, auteur du 
recueil des sentences de saint 
Augustin, le même dont parle 
Sigebert , était mort avant l'an 
567, Agé de plus de quatre-vingt. 
treize ans, Il est donc inutile de 
distinguer deux, abbés du nom 
d'Eugippius. (Dom Ceillier, Zy- 
blioth, des Aut, sacr. et ecol. , 
tom. 16, pag. 156et suiv. Dom 
Jacques Martin, dansses Éclair- 
cissemens littéraires , lettre 2, ) 

EULALIE , de Barcelonne, 
vierge et martyre, appelée par- 
mi le vulgaire sainte Ouille, 
sainte Olare, sainte Aulaire et 


sainte Aulaye, naquit de parens 
chrétiens et fut adonnée à la 
piété dès son enfance. Lorsque 
Dioclétien et Maximien publiè- 
rent leurs édits contre la reli- 
gion chrétienne, elle sortit se- 
crètement de la maison de son 
père, alla se présenter au tribu= 
nal de Dacien, gouverneur dela 
province , qui la fit mourir en 
croix sur le chevalet, aprèsavoir 
éprouvé sa constance par diver- 


ses autres tortures, l'an 303 , où 
304. On fait sa fête le 12 février 
que l'on prend pour celui de 
son martyre, C'est tout ce que 
l'on peut dire en général de plus 
certain de son histoire; car ses 
actes donnés par Bollandus n'ont 
point d’autortié: ( Tillemont 
Mém. ecclés., tom, 5, Baillet 
tom, 1, 12 fevrier, ) 
EULALIE, vierge et mar 
dé Merida en Espagne, se sentit 
brûler d'une ardeur toute ex- 
traordinaire pour le martyre, 
lorsqu'on publia dans Merida 
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Pédit de la persécution des em- 
pereurs Dioclétien et Maximien. 
Quoiqu'elle n'eût encore que 
douze ans, elle trouva moye: 
de se dérober la nuit d’une mai- 
son de campagne où sa mère l'a- 
vait cachée, vint à la ville par 
des chemins détournés remplis 
de ronces et de cailloux , et alla 


se présenter au juge, en lui re- 
prochant son idolâtrie. Elle eut 
même la hardiesse de cracher 
au visage du juge; elle prit Pi- 
à jeta par terre, foula 
aux pi l'encens et le gâteau 
dont on devait faire l’oblation 
On lui déchira les côtés avec des 
ongles de fer, et on lut appliqua 
des torches ardentes dont les 
flammes l'étouffèrent en lui en- 
trant dans la bouche. Ceci arriva 
le ro décembre de l'an 304. Le 
corps de sainte Eulalie fut en- 


dole, 


terré près du lieu de son mar- 
tyre à Merida, et depuis la paix 


donnée à l'Église par Constantin, 
Von bâtit une église magnifique 
sur son tombeau qui fut glo- 


rieux par plusieursmiracles, On 


prétend que le corps de sainte 
Eulalie fut transporté de Merida 
à Oviédo, dans le huitième siè- 
cle, pour le garantir des insul- 
tes des Sarrasins, et qu'il s'y con- 


serve encore dans l'églisecatl 
drale en une chapelle dédićesous 
son nom. T y en a qui confon- 
dentsainte Eulalie de Barcelonne 
avec sainte Eulalie de Merida, 
t qui des deux n’en font qu’une 


Mais l'opinion qui les disting 
parait plus probable, s'il est 
Y'a cru Van- 


dalbert, que le corps de notre 


raisurtout, cc 


ET 
Sainte était encor 
le milieu du neuv 
que Faut ait d 
bre à Barcelonne Jor 


Merida yers 
me siècli 


empsau 
paravant, comme le font voir le 
vénérable Bede, et saint Euloge 
de Cordoue. Les actes du mar- 
tyre de sainte Eulalie ne sont, 
ni anciens, ni authentiques, et 


nous n'avons rien de plus auto- 
risé à son sujet, que l'hymne 
que Prudente a composée en 
on honneur vers la fin du qua- 
trième siècle, et qui tient la troi- 
lace dans son livre des 
couronnes. Tillemont , 
Baillet, tom. 3, 10 dé 

EULALIUS, antipape, archi 
diacre de l'Église de R 


sième 


embre 


opposé à Boniface à®, l'an 41 
EULOGE (saint ), évèque d'E- 


desse en Mésopotamie, n'ayant 


point voulu communiquer avec 
Jes partisans de Valens, empe- 
reur arien , fut relégué par Mo 
deste, préfet du prétoire , dans 
la ville d'Antinoüs sur les con 
fins de la haute Égypte et de la 
basse Thébaïde, Là il se ren- 
ferma dans une cellale oùil pas 


sait les jourset les nuits en priè- 
res, Valens étant mort l'an 379, 
saint Eyloge retourna à Edesse, 
dont il fut établi évêque par 
saint Eusèbe de Samosate. On 
ne sait, ni ledétail de ses actions 
depuis son épiscopat, ni le temps 
de sa mort. Le Martyrologe 
romain moderne en fait me 
tion le 5 mai. ( Théodoret, 
liv. 6. Fleury, liv- 17. Baillet, 
tom. 2, 5 mai. ) 

EULOGF 
d'Alexandrie, était Syrien. de 


aint }, patriarche 


nai 
mo 
Ant 
dui 
que 
båti 
ce f 
fût 
com 
teur 


pour 
t fu 
chal 
l'an 
triar 
une 
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ses s 
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n de 


EUL 

naissance. Il fut élevé dans un 
monastère , ordonné prêtre à 
Antioche, et chargé de la con- 
duite de l'église Notre-Dame, 
que l'empereur Justinien avait 
bâtie dans cette ville, soit que 
ce fût une paroisse, soit que ce 


fût un monastère de rel 


gieux, 
comme semble l'insinuer l'au 
teur du Pré spirituel, qui donne 
Ja qualité d'abbé à notre Saint 
IL se joignit à saint Eutyque, 
patriarche de Constantinople, 


pour combattre les Eutychiens, 
et fut élevé sur le siége patriar= 
chal d'Alexandrie dès la fin de 
l'an 580, après la mort du pa- 
triarche Jean. IL entretint aussi 
une étroite liaison avec le pape 
saint Grégoire, Il apporta tous 
ses soins pour ramener les jaco= 
bites à la foi orthodoxe. Il écri- 
vit contre les Théodosiens et les 
Gaïanites, et attaqua divers au- 
tres hérétiques qui troublaient 
l'Église d'Alexandrie.Il assembla 
aussi un concile l'an 588, contre 
les Samaritair 


dont la secte 
n'était pas encore éteinte. On 
croit qu'il mourut vers l'an 606. 
On fait sa fête le 13 de septem- 
bre. Photius nous apprend qu'il 
ivait composé six livres contre 
vatier 


un contre Sévère et 
Timothée, pour la défense de la 
lettre de saint Léon ; un contre 
Théodose et Sévère, 1 


rétiques 
acéphales; une oraison contre 
les Théodosiens et les Gaïanites 
onze autres oraisons sur divers 
sujets; une lettre à Eutychins, 
wchevêque de Constantinople, 
jui contenaitune explication de 
la foi orthodoxe. IL ne reste de 


EUL 
tous ces ouvrages que quelques 
extraits dans Photius, cod 
182, 208, 226, 227,930, 
280. ( Evagre, Théophane , 
c. 146, 147. Bulteau, Hist. mo. 
nastig, d'Orient, liv. 4, c 


20. 

Dupin, sixiè: siècle, Baillet, 

toim. 3, 13 septembre, ) 
EULOGE (saint), prêtre de 


Cordoue et martyr, était de 
l'une des premières familles de 
celte ville, dans le neuvième 
siècle, Tl fut élevé dans la com- 
munauté des ecclésiast 
saint Zoîle; et après 


avoir épuisé 
ses maîtres, il alla se mettre 


sous la discipline d'un pieux et 
Sayant abbé nommé Sper-en- 
Dieu qui gouvernait le monas- 
tèré de Cuteclar au nord-ouest 
de Cordoue. IL sortit de ce mo~ 
nastère comme un homme con- 
sommé 


n vertus. On aëmirait 
surtout son humilité, sa dou- 
ceur, charité, sa mortific. 
tion , sa continence, son app 
cation à la prière et à la médi- 
tation de l'Ecriture, dans Ja 
quelle il devint très-habile, I 
visita plusieurs monastères de 
son pays et des pays étrang 


pour en confronter les règles 
tvec celles qu'il avait dressées, 
et en prendre ce qu’ 
rait de meilleur 


uye- 
o, il 
fut mis en prison par les Maures, 
Ilen sortit l'a 
archevé 
Mais D 


e la gloire du martyre avant 


e de Tolède l'an 859 
u voulut Je couronner 


qu'il pût être sacré. Une vierge 
1 Bi 


chrétie 


nommée Léocritie , 
ou Lucrèce, s'étant sauvée de 
chez ses parens qui étaient ma- 


TH 
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hométans, et qui voulaient la 


faire apostasier, se ré 
saint Euloge. On les prit tous les 
deux, et on les présenta au juge. 
Euloge fut fouetté , souflleté et 
décapité pour le nom de Jésus- 
Christ, le samedi onze de mars 
de l'an 859. Sainte Léocritie fut 
décapitée le mercredi suivant 


ugia chez 


Les corps de ces deux martyrs 


furent transférés en 1300 à Ca 
marasanta. Saint Euloge a com- 
posé plusieurs écrits, savoir, 
: Mémoires, 


trois livres intitulé: 
ou Mémorial des Saints, ou 
les trois livres des martyrs de 
Cordoue , dans lesquels il décrit 
Ja mort des chrétiens qui ont 
Cordoue; 


souffert avant lui 
l'histoire de deux saints mar- 
tyrs, Rodrigue et Salomon 
apol 
tyrs contre ceux qui leur en- 
viaient la qualité de martyrs; 


je pour ces mêmes mar- 


une exhortation au martyre 

adressée à deux vierges appelées 
Flore et Marie qui 6 
sonnières comme lui, avec une 


aient pri= 


prière composée pour elles; 
quelques lettres et un écrit 
adressé Al'évéquede Pampelune, 
eu lui envoyant des reliques des 
anciens martyrs de Cordoue. On 
a ces ouvrages dans les biblio- 
des Pères, et dans le 


thèqu 
quatrième tome de l'Espagne il- 
lustrée, avec les notes d'Am- 
broise Moralez, qui les fit im- 
remier à Alcala de 


primer le 
Hénarez l'an 1574. La vic de 
saint Euloge a été écrite par Al- 
r son ami particulier. E 


va zle se 


trouve à la téte de ses ouvrages 


et dans Bollandus. BPaillet, 


UL 


tom. 1,11 mars. Dupin, neu— 
viémesiècle, Dom Ceillier, Hist. 
des Auteurs sacr. et ecclésiast., 
tom. 19, pag. Gf et suiv. 

ULOGIE, eulogia. Eulogie 
vient d'un mot gree qui signifi 
bénédiction. Saint Paul a donné 


ce nom à l'Eucharistie même 
1. Cor., cap. 10, vers. 16 

Mais on appelait beaucoup plus 

communément eulogies dié 


rentes choses bénites, comme 
pain, vin, viande et autres 
mets que l'on distribuaità ceux 
qui étaient présens à l'église, 
comme une espèce de supplé- 
ment de l'Eucharistie, où que 
que l'on envoyait aux absens en 
signe de communion, Les eu 
logies que l'on donnait comme 


un supplément de l'Eucharistie 


et qui consistaient en pains | 
nis, se distribuaient avec les 


émonies extérieures 


mèmes € 
que l'Eucharistie même. Il fal- 
lait être à jeun pour en manger 
On n'en donnait ni aux iufi— 
dèles, ni à ceux des fidèles 
qui étaient exconmnuniés. Ce 
qu'on donnait aux catéchumé= 


rappelle 


nes, que saint August 


eulogie et une espèce de sacre- 
ment,était le sel béni qu'on leur 
mettaitdans la bouche, Les papes 
avaient coutume d'envoyer des 
eulogies aux évêques les plus 


éloignés, Les évêques et les prè- 


tres s'en envoyaient aussi les uns 
aux autres, principalement aux 
grandes fêtes comme Noël, På- 
ques, ete. Les simples fidèles 
et les femmes mêmes en en- 
voyaient aussi. Dans les monas- 
tères on distribuait les eulogies 


aur 
offr 


com 
men 
avan 
On 


logie 
évêq 
iux 

Le p 
évèq 
dre 1 
desp 


vienn 
mar ( 
diacr 
ou pr 
juridi 
volon 
né 


où rec 
<hron 
gny, l 
féricu 
sont a 
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bert, 
évèqu 
diocès 
sont d 
Parat 
tempon 
Notre 
eulogie 
sanct, 
pref 

ser, jés 
maledi 
Bocqui 


au réfectoire. Tous les religieux 
Île 


des pains dont on consacrait une 


offraient à la messe conventu 


partie pour communier quel- 
ques Frères, les autres étaient 
bénis pour être distribués au ré- 
fectoire à ceux qui n'avaient pas 
communié, et qui devaient com- 
mencer par manger ce pain, 
want de prendre leur rep 
On 


s. 


aussi donné le nom d'en- 


logies aux repas bénis par les 
tvêques et par les prètres, et 
aux simples présens non bénis 
Le pape Léon 1v défend aux 
évêques de Bretagne de contrain- 
dre leurs prêtres à leur apporter 
des présens , eulogias; quand ils 
viennent aux synodes; et Hinc- 
mar de Reims défend àses archi- 
diacres de recevoir deseulogies, 
ou présens, des prêtres de leur 
juridiction , s'ils ne sont offerts 
volontairement, Enfin ora don- 
né le nom d’elogie. 


1x droits, 
levances annuelles. Dans la 
chronique d'Hugues de Flavi- 


our 


gny, les droits qu'une église in- 


férieure doit à son égliso-mi 


sont appelés paratam et eulo= 
gias. Et dans une charte de Ro- 
bert, évêque de Langres, cet 
évêque ordonne aux curés de son 
diocèse , de payer les droits qui 
sont dus à leurs archidiacres : 
Paratas et eulogias, dit-il, suo 
tempore communiter persolvant 
Notre pain béni a succédé aux 
eulogies. ( Dom Mabillon , act 
præf. 41 , n, Gr, Le père Gret- 
ser, jésuite, de Benedictionib. et 
malediction. „1.2, €, 34 et suiv 


sanct. Bened, sæc, tertii, p, à 


Bocquillot, liturg. sacr., p. 433.) 
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EUMENES, roi de Bythinie 
et de Pe 


armes à celles des Romains dans 


game, ayant joint ses 


la guerre qu'ils eurent contre 
Antiochus-le-Grand, reçut pour 
sa récompense le pays des In- 
diens, des Mèdes et des Lydiens, 
1. Mach. 8, 8 z 
EUMENIA, ville épiscopal 
de la Phrygie pacatienne, au 


diocèse d'Asie, sous la métro- 
pole de Laodicée sur le Gladius 
On croit qu'elle fut bâtie par 
Eumëne, frère d’Attale, Toutes 
les notices en font mention 
Nous voyons les évêques snivans 
dans les actes ecclésiastiques 

1, Thrasée, martyr, dont 
parle Polycrates d'Éphèse, dans 
sa lettre au pape Victor, pour 
lui faire voir que c'était l'usage 
en Asie de célébrer la pâque le 
14 de la lune. On fait sa fête le 
5 octobre 


2. Théodore, au pri 
cile de Constantinople. 


nier con- 


3. Léon , au septième concile 
général 

Í. Paul, au concile de Pho- 
tius, sous le pontificat de 
Jean vin 

5.. Épiphaue, successeur de 


Paul. ( Oriens christ 


, tom. 1, 
pag: 807 

EUNICE, mère de saint Ti 
motl 


fe, était Juive de nais- 
sance; mais clle avait épousé 
un paien qui fut père de saint 
Timothée. Saint Paul arrivant à 
Lystres y trouva Eunice et Ti- 
mothée, déjà avancés en grace 
eten vertu, (Aet, 16, 1,2.) 

EUNOMIE, ou EUMENIE, 
servante de sainte Afre, et com- 


pagne de son martyre ; fut brù- 
Iće toute vive dans le sépulcre 
même où elle avait-enterré le 
corps de sa maitresse. 7 
AFR 

EUNOMIEN, Eunomianus, Les 
Eunomiens étaient les disciples 


d'Eunomius, évèque de Gyzi- 
que, qui soutenait les erreurs 
d'Arius, ety en ajoutait d'autres 
IL se vantait de connaître Dieu 
aussi parfaitement que Dicu se 
connaît lui-même. IL osait dire 
que le fils de Dieu n'était Dien 
que de nom; qu'il ne s'était pas 
uni substantiellement à l'huma- 
nité, mais seulement par sa 
vertu et par ses opérations, Saint 
Jérôme l'accuse d'avoir méprisé 


les reliques des saints martyrs, 


et d'avoir soutenu qu'on ne pou- 
vait les honorer sans crime, et 
que les miracles qui se faisaient 
à leurs tombeaux n'étaient que 


s illusions du démon. Ilcon- 


nait le baptème donné au 


nom de la sainte Trinité, et 
baptisait ceux qui l'avaient été 
de la sorte: Saint Epiphane, 
hérés. 75. Théodoret, } 

fabul., lib. 4, cap. 5. Saint Ba- 
sile et saint Grégoire de Nazian- 


ze. Baronius, à l'an 356. Her- 

mant, Hist. des hérés., tom. 2, 

au mot Euxomens 
EUNOMIOEUPSYCHIEN, Eu- 


iychianus. Les Euno- 


nomrioeup 
mioeupsychiens sont dans Nicé- 
phore, lib, 12, cap. 30 , les mè- 


mes que ceux que Sozomène, 
lib. 7, cap. 17 


J, appelle Euy- 
chiens, et auxquels il donne 


pour chef un Eunomien nommé 


Eutychius , et non pas Eupsy- 


EUN 
chius, comme dit Nicéphore 
qui ne fait presque que copier 
Sozomène en cet endroit, /de 
sorte qu’on ne peut douter qu'il 
ne parle de la même secte. Joy. 
le père Fronton du Duc sur 
Nic 
sur Sozomène. Les Eunomioeu- 
psychiens sont les mêmes que les 
auteurs du Moréri appellent 
Eupsychiens, d'après Hoffman 


hore, et Henri de Valois 


Ces Eunomioeupsychiens ne fai- 
saient qu’une immersion dans le 
baptême, et ne la faisaient point 
au nom de la sainte Trinité, 


mais au nom de Jésus-Chris 
EUNOMOPHRONIENS , héré- 
tiques du quatrième siècle , aux= 
quels on donna ce nom, parce 
qu'ils avaient uni les erreurs 
d'Eunome avec celles de Théo- 
phrone. { Voyez Tiforanont 
EUNUQUE, Eunuchus. Le 
terme d'eunuque se prend sou~ 
vent dans l'Écriture pour un 


oficier d'un prince servant à sa 
cour, et occupé dans l'intérieur 
du palais, soit qu'il fût réelle- 
ment eunuque, ou qu'il ne le fút 
pas. Cenom était un nom d'of- 


fice et de dignité, Putiphar 
eunuque de Pharaon et maitre 
de Joseph, avait femme et en- 
Dieu avait 


fans. (Genèse, 30. 
défendu à son peuple defaire des 


eunugues, et de couper même 


les animaux 
Deutér., 23, 1.) Notre Sauveur 
(en saint Matthieu, 19, 12 
jarle d'une sorte d'Eunuques 


différens de ceux-ci ; ce sont 
ceux qui se sont fait eunuques 
ume des cieux, c'est 


pour le roy 
à-dire qui par un motif de res 
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ligion ontrenoncé au mariage, et 


usage de toute sorte de plaisirs 


de la chair, et non pas qui se 


Ilement eux- 


sont coupés ré 
mêmes, comme l'entendait Ori= 
gène en prenant les paroles de 
Jésus-Christ à la lettr 
cile de Nicée condamna ceux qui 


Le con- 


se faisaient eunuques cux-mê- 
mes. Ceux qui s'étaient ainsi 
aient exclus des ordres 


mutilés é 
crés. Les empereurs ont sou- 


vent défendu de faire des cu- 
nuques où de se couper soi- 
mème. (Théophile Raynaud.) 
EUNUQUE, d'Éthiopie, bap- 
tisé par saint Philippe. ayez 
Sur Pivrre. 
EUNUQUES. Hérétiques du 
troisième siècle, ainsi nommés 
parce qu’ils se mutilaient eux- 
mêmes, et tous ceux qu'ils ren- 
contraient, On les nomma aussi 
Valésiens, à cause de Valésius, 
arabe, qui fut leur chef. (Saint 
Épiphane, hérés. 58. Baronius, 
à Fan 249, n.9et260, n. 69, etc.) 
EUPATER ,ouEUPATOR , fils 
d'Antiochus.( 1. Mach.,6, 17.) 
EUPHÉMIA, siége jacobite 
as Antioche , ville de la Mé 
potamie, que Joseph Stylite ap- 
pelle Æuphedie, et: Abulfeda 


Phanie, Elle acu dèsles premier 


J- 


icles des évêques dont voici 


la succession 
1. dei 


Jacques Zanzale qui a donné son 


itemporain de ce 


nom aux Jacobites. Il siégeait 
en 541 

2. Élie, moine, en Got, fut 
fait patriarche en 709, et mou- 
rut 
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3. Athanase , en 8/6. 
4. Sergius, en 965. ( Oriens 
christ, , tom. 2, pag. 1441.) 
EUPHÉMIE (sainte), vie: 
et martyre de Chalcédoine, 
souffrit dans le temps de la p 


sécution de Dioclétien, vers l'an 
307 de 


était célèbre 


Jésus-Christ, Son culte 


Ghalcédoine dès 
le quatrième siècle; et il y avait 
dans cette ville une église ma- 
gnifique qui portait son nom, 
et où l’on prétend que son corps 
reposait. Léon l'Isaurien fit je- 
ter les reliques de sainte Euphé- 
mie dans la mer; mais on croit 
qu'elles furent retrouvées e 
servées dans Vile de Métellin, 
d’où Constantin et Irèneles firent 
transporter à Constantinople, 
en 596. Les Latins ont mis sa 
fète au 16 deseptembre. (Baillet, 
Fies des Saints, 16 septembre.) 
EUPHÉMIES. On nomme ainsi 
une certaine distribution de 
cinquante livres à peu près, qui 
se faisait tous les ans aux docteurs 
résomptés de Sorbonne, le jour 
de la fète de sainte Euphémie, 
qui tombe le 16 de séptembre , 
et qui était un des principaux 
patrons de la maison de Sor- 
bonne. Cette distribution se pre- 


con- 


nait en partie sûr les différen- 
tes amendes que payaient les 
bacheliers pendant leur licence, 
lorsqu'ils manquaient d'argu- 
menter 


n leur rang, où de sou- 
tenir leur thèse dans le temps 
marqué. Les docteurs résomp= 
tés qui seuls avaient droit à cette 
distribution, devaient de plus 
être dans l'usage d'assister aux 


ss et autres exercices de 
ils devaient aussi 
à Paris la veille de 


Euphémie , dans son ori- 
sest la même chose que 
bénédiction et qu'eulogie, qui 
s'est dit des simples présens que 
Yon faisait ou que l’on envoyait, 

EUPHÉNIENS, nom tiré du 
grec w, qui signifie bien , et 


Pru, qui signifie je dis. Les 
Massaliens avaient pris ce nom, 
parce qu'ils étaient toujours en 
prière, et prétendaient par là 
être des bien-disans 
EUPHRASIE, ou EUPRAXIE 
(sainte), vierge et solitaire en 
Thébaïde, était fille d’Antigone, 
gouverneur dé la Lycie, de 
J'Ordr 
sainte Euphrasie, tous deux pa- 
rens ou alliés de l'empereur 
Théodose l'Ancien, sousler 
duquel elle vint au monde, 
vers l'an 381. Antigone étant 


des Sénateurs, et de 


me 


mort, les deux Euphrasies , la 
mère et la fille, 
Égypte pour éviter les mariages 


se retirèrent en 


qu'on leur proposait, La fille 
embrassa la vie religieuse dans 
un monastère de la basse Thé- 
baïde, et la mère se consacra 
toute entière aux œuvres de pé- 
nitence et de charité dans le 
monde, jusqu'à sa mort, Elle 
fut enterrée dans le monastère 
de sa fille, que l'empereur sol- 
licita 
Cons 


vainement de revenir à 


tinople, pour accom- 


plir son mariage, car elle avait 
été accordée au fils d’un séna- 
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teur très-riche, avant de 
s'enfuir en Égypte. Elle per 
véra done constamment dans le 
monastère et dans l'exercice des 
plus grandes austérités, ne man- 
geant qu’une fois le jour , vers 


le soir , dès l'age de douze ans, 
etensuite de deux ou trois jours 
l'un. Elle se rendit la servante 
publique de toutes les sœurs, et 
s’appliqua sans relâche à à 


r les travaux 


es et les absti 


blir son corps y 
la prière , les jeû 
nences qu’elle poussa jusqu'au 


point de ne manger plus qu'u 
ne telle vie fut 


un sujet de jalousie pour celles 


fois la semaine 


des sœurs qui n'étaient point 
animées du même esprit. Il yen 
eut une appelée Germaine qui, 
en la traitant de fourbe et 
d'hypocrite, lui dit qu'elle ne 
vivait de la sorte que pour se 
faire élire abbesse après la mort 
de la supérieure. Aussitôt Eu- 
phrasie se jeta à ses pieds, la 
priant de lui pardonner et de 
prier pour elle. Dieu l'honora 
du don des miracles, et sa vie 
entière ne fut qu'un miracle per- 
pétuel d'humilité, d’obéissance, 
de chasteté, de mortification et 
damour de Dieu, jusqu'à sa 


mort, qui arriva vers l'an ri 


1 
Les Grecs célèbrent sa mémoire 
le 25 juillet, et les Latins le 


13 mars. Sa vie originale, écrite 


par un auteur ancien, quoique 
non contemporain, est, dans 
Bollandus, plus correcte que 
dans Rosweïde, (Baillet, tom. 1, 
13 mars 


EUPHRATE, de la ville de 


Péra 


Dien 


trois 
1 


conce 


sourc 
sein t 
Saint 
Chris 
était 
que | 
homi 
mond 
mong 
fermi 
absol 
mière 
mait 
Ja sec 
nomh 
férent 
homr 
ment 
croit 
d'Euy 
ou P 
ville « 
phrati 
Je que 
nons 
que 1 
Athan 
tiques 
dit q 
non ti 
non t 
ret. fi 
Jastre 
Bapti. 
EUI 
tifie, 
qui a 


es í 


- Jes fro 


+ 
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Péra en Cilicie, admettait en 
Dieu trois Pères, trois Verbes, 


s-Esprité, émanés de 
qu'il 
rande 


cessaire et incréé 


conceyait comme une 
source qui faisait sortir de son 
sein trois Pères, trois Fils, trois 
Saints-Esprits. Comme Jésus- 
Christ qui était Fils de Dieu 
ait homme, Euphrate croyait 
que les trois Fils étaient trois 


hommes, Tl supposait un seul 
monde, et distingnait dans ce 
monde trois parties, qui ren- 
fermaient trois ordres d'êtres 
ent diférens. La pre- 
mière partie du monde renfer- 
mait l'Étre nécessaire et incréé ; 
Ja seconde partie refermait un 


nombre infini de puissances dif- 


absolu 


férentes ;et la troisièmece que les 
hommes appellent communé- 
ment le monde. Le P. Hardouin 
croit que c'est contre les d 
d'Euphrate, nommés Péréens, 
ou Pératiques, du nom de la 
ville de Péra , dans laquelle Eu- 
phrate enseignait, qu'on a fait 
le quarante 
nons attribués aux apôtres yet 
que le symbole attribué à saint 


sciples 


huitième des ca- 


Athanase , a eu en vue ces héré- 
tiques, dans le verset où il est 
dit qu'ily a un seul Père, et 


non trois Pères, un seul Fils, et 
non trois Fils, (Théodoret, Mæ- 
ret. fabul. , lib. 1, cap. 18, Phi- 
Jastre, Hardouin , De triplici 
Baptisme 


EUPRRATE (héb. , qui fruc- 
tifie , qui crott ), fleuve fameux 


qui a sa source dans les monta 
gnes d'Arménie, et qui arrose 
les frontières de la Cappadoce, 


Li 


de la Syrie, de l'Arabie déserte, 
de la Ghaldée et de la Mésc 
tamie, et de lå va tomber dans 
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20- 


le golfe Persique. Aujourd’hui 


il se d è dans cette 


pre 


par 
un canal qui lui est commun 
avec } 


Tigre ; mais autrefois il 
avait son canal particulier. Moïse 
dit que PEuphate est le qua- 
trième des fleuves qui avaient 
leur source dans le paradis ter- 
restre, (Genè ) 

EUPHRATI province, la 
huitième du diocèse d'Antioche, 
appe auparavant Comagène 
César-Auguste en fit une pro- 


vince romaine, et la nomma 
arce qu'elle est 
uphrate. Il en 
ns les actes 
ple 


Euphratienne , 
terminée par I 


est souvent parl 
des Conciles. Ell t Hié 
pour métropole civile et ecc 
siastique. Cette ville s'appelait 
autrefois Maboug et Bambyce 
ergiopolis ; un de ses sió 


res suf- 


fragans fut érigé en métropole 
avant Van 553. 

EUPHRATE, chef des Ophi- 
tes. Foyez Orinres. 
UPHRONE 
d'Autun, suce 


(saint ), évêque 
la à saint I 
vers l'an 452, selon Grégoire de 
Tours; il était uni fort étroite 
ment avec Sidoine Apolli 
évêque d'Auvergne, et saint 
Loup, ‘évêque de Troyes. Ts 
écrivirent ensemble une lettre à 


Thalasse, é 


aire, 


éque d'Angers, con- 
tenant des réglemenssur les fêtes 


et Ie service divin, sur les ecclé- 


'siastiques bigames, et sur ceux 


que Von ordonnait lorsque leurs 
femmes vivaient encore C'est 
Je senl monument qui nous soit 


de lui. It assista l'an 475 
au concile d'Arles, et mourut le 
3, ou le 4 août. 11 fut enterré 
dans l'église de Saint-Sympho= 
rien , qu'il avait fait bâtir lors- 


qu'il n'était encore que prêtre , 
\ Autun. On ignore le détail de 
ses actions durant son épiscopat 
Un peut voir ce que l’on trouve 
lans Grégoire de Tours, dans 
Sidoine Apollinaire , 
Chronique d'Idace 


dans la 


, dans 
Conciles des pères Sirmond et 
Labbe, et dans le Gall, christ 
Baillet , tom, 2 , 4 août.) 

EUPHRONE ( saint), 
de Tours, était de l'une des pre- 


mièresfamilles de cette ville, qui 


évèque 


possédait la dignité de sénateur 
depuis long-temps. S'étant con- 
sacré au service de Dicu dès sa 
il fut admis dans le 
Sa vertu le fit placer sur 


jeunesse , 


clergé, 
le trône épiscopal de la ville de 
Tours, l'an 556, IL se trouva 


l'année 


Suivante au troisième 
concile de Paris. L'an 559, la 
ville de Tours ayant été presque 
toute consumée par le feu, le 


saint prélat employa son zèle à 


consoler les habitans , et son 


bien à nourrir les pauvres et à 
rebâtir les églises, L'an 56 
sembla le troisième concile de 


l'ours , où l'on fit beaucoup de 


statuts importans que l'on ren- 


ferma en vingt-sept canons, Il 
eut le don des miracles et celui 
de prophétie, par lequel il con- 
nut et annonça la mort du roi 
Charibert , arrivée l'an 567. Si- 
gebert , roi d’Austrasie, à qui la 
Touraine était échue après Ja 


mort de son frère Charibert , 
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weutpas moins de considération 


quelui pour saint Euphrone. 11 
le choisit pour faire la transla- 
tion des reliques de la vraiecroix 
dans le monastère de sainte Ra- 


degonde à Poitiers 


saint évê- 
que alla recevoir la récompense 
de ses travaux le 4 l'an 
Martyro— 
loge romain moderne marque 


573, jour auquel Ie 


sa fête, (Saint Grégoire de Tours, 


dans son histoire. Fortunat. 
Baillet, tom. 2, { août.) 
EUPHROSINE (sainte), vie 


naquit à Alexandrie, 


vers l'an 
{13. Son père, nommé Paph- 
nuce, la promit à un 
homme lorsqu'il la vit en Ago 
Mais Euphrosir 


eunc 


d'être mariée i 
résolue de n'avoir point d'autre 
époux que Jésus-Christ, s'alla 
cacher, sons un babit d'homm 


dans un monastère proche de la 


ville, On lui donna le nom de 
Smaragde, et elle y vécut trentea 
huit ans, enfermée dans une 


cellule , avec une grande piété 
Les Grecs l'honorent le 25 sep- 


tembre, et les Latins le rr fé- 


vrier, Les religieuses de l'abbaye 
de Réaulien, près de Compiègne, 
se vantaient d'avoir #a tête avec 
les principaux ossemens , et il y 


un concours de dévotion 


Sa 


avait 
chez elles le jour de sa fète. 


vie, qui est dans Bollandus, n'a 
point d'autorité parmi les sa 


vans, (Baillet, tom. r, 11 f 


yiier. 

EUPLE, diacre ct-màrtyr de 
Catane en Sicile, fut 
comme il lisait l'Évangile au 
peuple , Pan 304. TI fut conduit 
le 29 avri 


arrêté 


au tribunal du gou- 
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verneur de Sicile, nommé Cal- 
visien , qui est qualifié correc- 
teur dans lesactes grecs duSaint, 
et consulaire dans les actes la- 
tins. Après la premièreaudience, 
à laquelle il avait porté avec lui 
le livre des Évangiles , il fut 
jeté et laissé en prison près de 
trois mois et demi. Le 12 août 
ant letribunal du 


il fat mené 
gouverneur , mis deux fois à la 
question, et condamné à perdre 
Ja tête pour avoir confe: 
qu'à la fin le nom de 
Christ. Les chrétiens enlevèrent 


f jus- 


sus- 


son corps après qu'on lui cut 
tranché la tête, et il se fit beau- 
coup de miracles à son tombeau, 
Les Grecs. en font la fête le 
11 août, ct les Latins le 12 
Nous avons les actes authenti- 
ques de saint Euple, en grec 
ét en latin. Cotelier a donné la 


bonne édition en grec au pre- 
mier tome de ses Monumens. 
La latine, qui passe pour la 


meilleure, a été publ 


e par 
Baronius à l'an 303, par Surius, 
au 12août, et par dom Ruinart, 
dans ses Actes des martyrs. (Til- 
lemont, Mém. ccolés., tom. 5, 
Baillet, tom 2, 12 août 
EUPOLÈME (hébr., bon com- 
b bon soldat ), fils de 
Jean, un des ambassadeurs que 
Judas Machabée envoya àRome, 
(1. Mach., 8, 17.) 
PSYCHIENS. Voyez E 


JUNO- 


MIDEUPSYCHIENS. 

EUPSYQUE , martyr de C 
rée en Cappadoce , était de fa- 
mille patricienne, et tout nou- 
vellement marié, lorsque Julien 
Y'Apostat, dans son voyage d'An- 


EUR 
tioche, passa à Césarée 
362. Les chrétiens venaient d'y 
renverser le temple de la For- 
tune, ou Génie public, et tous 


à 


ceux qui avaient eu part à si 
démolition furent punis, les 
uns de mort, les autres d'exil 
L'un de ceux qui souffrirent la 
mort pour ce sujet, fut Eupsi- 
que, auquel les chrétiens dres- 
t Ba- 
sile-le-Grand , qui fut que 
de la ville huit ans après son 
martyre , fit célébrer 
nuellement le Q avril. (Sozo— 
sile et saint Gré- 
goire de Nazianze, dans leurs 
lettres. Bollandus. Baillet, t.1, 
9 avril 

EUROPE , province de l'Illyr 
et la partie orientale de la Thri 


sèrent une église où sa 


à fète an- 


mène, saint B; 


ce, le long de la côte qui re 
garde l'Asie mineure, depuis le 
Pont-Euxin jusqu'à l'Archipel 


Héraclée en était autrefois la 


métropole, comme elle l'est an- 


jourd'hui de toute la Thrace 


Cette province comprend vingt- 
huit évéchés, dont il ne reste 
plus que Rhédasti , Pario, Métri, 
Athyra, Tzurloc et Miriéphiti 
Elle a donné le nom à cette par- 
tie de notre continent, dont 
nous renvoyons la description 


graphes. 
Eunorz, Europus, bourg de 
Syrie où était un sig 


épis- 
copal dela province d'Euphrate, 
au diocèse d'Antioche, sous la 
métropole d'Hiéraple 
reur Justinien y mit-une forte- 


mpe- 


resse, selon Procope, lib. 2, de 
ædif., c. 9. Nous en trouvons 
un évêque. 


1. David , représenté au con- 
cile de Chelcédoine par Étienne 
d’Hiéraple qui souscrivit aussi 
pour les autres évêques. de sa 
province qui étaient absens. 
ist., t. 2, page 949.) 

EUSÈBE (saint), pape, était 
Grec de naissance, d’une vertu 
et d'une capacité reconnue. Il 
fut mis sur le Saint-Siége le 
à d'avril de l'an 310, gouverna 


(Oriens ch 


quatre mois seize jours, et mou- 
rut le 17 d'août. On le trouve 
qualifié de martyr dans beau- 
coup de Martyrologes, non qu'il 
soit mort en effet par la main des 
persécuteurs pour la foi de Jé- 
sus-Christ, mais parce qu’il souf- 
frit de la tyrannie de Maxence, 
On en fait la mémoire le 26 sep- 
tembre. On lui attribue trois 
épitres décrétales; une aux évè- 


qnes des Gaules, Vautre à ceux 
d'Égypte, et la troisième à ceux 
de Toscane et de la Campanie, 
mais elles sont supposées. ( Bail- 
let, tom. 3, 26 septembre.) 

JUSÈBE, évèqu 
en Palestine, né vers la fin du 
règne de l'empereur Gallien , 


de Césarée 


prit le surnom de Pamphyle, à 
cause de saint Pamphyle, son 
ami, qu'il assista lorsqu'il souf- 


frit le martyre à Césarée en 3oc 
Il fut élu évêque de cette ville 
vers l'an 314. Un an environ 
près il fut convié par Paulin, 
évêque de Tyr, de Se trouver à 
Ja dédicace de son Église; il y 
rique qu'il 


prononça ce panéf 
nous a conservé dans le dixième 
livre de son histoire, et qui le 
rendit suspect d’arianisme. Ti se 
trouva au concile de Nicée où il 


EUS 
approuva le terme de consubs- 
tantiel après quelques diffieul- 
és, ce qui ne l'empêcha pas d'a- 


voir des liaisons étroites avec les 
évèques ariens, IL assista avec 
cux au conciliabule d'Antioche 
de Van 330`0ù saint Eustathe , 
évèque de la ville, fut injuste- 
ment déposé; mais il-refusa de 
Il fut du nom- 


ues des conciles de 


plir ce si 


bre des évè 


Césarée et de Tyr qui condam- 
nèrent saint Athanase en 335, 


De Tyr, il partit avec les autres 


pour se trouver à Ta dédicace 
l'Église du Saint-Sépulcre à Jé- 


rusalem, et il y reçut Arius à sa 


communion comme tous les au- 
tres. Tl fut envoyé à Constanti- 
nople pour défendre le jugement 
porté contre saint Athanase, et 
il y prononça la barangue des 
tricennales de Constantin, c'est- 
à-dire, un panégyrique en Vhon- 
ait 


neur 
le flatteur perpétuel, pour le 
féliciter sur la trentième année 


ce prince, dont il é 


de son règne, L'année suivante 


336, assista au concile de 


Cons 
dépostrent M arcel, 


tinople où les Ariens 


êque d'An- 
cyre qui passait alors pour ortho- 
doxe. On croit qu'il mourut sur 
la fin de l'an 339, ou vers le 
commencement de la suivante 
Le nom d'Eusèbe a été mis dans 
plusieurs Martyrologes: mais 
Grégoire xmm le fit biffer du Mar- 


tyrologe romain avec beaucoup 
de raison, puisqu'il est certain 
qu'il favorisa toujours Varia- 
nisme, et qu'il eut part à toutes 
les calomnies et à toutes les in- 
justices dont on accabla saint 


Athan 
des pl 
son si 
l'éloq 
plusi 
d'imu 


sécuti 
quels 
après 


° Un 
qui a 
tre k 
3° Qu 
tion, 
tion é 
nique 
du mi 
année 
et Val 


i 
nomb 
ancien 
des fes 
triarcl 
voir l’ 
Jésus- 
tresur 
Un 


nonça 
de Tyi 
tation 
10° Ur 
chant 
son; u 
lexand 


livres 
dont | 
tulés « 


tique. 


EUS 


Athanase, C'était, au reste, l'un 


des plus célèbres personnages de 


pour la science et pour 


son siè 
V'éloquence et qui a composé 
plusieurs ouvrages très-capables 
d'immortaliser son nom ; savoir, 
1° Cinq livres de l'apologie pour 


Origène, qu'il composa avec 


saint Pamphyle pendant la per- 
sécution de Dioclétien , et aux- 
quels il ajouta lui seul le sixième 
après la mort de ce martyr 
2° Un traité contre Hiérocl 
it deux livres con- 


qui avait 
tre la religion des chrétiens 


3» Quinze livres de la prépara= 


tion, et vingt de la démonstra- 
ic í 
nique depuis le commencement 


tion évar ne chro- 


ique. 


du monde jusqu’à la vingtième 
année de Constantin-le-Grand , 
et Pabrégé de cette chronique. 
5 Un ouvrage sur le grand 
nombre d’enfans qu'avaient les 
anciens, ou sur la multiplicité 
des femmes et des enfans des pa- 
triarches. 6° Un autre où il f 
voir l'accomplissement de ce que 
édit. 7° Ur 
e du Sauveur 


Jésus-Christ a 


au- 


tresur la pénéalog 
8° Un long discours qu'il pro- 
nonça à la dédicace de l'Église 
de Tyr. g° Un cycle pascal à limi- 
tation de celui d'Hippolyte, 
10° Une lettre à Constantin tou- 
chant les images; une À Euphra- 
son; une à saint Alexandre d'A- 


lexandrie pour la déferise d'Arius, 


11° Une histoire ecclésiastique, 


divisée en dix livres. 12° Cinq 
livres contre Marcel d'Ancyre, 
dont les trois derniers sont inti- 
tulés de la Théologie eccl 


tique. 13° Quatre livres de Ja 


sias- 


33 


EUS 33 


vie de Constantin, auxquels il 


avait joint la harangue qu'il 


avait récitée à la dédicace de 


cours de Constantin à l'assemblée 


glise de Jérusalem, le dis- 
des Saints, et un panégyrique 
i la louange de cet empereur 
ide Cing livres de la Théophanie, 
Dix li- 
vres de commentaires sur I 


ou de l'Incarnation, 1 


16 Trente livres contre Por- 
phyre. 17° Un livre de topiques, 
traduit par saint Jérôme et inti- 
tulé, 


qui a depuis été donné en grec 


vre des pays des Hébreux 


par Bonfrerius en 163r. r8° Deux 
traités de même nature, dont 
Vun contenait l'explication des 
noms que les Hébreux dounent 
aux autres nations, et l’autre 
était une topographie de la 
Terre-Sainte et du Temple. 
19° Trois livres de la Vie de 
saint Pamphyle 
culessur tous les martyrs. 21° Des 


Des opus- 


commentaires sur les Psaumes, 
traduits depuis par Eusèbe de 
Verceil, et des canons pour ac 


corder les quatre Éyang 
avec une lettre à € 
»2° Un commentaire sur la pre 


stes, 


pianus. 


itre aux Corinthiens, 
et une édition de la version des 
Septante, tirée des Exaples d'0- 
rigène, 23° Deux livres de la pré 
paration et de la démonstration 
évangélique, divisés chacun en 
plusieurs livres , et différens de 


mière é 


ceux dont nous venons de parler 


al 


criture, 25° Un commentaire sur 


Des églogues sur toute lÉ- 


la première épitre aux Corin- 
thiens. 26° Un écrit contre les 


Manichéens. 27° Un'écrit adressé 


334 EUS 
à Marin „touchant le 


manières de vie que l’Ég 
fans,etunautre 


dierent 


poseàsese 
sé au même, touchant des ques- 
tions sur la passion et la résur- 
rection de Jésus-Christ. 28° Un 


traité intitulé: Apolc 
futation, c'est-à-dire, 


on, et réfut 


pour la reli 
erreurs des Gentils, divisé en 
deux livres. 29° Deux autres li- 
vres peu différens de ces pre- 
miers. Le commentaire sur l 
Cantique des cantiques, attribué 

Eusèbe, et donn 
Meursius, n’est point de lui, 


au public 
par 

puisqu’o 
d'auteurs plus 


y cite des témoignages 


iouveaux qu'Eu= 


sèbe, comme de saint Grégoire 
de Nysse. Tl n’est pas certain que 
Je petit traité de la Vie des Pro- 
phètes, donné en grec à la tête 


de Procopius, par Curtérius, et 


imprimé à Paris en à 


d'Éusèbe, non plus que 
1és ,ou sermons publiés en latin, 
par le P. Sirmond , l'an 
: Martyrologe qu'on at- 


à Paris, 


1643 
tribue à Eusèbe, et qu'on sup- 
se avoir été traduit par sai 


Jérôme, n'est point d'Eusi 

ni de la version de saint Jérôn 
L'histoire ecclésiastique est le 

plus considérable des ouvrages 


d'Eusèbe. C'est un recu des 


choses les plus mémorables arri- 


vées dans l'Église depuis Jésus- 
Christ jusqu'à son temps, Il y 


marque les successions des évë- 


ques dans Jes grandes villes, il 
y parle des écrivains ecclésias- 


tiques et de 1 vres; il y fait 


l'histoire des hérésies, des per- 


des martyrs, des 


utions, 


EUS 
putes touchant la discipline ec+ 
clésiastique, et de 
affaires qui concernent l'Église, 
eu citant presque partout les 
anciens auteurs, Cette histoire a 
été traduite en latin, 1° par Ru- 
fin qui a passé le dixième livre 
entier , et y en a ajouté deux au: 


toutes les 


s qui contiennent la suite de 


stoire jusqu'à la mort de 


odoëe ; 2° par Musculus, pro- 
test 
évêque d'Angleterre; 4° par 
Henri de Valois, en 1659 ct 
, de l'impres » Paris 
Cette version est la meilleure 


1t; 3° par Christophorson , 


on 


Elle a deux qualités assez rares 
qui sont d'être élégante et lit- 
térale, Le président Cousin a 
aussi traduit l'histoire d'Eusèlx 


en français, avec autant de pu- 


reté que de fidélité, Lachronique 
de l'His 
tous les 


d'Eusèbe, ou labr 


toire Universelle de 


temps et de tous les pays, 


d'une étude prodigieuse et d’unc 


érudition consommée, Elle ren- 
ferme deux parties, la première 
intitulée Canons de l'Histoire 


Universelle, ou Chronographie 
Universelle, et la seconde, Canon 
Chronique. Saint Jérôme avait 
traduit l'une et l'autre pârtie; 
mais il n'était resté de la ver- 
sion de la première que quelques 
extraits, contenant les noms des 
rois, qu'on avait imprimés à 
ction de Ja 


Båle avec la tra 
artie, Messire Arnaud 


de Pontac, évè de Bazas, 
donna cette version plus exacte- 
e livres 
zélique 


ment l'an 1606. Les qu 


ration var 


pu- 
que 
lis- 
les 
est 
une 
ren- 
ière 
Loire 
phic 
inon 
vait 
itie; 


ver- 
ques 


EUS 
pritsàrecevoir la religion de Jé- 
sus-Christ, Eusèbe y montre que 
la théologie despaiensest ridicule 
re au bon sens, et que 


et contri 


celle des chrétiens est sainte et 
raisonnable, Après avoir pré- 
paré l'esprit de l'homme à rece- 
voir l'Évangile, en établissant 
l'autorité de la religion et des 
livres des Juifs, il en démontre 


la vérité contre les Juifs mêmes 
par leurs” propres prophéties. 


C'est le sujet de ses livres de 


la Démonstration évangélique, 


, de 


dontil ne nous reste que d 


vingt qu 
crate, Sozomène , Théodorct, 


il avait composé 


S: Jérôme, Photius; Baronius, 
C 


n 


lave, Dupin, quatrième siècle , 
esbénédictins deSaint-Vanne, 


dans leurs remarques sur M. Du- 
J 

pin. Baillet, tom. 2, 21 juin. 

M. de Valois, 


des ancie: 


dans les passages 


pour et contre Eu- 
sèbe, qu'il a recueillis à la tète 
de son édition de l'histoire 
elésiastique de cet auteur. Tille- 
mont, Mémoire pour l'Histoire 
de l'Église, Dom Ceillier , Hist. 
des Aut: tom. 4, 
pag. 202 et suiv.) 

EUSE 


Palestine , fut pris comme chré- 


acr. el ect 


>, martyr de Gaze en 


tien avec Nestable et Zénon ses 
frères, sous Julien L'Apostat, 
Van 362. Ils furent trainés dans 
la prison, puis cruellement 
fouettés. Le peuple s'étant as- 
semblé le jour d'après au thék- 
tre, se mit à crier durant les 
spectacles, que les trois frères 
étaient des sacrilég 


es qui rui- 
maient l'ancienne religion, Les 


plus emportés coururent à la pri 


El 
ent les trois frè 
trainèrent par les rues sur Je 
ventre et sur le dos, les déchi- 
rant sur le pavé , les frappant à 
coups de pierres et de bâton , 
versant sur eux de l'eau bouil- 


gon, en tirè 


lante , et les perçant avec des 
broches. Après le: 


avoir mis en 
pièces, ils les trainérent hors de 
la ville,et lesbuilèrentaà la voie 
rie en mêlant leurs os avec ceux 
des bêtes mortes, Avec les trois 
frères on avait pris un jeune 
homme nommé Nestor, à qui 
on fit souffrir aussi la prison ct 
les fouets. Mais quand on les 
traîna par la ville, le peuple eut 
compassion de lui. On le porta 
chez Zénon, cousin des trois frè 

res martyrs où il 


urat com- 
me on le pansait de ses plaies. 
Une femme chrétienne deC 
alla recueillir ce qu'elle pu trou 
ver des relic 


1es des trois frères 
Nestable et Zénon , et 
les remit à lautre Zénon leur 
cousin qui 
de Majun 


Eusèbe 


ant dev 


au évêque 


, Sous ‘l'empereur 
Théodose , les enterra auprès du 
confesseur Nestor, sous l'autel 
d’une église qu'il bâtit. Le Mar- 
tyrologe romain fait mention 
de ces quatre Saints martyrs au 
8 septembre, (Fleury , liv. 15 


Baillet , tom. 3, ptembre. ) 
è, prêtre et compa- 

nt Hippolyte, mar- 

si (FoyezHiwronyre.) 
EUSÈBE (saint), évêque de 
Verceilet confesseur, était d'uné 


amille noble et riche de l'ile de 


Sardaigne, Son père étant mort 


il vint demeurer avee sa mère 


Restitute å Rome où il fut or- 
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donné lecteur par le pape saint 
Silvestre , et prêtre par saint 


Mate, successeur de saint Sil- 


vestre. Il a Verceil sous le 
pontificat de saint Jules; et le 
peuple l'ayant élu pour évêque 
d'une voix commune , il fut, 
selon saint Ambro) premier 
dans l'Occident qui joignit Ja vie 
monastique à la vie clérical 


vivant avec ses clercs en com- 
munauté et comme dans un mo- 


trouva 


nastère. L'an 355, ils 
au concile de Milan que l'empe- 
reur Constance, fauteur des 
Ariens, y avait fait assembler, 
et fut relégué par ce prince à 
Scytople en Palestine , pour n’a- 
voir point voulu souscrire à la 
condamnation de saint Atha- 
nase. DeScytople on l'envoya en 
1 dans la 


basse Thébaïde où il demeura 


Cappadoce, et e 


jusqu’à ce quel'empereur Jul 


successeur de Constance , ra 


pela , l'an 362, tous ceux qui 


avaient été exilés par ce prince 


pour cause de religion. Saint 
Eusèbe ,en sortant de son exil 
alla droit à Alexandrie, où 


tint le second ra 


; dans le con- 


cile qui y fut assemblé touchant 


ceux qui revenaient de l'hérésie 


lise. Pen de jours après la 


fin du concile, saint Eusèbe se 
alut 
communiquer extéricurement 
ni avec les partisans de Mélèce, 
ni avec ceux de Paulin, Il par- 
courut l’Orient et l'Ilyrie , où 
de per- 


rendit à Antioche, où ilne v 


il ramena une infinité 


sonnes à l'Église, et revir 
en Italie. I s’y unit très-étroi- 


tement ayec saint Hilaire d 


Poitiers , pour combattre l'aria- 
nisme. Ils étaient encore à Mi- 
lan tous deux l'an 365, combat- 
tant ensemble pour la foicatho- 
lique contre Auxence , évèque 


rrien de cette ville. Ts en` sor- 
tirent tous les deus ensemble, 
t saint Eusèbe mourut, selon 
saint Jérôme , l'an 371, le 1“ 


d'août, jour de sa fête, selon 
les Martyrologes anciens. Elle 
est remise au 15 de décembre 
dans le bréviaire romain. Son 
corps futenterré dans l'église de 
Saint-Théoniste, ou Théogniste, 
martyr, qu'il avait fait bâtir, et 
qui fut nommée depuis de Saiut= 
Eusèbe , à cause de lui. Les plus 


comme saint 


ciens auteurs 


Grégoire de Tourset saint Adon 


de Vienne , ne lui donnent que 
le titre de confesseur, quoique 
le bréviaire et le Martyrologe 
romain le qualifient de martyr; 


sans doute parce qu'il en avait 
cule mérite par ses souffrances 
pour la foi, Saint 
savant, et l'on ne doute pas 


jusèbe était 


qu'il n'ait composé plusieurs 
ouvrages ; mais il ne nous reste 
de lui qu'une lettre écrite à son 
Église; une autre à Grégoire 
d'Elvire, et un petit billet à 
l'empereur Constantius. Il avait 


aussi traduit en latin les come 
imentaires d'Eusèbe de Césarée, 


sur les psaumes. Cet ouvrage est 


perdu. (Saint Jérôme , en sa 
Chronique Saint 
Ambroise , Rufin 


Socrate , Soz 
Hermant , ie de saint 


se. Dupin, quatrième siècle 


Baillet , tom. 3, 15 décembre. 


EUS 
Dom Ceillier, Histoire des Aut. 
sacrés et eccl. , tom. 5, p.439 
et suiv. ) 

EUSÈRE (saint), évêque de 
Boulogne en Italie, gouverna 
cette Église du temps des em- 
pereurs Gratien et Théodose, 
avec la vigilance le zèle, la cha- 
rité et la réputation de Vun des 
plus saints et des plus habiles 
prélats de son temps. I fut lié 
d'une amitié très-élroite avec 
saint Ambroise de Milan , et se 
rendit l'un des principaux dé- 
fenseurs de la vérité orthodoxe 
contre les Ariens , dans le con- 
cile d'Aquilée de l'an 381. C'est 
tout ce que Ton sait de saint 
justbe de Boulogne, dont la 
fète est marquée au 26 de sep- 
tembre dans le Martyrologe ro- 
main. (Saint Ambroise, liv. 1, 
touchant les Fierges , et Traité 
de la Virginité. Païllet, t.3, 
26 septembre. ) 

EUSÈBE (saint), évêque de 
Samosate en Syrie, et martyr, 
it né à Samosate , et il en fut 
fait évêque du temps de Ve! 
reur Constance, l'an 367. T 
sista la même année au concile 
d'Antioche , où saint Mélèce fut 
élu évêque de cette ville ; et em- 
porta avec lui l'acte de son élec- 
tion qu'on lui avaiteonfié, L'em: 
pereur,, sollicité par les Ariens , 
le lui envoya redemander, en lui 
disant, dans la lettre qu’il lui 
avait écrite à ce sujet , que, s'il 
ne le rendait , il avait donné or- 
dre au porteur de Jui couper la 
maindroite, Eusèbe, ayant la la 
lettre, présenta ses deux mains 


npe- 


pour être coupées, Le porteur 


10, 
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avait ordre de n’en rien faire, 
et le courage du Saint causa de 
l'admiration à l'empereur mê- 
me. L'an 363, Eusèbe se trouva 
au concile d’Antioche , assembJé 
par saint Mélèce , au retour de 
son second exil , dans lequel on 
employa le terme de semblable 
en substance, qui n'était pas si 
expressif que celui de consub= 
stantiel , pour marquer la par- 
faite ressemblance du Fils avec 
le Père ; ce qui rendit suspecte 
la foi de saint Eusèbe, quoi- 
qu'elle ait toujours été pure 
L'an 370, il assista à l'élection 
de saint Basile , archevêque de 
Césarée, avec lequel il contrac 
une amitié très-étroite. IL pa 
courut la Syrie , la Phénicie et la 
Palestine, vêtu en soldat , pour 
fortifier les catholiques et or- 
donner des diacres , des prêtres 
et d’autres clercs, selon le besoin 
des Églises. L'an 373 , il fut exilé 
dans la Thrace, où il souffrit 
beaucoup jusqu'à son rappel en 
378. Tl assista l'année suivante 
au concile d'Antioche , assemblé 
de tout l'Orient parsaintMéluce; 
ordonna des évêques en diffé- 
rentesÉglisesquien manquaient, 
et trouva la couronne du mar- 
tyre dans ces saintes fonctions ; 
„comme ilentrait dans la ville 
de Dolyque en Syrie , qui était 
presque entièrement infectée de 
Varianisme, pour y mettre un 
évèque catholique, nne femme 
arienne lui jeta , du hautdu toit 
de sa maison, une tuile qui 
Jui cassa la tête, et dont il mou- 
rut peu de temps après , en fai- 
sant promettre parserment qu'on 
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ne poursuivrait point la ven- 
geance de sa mort. Oncroit qu'il 
mourut vers le mois de juin de 
la 


fète Je 22 de ce mois, et les 


380. Les Grecs célèbrent sa 


Latins en font mémoire le 21 


d nombre 


Il avait écrit un gr 
de lettres, dont nousn'avonseon- 
naissance que par celles de saint 
Basile et de saint Grégoire de 
Nazianze, caril n’en est venu au- 
cune jusqu'à nous. Théodoret, 
Le 13, rá ; liv. 5 , chap. 4 
Saint Grégoire de Nazianze , 
epist. 28. Paronius. Hermant , 
Pie de saint Athanase. Baillet, 
tom. 2, 21 juin. Dom Ceillier, 
Histoire des Aut. sacr, et ecol. 


tom. 6, pag . 
EUSÈBE (saint), prêtre ro- 
main, confesseur , est honoré 


dans l'Église romaine depuis la 


fin du cinquième sièc 
quile fait partisan de l'antipape 


i vie, 


Félix u, n'a pas grande auto- 
rité „et il est difficile d'y dém 
ler le vrai d'avec le faux. Elle 
est dans Mombritius et dans k 
deuxième tome des mélanges de 
Baluze. (Baillet , t. 2, 14 août 
EUSÈRE DE CRÉMONE (S.), 
prêtre en Palestine ; disciple et 


compagnon de saint Jérôme, 


était né à Cré 


1one. Après avoir 
passé sa première jeunesse dans 
son pays, il eut la dévotion d'al- 
ler à Rome visiter les tombeaux 
des saints Apôtres. Ge fat là qu’il 
devint l'ami et le compagnon de 
saint Jérôme. I l'accompagna 


dans son voyage d'Égypte ct de 


Syrie au sortir de Romce, et se 
renferma avec lui dans son mo- 
de Bethléem 


nastère vers l'an 


EUS 
pour s'y sanctifier dans la 
retraite , la pénitence , l'étud 
ct la prière. Quelques aun 
après, saint Jérôme l'envoya en 
ltalieet en Dalmatie avec Pauli- 
nien son frère, pour y vendre 
ce qui leur restait de patrimoine 
en faveur des pauvres, et pour 
sauver la vie à des personnes à 


qui leur témoignage et leu 


er- 
vices étaient nécessaires. Rufin, 


trouvant saint Eusèbe à Rome, 


le cha 


ilner 


d'outrages auxquels 


sondit que par des bér 
dictions. Tl futaussi envoyé avec 
Vincent et Paulinien vers l'héré 
siarque Vigilance, pour tâcher 
de le 


ques uns veulent qu'il ait été 


ramener à la vérité. Quel- 


choisi, après la mort desaint Jé- 
rdine , pour gouverner son mo- 
nastère ; mais d’autres préten- 
dent que ce fut Paulinien. Le 
Martyrologe romain ne fait pas 
mention de saint Eusèbe; mai: 
les autres qui en ont parlé en 
ces derniers siècles, mettent sa 
fête au 5 de mars, quelques uns 
au 19 d'octobre. (Saint Jérôme, 
sses Lettres. Bollandus, Bail 
let , tom. 1, 5 mars, 

EUSÈRE (saint), abbé en 


Syrie , eut le bonheur de con- 
server l'innocence de son bap- 
tème sous la discipline de son 
oncle Marien , solitaire de très- 


sainte vie. Un frè: avaitavec 


qu 
lui étant mort, il demeura seul 
dans une cellule qui n'avait 
point de fenêtre, sans voir le 
jour et sans parler à personne 
jusqu’à ce que l'abbé Ammien , 
homme célèbre dàns toute la 


Syrie, l'avant découvert , Vem- 


EL 
mena ayee lui et le chargea du 
uvernement de son monas- 
tère, qui était sur le penchant 
d'une haute montagne appel 
Coryphe , entre Antioche et 
Berræé. Eusèbe , dans un chan- 
gement qui l'étonnait, ne pensa 
qu'à s'acquitter des obligations 
de son nouvel état, sans 
noncer à ses anciennes pratiques 


qui n’y étaient pas incompati- 
bles. Il passait ordinai 

trois et quatre jours de suite 
sans manger, Sa prière était coun- 
tinuelle, et sa modestie si gran- 
de, que , pendant plus de qua- 
rante ans, il s’interdit la vue 
du ciel et de tous les objets de la 
terrequi l'environnaient à droite 
et à gauche; hors la route d'un 
petit sentier qui le conduisait à 
la chapelle du monastère. Son 
visage , plein de douceur et de 
majesté, inspirait l'amour de 
la vertu avec le respeet pour sa 
personne, et la sages sa 
conduite lui attira une multi 
tude de personnes qui formèrent 
divers établissemens dans toute 
la contré 
p 
Eusèbe , ni celui de sa mort, On 
conjectureseulement qu'ila vécu 
et qu'ilest mort dans le quatriè= 
me siècle. On célèbre sa mé- 


ment 


se de 


«On ne sait, ni le temps 


$ de la naissance de saint 


moirele23 de janvier, (Théodo- 
ret , dans son Philotde , ch 
et dans son Mist, eccl, , liv 
chap. 28. Baillet , tom, 
13 janvier: ) 

EUSEBE , dit Emissène , parce 
qu'il 
la Syrie, ou Phénicie, près du 
en Mé- 


Á 
: 


imèse dans 


ait évêque d’ 


mont Liban, né à Edesse 
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sopotamie, d'une famille con- 
sidérable , fut ordonné évèque 
d'Emèse par les Eusébiens, IL as- 
sista au concile de Séleucie en 
59 , et mourut la même 


née, 
ou la suivante, C'était un grand 
partisan de arianisme 
saint Jérôme le qualifi 
ens 


puisque 
s Porte- 
ne de la faction arienne 

Il avait composé un grand nom- 
bre d'ouvrages , dont les prin- 
cipaux étaient contre les Gentils, 
les Juifs et les Novatiens ; sur la 
Genèse ; sur l'épitre aux Galates, 
et plusieurs court 


homélie 
les Évangiles, De tons c 


sur 


on- 
vrages , il ne nous reste que ce 
lui contre les Juifs, que Lam- 
becius dit être manuscrit dans 
la bibliothèque de l'empereur; 
car pour les homélies que l'on a 
imprimées sous son nom, on 
convient qu’elles ne sont pas de 
lui, mais de divers évêques et 
auteurs latins. (Saint Jérôme , à 
Catal. Dom Ceillier, Hist. des 
Aut. sacr. et ecclés., tom, 6, 
pag. 15 et suiv. ) 

EUSÈBE , évêque de Thessa- 
lonique , qui vivait du temps de 


saint Grégoire, pape, écrivit 
dix livres contre un moine de 
Rome, appelé André, qui eroyait 
que la chair de Jésus-Christ 
avait toujours été incorruptible, 
et qui soutenait encore quelques 
autres erreurs, Nous n'avons plus 
ect ouvrage, dont Photius fait 
un extrait dans le cent soixante 
deuxième volume de sa biblio. 
thèque. (Dupin, Biblioth. , sep- 
tième siècle. ) 

EUSEBE , évêque de Milan 
depuis l'an 449 jusqu'en 464. I 


fo EUS 
y a une lettre de lui adressée au 
pape saint Léon , dans l'édition 
des œuves de ce Père, par le père 
Quesnel. Cette lettre, qu'on lit 
après l'épitre soixante-dix-sept 
de ce saint pape , fut écrite avant 
la tenue du concile de Chalcé: 
doine, au nom d'Eusèbe , évè- 
que de Milan , et de dix-huit 
autres évêques. Du Cange attri- 
Eusèbe 


bue encore au mèm 


un discours de Commemoratione 
Sanctorum ; mais cette pièce qui 
fut écriteen grec , et qui , selon 
Lambecius, se trouve en cette 
langue dans la bibliothèque de 
l'empereur , est d'Eusèbe d'A- 


lexandrie. Elle est imprimée en 
latin dans la bibliothèque des 
Pères. Selon Fabricius, Eusèbe 
de Milan est encore auteur d'un 
traité de Crucis mysterio, que 
Gennade et quelques autres at- 
tribuent à Ensèbe de Crémone. 
( Fabricius , Biblioth, mediæ et 


infimæ latinit. , tom. 2, lib. 5 , 
pag. 394 et 395 

EUSÈBE, évêque d'Antibes , 
dans le sixième siècle. Dom Ma- 
billon lui attribue Vhistoire de 
la translation des corps de saint 
Vincent, de saint Oronce et de 
saint Victor, martyrs à Girone 
en Espagne, qui se fit à Embrun 
sous Marcellin, { Voyez l'Hist. 
littéraire de la France , tom. 3, 
303 et suiv 
ù BRUNON , évèque 
d'Angers. ( Forez Bruxox. ) 

E BIE, ou EUSOYE , ou 
YSOIE ( sainte) , abbesse de Ha- 
may, où Hamaige, était fille 


du bienheureux Adalbaud , sei- 


ançais aux Pays-Bas , et 
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de sainte Rictrude. Elle naquit 
Van 637. À l’âge de huit ans 
perdit son père ; et l’année sui- 
vante elle fut emmenée par 
mère , avec deux sœurs qu'elle 
avait, dans le nouveau monas- 
tère de filles qu’elle faisait bâtir 
à Marchiennes, près de l'abbaye 
d'hommes fondée par saint 


Amand. A cinq cents pas de ec 
monastère , mais de l’autre côté 
dela rivière de Scarpe où com- 
mençait le Hainaut, il y en avait 
lles appelé Hamay, 


un autre € 


ou Hamai àti 
en l'honneur de saint Pierre por 
la bienhenreuseGertrude , grand 
mère d'Adalbaud , qui , étant ab. 
le ce lien , demanda à Ric 
trude sa fille Eusebié pour l'éle- 
ver auprès d'elle, Gertrude étant 
morte en 6/9 , on choisit Euse- 
bie pour lui succéde 


, Hamaticum, 


besse 


ce qu'elle n'avait encore que 


us, sa mère sainte Ric- 


douze 
trude la fit venir à Marchiennes 
avec toute sa communauté par 
ordre du roi Clovis n. E 
ne pouvant oublier son monas- 
tère de Hamaige , se levait secrè- 


sebie, 


tement la nuit avec une confi- 
dente, y allait chanter Poflice , 


et s’en revenait le lendemai 
Marchiennes, Sa mère l'en re 


prit, et la fit châtier 
ment ; elle lui fit parler par un 
grand nombre d'évêques et d'ab- 
bés qui, la trouvant inflexible 
sur ce point, conseillèrent 
łictrude de lui laisser la libert 


Agée seulement de treize ans , 
Eusebie retourna donc à Hamai- 
ge en qualité d'abbesse , et elle 
gouverna sa communauté avec 
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une humilité profonde, une dou- 
ceur charmante , une abstinen- 
ce rigoureuse, uné pureté invio- 
lable, une prudence consommée 
ettout-à-faitextraordinaire pour 
un âge si faible, Dieu combla la 
mesure de sa sainteté en peu de 
à du monde 


temps, et la reti 
a vingl-troisième année, 
le 16 de mars vers Van 660 , au- 
tant qu'on en peut juger par ses 
actes, Son corps, que Dieu ho- 
nora de plusieursmiracles, était 
autrefois dans l’abbaye des Bé 
nédictins de Marchiennes, qui 
aient succédé aux religieus 
(Bollandus. Baillet, tom. 1, 
16 mars.) 

EUSÉBIENS , Zusebranr. Les 
Eusébiens étaient des hérétiques 
ariens qui furent ainsi nommés 
d'Eusèbe de Nicomédie, princi- 
pal défenseur de la doctrine et 
de la personne d’Arius. Eusèbe 
s'étant laissé surprendre aux e 
reurs de cet hérésiarque, feignit 
de les abjurer au concile de Ni- 
cée, pour ne pas paraître 
pect à l'empereur Constantin ; 
évêques catholiques 
l'ayant fait connaître, ce prince 
Vexila dans la suite. Le parti 
ant obtenu son rappel, 
il devint le plus grand ennemi 
de saint Athanuse, le fit exiler, 
embla divers conciles contre 
lui, obséda l'empereur Constan- 
tin jusqu'à sa mort, et infecta 
de l'hérésie arienne Constance 
sou fils et toute la famille impé- 
riale. I se fit élire par force évè- 
que de Constantinople, après 
avoir fait exiler Paul, prélat or- 
thodoxe, en 338, et s'é 


dans 


a: 


sus- 


mais 


arien a 


s'érigea en 


EUS 34r 
ti. Après la mort d'A 
dé 


chef de p: 
rius , les purs Ariens le reg 
rent comme leur apôtre, et se 
firent gloire de porter le nom 
d'Eusébiens, C'est lui qui avait 
fabriqué presque toutes les for- 
mules ariennes. Il méprisa toutes 
les excommunications portées 
contre lui par les évêques catho- 
liques, et mourut dans le schis- 
me et l'hérésie, l'an 341. (Soz0- 
mène. Socrate, Théodoret et Ba- 
ronius, Æ. C. 311,318 et seq 
Hermant, Xie de saint Atha- 
nase, Tillemont, Mémoires pour 
servir à l'Histoire ecclésiasti- 
que, tom. 6. Dupin, Bibl. des 
Aut. eccl. du quatrième siècle. ) 

EUSICE ou YSIS, Eusitius, 
ermite en Berry, puis abbé de 
Celles, naquit l'an 465 à Gémé- 
liac , ou Gembly, village du Pé- 
rigord , et fut élevé dans Péri- 
gueux par ses parens, que Pin- 
digence y avait fait retirer, Une 
famine qui survint dans Ja ville 
les contraignit de s’en aller dans 
la province du Berry, où lex- 
trémité les réduisit à vendre 
comme un esclave le jeune Eu- 
sice à Sévérin , abbé de Patrici, 
ou Perey, monastère du diocèse 
de Bourges. L'abbé fit instruire 
son esclave, le mit au rang des 
Frères, et ensuite 
prêtres, établit procureur de 
la maison, et lui permit enfin, 


celui des 


avec bien de la peine, de passer 
de la vie cénobitique à celle des 
Anachorètes, pour suivre Val- 
trait qui l’appelait à une con 
templation plus profonde et une 
pénitence plus austère. On pré- 
tend qu'il alla d'abord au mo- 
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nastère de Micy près d'Orléans. 
Il s'enfonça ensuite dans un dé- 
sert inaccessible, derrière un 
village appelé Prescigny , assez 
près de la rivière du Cher. Il n’y 
vivait que de pain d'orge av 
un peu d'herbes, et n'y buvait 
que de l'eau. 1 était toujours 
couvert d'un rude cilice, et ne 
couchait que sur la terre, ou sur 
Ja cendre. 11 employait le temps 


qui lui restait après la prière et 
Ja lecture, à nourrir des mou- 
ches à miel: c'était ce travail 
qui lui fournissait le moyen de 
vivre et de faire des aumônes 
L'odeur de ses vertus et le bruit 
de lui attirèrent 
beaucoup de monde. T 
surtout le don de guérir 
l'eau qu'il bénissait, les person- 
nestrayaillées de la fièvre quarte, 
e était 


ses miracles 
avait 


et Tes enfans dont la g 


enflée avec le signe de la croix 
au nom de la sainte Trinité. JL 
prédit.au roi Childebert qui 
Je visita l'an 531, l'heureux suc- 
is de la guerre qu'il allait fair 


Amaury , tpi des 


en E 
Wis 
qu'il lui offrit soit 


on d'Espagne, 


agne à 
this, et refusa les présens 


avant, soit 


après son expédi 
disant qu'il pouvait les faire 


distribuer aux pauvres, et que 


’avait besoin que de 
de Dieu 


pour lui il 


orde L'an 


la misér 
53a, Wifin, l'un des principaux 


officiers du roi Childebert, ayant 
obtenu pour récompense desser- 
vices qu'il lui avait rendus en 
Espagne, le fonds de 

était l'ermitage de Saint-Eusice, 
y bâtit un qui fut 
mis sous sa conduite, et qui fut 


terre où 


monastère 


F 
appelé d'abord'la Cellule, en- 
saite la Celle Sain 
enfin Selles en Berry ; pour la 
distinguer de la’ petite ville de 
Selles en Sologne. Cette abbaye 
qui appartenait aux Feuillans, 
s'apellait Celle Notre- Dame. 
On croit que 
rut en 5/2, 


usice, et 


int Eusice mou- 


le 27 novembre, 
een 


jour auquel on fait sa fè 
d'a- 


France, aussi bien qu'au 2 
Les anciens Martyrologes 


vril 
ne font pas mention de lui, non 
plus que le romain moderne 
Celui dé France l'appelle Eusi- 
chius. On prétendait que son 
corps s'était conservé dans Vé- 
glise que.le roi Childebert avait 
fait bâtir sur tombeau 
Saint 6 
yait cinquante ans après saint 
de lui dans tout 


son 


e Tours qui vi- 


Eusice, 
le chap. 8 
gloire des Confesseurs 
tom. 3, 27 novembre.) 
EUSPICE 
saint Mesmin, second abbé de 
Micy près d'Orléans. (Porc 
Masuix 
EUSTACHE 


honore sous ce 


son livre de la 


Paillet 


(saint), oncle de 


saint). L'Église 


romaine nom 
Tun de ses plus célèbres Martyrs, 


le 20 de septembre, Elle lui as- 


utiane, à qui 


socie sa femi 


on a donné le nom appellatif de 
Théopiste, et fils, 
, où Agapit, et Théo- 


ses deux 


qui compa- 


gnonsde son martyre. LesGrecs 
qui font aussi la fète de ce Saint 
l'appellent Zustathe. On dit que 
son corps fut conservé à Rome , 


lise de son nom, jus- 


dans Pé 


qu'au commencement du dou- 


EUS 


zime siècle, qu'il fut transporté 
dans l’abbaye de Saint-Denis en 
France, et dissipé par les hu- 
guenots en 1567. C'est Lout ce 
qu'on peut dire de saint Eus- 
tache, dont l'histoire 
un roman parmi les savans, (Bail- 
let, tom. 3, 20 septembr 

EUSTACHE DE SAIN 
(dom), religieux Fenillant, né 
À Paris l'an 1573, se nommait 
dsseline, était docteur de Sor- 
bonne lorsqu'il entra chez les 
Feuillans où il fit profession dans 
leur maison de Paris, rue Saint- 
Honoré, le 26 févric 
mérite reconnu Je fit admettre 
au conseil des cardinaux de La 
Rochefoucault et de Retz, ét en- 
gagea à le faire visiteur des mo- 
nastères de Chelles, de la Saus- 
et de quelques autres du 
e de Paris où il contribua 
beaucoup à établir la réforme 
IL fut aussi supérieur d'un mo- 
nastère deson Ordre à Rome où 
le pape Paul y l’honora de sa 
confiance, et le consulta plu- 
sieurs fois sur 


jasse pour 


s affaires de 


conséquence. I mourut à Paris 
le 26 octobre, ou le 26 décem- 
bre 1640, dans la soixante-hui- 
tième année de son âge. Dom 
Antoine de Saint-Pierre, reli- 
eux du même Ordre, publia 
vie en 1646. On y trouve le 


catalogue des ouvrages de dom 
Eústache, parmi lesquels il y a 
un abrégé dé philosophie, sous 
le titre de Summa Philosophie 
quadripartitæ, dont on assure 
qu'il ya eu plus de trente édi- 


tion 


STACGHIUS ou E 


US 348 
CHIO { Jean-Thomas), évêque 
de Lavino. (Zoyez-le parmi 
les évèques de cette Église. ) 

JUSTASE, ou EUSTACHE , 
ou EUSTAISE, abbé de Luxeu 
en F 
Je règne de Clotaire it", de l'une 
amilles_ de 


nche-Comté, naquit sous 


des plus nobles 


Bourgogne, l'an, 560. I « 
neveu de saint Miget, ou Mi 
que de Langres, et fut di 
ciple de saint Colomban qui l'en 


voya gouverner son monastère 
de Luxeu pendant son absence, 
causée par la persécution de la 
reine Brunchaud. IL y maintint 
la discipline établie par son mat- 
tre, y forma quantité de di: 
ples, plus-encore par ses exer 
ples que par ses discours. 

prière, sesijeunes , ses veilles et 
ses autres austérités élaient con- 
tinuelles. Sa charité ne s 
dait pas seulement à ses reli- 
elle passait jusqu'aux 
, et surtout aux pau- 


gieux 
étrant 


vres ét aux malades. Elle le porta 
mème à prêcher aux Varasques, 
peuples des montagnes des Vos- 


ges, et aux Bavarois, Après cette 
mission qui dura pendant les 
années G16.et 619, il revint à 
Luxeu dont saint Colomiban 
l'avait établi le supérieur abso- 
lu, et ily fut éprouvé par une 
persécution domestique de la 


part d'un faux Frère nommé 
Agreste, ou Agrestinqui, n'ayant 
pu l'engager dans le schisme de 
ceux d'Aquilée pour l'affaire des 
trois chapitres, entrepritde fair 
condamner la règle de saint Co- 
lomban dans un concile tenu à 


Mäcon en 623, ou 624. Les Pères 


1 concile désabusés obligèrent 
Agreste de se réconcilier avec 
son abbé qui l'embrassa sur-le- 
champ, et lui donna le baiser de 
paix. Ce Saint mourut l'an 625 
et fut enterré dans son monas- 
tère où Dieu fil connaître sa sain- 
teté par divers miracles. On le 
transporta depuis dans l'abbaye 
ville 


des Bénédictines de Verg 
en Lorraine, près de Dieuze, au 
diocèse de Metz où il y a encore 
aujourd'hui un grand concours 
de dévotion à ses reliques. On 
fait sa fête le 29 de mars. Sa 
eux 


vie, écrite par Jonas, relig 
de Pobio en Lombardie, qui vi- 
vait de son temps, se trouve 
dans le tes de Bollandus et 
des béné villet 
29 mars. Dom Rivet, Histoire 
littéraire de la France. Dom 
Ccillier, Histoire des Auteurs 
sacrés et echts., L: 17: P+ 409 

EUSTATHE (saint), patriar- 
che d'Antioche et confesseur, n 
à Side en Pamphilie , fut évêque 
def 7 
troisans après il fut transf 
siége d'Antioche, malgré sa ré 
pugnance, par les væux du cler- 
yé et du peuple de cette grande 
ville. T se trouva l'un des pre- 
icée, cut 


ictins. 


rée en Syrie vers l'an 823; 


au 


miers au concile de 
grande part à tout ce qui s'y fit 
contre les Ariens, et fut cha 
d'en porter les décrets dan 
provinces de l'Orient, qui 
daient de son Église. Le zèle 
qu'il fit paraitre en toute occa- 
tre ces hérétiqu 

le perdre. Eu- 
ie qui était 


sion à comi 
les détermiu 
sèbe de Nicon: 


gardé comme leur chef, se char- 


gea de l'intrigue. I feignit d'a- 
voir grande envie de visiter les 
lieux saints de Jérusalem, 
na plusieurs évêques ariens de 
la Palestine, avec lesquels il tint 
un concile à Antioche où ils dé- 
posèrent saint Eustache, sur ła 
plainte d'une femme apostée par 
les Ariens, qui l'accusa calom- 


ne- 


nieusement de l'avoir séduite 
L'empereur Constantin l'exila 
dans la Thrace d'où il paraît 


qu'il passa sur la fin de ses jours 
à Philippes en Macédoine où il 
mourut vers Lan 337. L'Église 
V'honore comme un illustre con- 
fesseur de Jésus-Christ qui a 


fini sous les hérétiques la con- 
fession qu'il avait commencée 
sous les païens. Les Grecs font sa 
fète principale le 21 février; et 
les Latins le 16 de juillet. Saint 
Eustache est le premier, si nous 
en croyons saint Jérôme qui a 
écrit contre les Ariens, Facun- 
dus en rapporte quatre passages 
tième et du huitième 
qu'il avait écrit contre ces 


tirés du 


liv 


hérétiques. Théodoret en rap- 
porte aussi un passage dans son 
histoire, liv. 1, chap. 8, ot un 
second dans le liv. 3, chap. 5 
et plusieurs autres dans les dia- 
logues. Eustathe avait aussi 
écrit un traité de l'ame et plu- 
ous 


sieurs homélies , dont il n 
reste que quelques fragmens 
dans Théodoret, Sa é 
lui attribue un traité sur la Py- 
thonisse , intitulé : de ventri lo- 
quo, pour savoir. si elle a véri- 
tablement fait revenir l'ame de 
Samuel pour parler à Saül. Cet 
ouvrage donné en latin pat Léon 


Jérôme 


EUS 
Allatiaus, fut imprimé pour la 
première fois à Lyon, en grec 
et en latin, en 1629, et de- 
puis, mais en latin seulement 
dans le huitième tome des Gi 
tiques sacrées et dans le vingt- 
septième de la Bibliothèque des 
Pères; on y joignit le commen 
taire d'Origène sur le chap, 28 
du premier livre des Rois , où il 
explique son sentiment sur l'é- 
vocation de l'ame de Samuel. 
Saint Eustathe était un des plus 
savans et des plus éloquens hom- 
mes de son temps. Son style est 
pur, élevé, délicat. (Saint Atha- 
nase, Saint Jérôme, de Scriptor. 
eccl, Socrate: Sozomène. Philos- 
torge, liv. 2, chap. 7. Théodo- 
ret, liv. 1. Pagi, dans sa Crit. 
Tillemont. Dupin, quatrième 
Siècle. Hermant, Jie de saint 
Athanase. Baïllet, t. 2, 16 juil- 
let.) On ne doit pas omettre ici 
que l’on a attribué à ce savant 
homme, à cet illustre confesseur 
d’autres ouvrages qui ne sont 
pas de lui. 1°. Un discours à 
l'empereur Constantin dans le 
concile de Nicée. ( Eustat. apud 
egor, Cæsar., t. 2, auctuar. 
Combef, p. 555. ) Mais de la ma- 
nière dont ce discours est conçu, 
on voit bien qu’il est plus récent 
que le concile de Nicée, et pos- 
téricur même au premier de 
Constantinople où la foi sur les 
trois personnes de la sainte Tri- 


nité fut exprimée plus nette 
ment que dans les précédens, 
quoiqu'avec moins encore de 
précision qu'elle ne l'est dans ce 
discours. Gelase de Cyzique , 
lib. 2, hist. Concil. Nics, cap. 
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14 et 15, t. 2, Concil., p. 1 
ne dit rien de cette pièce qui 
méritait plus, si elle était véri= 
table, de trouver place dans son 
histoire, que les réponses qu'il 
fait faire par saint Eustathe au 
philosophe Pl 
tait sur le sens de ces paroles de 
la Genèse + faisons l'homme tt 
notre image. D'ailleurs Gré 
qui n'a vécu qu'à la fin du neu- 
vième siècle , ne peut être d'une 
grande autorité en ce qui regarde 
l'histoire du premier concile de 
Nicée, 2° Une liturgie célèbre 
parmi les Jacobites qui ne re- 
connaissent qu'une ure en 
Jésus-Christ. Cette liturgie est 
imprimée dans le second tome 
de celles que Renaudot a don- 
nées au publie. On l’a aussi im- 
primée dans le Missel à l'usage 
des Maronites qui, dans Voffice 
divin, suivent le rit syrien. Cette 
liturgie est, comme toutes les 
autres orientales, postérieure. 
aux hérésies de Nestorius et 
d’Eutichès; et les jacobites n’ont 
pas eu plus de raison de lattri- 
buer à saint Eustathe, qu'ils en 
ont eu de donner à saint Pierre 
et à saint Ignace, celles qui por- 
tent leur nom. (Dom Geillie 
Histoire des Auteurs sacrés et 
ecelés., tom, 4, p. 184 ct suiv.) 

EUSTATHIEN, Zustathianus 
On donna le nom d'Æustathiens 
aux catholiques d'Antioche qui 
ne voulurent point reconnaître 
d'autre évêque que saint Eus- 
tathe déposé par les Ariens. Ce 
furent les Ariens qui les nom- 


lon qui contes- 


oire 


mèrent ainsi d'abord vers l'an 
350, ( Foyez S. Eusrarue. ) 


3,6 EUS 

USTATHIEN, nom d’unc 
secte hérétique du quatrième 
siècle. Si l’on en croit Socrate et 


Sozomène, ces hérétiques eurent 


pour patriarche Eustathe, é 
que de Sébaste en Armé 
n'étant encore que prètre ; fut 
déposé par son père nommé Eu- 


ie qui, 


, archevêque de Gésarée en 
Cappadoce, parce qu'il s’habil- 


lit en philosophe paien, et 
ten p phe p 
qu'il faisait porter à ses di 


ples des habits extraordinaires. 
Puronius croit que l'hérésiarque 
Eustathe est cet Æntacte dont 


int Épiphane parle comme 


d'un imposteur qui était mome 
d'Arménie, dont le nom a été 
itéré et changé en Eustathe 
L'opinion Ja plus commune est 


que c'était un moine que Va- 


mour excessif de sa profession 
jeta dans plusieurs erreurs. T 
condamnait le mariage comme 
contraire au salut, et séparait 


les femmes d'avec leurs maris 


I quittait les assemblées publi= 
ques de l'Église pour eu faire 
de particulières , et suppro- 
priait les oblations des fidèles 
IL croyait qu'on ne pouvait être 


sauvé sans quitter tous ses bie 


éparait les enfans de leurs 
res, et les serviteurs de leurs 
maîtres, sous prétexte de leur 
faire menerune vie plus parfaite, 


et rejetait les oblations des 
tres mariés, IL soutenait qu'il 
était défendu en tout temps de 
manger de la viande, méprisait 
les jeñnes ordinaires de l'Église 


comme inutiles, ét en prati- 
quait d'autres, selon son ca- 
price, les jours mêmes de di- 


EUS 
manche. I avait en horreur les 
lieux saints et les tombeaux des 
tyrs. Ces hérétiques furent 


ma 


condamnés au eoncile de € 


gres en Paphlagonie, l'an 3 
Saint Épiphane, 


ý 
Á 


rés. o. 
Saint Basile, ep. 74 et 82. Ba- 
ronius, à Pao 319. Hermant, 
ist. des Hérés. , tom. 2 

STOCHE (saint), évèque 
Tours, était de la province 
, d'une famille noble 


d'Auvergr 


et ancienne, et d’une race de sé 
natens. J) fut fait évèque de 
Tours ès la mort de Saint 


an 444. Ise trouva au 


concile d'Angers de l'an 453, où 
il eut beaucoup de part aux 
sages réglomens qu'on y fit pour 
le rétablissement de la disci- 
pline qu'il conserva dans son 


grand soin. Il y 


diocèse avec un gi 
sugmenta aussi le nombre des 
paroisses. Il bâtit une église dans 
la ville de Tours, et il y mit des 
reliques des saints martyrs Ger 

vais et Protais, que saint Martin 
ait 
Saint Paulin a fait mention dans 


apportées d'Italie, et dont 


une de ses lettres. 11 mourut 
saintement l'an 461, èt futen- 
terré dans l'église que saint Erice 
avait fait bâtir sur le tombeau 
desint Martin. Sa féte est mar 
quée dans le Martyrologe ro- 
septembre, que 


main au 19 de 
l'on prend pour le jour de sa 
mort. (Saint Grégoire de Tours, 
aux chap, 2 et rode son histoire 
Maan, Histoire de l'Église de 
ours. Vaillet, tom. 3, 19 sep- 


LL OQUIE, ou EUSTOGHE, 
ou EUSTOCHIE, Julia Eusto- 


EUS 


hiúm, était lille de Toxoca , ou 
Toscos, l'un des plus illustres 
Romains de son temps, dont la 
famille faisait une branche de 
l'ancienne maison de Jules, et 
de la célèbre sainte Paule qui ve- 
nait des Scipions et des Paul- 
laniles. Elle fut élevée dans l'é- 
cole de sa mère , et dans celle de 
sainte Marcelle, intime amie de 
sainte Paule , et se mit avec elle 
sous la conduite de saint Jérôme, 
lorsque ce Saint vint à Rome V'an 
382. Elle quitta sa famille et ses 
bienspour suivresa mère danses 
Beth- 
léem , où elle s'enferma avec elle 
dans lemonastère de filles qu’elle 
y fit bâtir l'an 386. Là, sous la 
saint Jérôme qui 


voyages et dans sa retraite 


conduite « 
demeurait dans le monastère 
d'hommes que la même sainte 
Paule y avait fondé, Eustoquie 
se consacra toute entière à la pé. 
nitence , à la prière et à l'étude 
de lÉcriture-Sainte. Après la 
mort de sainte Paule sa mère, 
on l'éublit supérieure du mo- 
nastère de Bethléem, où elle 
cut beaucoup de part aux persé 
cutions de saint Jérôme son s 
directeur. Des scélérats, excités 
par les partisans de l'hérésiauque 
Pélage, vinrent fondre sur son 


monastère avec le fer et le feu 
Van 416, le gaccagèrent et Je 
brülèrent en répandant le sang 
des domestiques. Après cette tri- 
bulation, et quelques autres en- 
Dieu couronna la vertu de 


core 
cette illustre vierge, en lappe- 
lant à la récompense éternelle 
Pan 419, selon l'opinion la plus 


probable. Le Martyrologe ro- 


EUS 51 
main marque sa fète an 26 se, 
tembre. (Saint Jérôme , dansses 
lettres. Innocenti®, Épétre 24.) 

EUSTRATE où EUSTRACE 
martyr de la petite Arménie, ot 
compagnon de Saint Auxence 
( Foyez Ausince. ) 
EUSTRATE on EUSTRA 
TIUS, prêtre de l'Église de 
it contem 


Constantinople, 
porain d'Eutychius, patriarche 
de Ja même glise, qui mourut 
le 5 avril 589, puisqu'il parle de 
lui en ces termes: « Le grand Eu 
» tychius, archevêque de Cons 
» tantinople, m'est un chef su- 
»eré, respectable en tout. » 
Planius hoc ipsum magnus Eu~ 
tychius, Archiepiscopus Cons- 
us venerandum. 


tantinopolite 
mihi in omnibus \sacrumque ca- 
put. (Euslratius, tom. 27, Bi- 
blioth. Patr., pag. 372.) L'a- 
mour qu'Eustrate portait à Eu- 
tychius, l'engag 
vie, que Surius et Papebrock 
ont lait imprimer dans leurs re- 
cucils au mois d'avril. Mais 
c'est plutôt une oraison funèbre 


ea à en écrire sa 


qu'une vie ordinaire ; ce qui est 
encore une preuve qu'Eustrate 
la composa quelque temps après 
la mort d'Eutychius. Nousavons 
d'Éustrate wu autre écrit intitu 
lé, de l'État des Morts aprè 
celte vie. beo Mlatius lui a don 


né place dans sou livre du con- 


sentement des Églises d'Occi- 
dent et d'Orient sur le purga- 
toire, imprimé à Rome en 165 
il est aussi dans le vingt-sept 
me tome de la Bibliothèque des 


justratius établit trois 


Pères. 


choses dans ce traité: La pre 


mière , que l'ame, soit des bien- 
heureux , soit des malheureux , 
> et qu'ell 


est sé- 


pe t aprè 
parée de son corps; la seconde, 
que les ames qui ont souvent 


apparu aux hommes, ont ap- 
para dans leur propre subs- 
tance; la troisième, que les priè- 
res et les sacrifices sont utiles 
aux ames des défunts. On voit 
par ce que nous venons de dire à 
quoi il faut s'en tenir touchant 
Lastratius, dont Moréri, édi- 
tion de 1759, dit que les uns le 
font prêtre de Jérusalem , et les 
autres de Constantinople, et 
qu'on ne sait en quel siècle il a 
vécu. (oyez dom Ceillier, 


ut. sacrés et ecclés., 
tom. 16, pag. 619 etsuiy 
EUTHALIUS ,évèque de Sulce 
en Égypte, dans le cinquième 
siècle, est le premier auteur de 
la division de: 


tes des Apôtres, 


s épitres de saint Paul, et des 


s canoniques, en leçons, 
chapitres et versets. Son ouvraj 
est dédié à Anastase , archeyê- 
que d'Alexandrie, successeur de 
Pierre Mongus, Zacagni , garde 
delabibliothèque vaticane, nous 
a donné cet ouvrage dans le ré- 
cueil de quelques monumens ti- 
rés de cette bibliothèque. (Du- 
pin, Biblioth. des Aut. ecelés. , 
cle, 

GRAND (S 


dix-septième s 


EUTHYME-L 


Archimandrite en Palestine , fils 
de Paul et de Denyse , habitans 


de Mélitène en Arm 
au mois d'août d 377, et 
et il fut regardé par ses parens 
comme un présent miraculeux 
qu'ils devaient aux prières du 


nié, naquit 


EUT 
rlyr saint Polyeucte. Otrée, 
ue de Mélitène qui lui ser- 
vit de maitre et de père, re- 
marquant quelque chose de di- 
vin dans toute sa conduite, le 
fit lecteur, prêtre et supérieur 
général de tous les monastères 
du diocèse de Mélitène. Le goût 
de la solitude le fit enfuir dans 
la Palestine l'an 406, 11 y de- 
meura dans une cellule auprès 
de la laure de Phare, à deux 
lieues de 


m 


évê 


érusalem, pendant 
cinq ans, après lesquels il sc 
cacha avec un antre solitaire 


nommé Théoctiste, dans unc 


grande cavi 


rne à quatre petites 
usalem du côté de 
Jérico. Jls y demeurèrent long- 
temps incc 


lieues de Jé 


nus, n’y subsistant 


que des herbes qui croissaient 
utourd'eux, jusqu’à ce qu'ayant 
dé 


ils furent obligés de bâtir des 


ouverts par des bergers, 
monastères et des laures pour 
recevoir la multitude de ceux 
qui venaient pour sè sanctifier 
sous leur conduite, Euthyme dé 


couvrait leurs plus secrètes 


sées, leur parlait avec une 


tion paternelle, leur donnant 


pour maximes fondamentales 
d'une vie vraiment chrétienne, 
la pratique de l'humilité, le dé 
pouillement de la propre volon- 
té, la préparation continuelle à 
la mort, et le travail assidu des 


mains. IL convertit un grand 


nombre de Sarrasins, après avoir 
guéri miraculeusement le fils de 
Pan de leurs gouverneurs, d'une 
paralysie qui lui avait des 
la moitié du corps , délivra plu- 
sieurs possédés, ramenaun grand 


séché 


EUT 
nombre d'hérétiques de toutes 
sortes de sectes, Manichéens, 
Nestoriens, Eutychiens, soutint 


vec un courage hé 
cile de Chalcédoine, contre le 
faux patriarche de Jérusalem 
Théodose, et fit rentrer dans le 
sein de l'Église l'impératrice Eu- 
doxie, que ce malheureux avait 
engagée dans les erreurs d'Eu- 
tychès. T prédit à la même prin- 
cesse qu'elle mourrait bientôt , 
et connut par révélation le jour 
de sa propre mort, et: tout ce 


oïque le con- 


qui arriverait ensuite dans sa 


laure. Ce fut le samedi 20 de 
janvier de l'an 473, qu'il mou- 
rut de la mort des justes, âgé de 


quatre-vingt-qinze ans. Sa vie, 
écrite par Cyrille, moine de 
Scythople en Palestini 
ralement estimée par 
titude. (Baillet, t. 1, 20 jan- 
vier. ) 

EUTHYME, évêque de Sardes 
en Asie, et martyr, parut au se- 
cond concile général de Nicée, 
tenu l'an 787, avec un éclat et 
une distinction singulière pour 
la doctrine et la piété, Ily parla 
toujours avec beaucoup de fo 
et de lumière pour le culte des 
saintes images contre les Icono- 


clastes. Étant retourné à son 
Église, il conduisit son troupeau 
fort tranquillement jusqu'à ce 
que l'empereur Nicéphore le 
chassa'de son siége pour n’avoir 
pas voulu adhérer à ses désirs 
touchant une religieuse à qui il 
avait donné le voile. Il fut rap- 
pelé à son 


glise par l'empereur 
Michel Curolopate, et en fut 


chassé une seconde fois par Léon 


EUT 349 
l'Arménie, I fat encore tap- 
pelé l'an 821 par Michel-le-Bé- 
gue, et relégué par le même au 
cap d’Acrite en Bithynie. Mais 
il walla point au lieu de son 
exil, étant mort di s coups, de 
nerfs de bœuf que l'empereur 
lui fit donner avant qu'il sortit 
de Constantinople, vers l'an 
828, ou 829, I 
mémoire au 26 décembre, et 
les Romains au 1r de mars, 
comme d’un saint martyr qui 
donna sa vie pour la défense du 
culte des images. (Voyez les 


es Grecs en font 


actes du second concile de Ni- 
cée; les auteurs de l'Histoire 
Byzantine; la dissertation de 
Henschénius. Baillet, tom. 1 
11 mars.) 

EUTHYMIUS ZIGABENUS, 
moine grec de l'Ordre de Saint- 
Basile, a fleuri vers le commen- 
cement du douzi 
Vempir 
fait un recueil de passages des 
Pères sur les matières de la reli- 
gion, intitulé: Panoplie dog- 
matique contre toutes les-héré- 
sies. Le texte grec de cetouvrage 
a été traduit en latin par Fran— 
çois Zini, chanoine de Véronne, 
et imprimé l'an 1536 à Lyon 
l'an 1555 à Venise; Van 1556 
Paris, et dans les bibliothèques 
des Pères. I a fait aussi un com 
mentaire sur les cent cinquante 
psaumes, et sur les dix canti- 
ques, tiré des ouvrages des Pè- 
res, imprimé en latin de Ja tra- 


duction de Saulius, à Paris en 
15 


Dr 7 EGS 
43, 1547, età Venise en 1568; 
un commentaire sur les quatre 


Évangiles, imprimé à Louvain 


150 El 
le la version de Hen- 


est la meilleure édi- 


en 164, 
ténius; € 
tion. Simler assure qu’il y a un 


manuscrit d’un commentaire de 
ect auteur sur les épêtres éatho— 
tiques dans la bibliothèque de 
Sambuseus, et d'autres lui attri- 


nentaire sur 
les épîtres de saint Paul. Mais 
ils confondent Euthymius avec 


aussi un € 


OEcumenius. On voit encore à 
la bibliothèque de l'empereur 
une lettre qu'Euthymius écrivit 
du monastère où il était à Cons- 
tantinople, et dans laquelle il 


réfute les hérésiesdes Bogomiles, 


ou Massalieus, et de plusieurs 


e lettre est en grec 


utres. Ce 
comme tous les autres ouvrages 
du mème auteur. Jacques Fol- 
lius a aussi publié, dans ses /nsi- 
wa itinerarii italici, wne pièce 
d'Éuthymius qui n'avait jamais 


est encore contre l'hé- 


miles, ou Massa- 


C'est l'appendix dé 
noplie contre les h 
t contre celles de 


principalem 


son temps: Cette pièceest en grec 


de beau- 


eten latin, et enrichi 
liteur, Les 


coup de notes de T 
commentaires de cetanteur sont 
littéraux, moraux et allégori- 
ques. Sa morale est solide, ses 


fgories naturelles et raison- 


; mais les moralité et les 

> son commentaire 
siles sont la plupart 
joutées après coup. 
jiblioth. ecels. , dou 
rième siècle, pag. 2. Richard 


Crit. de Dupin, tom 1 


Dupin; 


Simon, 


UT 


ou 


EUTYCHE, 


hébr., 


heureux et bien fortuné. 
le nom de ce jeune homme de 
la ville de 
assis sur unc fenêtre pendant que 


ant 


roade qui, s 


saint Paul préchait, s'endormit 
et tomba mort d'un troisième 
étage dans Ja rue. Cet apôtre le 
ressuscita, ( Æci., 20, 0.) 
EUTICHIUS , patriarche d'A- 


lexapdrie en 933, composa plu 


sieurs écrits en arabe; une dis- 
pute entre un hérétique et un 
chrétien ; des annales depuis 
sencement du monde 
it 


le con 


l'an 9 


jusqu'à 
quelques faits remarquables de 
l'histoire ecclésiastique et pro- 
fane, Selden fit imprimer à 
Londres, Van 1642, un frag- 


ment de ces annales touchant 


l'élection des premiers patriar= 

ches d'Alexandrie, qu'Eutichius 
1 

prétend avoir été faite jusqu'au 

temps d'Alexandre par douze 

prêtres de cette Église qui choi- 


sissaient lun d’entre eux pour 


patriarche, et lui imposaient 
Jes mains, Le méme ouvrage qui 
est plein de fables, a depuis été 
douné tout entier par Selden, 
et imprimé en arabe et en latin 
à Oxford, en 2 vol, in-{°, l'an 
1658. Abraham Ecchellensis a 
composé un livre exprès, impri- 
mé à Rome en 166r, sous le 
titre de Eutychius Patriarcha 
, où il 


alexan 
réfute Selden, et prouve par les 
constitutions de l'Église d'A- 
lexandrie, et par d'autres actes, 
que les prêtres d'Alexandrie 


n'ont point eu le pouvoir di 


'est 
de 
ant 
que 
mit 
me 
e le 


lA- 
plu 
dis- 
un 
puis 
nde 
ant 
s de 
rwo- 


eà 


rag- 


hius 
wau 
ouze 
hoi- 
pour 
aient 
equi 
s été 
den, 
latin 
Van 


sis à 


npri- 


TUEN 
mdric 
ir de 


EL 
consacrer leur patriarche par 
l'imposition des mains, cela étant 
réservé aux seuls évêques. (Du- 
pin, Biblioth. ecelés., dixième 
siècle. Richard Simon, } 
EUTIQUETES ou EUTIQUI: 
TES, hérétique 
dans le troisième siècle, ainsi 
appelés du grec Evruys, qui si= 
gnifie vivre sans chagrin et dans 
la joie. On leur donna ce nom 
parce qu'ils croyaient que les 


qui parurent 


amesn'avaient été placés dans les 


corps que pour honorer les an= 
ges qui en étaient les créateurs, 
et que les ames ne devaient s'at- 
trister de vien, et se réjouir 
dans le crime comme dans la 
vertu, parce que ce serait dés- 
honorer les anges créateurs, que 


de se chagriner dans l'œuvre du 
corps qu’ils avaient créée. Ces 
hérétiques étaient sortis de-la 
secte des Ménañdrites, issue de 
celle de Simon-le-Ma: 
quia porté Origène Diamantin 
à douter si ces hérétiques né- 
taient pas deti secte de ce Si- 


cien ; ce 


mon. lls croyaient en second 
lieu que Jésus-Christ n 


st pus 
Fils du grand Dica, mais d’un 
Dieu inconnu; ce qui est assez 
conforme à l'erreur des M 


nan= 
drites qui admettaient plusieurs 
sortes de divinités subordonnées 
les 'unes aux autres, (Théodo- 
rety lib. r, hist, , cap, P Le père 
Pinchinat , Dictionnaire des 
Heérés, , au mot Euniquères. ) 
EUTRAPELIE , eutrapelia. 
L'eutrapelie est une partie de la 
tempé 


ce qui fait garder un 
juste milieu dans les récréations 


récessaires 


EUT 

EUTROPE, premier évêque 
de Saintes et martyr, donna su 
vie pour Jésus-Christ après avoir 
préché la foi avec beaucoup de 
zèle et de succès parmi les peu~ 
ples de la Saintonge. On ignore 


également, et la suite de ses ac 
tions, et les circonstances et le 
temps de son martyre, On con 
servait son chef à Saintes, et une 


autre portion considérable de ses 
reliques dans l'abbaye de la Tri- 
té de Vendôme. Le reste avait 


été dissipé par les Huguenots du 
seizième siècle. On fait sa fète le 
30 avril. (Baillet, t, 1, 30 avril.) 
EUTROPE, martyr et compa- 
gnon de'saint Basilisque le sol- 
dat, martyr à Comanes dans la 
provinée du Pont. (Foyez Basi- 
LISQUE. ) 

EUTROPE (saint), évêque 
d’Andrinople, fut appelé des 
Gaüles pour gouverner cette 
Église. Il avait soutenu la foi 
contre les paiens dans le temps 
des persécutions, et il lasoutint 
encore contre les Ariens, par Ia 
faction desquels il fut banni , et 
mourut dans son exil avec le 
titre de confesseur de la divinité 
de Jésus-Christ. (Baillet, t. 1 
ui février. 

EUTROPE (saint), éyéque 
d'O; 


l'empire d'Honorius, mena d'a- 


né à Marseille sous 


ange 


bord une vie mondaine, I prit 
le parti du mariage 
femme é 


mais sa 


ant morte, il se donna 
tout entier aw service de Dicu, 
ce qui porta l'évêque Eustache, 
que d'autres appellent Eustase, 
ou Enstathe, A l'enfager dans Ta 


éléricature malgré 


es répu= 


gnances. Lorsqu'il se vit élevé 
au diaconat, il fitune revue g 

nérale de ses fautes, et n'oublia 
sait 


rien pour les expier. Il pa 
les jours les et nuits dans les 
prières et les larmes, les jeù- 
nes et les veilles, et beaucoup 
d'autres austérités. Dieu lui fit 


connaître dans deux songes sur- 
naturels qu'il lui avait pardonné 
ses péchés. La ville d'Orange 
ayant perdu son évêque nomn 


Juste, choisit Eutrope qui s’ 
fuit à la vue du triste spectacle 
de cette ville qui venait d’être 
ruinée, ou par les Wisigoths, où 
pur les Bourguignons. Maisayant 
retraite un hom- 


trouvé dans $ 
me de sainte vie, nommé Aper, 
qui lui reprocha sa licheté, il 
retourna dans sa ville épisco- 
pale, et s'acquitta envers son 
peuple de tous les devoirs d’un 
pasteur zélé, vigilant et plein de 
charité jusqu'à sa mort, Il vi- 
vaitencore l'an 475, qu'il 
la lettre de Fauste 
contre Je prètre Lucide, T était 
mi de Sidoine Apollinaire, évè- 
que de Clermont, On fait sa fête 
8 de mai. Les calvinistes brû- 


Riez 


le 

lèrent son corps l'an 1572, ex- 
cepté la tète que les catholiques 
portèrent à Toulouse dans 
int-Saturnin. Sa 


vie a été écrite par son succes- 
seur Ver, peu de temps après sa 
mort. Nous n'en avons que la 
première partie dans Bollandus. 
(Baillet , tom. 27 mai.) 
EUTROPE , viergeet martyre, 


€, évêque 


sœur de saint Nic 
de Reims. ( oyez Nicais 
EUTROPE, 


vêque de Va- 


en Espagne, étant encore 
l'un monastère, écrivit $ 
que Licinien une lettre, 
dans laquelle il demande pour- 
quoi on donne Vonction du 
chrême aux enfans que l'on bap- 
tise. Ila aussi écrit une lettre de 
la réforme des moines, de dis- 
trictione Monachorum, et non 
pas dedistinctione Monachorum, 


comme porte le texte de saint 
Isidore quiest apparemment cor- 
rompu. La première de ces lettres 
est perdue, et la seconde a été 
donnée par Holsteniusdans l'ad- 
dition au code des s de Pe- 
noit d'Aniane, L'auteur y fait 
voir qu'il faut faire observer 
exactement les règles monasti- 
ques. (Saint Isidore, dans son li- 
vre des Hommes illustres, ©. 32 
Dupin, tom. 6. 

EUTROPE, lecteur de l'Eglise 
de Constantinople, du tempsde 


saint Jean-Chrysostôme, fut ac- 


cusé, après l'exil de ce Sain 
voir mis le feu à l'Église de 
Constantinople. I fut arrêté 
pour ce sujet, et mourut dans 


les tourmens, en soutenant , 
avec autant de courage que de 
it innocent de 


vérité, qu'il 
ce crime, ainsi que les autres 
clercs de saint Chrysostôme, aux- 
quels on l'attribuait aussi ca- 
lomnieusement, La mémoire 
d'Eutrope est marquée au 
12 janvier dans le martyrologe 
{ Payez la Vie de saint Chry- 
sostôme, par Pallade; et Baillet, 
Fies des Saints, mois de jan- 


vier 


UTROPE (saint), évêque 


d’Andrinople. ( oyez Luce.) 


ore 
it È 
re, 
ur 
du 
ap- 
e de 
lis= 
non 
um, 
aint 


cor- 
tres 


noire 
au 


EUT 
EUTROPIE, sainte. veuve de 
la ville d'Auvergne, vivait du 
temps de saint Sidoine Apolli- 


naire, Elle joignait à la morti- 
fication du corps la douceur, 


la modestie, Vassiduité à la 
prière, la charitéenvers les pau- 
vres, Sa vertu fut éprouvée 
diverse 


T 


afictions. Après avoir 
perdu son mari assez jeune, elle 
perditson fils et son petit-fils 
qui faisaient toute sa consola= 


tion da 


s le monde, et eut un 
fâcheux procès que lni suscita 
un prêtre nommé Agrippin. On 
croit que c'est de cette sainte 
Eutropie dont le Martyrolc 
romain parle au 15 septembre. 
Ja seconde lettre du 
aint Sidoine Apollinaire, 
et Baillet, t. 3, r5 septembre. ) 

EUTROPIE, servante desainte 
Afre, et martyre avec elle. (Foy. 


, qui se prononce 
comme ÆEutikès, nom propre 
d'homme. Eutychès était archi- 
mandrite, ou abbé d'un célè- 
bre monastère de Constantino- 


ème siècle, sur 


ple dans le cinq 
la fin du règne de Théodose-le- 
Cet abbé s'éleya contre 
Nestorius son patriarche qui ac 
mettait deux personnesen J 
Christ; mais en combattant les 


Jeune. 


sus 


erreurs de cet évêque , il tomba 
lui-même dans une nouvelle hé- 
résie, en confondant les deux 
natures de Jésus-Christ. I fut 
condamné dans un synode tenu 
par Flavien à Constantinople l'an 
(48; mais il eut le cré 


it de faire 
examiner de nouveau sa cau 


lansun antre concile qni se tint 


10 


Vannée suivante dans la même 
ville, et qui ne termina rien, 11 
fut absous la même année dar 

un faux concile tenu à Éphi 
qu'on surnomma le brig 
d'Éphi 


dans le conci 


et enfin condamne 


général de Cha 


( Foyez Ci 


cédoine l'an 467 


cinone, Eurvenrex 


Eutychès soutenait, 1° q 
n'y avait qu'une nature en N 
sus-Christ, savoir, la nature 
divine; 2° que la nature hu 
maine avait été absorbée par la 
divine; en sorte que la divinité 
avait souffert la faim, la soil 
la mort, et était ressuscitée 1 


troisiès 


e jou 


3° que 
après la résurrection seraient in- 


S corps 


visibles, et plus subtils que l'air 
et le vent. { Boëce, lib, de dua 
dus naturis. Gennade, lib, sex 
contra Eutychetem. Saint Jean 
Damascène; lib. 3, de fide ort 
Théodor fabul., Gb. 
Baronius, n lermant , 
Hist. des Hérë. 

EUTYCHIE 


; tom. 2. ) 


\, Æutychian 

L'hérésie des Eutychiens, disci- 
ples d'Eutychès, fit de grandi 
progrès dans l'Orient , et se di- 
visa en plusieurs branches qui, 
quoique différentes entre elles 
sur certains articles, s'accor- 
daient toutes à n'admettr 
qu'une nature en Jésus-Christ, 
savoir, la nature divine, prét 


dant que la divinité et Phuma- 


nité avaient été mêlées en Jós 


Christ, de sorte que la divinité 


avait absorbé humanité, et 
qu'iln’étaitresté que la divi 
Nicéphore fait men 


branches d'Enty Į 


EUT 


furent nommés Schemat: 


354 


ou Apparens, qui n'attribuaient 
à Jésus-Christ qu'une image de 
chair; quélques uns de ceux- 
ci furent appelés Thcodosiens, 
de Théodose, évêque d'Alexan- 
dric; les autres furent nommés 
Jacobites , d'un certain Jacques 
de Syrie. Il y en eut qu'on nom- 
dire, 


ma Acéphales, čest- 


sans chef, et Sévériens, d'an 
moine nommé Sévère qui s'em- 
de l'Église d'An- 


tioche en 513.Ces derniers se par- 


para du sic 


rent en cinq factions, d'4- 


gnoëtes , qui attribuaient quel- 
q 
sectateurs de Paul Noir, d'Ange- 
lites, d'Adrites, de Conovites. 

EUTYCHIEN , nom d'une 


secte arienne eteunomienne qui 


ynorance à Jésus-Christ, de 


eut pour chef Æutyehius Euno- 
mien. Ces sortes d'Eutychiens 
sont les mèmes que les £un 
miveupsychiens. Foyez ce mot 
EUTYCHIEN (saint), pape, 
succéda à saint Felix x, le 3 de 
{. On ne sait 


rien de particulier de ses ac- 


janvier de l'an 2 


tions qui soit certain, sinon 
qu'il s'appliqua à donner ln sé- 


pulture ux martyrs, et qu'ilen 


à trois cents 


enterra jusqu 


soixante-deux dans les différe 
tes persécutions de Dèce, de 
Valérien , ete. TI mourut le 8 dé- 


après neuf ans onze 


cembre 
moiset six jours de pontificat 
Le Martyrologe romain moderne 
lui donne le titre de martyr,qnoi- 
qu'il mait peut-être pas versé son 
sang pour la foi. On prétend que 
son corps est aujourd'hui à Sar- 
zane. (Baillet, t. 3, 8 décembre 


EUT 
EUTYCHIEN, martyr et com 
pagnon de saint Arcade , aussi 
martyr sous les Vandales en 

Af Voyez Ancaor 
EUTYQL ou EUTYCHE, 


sous - discre d'Alexandrie, ct 


mariyr sous les ariens, souffrit 
du temps de l'empereur Cons- 


tance l'an 356,et par la tyrannie 
du faux évèque Georges qui 
avait usurpé le siége de saint 


Athanase, Cet usurpateur en 

voya le duc Sébastien avec trois 
mille soldats qui se jetèrent l'é- 
pée à la main sur les catholiques 
assemblés un jour de dimanche, 
dans un lien près du cimetière 

Eutyque fut fouetté à coup de 
bæuf, et envoyé aux 


mines de Phaino; mais il mou- 


rut en chemin et remporta ainsi 


la couronne du martyre. (Her- 
mant, Fre de saint Athanase 
liv. 7. Henschénit j mars 


Baillet, Fres des Mis, À. 1 
EUTYQUE, ou EUTYGHI 

saint), patriarche de Constan- 

, fils d'Alexandre et de 


Synésie, vint au monde l'an 


Gi, dans une bourgade de 
Phr 


Pourg-Dieu. Il futenvoyéà Cons 


, appelée Thié, ou le 


tantinople à l'âge de douze ans 


Voulant ensuite renoncer au 


monde, il fut retenu pour étre 
évêque de Lazique dans la pro 
vince de Pònt, par l'évêque d'A- 


masée qui en était le Mé 
tain. L'Église de Lazique 
été pourvue d'un autre évêque , 


opoli 
ant 


Eutyque se retira dans un mo- 
nastère de la ville d’Amasée où 
néral de 


il fut fait supérieur 
tous les monastères de la pro- 


ques 
he, 
bre 


de 


aux 


EUT 
vince de Pont, I y avait dix-ans 
qu'il remplissait les devoirs de 
cette charge avec une haute ca- 
pacité, lorsqu'il alla tenir la 
place de l'évêque d'Amasée au 
cinquiëmé concile général de 
Constantinople, de lan 552. Ce 
fut 1A que l'empereur Justinien, 
connaissant sa science étsa vertu, 
le proposa au clergé pour rem- 
plir la place du saint patriarche 
Menas , décédé le 25 avril 552 

Chacun agréa la proposition, et 
Eutyque fut sacré à l'âge de qua- 
rante ans sur la fin de l'année 
552; il gouverna son troupeau 
avec autant de zèle que de tran- 
quillité pendant douze ans, 
après lesquels l'empereur Justi- 
nien le bannit dans son ancien 
monastère d'Amasée, parce qu'il 
ne voulut point souscrire à l'er- 
reur de ce prince qui soutenait 
que le corps de Jésus-Christ 
était devenu incorruptible dans 
le-moment qu’il ayait été uni 
à la divinité. Il fut rappelé l'an 
577 par les empereurs Justin et 
Tibère , et l'Église de Constanti- 
nople reprit bientôt son pre- 
mier lustre sous sa conduite. Il 
ayait un talent uni l pour 
er les cœurs. Il rendit, la 
vertu aimable , parce qu'il était 
doux, humble, modeste, gai, 
de facile abord, agréable dans 
ses discours et dans tou- 


tes ses manières. Sa charité, 
toujours vigilante et toujours 
active, s'étendait à tout. Elle 
parut principalement dans le 
temps d'une peste violente, dont 
on attribua la délivrance à ses 
prières et à son mérite. S'étant 
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laissé persuader que le corps des 
hommes ressuscités serait si sub- 
til qu'il ne pourrait plus être 
palpable, il rétracta cette erreur, 
et abandonna le traité où il l'é- 
tablissait pour être supprimé et 
jeté au feu, TI mourut le 6 d'a~ 
vril de l'an 583, On prétend que 
son corps fut transféré de Cons- 
tantinople à Venise l'an 1246, 
et déposé dans l'église du mo- 
nastère de Saint-Georges, dit 


le Grand, où on l'honore sous le 
nom de nt Eustache, ( Bol- 
landus. Baillet, t. 1 , 6 avril, ) 
EUTYQUE (saint), abbé en 
Italie , vivait fort retiré dans un 
hermitage des montagnes de ce 
pays, lorsque les religieux d’un 
monastère qui était proche,ayant 
perdu leur abbé, l'obligèrent à 
se charger de leur conduite. Il 
les gouverna très — saintement 
pendant l'espace d'environ qua- 
torze ans, après lesquels il mou- 
rut comblé de graces et de mé- 
rites le 23 mai vers l'an 5åo, Ce 
peu que l’on sait de Ini est tiré 
du troisième livre des dialogues 
de saint Grégoire-le-Crand_ qui 
en parle sur la foi d’un prêtre 
nommé Sanctule, (Henschénius. 
Baillet , tom, 2, 23 mai, ) 
EUVERTE, £vortius, Evur- 
tius, Eortius (saint), évêque 
d'Orléans, fut élu évêque de 
cette ville vers Pan 361. T as- 
sista au concile de Valence sur 
le Rhône, dans la province de 
Vienne, l'an 374, et mourut 
saintement le 7 septembre de 


l'an 39r. Il fut enterré dans le 
champ de Tetrade où l'on bâtit 
depuis une chapelle en son hon- 


3. 
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neur, On y fonda dans la suite 
une abbaye, ou chapitre collé- 


gial de chanoines, appelé d'a- 
bord Notre-Dame de Hautmont, 
et ensuite de Saint-Euverte. Ses 
reliques furent dissipées parles 
huguenots du seizième 
On fait sa fète le 7 septembre. 
Son histoire, qu’on peut voir 


siècle 


dans Surius, est supposée, , où 


besacoup altérée. ( Baillet 
sptembre. 
EUVERTE (saint), d'Orléans, 


sanctus Evurtius Aurelianensis, 


ibbayedel'OrdredeS.-Augustin, 


le la congrégation de Fronce 
Elledevait son or \ uuecha- 
pelle dédiée à Notre-Dame et à 
saint Euverte , évêque d'Or- 
léns, et bâtie à l'endroit même 


où ce Saint fut enterré après sa 
mort , savoir, dans le champ de 
Tetrade, 
pas de la ville. 
ne portait que le nom de Sain t- 
, et qui était enfermée 


À trois ou quatre cents 
Cette église qui 


Euverte 
dans l'enceinte de la ville depuis 
le roi Louis 

déjà en abbaye 
collégial dès l'a 
lui fit des donations 
cor rables. Vers l'an 
on ôta du monastère de Saint- 
Euverte les chanoines séeuliers 


xi, était érigée 


ou en chapitre 


, que Char- 


lema 


1140 , 


qu'on y avait établis d'abord, 
on y mit des chanoines régu- 
Saint-Victor de 


e 
tiers de Paris. 
Cette abbaye a été 
née, surtout par les Normands 


les Anglaiset les calvinistes, aux 


souvent rui- 


douzième, quator- 
et 


x été rétablie depuis 


neuvième 


ième, quinzième seizième 


de t 
iècles, El 


H 


alités du roi Henr 


EVA 
etpar les soins de Charles Fou- 

Descures, son abh 
mendataire , mort en t 
chanoines réguliers 


geu son 


30. Les 


de la con- 


ation de France qui y furent 
introduits peu de temps après , 
y firent aussi de nouvelles ré 
et y rétablirent le bon 


rations, 
ordre. ( Gallia christ., tom. 8, 
se 1573. ) | 
UVRE (saint ), sanctus r 
es abbaye de l'Ordre Saint- 
Benoît, de la congrégation € 
Saint-Vannes, était située dans t 
un faubourg de la ville de Tot $ 
Elle était très-ancienne, pnis- € 
que saint Frotaire qui vivait au 
commencement du neuviém i 
sièele, et qui fut évêque de Toul i 
la fit réparer vers l'an 8r. Ce t 
saint prélat y mit des religieux i 
les plus réguliers qu'il put trou ; 
ver, pouren réformerles ancien i 
qui n'observaient plus guère 1 i 
es de la vie monastique i 
reconnaissance de ce bienfait , F 
cette abbaye fut assujétie à la ) 
cathédrale de Toul; elle était d 
obligée de donner festin aux 
chanoines et des présens, parmi r 
lesquels il y en avait de militai- 
Comme cette abbaye était : 
exposée par sa situation aux in- 1 
sultesdes troupes desducs de Bar à 
etde Lorraine, elle fut obligée de 
se mettre sous leur sauve-garde, l 
ce qui depuis donna occasion i 
aux ducs de Lorraine d'en pré- 
tendre la hante souveraine i 
i quoi ils renoncèrent par 7 
traité de Paris de l'an 1718. 
{ Diction. univ. de la France, 
article Tout 
EVAGRE (saint), patriärche z 


jeux 


rou- 


pré- 


reté, 


EVA 
de Constantinople, fut élu par 
les catholiques de la ville, à la 
place d'Eudoxe, évèque A 
mort l'an 370. L'empereur Va 


en, 


lens ayant appris cette élection, 
bannit Evagre qui mourut dans 
son exil avèc la qualité de con- 
fesseur, sous laquelle il est ho- 
noré parmi les fidèles le 6 de 
wars; c'est tout ce qu'il y a de 
certain de Mai, (Baillet, tom. 1, 
6 mars 

ÉVAGRE, patriarche d'An- 
tioche, était ami desaintJéròme, 
qui nous apprend que c'était un 
esprit vif, et qu'étant prêtre, il 
avait composé plu 
ar différenssujet 


eurs traités 
qu'il lui avait 
Jus. Il avait aussi traduit en la- 
tin la Vie de saint Antoine, com- 
posée en grec par saint Atha- 
nase; ce qui prouve qu'on a eu 
tort d'attribuer à saint Jérôme 
la traduction de cette vie. E 


ave 
mourut en 393. (Saint Jérôme, 
in catal., ©. 125, et epist. 6. 


Dupin, Bibl. eccl., quatrième 
siècle.) 

EVAGRE DE PONT, ainsi 
nommé parce qu'il était d'une 
petite ville prochele Pont-E 
d'où vient que saint Jé 


uxin, 


Öme 


l'appelle Hyperborite, fut or 
donné diaere de Constantinople 
égoire de Nazianze, 


par saint 


I embrassa la vie solitaire vers 


l'an 382; et après deux ans de 
séjour dans la solitude de Nitrie , 
il alla dans le désert des Cellules 
où il vécut pendant quatorze 
ns dans une pénitence très-rì= 
pourouse , ne buvant que de 
l'eau en très-petite quantité, et 


ant rien qui eût passé 


EVA 
par le feu, si ce n’est une livre 
de pain qu'il prenait chaque 
jour. I refusa Vépiscopat en 
396, et mourut au commence 
ment de l'an 399, âgé de cin= 
quante-quatre ans, I laissa plu- 
sieurs ouvrages , savoir, 1° Gros 
ticus; le Gnostique, c'est 


de la Vie contemplative 
i 


dire 


, ou 


pour les personnes éclairées 
divisé en cinquante chapitres 
» Le Moine , ou la Pratique qui 


est le mème que le livre des cent 


sentences qui contient diverses 
instructions pour des moines 
M. Cotelier les a données 
une partie du livre du Gnostique 
dans le troisitine tome de ses 
monumens de l'Église grecque, 
pag. 68. 3 Un traité Antirrhé. 
tique qui est un recueil de pas 


avec 


sages de l'Écriture-Sainte, contre 
les tentations du démon, divisé 
eù huit parties. M. Bigot l’a 


donné en 1680, à la fin de Pal- 


Jade, 4° Six cents problèmes pro- 
guostiques, divisés par centu- 
ries, Gennade ne dit rien de ces 
problèmes, mais il parle de quel 
ques petites sentences qui ne 
pouvaient être entendues que 
par des moines, et différens par 
conséquent de ces problèmes qui 


étaient des matières les plus su- 
blimes de la théologie, 5° Deux 
écrits distribués par versets, et 
adressés, l'un aux moines qui 
vivaient en communauté, lau~ 
tre aux vierges, 6° Un traité des 
nomsde Dieu, donné par M. Co- 


telier, scholium in nomen Dei 
tetragrammatum. Pallade, dis- 
ciple d'Evagre, en parle- avec 


éloge. Saint Jérôme, dans sa 


355 


EVA 
lettre quarante-troisième à Cté- 
siphon, dit qu'Evagre avait écrit 
un livre à Mélanie, qu'il d 
tingue de celmi qui est adressé 


aux vierges; nous ne l'avons 


plus. Il lui en attribue aussi un 


sur l'apathie, qu'il appelle aussi 
sentences, touchant l'impossi- 
bilité, d'exemption de tre 

ble et de passions; mais il n'est 


pas venu j 
lettre à Anatolius. 8 


parmi les œuvres 6 


CI qu'à nous, 
On trouve 
Nil, 
plu- 


sieurs traités qui, dans les ma- 


saint 


imprimées à Rome en 16 


nnscrits, portent tantôt le nom 


de 


saint Nil, et tantôt celui d'É- 
l'histoire 
d'un Pachon 
Quelques uns lui attribuent des 


e, entré autres 


ermite nommé 


vies des Pères du désert qui sont 
de Rufin d'Aquilée, (Pallade , 
hist. laus. Saint Jérôme , præf 


aves. Pelag., epist. 60, et ad 
Ctesiph. Socrate, lib. 4, €. 18 
Sozomène , lib. 6, c. 30. D. Ceil- 
lier, Hist. des Aut. sacr, eteccl., 


tom, 8, pag. 183 et suiv 
EVAGRE, prêtre et disciple 

de saint Martin de Tours, se re- 

tira chez Sulpice Sévère après la 


mort du saint évèque, et il y 
était en 405, puisqu'il y assista 
à la seconde conférence qu'y fit 
Gallus sur les actions de 
Martin, dont le récit avait été 
omis par Sulpice Sévère dans la 
vie qu'il en avait publiée. Gal- 
lus l'y prend mème pour témoin 


ocula 


saint 


re de ce qu'il avance sur 
On In 
munément un écrit imprimé au 
commencement du tome 


L'hesaurus anevdot 


attribue com- 


ce sujet 


5 du 
; sous le titre 


EVA 


de Dispute ent mon , juif, et 
Théophile, ch On croit 
aussi pouvoir attribuer au même 


ien 


Evagre les trois livres des con- 
sultations, où délibérations de 
Zachée, chrétien, et d'Apollo- 
nius, philosophe, que D. Luc 
d'Acheri a publiés à la tête du 


dixième volume de son Spicilége, 


et auquel il a ajouté, dans le 


tre 


ème, des variantes qu'il est 


de 


consulter 


aire pour 
entendre cetouvrage.( 7oy 
L'Histoire Littéraire de la France, 
toim. 2, pag. 119et suiv. D. Ceil- 
lier, Hist. des Aut.sacr. et eccl., 
tom, 13, 5o7 et sui 
EVAGRE, dit le Scholastique, 


vint au mondeà Épiphanie, ville 
de la seconde province de Syrie, 
sous l'empire de Justinien , vers 
l'an 536. Il suivit le 
Antioche ; et cest ce qui lui a 
fait donner le surnom de Scho- 


barrean à 


lastique, car on appelait ainsi 

les avocats dans ce temps-là. I 

a composé six livres d'histoire 
qu 

Théodoret, Socrate 


ecclésiastique commencent 
où finissent 
et Sozomène , C'est-à-dire à l'an 
ct finissent à la douzième 


de Vempire de Maurice, 


année 


i-dire à l'an 594. Robert 


Étienne donna l'original grec dé 
en, à Paris en 1544, ct 


Valois en 16 


cet histo: 
Henri de 73, avec 
une nouvelle version après celles 
de Musculus et de Christophor- 
son. Cette histoire est ample, 
exacte , élégante, polie, au ju- 
ment de Photius, cod. 29, et 
l'auteur était bon catholique 
On ne lui reproche ancune er- 


reur. (Bellarmin, de Script. eccl. 


EVA 
Dupin, Bibl. ecel., tom. 6 
EVANCE, abbé de Troclar 
au diocèse d'Albi, vivait à la 
lin du huitième siècle. C’est à lui 
que dom Mabillon croit qu'on 
peut attribuer une lettre dogma: 


tique contre ceux qui soute- 
naient qu'il n'était pas permis 
de manger du sang des animaux; 
lettre qui a passé long-temps 
sous le nom d'Evance, évêque 
de Vienne, mort vers Van 586, 
ct au plus tard en 589; ce qui 
prouve qu'il ne peut être Vau- 
teur de cette lettre, puisqu'on y 
cite la pastorale de saint C 


goire, et qu'on y parle de ce 
pape comme déjà qualifié Saint 
dans l'Église. Or, le pastoral ne 
fut écrit qu'en 590 , et s 
goire ne mourut qu'en 60/. 
D'ailleurs la lettre dont il est 
question porte dans tous les ma- 
nuscrits le nom d’Évance, abbé 
Le cardinal d'Aguirre qui fait 
auteur de cette lettre vance, 
archidia lolède, vers l'an 
630 , ne résout point l'objection 


nt Gré- 


tir 
buent, non à un archidiacre, 


e des manuserits qui lattri- 


mais à un abbé, (D, Mabillon, 

Observ, in Kitam 8, Segolenæ , 

tom. 4, Act. Ord. S. Benedict, 
8 


page 488, ct lib. 18, Annal., 


pag. 606, tom, 1, num, 42. 
L'Histoire littéraire de la Fran- 
ce, tom, 3, pag 625. D. Ceil- 


dut, sac, et eccl., 


On appelait 
ünsi chez les Grecs et les Latins 


un livre qui renfermait tous le 
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Évangiles qui se disentà la messe 
chaque jour 

ÉVANGÉLIQUE 

la doctrine de Jésus-Christ et 

de l'Évangile. Les protestans 

prennent letitre d'Évangéliques, 


qui est selon 


parce qu'ils méprisent la tradi- 
tion des Pères, et qu’ils font pro- 
fession de ne s'attacher qu'à 
l'Évangile que chacun d'eux 
interprète à sa manière, et sélon 
son sens particulier. Les cantons 
de Suisse se divisent en catho- 


liques et réformé: 
liques. 
ÉVANGÉLISME, Evangelis- 
mus. On a autrefois appelé 
féte de l'Annonciation Évangé- 
lisme en quelques endroits, et 


, où évangé= 


en d’autres on nommait ainsi le 
dimanche des Rameaux. 
SVANGELISTE, Z 
Ce nom signifie celui qui an- 
nonce une bonne nouvelle. Ainsi 
on appelle évangélistes générale- 
ment tous ceux qui annoncent 
quelque heureuse nouvelle, mais 
plus particulièrement ceux qui 
préchent l'Évangile de Jé 
Christ, et plus particulièrement 
encore ceux qui l'on écrit; 
voir, saint Matthieu, saint Mare, 
nt Luc et saint Jean , auteurs 
es qui sont 


connaisse 


angelista. 


des quatre I 

les seuls que I 
pour canoniques. On nomme 
istes les prètres qui 
vangiles 
l'étole 


aussi évan 


réciteut de certains 
en mettant un bout € 
sur la tète des personnes qui font 


dire ces Évangiles 
ÉVANGIL: 


vient du grec Evangelion qui 


Evangelium 


signifie bonue nouvelle, et se 


Ey 


tond, 1° pour la à 


sus-Christ renfermée 


ngile ; 2° pour le livre qui 
ontient cette doctrine 3° pour 


les livres qui contiennent les 
angiles qu'on lit pendant le 
sangiles qu'on lit pendant 1 


cours de l'année; 4° pour des 


extraits des Évaugiles que l'on 


porte sur soi, ou que l’on récite 
sur d’autres personnes. 1 lise 


canoniques; ceux de saint 


Matthieu, de saint Marc, de 


int Luc , et de saint Jean; u 
il y en a plusieurs autres apo- 
t x autorat En 

k i 
L'Eva 2 

vangile de saint r 


diflérens titres, € 
jile de saint. Matthieu qui 


t corrompu par les Nazaréen 


ai est absolument perdu 


s fragimens près qui se 
nt dans la séconde lettre 

unt Clément, pape, & 
lansOrigène , in Mat 


ans saint Cléme 


d’Alexan- 


rie, lib. 3, Stromat., p 


saint Jérôme, proam. in 
fatih., etc.) Baronius a conjec- 
iré que quelques hérétiques 
Egypte l'avaient forgé sons le 
iom de saint Marc, M. Grabe 


juge qu'il fut composé parles e. 17 


EVA 


chrétiens d'Egypte, avant que 


int Lue y eût écrit le sien 
(Spicilez. Patr., tom. 1 , p.31. 

6. L'Evangile de la naissance 
è la sainte Vierge. On connaît 
ois évangiles de la naissance 


la sainte Vierge, Le troisième 


ne se trouve plus, lès deux au- 
res subsistent encore tout en= 
tiers. Le principal est Je proté- 
attribué à 
-Mineur, ¢ 


Jacques 


que de Jérusalem 


xt Le sc- 

t IE de la nati- 

de la Vierge, que l'on n'a 

v'en latin, avec nne lettre des 

las Chrom: et Hé 

lio ôme qui l 
cot ou 
d et la rép 
pr iint Jérôme 


ravail, Mai 


lettres et ce travail sont « 


de saint Jacque 
l 


i ec et en latin, sous 


Bonde protérangile de 


L'Evangile de l'enfance di 


Sauveur. On l'a en arabe. M, Co 


u fragment en 
grec où l'auteur prend le nou 
de Thé 


pli de miracles incroyables et 


Cetouvrage est rem 


puérils, que l'ou suppose avoir 
été faits par Jésus depuis sa plus 
tendre enfance , dans son voyage 
d'Egypte et après son retour à 
Nazareth, jusqu'à l'âge de douze 
ans, Tl y a beaucoup d'apparence 
que cet Évangile fut composé par 
les premiers hérétiques du chris 
lib. 1 


tianisme. Saint Irén 


, dit que les X 


EVA 
sorte de Gnostiques, s'en sev- 


ient, Origène, siint Ambroise 


et saint Jérôme en parlent sous 
le nom d'Evangile de saint Tho- 
inas , apôtre, 


9 L'Evangile de saint Tho- 


mas, C'est le même que 
cédent 

10, L'Évangile de Nicodème 
que nous avons en latin barbare. 


Cet Evangile n'est point connu 
des anciens , et Fabricius cou 
jecture qu'il a été forgé par les 
Anglais , depuis qu'ils ont voulu 
e donner Nicodème pour leur 
premier apôtre: Ce sont les 
ictes de Pilate qui ont fourni le 
On y 


ond de ce faux Évang 

1 mèlé une infinité de fables 

É fut 

composé par un religieux men- 

liant du treizième siècle , et con- 
au feu par Alexandre 19 

ax prétendait que l'Évan- 


e éternel, 


ang 


L'aut 
jile de Jésus-Christ que nous 


ous entre les mains serait 


brogé , de même que la loi « 


Moïse, Le nom d'Evangile éter- 
iel est pris dans l'Apocalypse y 


chap. 14, vers. 


le desaint André, 
qui fut condamn 


12. L'Évan 


par Je pape 


Gélase 


r 


ivangile de saint Ba 


p 
lemi, qui fut aussi condamné 


par Gélase, et qui n'est autre 
ipparemment que l'Évangile hé- 


breu de saint Matthieu, qu'Eu= 


a dit avoir été porté par 
int Barthélemi dans les Indes 
où Panti 


aus le trouva, et Vap- 
porta à Alexandrie. 

14. L'Évangile d'Apellès, con 
nu dans saint Jérôme et dans 


I Gr 


bd juc ce n'est pas 
Bède, I paraît que ce n'est pa 
un Évangile nouveaw, mais une 
corruption des vrais I vangiles 

15. L'Évangile de Basilide 


célèbre chez anciens, mais 
dont il ne reste 


d'hui. 


rien aujour- 


ile de Gérinthe 


est, selon saint Épiphane, un 


de ceux. dont saint: Lue parle 


en disant que plusieurs, ava 
lui „avaient assayé d'en com- 
poser 

19, VÉvangile des Ebionites, 
n'était autre yue celui de saint 
Matthieu, que ces hérétiques re- 
cevaient et qu'ils tronquaient à 
leur ta 

18, L'Évangile des Énerati- 


tes , ou de Z'atien, ou selon les 
Hébreux , n'est point un Évan- 
gile diffèrent des quatre Evan- 
giles canoniques fondus ensem- 
ble par Patien. 


19. L'Évangile d'Ève, étaiten 


usage parmi les Gnostiques: 
20. L'Évangiledes Gnostiqu 


n'était pas un seul Evangile par- 
ticulier, Comme ces hérétiques 
étaient en grand nombre, et di- 
visés en plusieurs sectes, ils 


avaient aussi au grand nombre 


d'Évangiles, comme ceux de 
l'Enfance, celui de la Na 
Interro= 


ssance 


de Marie , le livre 
gations de Marie , l'Évangile de 
la perfection ; ceux de Busilide , 
d'Apellès, de Valentini et d'Ëve. 
au. L 
must autre que l'Évangile de 
saint Lucy altéré par Marcion 


angile de Marcion, 


int Paul, 


sa: D'Évangile d 
le même que celui de Marcion: 


13, Les grandes et les petites 
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Interrogations de Marie, en usa- 
ge chez les Gnostiqt 
27. Le livre de la naissance du 
Sauveur , condamné par Gélase 
25. L’Évangile de 
autrement le livre du trépas de 
la sainte Vie 
par Gélase 
26. L'Évangile de saint Ma- 


thias, connu, quant au nom seu 


saint Jean , 


condamnéaussi 


lement, dans Origène, saint Am- 


broise, saint Jérôme , et con- 


damné par Gélas 


L'Évangile de la perfec- 


tion , ouvrage diabolique , forgé 


par les Gnostiques pour autori- 
ser leurs abominations 
28. L'Évar 


ou des disci 


ile des Simoniens, 
s de Simon-le-Ma- 


en , divis 


g en quatre tomes , 

ouen quatre livres, à qui ils 

donnent le nom des quatre an- 
les du monde 


29. L'Évangile selon les Sy- 
riens, qui est le même que celui 
des Nazaréens , ou que celui de 
Tatien 

30, L'Évangile de Tatien , le 
mème que celui des Encratites 

31. L'Évangile de Thadée, ou 
de saint Jude , que l'on ne con- 
nait que par la condamnation 
qu'en fit le pape Gélase 

32. L'Évangile de Valentin, 
ou des Valentiniens , le même 
que celui à qui ils donnaient le 
titre d'Évangile de la vérité 


, lib. 


dont parle saint I 


cap. 13 

33. L'Évangile de vie, ou l'É- 
vangile du Dicu vivant , à l’usa- 
ge des Manichéens. On n’en sait 
rien de particulier. 
34. L'Évangile de saint Phi- 
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lippe , était aussi à usage 
Manichéens. Les Gnostiques en 
avaient un sous le même nom 

35. L'Évangile de saint Bar- 
nabé, qui fut condamné par 
Gélase, C'est tout ce que Pon en 
sait 

36, L' 
ques-k 


angile de saint Jac- 


lajeur, condamné par 
le pape Damase 

37. L'Évangile de Judas d'Is- 
carioth, composé par les Caini- 


tes , pour soutenir leurs extra 


e de la vérité, 
lui de Valentin 
39. Les faux Évangiles de Leu- 


cius, de Séleucus Lucianus, 
d'Hesychius. oyez Fabricius, 
dans son Codex apocryphus novi 
Testamenti , et D. Calmet, dans 


sa dissertation sur les Évangiles 


apocrrphes. Voyez nussi Messe et 
Laruns 

EVARIA, EVARIUS, ou EVA- 
RIUM, s 
nicie du Li 


épiscopal de la Phé- 
an, au diocèse d'An- 
tioche , sous la métropole de Da- 
mas; on appela aussi Justinia- 
nopolis, C'est peut-être Errée 
d'Épire , que Procope dit avoir 
été rebâtie par l'empereur J 
nien, Au reste, Ptolomée parle 
d'Aveira qui est un bourg de l'A 
rabie Pétrée, et de Palmyrène 


Voici un de ses évêques + 

Thomas, assista et souscrivit 
au concile de Ghalcédoine, et à 
la lettre des évêques de sa pro+ 


vince à l'empereur 

EVARISTE (saint), 
céda à saint Anaclet le 13 juillet 
de l'an 96, gouverna douze ans 
trois mois treize jours, ct mou 


des 
sen 
om 


Bar- 


Jac- 
par 


VIs- 


tra= 


ité, 
atin 
Leu- 
nus, 
ius, 
novi 
dans 
giles 
se et 


VA- 
Phé- 
’An- 

e Da- 

nia- 

irrée 
voir 
usti- 
parle 
SVA: 


ène 


rivit 
età 


suc- 
illet 
ans 


LOU 
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rut le 26 octobre 108. Tl ne put 
point par conséquent verser son 


sang pour la foi sous l'empereur 


Adrien, comme l'assurent les 
Martyrologes, puisque ce prince 
ne commença que vers l'an 125 
à persécuter les chrét 


wenipi 


he pas que À 
l'honore comme un mal 
ur, 


asi que plusieurs autres 
papes qui ont véeu durant les 
persécutions,  quoiqu'ils ne 
soient point morts par l'épée 
des perséeuteurs. On ne sait rien 
de ses actions , ni de ses souffran- 
ces. Quelques uns croient qu'il 
fit le département ecclésiastique 
de la ville de Rome, en la parta- 
nt par quartiers, et qu’il dis- 
tribua les titres et les paroisses. 
On lui attribue encore diverses 
autres chos ans fonde- 
ment, aussi bien que les lettres 
qui portent sonnom, et qui s 
supposés. (Saint Irénée, liv. 3, 
ch. 3. Tillemont, Mém. ecclé: 
tom. 2. Dupin, Bibl. eccl. Bail- 
let, trois premiers siècles, t. 3, 
26 octobre. ) 


mais 


EVAZA, qu'on appelle aussi 
T'heodoscopolis, apparemment 
du nom de Théodose-le-Jeune, 
est une ville épiscopale de l'Asie 
Mineure, au diocèse d'Asie, sous 
Ja métropole d’Éphèse. La notice 
d'Hiérocles et 1 
cilesen font mention, Voici quel- 


es actes des con 


ques évêques qui y ont siégé 
1. Eutrope, au concile d’ 
phèse contre Nestorius, 
». Bassicn, ordonné malgré 
lui par Memnon d'Éphè 


è, était 
au concile de Chalcédoine 


Bee 


» succéda à Bassien. 


EVE 363 
4. Olympe, assista au brigan- 
dage d'Éphèse, où il fut fayo- 
rable à Eutyche; mais il se ré- 
tracta à Chalcédoine deux ans 
après. 
5. Grél 
6. Nicomède, au s 
al. (Oriens christ., 


ire, au concile in Trul. 
ptième 


concile g 
tom, 1, pag. 782.) 

EVE , ou HÈVE ( hébr., vi- 
vante , vivifiante , la vie. ) C 
le nom de la première femme, 
qui fut formée dela côted'Adam; 
elle fut aussi placée avec lui 
dans le paradis terrestre, où , se 
laissant aller à la suggestion 
du démon caché dans un ser- 
pent, elle prit du fruit défendu, 
en mangea, et en donna à son 
mari qui en mangea aussi. Elle 
eut beaucoup d’enfans, quoique 
l'Écrituren’en nommeque trois, 
Caïn, Abel et Seth. On présume 
qu'elle mourut vers le même 
temps qu'Adam , environ la neuf 
centtrentième année du monde. 
Les Grecs font la fête ou la mé- 
moire d'Adam et d'Eve le 19 de 
décembre , ou plutôt le diman- 
che qui précède la fête de Noël 
immédiatement. Pierre Natal a 
mis Adam et Eye à la tête des 
saints du premier âge du monde 


dans la semaine de la Septu: 


sime, après le 22 de j 
Saint Épiphane dit que les Gnos- 
tiques avaient composé un écrit 
sous le nom d'Évangile d'Ève , 
dans lequel on lisait mille cho- 
ses honteuses, (Saint Épiphane, 
Héres., 26, n. 2, 3, Baillet, 
tom. 4, 18, 23 janvier. Dom 
Calmet, au mot Hève,) 

NÊCHÉ , episcopatus. Ce 
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terme se prend , où pour la di- 


gnité même de l'évêque, ou 


pour son bénéfice, ou pour sa 


maison, ou pour son diocèse. 
Les deux puissances doivent 
concourir dans l'érection des 


véchés, la spirituelle dans la 


sonne du pape, parce qu'il 


‘agit d'une dignité spirituelle 


du premier rang; la temporelle, 
lans la personne du prince, ou 
\ cause des biens temporels des 
droit 

por 


à cause du droit de nomination 


honorifiques; aussi tem- 


attachés aux évéchés, ou 
quele princea sur les évéchés 
Les causes de l'érection des 


évèchés sont ę 


nérales , ou par- 
ticulières. Les générales sont 
la nécessité pressante et l'utilité 
évidente de l'Église, Les part 

culi 


y 1° si le peuple ; 
extrémement multiplié par Vac 


croissement de la foi, demar 


d'avoir un évêque particulier ; 


lorsque le diocèse est si éten- 


1, qu'un seul évêque ne peut 


faire les fonctions épiscopales 


dans tous, les lieux de son dio- 


l 


cèse , selon que les besoins des 


habitans le  deémanderaient ; 

lorsque Vopulence, jointe à 
l'étendue du diocèse, fournit 
matière de laxe à l'évêque, et 


expose les diocésains éloignés 


an danger d’être négligés. On 
doit aussi observer les formalités 
suivantes dans l'érection des 
évèchés. Il faut, 1° que le peu- 
ple à qui on veut donner un é 


que nouveau le désire ; 2° qu 
l'évêque, dont l'évêché est dé- 
membré par l'érection d'ur 


sente, aussi bien q 
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rapitre; 3° que le lieu 


ír 
en évêéché soit tel qu'il n'ay 
lisse pas In dignité ép 
par sa petitesse, ou par le petit 


copal: 
f 


nombre des habitans, quoique 
le lieu soit grand ; 4° il faut en 


core aujourd'hui , dans les pay 


étrangers catholiques, le consen 
tement du patron de l'église d 
membrée, s'il yen a que 
et celui dü patron de l'é 


lqwun 


jise qui 


est érigée en évêc 


te lenouvel évêché d'une par 


tiedu revenu d'une autre ég 


ou qu'on l'y unisse avee son re 
venu, il faut en tout cela obser- 
ver ce que le droit prescrit tou 


chant laliénation et touchant 


l'union; 6 il faut qu'on assigne 
du moins un revenu honnête 
et reconnu comme tel à l'évé 
que nouveau il faut appe 
ler toutes les parties intéressées 
pour ouïr les raisons des unes 
et des autres, et pour recevoir 
l'agrément de celles dont le con 
sentement est nécessaire, On doit 
entendre tout ceci de l'érection 


des métropoles et des primatie 


aussi bien que de celles des évé- 
chés. (Gibert, Instit, ecclés, et 
benefic. , pag. 106.) 
EVEILLON (Jacques) , né à 
selon M 


édition de 1759, ou Pan 


ts, l'an s 


selon d'autres, fut succes- 
sivement curé d 
d'Angers, chorecteur, où che 
vecier de la Trinité d'An; 


aint-Michel du Tertre, 
} 


Soulorre près 


curé de 
ianoine de la cathé- 
» Guil- 
laume Fouquet , évêque d'An- 
Il tra 1 


grand-vicaire 


l'an 
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par ordre de ce prélat, à la réfor- 
mation du bréviaire et du ri- 
tuel d'Angers. Il fit une réponse 
iu factum de Miron , successeur 
de Fouquet, évêque d'Angers, 
teut 


dans le démélé que ce prêla 
avec son ‘chapitre. I répondit 
encore, au nom du même 
chapitre, à Launoi qui avait 
ôté à saint Grégoire de Tours 
la Vie de saint Maurille, et 
traité de fabuleux tout ce que 
Von dit de saint Réné, Cette ré- 
ponse est intitulée, Æpistola 
capituli Andegavensis pro sancto 
Renato, Episcopo Andegavensi, 


adversis disputationem dupli= 
nis Launoii, Elle 
5o. E’ 


cem Joë arut 


in-8° , à Angers en 1 
teur est mort au mois de dé- 
cembre de Pan 1651. On a en- 
core de lui un traité latin, De 
proc 


Paris, 1641, in-8°; un Traité 


ssionibus ecclesiasticis , à 


des éxcommunications et des 
Monitoires, as lequel il réfute 
l'opinion assez commune , que 
l'excommunication ne s’encourt 
qu'après la fulmination de Fag- 
grave. Il y traite aussi à fond 
des excommunications et des 
monitoires, en 36 chapitres qui 
composent un volume ‘in-f°, 


imprimé à Angers, en 1631, ct 
à Paris, en 1672. Il a trop né- 
jligé dans cet ouvrage ce qui re- 
l'ancien droit et l'usage 
de l'Église des premiers siècles 


garde 


Cet auteur était fort studieux , 


et avait une inde connais- 


nce des conciles, des Pères, du 
Droit c 


que. I avait aussi beaucoup de 


non et de la languegrec- 


charité pour Jes pauvres qu'il 
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xdait comme ses enfans, ol 
pour lesquels il s'est dépouillé 


de toutes sortes de commodités, 


Comme on lui reprochait un 
jour de ce qu'il n'avait point 
de tapisseries chez lni , il ré- 
pondit + « Lorsqwen hiver j'en- 
» tre dans ma maison , les murs 
» ne me disent point qu’ils ont 
n froid ; mais les pauvres qui 


» trouvent à ma porte , tout 
» tremblans, me disent qu'ils 
» onthesoin de vêtemens. » (Du- 
pin, Biblioth. ecélésiast., dix- 
septième siècle, part 
Nicéron , Mém. tom. 14.) 
EVENCE, prêtre et martyr, 
int Alexandre, 


Le père 


compagnon de si 

premier du nom 

ALAXANDRE, pape. ) 
EVENCE, ou JUVENCE (saint), 


évêque de Pavie au Milanès, vi- 


pape. (Voyez 


vait probablement du temps de 
saint Ambroise de Milan 
lequel il travailla fortement à 
V'extirpation de l’arianisme , et 
au rétablissement de la foi et de 
la discipline. On croit que ce 
fut lui , plutôt qu'un prétendu 
Evence , évêque de Ceneda , qui 
assista au concile d’Aquilée, tenu 
V'an 281 contre les Ariens. Il est 
difficile de fixer le temps de sa 
mort.Sa fête est marquée au 8 de 
février, et au 12 de septembre 
dans le Martyrol 


doute si ses reliques sont dans 


avec 


se vomain, On 


Ja cathédrale de Pavie , on dans 
l'église de Saint- Nicolas, Son 


histoire, que. quelques uns at- 
tribuent à Paul , diacre de Pavic, 
qui vivait {00 ans après Jui, n'a 


aucune autorité. ( Bollandus , 


8 février, Tillemont, Mémoire 
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ecol: , t.2, note 10 surla Fie 

de saint Clément, pape. Baillet, 

tom. 3, 12 septembre, ) 
SVENTAIL , flabellum. Dans 
lise grecque on donne un 


l'Ég 
éventail aux diacres dans la cé: 
monie de leur ordination , parce 
que c’est une de leurs fonctions 
de chasser avec un éventail les 
mouches qui incommodent le 
prêtre durant la messe. Ces éven- 


tails sont faits de peaux délices, 
ou de linge, ou de plumes de 
paon. Ils ont ordinairement la 
figure d’un chérubin 
L'us: 


six ailes, 


éventails 
avait aussi lieu autrefois dans 
Église latine. Durand en parle 
dans son livre de Ritibus ecele 
siasticis, et il assure que deux 
diacres tenaient ces sortes d'é- 
ventails dechaque côtédel'autel 
On en voyait encore il y a peu 


e de ces sortes d'i 
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d'années dans l'abbaye de Saint- 
Philibertde Tournus etunautre 
chez les Dominicaines de Prouil- 
les. Cet éventail a à peu près la 


même figure que ceux dont se 
servent les femmes, excepté 
quila beaucoup plus d'éte 
et que le manche en 
long 


due, 
tait fort 
Autourde celui de l'abbaye 
e Tournus, on lit plusieurs vers 
de chaque côté en gros caractè 


res, et l'on y voit représentés les 
Saintsdont voici les noms: Sane- 


ta Lucia, sancta A; ancta 


Cæcilia, sancta Maria, sanctus 
Petrus, sanctus Paulus, sanc- 
tus Andræas. ( Le père Roswci- 
de, dans Vonomasticon de son 
Pitæ Patrum, au mot Fransi- 
tum, Le père Le 
de la Messe, tom 
et of. Le 
littéraire, t. 1, p. 232 


run, explie. 
à, page 87 


père Martenne, 
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d'un évêque. 


Du nom et de la natu 
des Évéques. 


le la dignité 


1. Le nom d’évêque vient du 


Des honneurs et préro, 


at 


à la dignité 


grec dpiscopos et du latin epis- 
copus qui signifie un surveil- 
lant , un homme qui a l'in 
tion et l'intendance sur quelque 
chose. Il convient particulière 


des 


pec- 
que 


EVE 
ment aux prélats qui sont les 
chefs et les premiers pasteurs 
d'une Église considérable, ayant 
sous eux d'autres pasteurs infó- 
rieurs et subordonnés, quoique, 
selon saint Je y 
hom, 1, in epist; ad Philipp, 
les noms d’évêque et de prêtre 
aient été donnés indifféremment 


à Chrysostôme, 


aux prélats du premier et du se 
cond ordre , dans les commen- 
cemens de l'Église, 

2. Il ya trois sentimens sur la 
nature de l'épiscopat, ou de la 
dignité des évêques. Le 
prétendent que Cest un sacre: 


uns 


ment et un ordre particulier 
distingué du sacerdoce, et qui le 
suppose nécessairement, Ainsi 
pensent Medina, lib. 1, de sa- 
crorum hominum continentié ; 
Bellarmin, de ordine, lib. 1, 
cap. 5; Estius, in quartum, 
dist. 24, etc. Les autres soutien- 
nent que l'épiscopat n’est, niun 
ordre, ni un sacrement, quoi- 


qu'ils avonent que c'est une di- 


gnité supérieure à celle des prê- 
tres par l'institution divine. 
C'est le sentiment de Hugues de 
Saint-Victor, lib. 2, de sacra- 
ment.; de saint Bonaventure, in 
quartum, dist. 24 , part. 2, 
art. 1, quæst, 3, ete. Selon 


saint Thomas, i quartum sen- 
tent. dist. 


j, quest. 3, art. 2, 
l'épiscopat n'est pas un ordr 


distingué du sacerdoce , c’est la 


perfection du sacerdoce , et la 


simple extension du caractère 
sacerdotal à un nouvel office, à 
un pouvoir et une dignité plus 
ample. 

Geux qui soutiennent le 
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sentiment de saint Thomas, se 
fondent sur les raisons suivan- 
tes : 3° Si l’épiscopat était un 
ordre et un sacrement distingué 
du sacerdoce, ily aurait plus de 
sept Ordres et plus de sept 
cremens, 2° La diversité des Or- 


dres se prend des divers rapports 
qu'ils ont à VE 


ucharistié; or, 
V'épiscopat n’a point d'autre rap- 
port à l'Eucharistie que celui du 
sacerdoce, puisque les évêques 
ne consacrent pas autrement 
que les prêtres; 3° Si l'épiscopat 
était un ordre distingué du sa- 


cerdoce, il serait plus grand que 
le sacerdoce ; or, il n’y a rien de 
plus grand que le sacerdoce, 
puisqw’iln’ya rien de plus grand 
que de consacrer le corps de 
Jésus-Christ. 4 Si l'épiscopat 
était distingué du sacerdoce, on 
pourrait le conférer à un hom- 
me qui ne serait pas prêtre. 

4. Ceux qui prétendent que 
Fépiscopat est un ordre et un 
sacrement distingué du sacer- 
doce, répondent ainsi aux rai- 
sons de leurs adversaires. Ils di- 
sent à la première, que, dans 
leur sentiment, il ya plus de sept 
Ordres et plus de sept sacremens 
quant à l'espèce, mais non pas 
quant au genre. C'est ainsi que, 
dans l'opinion de ceux qui 
croient que les sept Ordres sont 


autant desacremens, il ya sept 
espèces de sacremens de l'Ordre 
qui ne font tous ensemble qu'un 


sacrement de l'Ordre pris géné- 


riquement, à peu près comme 


toutes les espèces de brutes se 
réduisent au même genre d'ani- 


mal iraisonnable, Is disentà la 


seconde ri ae l'épiscopat 


se rapporte à l'Eucharistie d’une 


manière différente du sacerdoce, 
puisque les évêques ordonnent 
les ministres qui ont seuls le 
droit de la consacrer. Ils répon- 


dent å la troisième, que 
copat n'est pas plus grand que 


le  sacerc 


épis- 


ce quant au pou- 
voir de consacrer , mais qu'il est 


en effet plus grand à d’autres 


ards, comme par rapport au 


avoir d'ordonner, de confir- 


p 
mer, etc. ; ce qui ne renferm 


aucune contradiction. Ils répor 


dent à la dernière, qu'on ne peut 
conférer l'épiscopatà un homme 
qui n'estpoint prêtre, parce que, 
quoique l'épiscopat soit distin- 


jué du sacerdoce, 


lant lié nécessairement avec lui 
par l'institution divine, comme 
nous le savons par la tradition 


Il 


De la nécessité des Evêques et de leur 
ériorité sur les Prétres 


1. Les évêques sont absolu- 
ment nécessaires à l'Église, etils 


ont été établis par l'autorité di- 


pour étre les vicaires de 
ésus-Christ, même dans leurs 


iocèses, et les successeurs des 


Apôtres, Attenilite vobis et uni- 


quo vos Spiritus- 


Sanctus posuit episcopos regere 


celesiam Dei Act. 20, 28. ) 
C'est poureela que les Apôtres 
établissaient des évêques par- 
tout, pour obéir au commande- 
ment de Jésus-Christ même , et 
que cet usage s'est perpétué 
constamment jusque ici dans 
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Les éyêques sont supé- 
rieursaux prêtres de droit divin 
et Dieu nous avait marqué cette 
supériorité dans 1 


tament mème où il avait établi 


cien Tes- 


trois Ordres de ministres; sa- 
voir, du souverain pontife , des 
prêtres inférieurs et des Lévites 
qui, selon les saints Pères 
étaient la figure des évèque 

des prêtres et des diacres de la 
Dans le nouveau 
ésus-Christ a établi 


nouvelle lo 


Testament, 
l'Ordre des Apôtres supérieurs 
aux septante disciples, et celui 
de ces disciples inférieurs au 
Apôtres; et c'est un sentimen 


unanime parmi les pères, que L 


évêques ontsuccédéaux Apôtres 
et les prétresaux disciples établis 
par Jésus-Christ; et par consí 


quent que lesévéques son 


tsupi 


rieurs aux simples p 
l'institution de Jésus-Christ mé 


tres par 


me.Ces mêmes pères reconnais- 
sent distinctement la supério 
rité des évêques sur les simples 
prêtres, fondée sur l'institution 
divine. Jn Dei sententiam concur 
ratis , dit saint Ignace, martyr, 


dans sa lettre aux Ephésiens 


num.8... Patris est sententia, ut 


ctepiscopiper terræ terminos de- 
finittex Jesu-Christi sunt senten 
tia. Saint Clément d'Alexandrie 
parle ainsi dansson sixième livre 
des Stromates : In ecelesia,gra 


dus episcoporum, presbytero- 


rum et diaconorum imitatic 
sunt angelicæ gloriæ. Saint 
Cyprien s'exprime en ces termes 
dans sa lettre vingt-septième : 
Dominus noster , cujus præcuy 


metuere et observar 7 


xp 
vin 
ette 
T'es- 

tabli 


des 


ério- 


naples 


ition 
neur- 
riyr, 
iens, 
ia, ut 
ps dle- 
nten- 
ndric 
livre 
gra 
tero- 
tione: 
Saint 
rmes 
bme + 
copt 
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episcopi honorem et veclesiæ 
uæ rationem disponens, in 
Evangelio loquitur et dicit Pe 
tro... Tu es Petrus, et super is- 
tam petram ædificabo vec 
meam.. inde per temporum et 


suceessionum vices episcoporum 


siam 


ordinatio etecclesiæ ratio decur- 
rit ut ecclesia super episcopos 
constituatur, et omnis actus ec= 
clesiæ per eosdem præpositos 
gubernetur. Cum hoc itaque di~ 
vina lege fundatum sit, etc. On 
peut voir saint Epiphane, ke 
res. 95; saint Optat, liv. 1 ; saint 
Jérdme , epist, 2, ad Nepotian 


epist, 27, ad Eustochium, ‘in 
dialogo adversus Luciferianos ; 
saint Chrysostôme, homil. 1, 
in epist: cd Philipp., hom. 13, 
ina T'imoth.; saint Augustin; lb. 
dehæres. cap. 53; saint Grégoire 
pape, lib. 4, iz primum Reg. 
cap. 6, ete. Les théologiens ont 
pensé communément comme les 
Pères dans tous les temps; et la 
raison dicte que la supériorité 
des évêques sur les prêtres est 
ire pour le bon gouver- 
nement de l'Église. Le pouvoir 
d’ordonner qui ne convient 
qu'aux évêques par l'institution 
divine, prouve encore leur su- 
périoité sur les prêtres, fon- 
dée sur cette même institution, 
de même qu’on prouve que les 
prêtres sont supérieurs aux dia 
cres de droit divin, en ce qu'ils 
ont par ce droit le pouvoir de 


nécess 


consacrer et d'absoudre; pou- 
voir qui n'appartient pas aux 
diacres, Enfin les Grecs et les 
Latius ont toujours reconnu la 
supériorité des évêques sur les 


10 
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prètres, comme il est aisé de le 
voir, tant dans leur accord à 
condamner l'hérésiarque Aërius 
qui admettait une entière ég 
lité entre le sacerdoce et l’épis- 
copat, que dans leurs rituels qui 
n'établissent pas seulement la 
supériorité des évêques sur les 
prêtres, mais qui lattribuent 
acore à l'institution de Jésus- 
Christ, ( Voyez le père Martine, 


p: 329,365, 


75, 391, 302, 306, 
oa, 430, 436, 548, 550, etc 


OBJECTION 1 


L'Écriture donne indifférem- 
ment le nom de prêtre aux 
évèques, et le nom d'évéque aux 
prêtres (Act. 20, 28); elle ne 
reconnaît done point de diffé- 
rence entre eux. 


RÉPONSE 


Des personnes très-différent 
quant à leur dignité essentielle, 
peuvent très-bien avoir un mê- 
me nom par rapport à quelque 
oflice qui leur est commun ; et 
par conséquent de ce que l’Écri 
ture donne quelquefois aux sim- 
ples prêtres le nom d’évêque, 
il ne s'ensuit nullement qu'elle 
n’admette aucune différence en- 
tre les uns et les autres, C'est 
ainsi qu'elle donne quelquefois 
à Jésus-Christ même le nom 
d'évêque, d'apôtre, de ministre, 
de diacre, sans qu'elle établisse 
lité parfaite entre Jésus 


au 
tres ministres inférieurs, Cette 
identité de nom par rapport aux 
évêques et anx simples prêtres, 
est donc fondée sur la r 


EVE 
blance de plusieurs de leurs offi- 
ces et de leurs fonctions 


OBJECTION 11 


La 


partagent 


plupart des 
le Clergé 
deux Ordres, celui des prêtres 


anciens ne 


qu'en 
et celui des diacres. C'est ce 
qu'on voit dans la lettre de saint 
Polycarpe aux Philippiens , dans 


e de saint 


la première apolo 
Justin, etc 


RÉPONSE 


Les saints Pères ne parlent 
quelquefois que d’un seul Ordre 
du cle 
ferment 
l'Église, et quelquefois ils en 


, dans lequel ils ren- 


tous les ministres de 


omptent jusqu’à sept, selon les 
différens rapports sous lesquels 
ils les considèrent, en quoi il 
n'y a point de contradiction 
Quand qu'un 


rdre dans le clergé, 


ils n'assignent 


parent avec le peuple, et il est 


vrai qu'en ce sens tout le cl 


re fait qu'un Ordre distingué du 
peuple. Quand comptent 
deux Ordres seulement, ils con- 
sidèrent les clercs entre eux par 
rapport à l'Eucharistie; et en ce 
sens il n'y a que deux Ordres 
de clercs, dont lesuns consacrent 
V'Eucharistie, et les autres ser- 
vent ceux qui la 


ils 


consacrent; 
mais ces mèmes cle 
sacrent également I 
èt qui ne sont point différens 


s qui con= 


ucharistie, 


entre eux à cet égard, diffèrent 
sous d'autres rapports, et cons- 
ent deux degrés de prêtres, 


t les uns sont supérieurs, 


rutres inférieurs , et les uns 


EVE 


ussi ont des pouvoirs que les 


autres n’ont pas. 
OBJECTION I 


aint Jérôme s'exprime ainsi 
le premier chap. de 
de saint Paul à Tite : Ænteguam 


T'épitre 


diaholi instinctu studia in reli- 


one fierent... communi pres- 
hyierorum consilio ecelesia gu- 
bernabantur.  Posiquem vero 
unusquisque eos, quos baptisa- 
verat, suos putabat esse, non 
Christi, in toto orbe decretum 
est ut unus de preshyteris elec= 
tus superponeretur cæteris, ad 
quem omnis ecclesiæ cura perti- 
neret, et schismatum semina 
tollerentur 
tola 101, alias 85, ad 


gum, et Alezandriæ à Mari 


Nam, inquit epis- 


Evangelista usque ad Heraclam 
ct Dyonisium episcopos pres- 


byteri semper unum ex se ele 


tum, in excelsiori gradu collo- 
catum , episcopum nominabant , 
quomodo si exercitus imperato- 
rem faciat ; aut diaconi eligant 
de se, quemindustrium noverint, 
et archidiaconum wocent. Quid 
enim facit excepta ordinatione 
episcopus, quod presbyter non 
faciat ? 1l parait que saint Jé- 
rôme établit 
ces passages: La première, qu'a- 
vant le schisme des Corinthiens, 
il n’y avait point de distinction 
eutre les prêtres et les évêques; 
la seconde, que les prètres et 


trois choses dans 


les évêques gouvernaient égale- 
ment l'Église, et que ce fut pour 
remédier au schisme qu'on élut 


un de ces prêtres, auquel seul 


a le gouvernement et 


les 


llo- 
nt, 
1to= 


ant 
int, 
Muid 
one 
non 
Jé- 
lans 
wa- 
ens, 
tion 
aeS 
sot 
le- 
vour 
élut 


it et 


l'autorité; la troisième, que lé 
lection de ce prètre se faisait 
uns consécration nouvelle, à 
peu près comine celle d’un em- 
pereur , où d'un archidiacre, et 
que cette coutume dura dans 
l'Église d'Alexandrie jusqu’ 


saint Denis, c'estai-dire jusqu 


milieu du troisième siècle 


RÉPONSE. 


1°. Saint Jérôme ne prétend 
rien autre chose dans la première 
partie de son passage, si ce n’est 
qu'avant le schisme il n’y avait 
point de distinction entre les 
prètres et les évêques quant au 
nom, quoiqu'il y en eût quant 
au rang et à la dignité. 

2”, TI dit que les évêques et 
les prêtres gouvernaient les Égli- 
ses d’un commun avis, communi 
consilio, mais non pas avec une 
égale autorité 

3°. Saint Jérôme ajoute que 
les prètres d'Alexandrie en choi- 
saient un d’entre eux aussitôt 
après la mort de l'évêque, pour 
Je mettre à la place du défunt; 
d’autres auteurs disent même 
que les prêtres imposaient les 
mains au nouvel évêque, lequel 
it peu de jours après sa 
juridiction; mais, ni saint Jé- 
rôme, ni ces autres écrivain: 
disent pas que le nouvel évèqu 
d'Alexandrie ainsi élu et placé 
sur les 


ne 


ége épiscopal par les prè- 


tres, n’était pas ensuite consacré 
par êques, selon l'usage 
des autres Églises. Nous savons 


u contra 


par l'auteur des 
constitutionsapostoliques, l. 7, 
46 , que les évêques d'Alesan= 


drie , même avant saint Denis, 


étaient ordonnés par d'autres 
évêques ; et saint Jérôme lu 
mème reconnaît formelle 
la supériorité qu'ils ont de droit 
divin sur les prêtres en plusieurs 
es. Dans 
son commentaire sur l'Épitre 
de saint Paul à Tite, il dit 
« les évèques sont dans l'Ég 


ent 


endroits de ses ouvra 


list 
» ce qu'était Moïse dans le peu 
» ple d'Israël, et les prêtres ce 
» qu'étaient les soixante — dix 
» hommes choisis par Moïse 
» pour gouverner avec lui, » Or, 
Moïse était supérieur de droit 
divin à ces soixante-dix hom- 
mes qu'il avait choisis. IL dit 
dans sa lettre à Évagre, que « les 
» évêques sont dans l'Église ce 
» qu'Aaron était dans la syna— 
» gogue, et les prêtres ce qu'é- 
» taient les enfans d'Aaron. » 
Or, Aaron, souverain pontife, 
était supé 


rieur de droit divin à 
ses enfans qui n'étaient que sim- 
ples prêtres. Il ajoute au même 
endroit, que « les évêques peu- 
» ventordonner, et que les prè- 
» tres ne le peuvent pas. » Or, ce 
droit d’ordonner qui convient 
aux évêques privativement aux 
simples prêtres, est fondé sur le 
droit divin. 


OBJECTION 1V 


Le second concile de Séville 
en Espagne ne fonde le droit 
qu'ont les évêques d'ordonner 
privativement aux prêtres, que 
sur des lois nouvelles de l'h 


ex novellis et ecclesiasticis re 


me 


Par les lois nouvelles de l'E- 


le concile n'entend 


pas 
des lois faites par la puissance 


ecclésiastique, mais des lois 


faites par Jésus-Christ même, et 
fondées dans l'Évangile, ou le 
nouveau Testament; ce qui pa- 
rait évidemment, en ce que le 


concile dans cet endroit oppose 


le nouveau Testament à l'an- 
cien 
IN 
Del les fonctions et d 
Evéques 
JURIDICTION DES ÉVÊQUE 


Les évêques sont supérieurs 
aux prêtre 
sance de l'ordre,et quant à la ju- 


5, et quant à la puis- 


ridiction ; mais cette juri 


tion , les évêques ont-ils reçue 
immédiatement dé Jésus-Christ? 
Les 


sur ce point, les uns tenant pour 


théologiens sor 


partagés 


Paflirmative 
Ta négative. Le 


et les autres pour 
sentiment dé 
ssemblée du clergé de France 


1682, 
ques tiennent leur juridiction 


de l'an est que les évè 


immédiatement de us-Christ, 


parce qu’ils sont les successeurs 
des apôtres qui ont reçu immé- 
diatement de Jésus-Christ le 
pouvoir de lier et de délier, qui 
ont été envoyés toute la 
terre pour fonder 


établis par l'Esprit-Saint pour 


par 


les 


gouverner ces mêmes Églises 


FONCTIONS DES ÉVÊQUES 


IL y a des fonctions que les 


EVE 
évèques ne peuvent faire que 
dans leurs diocèses, et d'au- 
trés qu'ils peuvent faire étant 
hors de leurs diocèses. Les fonc 
tions qu'ils ne peuvent faire que 
dans leurs diocèses sont toutes 
celles qui dépendent de la puis 
sance de l'Ordre, telles que l'or- 
dination , la confection du saint 
chréime, la confirmation, la con- 
sécration des églises, la béné- 


diction des abbés et abhesses 


comme aussi une partie de celles 
qui concernent la puissance de 
l'administration qui sont de prò 
cher ou désu 


confesser, unir 


bénéfices, en ériger de 


nouveaux , infliger des censures 


contre leurs diocés 


même ains 
Les fonctions que les évêques 
peuvent faire-étant horsde leurs 


dé- 


missoires,copférer les bénéfices. 


diocèses, sont de donner de 


donner des visa, ac- 


instituer 
corder des dispenses , approuver 
des prêtres, et plusieurs autres 
ictes de la juridiction volon- 
taire pour Jesquels 
même besoin de demander ter- 
ni permission de l'ordi- 


naire dans le diocèse duquel ils 


ritoire 


sont 
DEVOIRS DES ÉVÊQUES 


Les principaux devoirs des 
évêques se réduisent à la rési- 
dence et à la visite personnelle 
de leurs diocèses, à la prédica- 
tion et à l'administration des sa- 
cremens, de l'ordre surtout , et 
de la confirmation, à l'aumône 


la prière, l'exemple, ete 


Des qualités. et des différens degrés 
des Évéques 


QUALITÉS DES ÉVÊQUES 


Saint Paul décrit les qualités 
que doit avoir un évêque au 
chap. 3 de sa première épltre à 
Timothée. 11 doit de plus être 


ate ans, selon le con- 


\pé de tr 


cilede Trente, sess, 7, cap. 1, 
de reform. En France, il suffit 
qu'il ait vingt-sept ans commen- 
mencés, suivant le concordat, 
tit. 7, de reg. ad. Prælat. no- 
minat. Suivant le mème titre du 
concordat, l'évêque doit être 
docteur, ou licencié en théolo- 
gie, où en lun, ou l'autre 
Droit. Le concordat excepte les 

le- 
vées en dignité, et les religieux 
d'une science éminente , et ex- 
cellente doctrine qui, sı 
les statuts de leurs ordres, ne 
peuvent pas prendre de degrés 
Le concile de Trente veut que 
s'il est régulier, il ait V'attesta 
tion de ses supérieurs. 


parens du roi, les personnes 


ivant 


DÉGRÉS DES ÉVÊQUES 


On peut distinguer cinq de- 
grés d'évèques ; le premier est 
celui du souverain pontife, chef 
de toute l'Église; le second, 
celui des patriarches ; le troi- 
sième, celui des exarques, ou 
primats; le quatrième, celui 
des métropolitains ; le cinquiè= 
me, celui des simples évéques 


EVE 
SY 
De l'élection et de la consévraluor 
des Evéques 
ÉLGTION DES ÉVÈQUES 


Dans les premiers siècles de 
l'Église, le clergé et le peuple du 
diocèse dont l'évéqueétaitmont, 
en nommaient un autre. Cette 
élection était portée aux év 
ques de la province qui, après 
l'avoir examinée, la confir 
maient, ou la rejctaient. Au 
jourd'hui, la plupart des prince: 
souverains nomment les évé 
ques, le pape les confirme et leur 
donne leurs bulles 


cONSÉGRATION DES ÉVIQUES 


1. Il faut trois évèques pour 
en sacrer un autre. Un de ces 
trois évêques est le consécra- 
teur, les deux autres sont assis- 
tans, dont le plus ancien pré 
sente au consécrateur celui qui 
doit être sacré. Le consécrateur, 
après quelques prières, met sur 
la téte et les épaules du nouveau 
prélat, le livre des évangiles 
ouvert, sans rien dire, 2° Les 
trois évêques touchent la tête 
du nouveau prélat avec leurs 


deux mains, en disant : A 
vez le Saint- 


sprit. 3° Le con 
sécrateur étendant les mair 
cite deux prières, par lesquelles 
il souhaite la grace du Saints 
prit au nouvel évêque, pour 
qu'il s'aequitte di 
fonctions de l'épiscopat. {° Ta 


conséerateur lui fait Vonction 
du saint chrème à la tête et aux 


mains, en disant: Lrgatur 


bâton pastoral, l'an- 


neau, le livre des Evangiles, en 
baculum, ete 

et de toutes ces parol iln'ya 

la seule imposition des 


s qui soit Ja m 


tielle, et la seule 


la forme « 


tout été en usage dans l'ordina- 
tion des évêques, comme on ke 
Voit par l'Écriture et par la tra- 
ditic 


On ne pouvait pas impo: 


les avant 
vangile fût écrit, et PÉ- 
vangile n° £ 


livre des Évang 


que T 
pas toujours été 
écrit, quoiqu'il y ait toujours eu 
des évêques dans l'Église. Al- 
cuin, dans so: 


livre des divins 


offices, dit que la cérémonie de 


tenir ] 


angile sur la tête de 
l'évêque qu’on ordonne, ne se 


trouve, ni dans l'ancienne, ni 


dans la nowelle autorité, ni 
lans la traditionromaine. Vox 

on de te et des ma la 
radition du bâton, de l'anneau 


les oles qui acco jagneni 
les paroles qui accompagnent 


toutes ces choses, excepté la 


prière, n'ont pas toujours été 


en usage partout, et elles ne 


ore dans l'0 


rient, comme on le voit par 
n v I 


n'en fout point mentior 


que les cucologes de 


t essentiel à 


lination épiscopale qu'il 
r le qu'il y 


visévêques, ni même deux 
t très-probable que chaque 


pòtre ordonnait seul des évè- 


ques pour les « 
ques pour 


qu'il fon- 


dait ; et saint Grégoire-le-Grand 


l'apôtre « 
comme on le vo 


ttre qu'il lui écrivi 


Les évêques in partil 
infidelium, qu'on appelle aussi 
ulaïres, viennent de ce que 


les pays chrétiens étant tombés 
infidè- 
nommer 


sous la domination des 
les 


des 


on ne laissa pas de 


êques pour les villes de ces 
pays qui en avaient auparavant 
On se servit ensuite de ces titres 
pour ordonner des évêques, sans 
leur donner d'églises, comme 
les nonces du pape , les vi 
apostoliques chez les héréti- 


ques, ou dans les missions éloi- 
gnées 

nciledeTrente, 
S. 14, Cap. 2, de reform. , les 


». Suivant lec 


évêques in partibus ne peuvent 


point conférer les ordres, ni 


me la première tonsure à qui 
que ce soit, sans le consente- 
ment exprès, où lettres dimis- 


soires de l’évêque diocésain ; pa 


même dans les lieux exempts, 
ni dans ceux qui ne sont d'au- 
cun diocèse ; ce qui est conforme 
\ la jurisprudence du royaume. 
Ils ne se trouvent point non plus 
aux assemblées des évêques du 


royaume ; ot lorsqu'il est néces- 


saire de les y entendre, où leur 


donne une place séparée de celle 


l 
1] oins 


des autres évèques, à 


qu'ils ne soient coadjuteurs avec 
future succession, ou anciens 
évêques qui se sont démis de 
leur évéché, 


VIT 


Des Évéques religieux 


1. Les évêques religieux sont 
de tout ce qui est op- 
posé à leur état et à leur mi- 
nistère, tels que sont la solitude, 
le silence, les veilles , les jeûnes 
et les abstinences qui les empê- 
cheraient de s'acquitter de leurs 
fonctions; mais ils ne sont pas 
dispensés des vœux de conti- 
nence, de pauvreté, ni des ob- 
servances régulières compatibles 
avec leur état. (Saint Thomas, 
a, ae, qe 185, art. 8, in cor 
item q. 88, art. 2, ad 4.) 

». Quoique absolument par- 
lant, les évêques religieux ne 


pensé: 


du vœu d'o- 


soient pas délié 
béissance qu'ils ont fait, ils sont 
ux 


néanmoins dispensés d'obéir 


supérieurs réguliers de leurs or- 


dres, parce qu'ils cessent d'être 
leurs inférieurs à cause de leur 
dignité, (Saint Thomas, ibid. , 
q 185, at. 8, ad 3.) 

3, Les évêques reli 
sont point rendus capables de 


eux ne 
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succession, Hs ne peuvent non 
plus faire de testament à lenr 
mort, si ce n'est en faveur de 
l'Église, ou des pauvres. La rai 
son est qu'ils demeurent tou- 
jours liés par le vœu de pauvre= 
té, et qu'ils n'ont que la simple 
administration de leurs bien: 

dont le superflu appartient ^ 
l'Église, ou aux pauvres. (Saint 
Thomas; ibidem. Pontas, au 
mot Évique. Æayez aussi sur 


l'épiscopat et sur les évèqu 
général, les différens théolo- 
giens dans le traité de l'ordre, 
entre autres, Vuitasse, tom. 2, 
et Van Espen, Jur. ecclés.,t. 1, 
pag- 102 et suiv. Payez aussi k 
livre intitulé : Abbé régulier 
sacré Évéque in partibus infide- 
lium , à Luxembourg, chez Che- 
valier, 1739: La Combe , Ju 
prud. can. Les Mém. du clergé.) 
4. La coutume du royaume 
de France n’était pas conforme 
pes touchant les évè- 


ris 


à ces prin 
ques religieux, puisqu'elle les 
autorisait à tester des fruits de 
Jeurs bénéfices, comme les autres 
bénéficiers, et que, quand ils 
mouraient sans avoir fait de tes- 
tamens, leurs parens leur succé- 
daient, Religiosi facti Episcopi, 
dit Cabassut, juxta jus in Gallia 
saliter receptum, domi- 


unive) 


nia et proprietates sibi acqui- 
runt, disponuntque tam inter 
vivos quàm per ultimas volun- 
tates, pro libito testamenta con- 
dunt; et si intestati decedant , 
successores habent non monas= 
terium, non ecclesiam, sed pro- 
pinquos, (Cabassut, lib. 1 ; cape 


14,1 3 


Des honneurs et prérogatives attachés 


ål é Pun Fv 


1°. L'évêque est le premier et 
le chef de tout le clerg 


diocèse; les clerts séculiers et ré- 


guliers, les laïcs aussi respecti- 
vement, lui doivent l'obéissance 
et le respect 

2. I 
toutes les « 


que doit avoir dans 


lises, exemptes et 
non exemptes de son diocèse, la 
prem 

tions de 


e place. Dans les fonc- 


épiscopat, l'évêque a 
dans son propre diocèse la pré 

férence sur tous les autres arche 
vêques, évêques, quoique cha- 
que évêque doive rendre cer- 
tains honneurs aux évêques ct 
archevèques qui se trouvent en 
passant dans son diocèse. Hors 
de l 
hors de leurs diocèses, suivent 


pour la pr 


’est-ä-dire, 


les évêques 


ance l'ordre et l'an 
cienneté de leurs promotions; 


ainsi l'a décidé plusieurs fois la 
l 


jus 


es Rits. ( Barbosa, 
E 1, 6.12; n. 1I 


3 pes dignités, cl 


noines et prébendés de l'é 


cathédrale sont tenus, non ex 
urbanütate, sed cx debito , d'ac- 
compagner l'évêque quand il 
vient à l'éj 

pontifie 


se pour célébrer 
ement, et quand il se 
retire. Dans les autres occasions, 


il suffit qu'un certain nombre 
de dignitaires et de cha 
Vaille recevoir à la porte del 
gl 
il se retire. La même éongréga- 
tion des Rits a dé 
juand l'évêque 


+, et ly accompagne quand 


dé aussi que 


fitie, la pre- 


EVE 
mière dignité et deux autres di 
gnités, ou chanoines, doivent 
Vassister, outre le diacre et le 


soudiacre qui chantent l'éyan- 
gile et l'épitre. ( Barbosa, Loc 
cit. n. 13 et seq.) La ec 


tion des évêques et des 
décida le 20 juillet 


les 


1592, que 
hanoïnes des églises collé- 


es n'étaient tenus d'assister 


que que dans leurs propres 
églises, et qu'ils ne pouvaient 
être obligés de se rendre aux 
processions particulières de Vé- 
glise cathédrale en aucun temps 
de l’année; enfin il a été décidé 


par cette même € 


que les chanoines de l'église ca- 
thédrale qui se portent au pa- 


lais épiscopal pour y prendre l 


vêque et Vaccompagner à l 
glise, ce qu'ils sont obligés de 
faire en habit de chœur, quand 
l'évêque doit se rendre à l'église 


revêtu de la chape, doivent être 


recus avec honneur; les sié 


doivent être prêts à leur arrivée, 


attendent tant soit 


s'il faut qu'il 


peu: que si l'évêque prévenait 
l'arrivée des dignités et chanoï 


Ht à l'église 


quand ils se trouvent occupés à 


nes, et qu'il s 


chanter l'office divin, Paccom- 


page 
fe. L'évêque a le droit de por- 


ter certains sig yues de sa di, 


sement n'aurait pas lieu. 


nité, 


tels que l'anneau, la croix, la 
crosse, et les autres ornemens 
épiscopaux. IL a aussi le droit 
d’avoir un trône ct d'user du 
baldaquin 

5°. Aucun prêtre ne peut cé- 


lébrer la messe à Fautel, où le 


même jaur l'évêque Pa célébrée 


EVE 
pontificalement, ( C. 97, dist. 2, 
de conseer. ) 

6°, Les évêques ont le droit 
de célébrer, ou faire célébrer 
par d’autres en lenr présence sur 
un autel portatif, 


bique loco- 
rum estra ecclesiam, et encore 
mieux dans la chapelle de leurs 


palais. Ts peuvent célébrer aussi 


et faire célébrer dans un temps 
d'interdit. (C. quod nonnullis 
de privil. ) 

7°. Is peuvent bénir solen- 
nellement les peuples de leurs 
diocèses; et dans les diocèses 
étrangers, ils peuvent dor 
particulier la bénédiction é 


eren 


copale dans ces termes : sit r 
nem Domini benedictum. (Ba: 


bosa, de offic. EL potent. pis 
part. 2, alle, 

8: Dane se choisir le 
confesseur que bon leur semble, 
pourvu que si le confe 
étranger au diocèse, il soit ap- 
prouvé de son propre évêque. 
(Riccius, in praxi, decis. 548.) 

9". Il peut è 
canses de ses égl 


<27, n. 64.) 


eur est 


e juge dans les 


ses, et chacun 
peut réclamer son jugement. 
10°. l'avait le droit de plai- 
der par procureur. Le concile 
de Trente, sess. 13, € 
form. , défend de citer, où assi- 
gner un évêque à comp 
personnellement, si ce n'est dans 
t de le dé- 


; de re= 


les causes où il s'ag 


poser et de Le priver de ses fonc- 
tions, Il w'en est plus de même 
aujourd’hui dans beaucoup d'é- 
tats catholiques, quant au civil 

11°, Les évèques n'encourent 


jamais la suspense, ou l'inter- 


dit, dont la sentence est pro- 
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noncée de droit, qu'il ne soit 
fait d'eux une expresse mention 


(C. 4, de senten. excomi in 6°.) 


ÉVERARD (Nicolas), célèbre 


jurisconsulte, né à 
dans l'ile de Valcheren , Île prin- 
cipale de la province de Zé- 


lande, étudia le Droità Louvain, 


ripskerque 


et prit le bonnet de docteur le 
rı juin 1493. 11 fut d'abord juge 
à Bruxelles pour les causes cc- 
clésiastiques au nom de Henri 
de Berg, évèque et prince de 
Cambrai, et ensuite il eut le dé 
canat de l'église collégiale de 
Saint-Pierre d’Anderlecthen au 
faubourg de la même ville, 
quoiqu'il n’eût au 
clés 
Malines, il fut assesseur d’a- 
bord du grand conseil belgique, 
et ensuite président au conseil 
suprême de Hollande et de 
Zélande. L'empereur Charles- 
Quint le rappela à Malines eu 
1528, pour y exercer les mèmes 
fonctions; ce qu'il fit avec au- 
tant d'exactitude et de fidéli 
que de lumière et de désintéres- 


cun ordre cc 


stique. En 1505, app 


sement, jusqu’à sa mort arrivée 
à Malines le 9 août 1532, à T4 
de soixante-dix ans. On a de lui 


jes fort estimés; sa 


Topica juris, sive loci 
irgumentorum legales, dont il 
donna la première centurie à 
Louvain en 1516, in-fol, M revit 
dans la suite cet ouvrage, ct 
Paugmenta; mais n'ayant pu k 
publier, ses enfans lu firent im- 
primer après Ja mort de leur 


père, et il V'a encore ét 


x À Louvain; en 1568 et 


1559 à Lyon ; eten 1591 à Frane 


fört, » C 


sive resp 
juris, à Louvain 1554, in-fol 
J, augmentés et 


età Anÿers 15 


par les soins de 


Moleng grave N 1€ 


conseils ont encore été réimy 
més en 1643, et depuis. ( Moré- 
ri, édit. de 1759 

ÉVERARD ou ÉVERHARDI 
Nicolas), célèbre jurisconsulte, 


né à Amsterdam, a passé la plus 


grande partie de sa vie en Alle- 
magne, et en particulier chez } 
Bavarois, I fat fait, en 1535, as 


esseur de la chambre impériale 
de la part du duc de Bavière; en 


1542, on le nomma pour rem- 


plir une chaire de droit dans 
l'Université d'Ingolstad, et il 


a exercé les fonctions avec beau 


coup de zèle et d'assiduité 


dant trente-cinq ans. Il a laissé 
un ample traité de Testibus et 


fide instrumentorum , eorumque 


productione, quì a 
å Francfort en 1618, in-fol. , et 
réimprimé en 1688. Isagoge ad 
jurisprudentiam ; disputatio ju- 
ridica de regalibus. Centum ar- 
gumentandi modi; theses de pro- 
hibitione alienationis factæ per 
lestatorem in ultima volunta- 
te, ete. ( Valère-André, Biblio- 
theca belgica, édit. de 1739, 
in-f°, tom. 2, pag. 907. Dic- 
tionnaire historique , édit. de 
Hollande » 1740.) 

RGÈTE s, mot gr 
e bienfaisant. C'est le sur- 
nom de deux rois d'Égypte 
(Ptolémée, 3 et 7.) 
VERHELME, ou ÉV ERLIN, 
ou ÉVERHELIN , neveu de 
Poppon , abbé de Stavelo , p 


mprimé 


signif 


int 


EVI 
de ce monastère où il avait em- 
brassé la vie monastique, à « 
lui d'Haumont en Hainaut, do 
il fut abbé avant l'an 1048 
usurpa la place d'abbé du n 


nastère de Blandinberg à Gand 
au mois de janvier 1059, après 
la mort de Guichart, et mou- 
rut lui-même en 1069, I a écrit 


la vie de saint Poppon son on 


cle, mort en 1048. Cette vit 
passe pour hien faiteetcurieuse ; 
on y trouve plusieurs traits qui 


concernent l'histoire générale 


de ce temps-là, et surtout cell 
de Lorraine. Elle a été donnée 


avec des chan 


emen: 


par Suriu 
au 25 janvier, et depuis dans 


tégrité , par Bol 


Jandus au 25 janvier, avec 
remarques historiques et cri- 
tiques ; et enfin par le père Ma- 
billon, dans les actes des Saints 
de l'Ordre de Saint-Benoît, avec 
de nouvelles observations de sa 
façon. (Dom Rivet, Histoire lit- 
téraire de la France, tom 
pag. 597 et suiv. 
ÉVI, un des 
dian qui farent tués dans la 
guerre que Moïse leur fit. (Num 


inces de Ma- 


EVICTION , evietio, vindica= 
’éviction est une action 


tio 
par laquelle on dépossède quel- 


qu'un d'un héritage qu'il avait 


acquis. Un homme qui a ache 


le premier une chose, peut l'é- 


vincer, c'est-à-dire, en dépossé- 


der un second acheteur, même 


privilé 
livrée, supposé que ce second 


é auquel elle aurait été 


acheteur soit de mauvaise foi, 
ayant acheté la chose sachant 


and 
près 
vou 
écrit 


Lon 


ossé- 
1ème 
t été 


ad 


à un antn 


est cependant point obligé à 


i rendre au premier acheteui 


want Ta sentence du juge, à 


gagé le ven- 


jins qu'il n'ait er 
deur à la lui vendre une seconde 
fois. Un vendeur doit des doni- 
mages et intérêts à Vacheteur en 
cas d’éviction, parce qu'il est 
arant de sa vente, (Collet, Mo- 


ral., tom, 1, pag, 487. Foyez 


VENTE , VENDEUR 
ÉVILMÉRODACH (hébr., mé- 
risant l'amertume du fou), 


nd Na- 
lone. 


fils et successeur du ç 


buchodonosor, roi de Bal 
T gouverna d'abe 
pendant la malac 
e que Fon 


rd le royaume 


son père 
it, le fi 
qu'il fut 


qui, à 
mettre en prison aprè: 


remonté sur le trône. Ce fat 
dans cette prison qu'Évilméro- 
dach connut Jéchonias, roi de 
Juda qui avait été amené en Ba- 
bylone par Nabuchodonosor : 
en sorte qu'aussitôt après la 
mortdu roi, Évilmérodachétant 
monté sur le trône, tira Jécho- 
nias de prison, et le plaça au- 
dessus de tous les antres rois 
qui étaient dans sa cour à Baby- 
Jone. Évilmérodach ne régna 
qu’un an , et il eut pour succes- 
seur son fils Balthasar. (4. Reg., 
27 et suiv. ) 

É VOCATION, se dit des spec- 
tres que font paraître les sor 
riers et magiciens, qui persua 


dent que ee sont des ames 


;où 
des démons qu'ils font revenir 
de Vautre monde. La Pytho- 
nisse évoqua l'ame de Samuel, 
pour la faire voir à Saül. Joy. 
Savu 


I -9 
EVOCATION 


roit, signifie en général un ju- 


, en terme de 


ment qui tire une affaire d'un 
tribunal pour la faire juger dans 
un autre, On peut voir, tou- 
chant les évocations, lordon- 


nance du mois d'août 1669, et 


celle du mois d'août 1727. Quel- 
ques ofliciaux , tant métropoli= 
tains que primati ivaient 


prétendu avoir le droit d'évo- 


quer à eux les procès pendans 
dans les officialités diccésaines 
maisles parlemens jugenient que 
la disposition des ordounances 


touchant les évocations, ne s'é- 
tendait point aux cours d'Église, 
qui étaient juges d'appel. Foy 
Orricuaux , MÉrroPoLITAIYS 
ÉVODE, ou ÉVOI 
parle saint Paul aux 
piens. Quelquesmanuscrits grees 
lisent Ævodum, ou Evodium , 
comme si c'était un homme : 
mais les imprimés et la plupart 
des manuscrits lisent au fémi- 
nin, Evodiam, Evodie, Tl y a 
donc apparence qu'Évodie et 
Syntique étaient deux femmes 
d’une grande vertu , qui avaient 
aidé saint Paul dans l'établiss 
ment de l'Évangile. Ces deux 
personnes étaient en différend 
pour quelque sujet qui nous est 
inconnu, Saint Paul les conjure 
de se réunir dansles mêmes sen- 


dont 


l 
ilip- 


timens. ( Philipp., 4, 2.) 
ÉVODE (saint), premier évê- 

que d'Antioche, après saint 

Pierré, fut choisi par ce saint 


apôtre pour remplir son siége, 
Lorsqu'il le quitta pour aller à 
Rome, Cest tout ce que nous 
savons de lui. Les Grecs qui le 


EVO 


gardent comme un apôtre , et 


l’un des septante disciples, font 
sa fête le 29 avril et le 7 de 
tembre, Les Latins en font 


moire comme d’un martyr le 
6 de mai. (Le père Halloix, Til- 
lemont, Vie de saint Ignace 
Baillet, t, 2, 6 mai.) 


EVODE, évêque d'Uzale en 
Afrique, fut un des cinq qui 
écrivirent au pape Innocent 19, 
contre Pélage. Cette lettre est 


dans celles de saint A: 


in, 
ép. 95. Il est aussi auteur d'un 
petit Traité de la Foi, ou de 
l'Unité de Ja Trinité contre les 
Manichéens, qui est dans le hni- 
tième tome des œuvres de saint 
Augustin, comme le père Sir- 
mond l'a fait observer sur la foi 
des manuscrits, Saint Angustin, 


dans le huitième ch, du 22° liy 
de la Cité de Dieu, lui attribue 
aussi un petit ] 


opé 


ivre des miracles 


par les reliques de saint 
Etienne, qu'Orose 


avait appor= 
tées en Occident 


mais il paraît 
que ce livre lui est seulement 
dédié Dupin 


tom 


EVORA, en latin Æbora, ville 
irchiépiscopale de Portugal , 
dans la province d'Alente jo, est 
considérée comme la seconde 
du royaume. Elle estsituée entre 
de petites montagnes, à huit 
lieues de la Guadiane, et à seize 
de Badajoz au couchant, en al- 
lant vers Lisbonne, dont elle est 
\ dix-neuf lieues. Il y a une 
Université fondée par le cardi- 
nal Henri , avant qu'il fùt roi 


le Portugal, Tl y a aussi un tri- 
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bunal de l'inquisition. Le pape 
Paul i érigea Évora en métro 
pole l'an 1540, et le cardinal 
Henri en fut le premier arche- 
vêque. André Résendio a fait le 
catalogue des évêques de cette 
ville 
ÉVOT , ou ÉVENCE (saint 

Vun des dix-huitmartyrs de Sa- 
ragosse „et compagnon de saint 
Luperque, Foy. LUPERQUE. 


EVRE, Aper (saint), évèque 
de Toul, était considérable dans 
le mc 


par sa naissance, ses 
richesses, son esprit et son ha- 
bileté pour les affaires, 11 épousa 
une femme nommée Amande , 
dont il eut plusieurs fils et une 
fille. Il parut avec éclat dans le 
barreau, et il exerça diverses 
magistratures qui lui donnèrent 
sitre saint Pau- 
lin lorsqu'il était encore dans les 
charg 
ples et les instructions de ce 
saint et illustre ami contribuè- 
rent beaucoup à le dégoûter du 


monde. fit profession de con 


ges de l'Empire. Les exem 


ence du consentement de son 


épouse, quitta les emplois pu 
blics, et se retira dans une de 
ses terres pour y passer ses jours 
dans la prière et la pénitence. 11 
n'y avait pas long-temps qu'il 
goûtait les douceurs de la re 
traite lorsqu'il fut élevé au sa 
cerdoce malgré sa résistance, et 
placé ensuite sur le siége épis 
copal de la ville de Toul en Lor 
raine. C'est ainsi que parlent 
ceux qui ne distinguent point 
oul 


saint 
d’Aper, ami et contemporain d 


vre, évêque € 


saint Paulin, évêque de Nol 


Sa 
aint 


que 
dans 
ha- 
ousa 
ade , 
une 
ns le 
erses 
rent 
Pau- 
sles 
xem- 
e ce 


buè- 
r du 
con- 
» son 
pu 
e de 


jours 


point 
oul 
in de 


Nole 
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Ceux qui distinguent l'évêque 
de Toul d'avec lami de saint 
Paulin le mettent sur le sic 
cotte Église après Ursus , succes- 
seur d'Auspice, au temps duquel 
on dit que les Français firent la 
conquête de ce pays. Son culte 
était public avant le milieu du 
septième siècle, puisque sainte 
Salaberge, abbesse de Laon, b 
tit une église en son honneur 
dans son abbaye. Long-temps 
auparavant on en avait dédié 
une sousson nom à Toul, dont 
il avait lui-même jeté les fon- 
demens. On y joignit un monas- 
tère qui porta aussi son nom, 


et qui subsistait sous la règle 
de Saint-Benoît. Saint Gérard, 
évêque de Toul, qui mou- 
rut l'an 994 , ayant trouvé son 
corps, èn fit la translation so- 
lennelle dans son église. Les 
Mar es font mention de 
saint Évre’ au 15 septembre. 
(Baillet, tom. 3, 15 septem- 
bre. } 

ÉVREMONT ( saint), abbé de 
Fontenay-sur-Orne en Bessin , 
Evermundus, Ebremundus, né 
à Payeux en Normandie, d’une 
famille noble et riche, fut en fa- 
veur à la cour du roi Thi: 
et s’y maria fort avantag 


iu 
us 
it qu'à goûter 


ment, IL ne song 
sa bonne fortune, lorsque la 
lecture des livres saints lui ou- 
vrant les yeux sur la vanité des 


grandeurs humaines, il distri- 


bua ses biens aux pauvres, et s 
retira dans une solitude du Bes- 


sin en Normandie, du consen- 
tement de sa femme qui prit de 
son côté le voile de religion, T 


EVR 


bitit divers monastère 


381 
, dont le 
principal fut celui de Fontenay, 
qu'il gouverna en qualité d'ab- 
bé. Saint Annobert, où Auno- 
bert, évêque de Séez, l'ordonna 
aussi abbé d’un lieu de son dio- 
appelé le mont du Maire 
Saint Évremond passa le reste 
de ses jours dans ce lieu , ou du 
moins il y mourut, puisqu'il y 
fut enseveli par le bienheureux 
Lohier, évêque de Séez, l'un 
des successeurs de saint Anno- 
bert. Sa mort arriva vers Van 
720. TI ne reste de ses reliques 
que sa seule téte qui se conser- 


cèse 


vait dans l'église des chanoines 
de Greil, petite ville du diocèse 
de Beauvais, qui regarde le Saint 
comme son protecteur, Sa fête 
est marquée au ro de juin dans 
le bréviaire de Beauvais. (Le 
père Le Cointe, Ænnal. Dom 
Mabillon, prélimin. du deuviè- 
me siècle. Henschenius. Baillet, 
tom. 1, rojuin. ) 

EVROEA , ville épiscopale de 
l'ancienne Épire, au diocèse de 
YIllyrie orientale, sous la mé- 


tropole de Nicopolis, qu’on 
croit être le bourg nommé Saint- 
Donat en Albanie, Saint Gré- 
goire adresse la seconde lettre 
de son livre douzième à l'évêque 
d'Evroea, que quelques exem- 
plaires ont corrompu en celui 
d'Isauria, IL est vrai que Sozo- 
mène appelle /soriaun faubourg 


d'Evroca, ville de l'ancienne 


Épire, où, par les prières de 
saint Donat, parut une source 
d'eau, I y a eu les évêques sui- 
vans: 

r. Donat, donton fait la fête 


les Latins et les Grecs le 
avril, fleurit sous l'empereur 
Thé 


dans 


Musœum 


p. 85, le met dans la vieille Sy- 
rie; c'est une faute : il fallait 
dire l'ancienne Épire 

Mare, souscrivit au brigan- 


dage d’Éphèse, maïs il se ré 
tracta deux ans après au con- 
cile de Chalcédoine 

3. Eugène, souscrit à la lettre 
des évèques de sa province à 
l'empereur Léon au sujet de la 
mort de saint Protère. 

4 dote, au concile de 
Constantinople du patriarche 
Mennas au sujet d'Anthyme 

5. Jean 1%, dont Procope fait 
mention 

6. Jean n, demanda au pape 
saint Grégoire qu'il lui fût per- 
mis de mettre le corps de saint 
Do: 


gar 


at dans un château, pour le 


er en sûreté jusqu’à ce qu'on 
püût le rapporter à Evroea. ( Or. 
christ., tom. 2, pag. 143.) 
ÉVROL, ou ÉVROUL (saint), 
santus Ebrulfus, abbaye de l'Or- 
int-Benoît, située près 
entone, dans la forêt 
d'Ouche, au pays d'Hicsmois, 
diocèse de Lisieux. Elle fut fon- 
e au sixième siècle par le 
Saint dont elle porte le nom, On 
l'appelait anciennement Ouche, 
Uticum, du nom de la forêt où 
elle fut bâtie; elle a pris ensuite 
le nom de son fondateur. Saint 
Évrol ayant quitté la cour du 
roi Childebert , se retira d’abord 


diocèse 
x diocè 


he, et y commenci- 


le monas- 


; et qui f 
sous les r 
hilpérie et Sigebert. Outre « 


tugmenté depu 


monastère, Saint Évrol en bâtit 
re aux 
tres de l'un et l’a 


quinze a 


utre sexe, mais 
dent on n’a pas même conser 

les noms; et sans doute qu'ils 
furent tous détruits dans le neu- 
vième siècle durant les ravages 
des Normands. Cependant ce- 
lui-ci échappa à leur fureur, où 
du moins ils ne le ruinèrent pas 
entièrement, puisqu'il y avait 
encore en 900 une communau 

té considéra 
qu 


place des religieux, et qui ob- 


le de chanoines, 


avait mis, dit-on, à lu 


tinrent en cette année du roi 
Charles-le-Simple la confirma- 
tion de tous les biens qu'ils pe 

sédaient. L'abbaye de Saint- 
Évrol fut tellement pillée et dé- 
solée vers l'an 950 , que les cha- 
noines, ou les moines qui Pha- 
bitaient alors erurent devoir l'a- 
bandonner pour suivre le corps 
de leur saint Patron qui leur 


ssi enle 


avec ceux 
de saint Évremond et de saint 
Ansbert; ce fut quand le roi 
Louis d'Outre-Mer et Hugues- 
le-Grand , duc de France, ten- 
tèrent inutilement de s'emparer 
de la Normandie, et lorsque 
l'armée de Hugues se voyant for- 
cée de se retirer y porta partout 
le fer et le feu. Herluin , chan- 
r dec 


prince , et Raoul 
hambellar 


serré 
qu'il: 
s neu- 
vages 


it ce- 


i, OÙ 
at pas 
avait 
mau- 
jines , 
, à la 
i ob- 
u roi 
irma- 
Is pos- 
Saint- 
et dé- 
s cha- 
i P'ha- 
ir l'a- 
corps 
i, leur 
c ceux 
s saint 
le roi 
igues- 
, tn 
parer 
rsque 
at fors 
nrtout 
chan- 
oul de 


rtagt- 


s re= 
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ques. Raoul eut le corps de 
saint Ansbert qu'il donna aux 
moines de Rebais, diocèse de 
Meaux; et peut-être eut-il aussi 
aint Evremond , 
dont Creil en Beauvoisis futen- 


le corps de 


richie, Le corps de saint lÉvroul 
fut pour Herluin, qui le déposa 
dans l’église de Saint-Pierre-en= 
Pont à Orléans, dont il était ab- 
Dé; et c'est là que les religieux 
d'Ouche, au nombre de trente, 
finirent leurs jours auprès des 
reliques du Saint, dont les mi- 
racles leur attiraient tant d’of- 
frandes des fidèles, qu'elles suf- 
fisaient pour leur . subsistance 
Environ cent ans api 
blit une nouvelle communauté 
au monastère d’Ouche, ou de 
saint Évrol. Guillaume Giroye, 
baron d'Eschaufou , ayant don- 
né ce lieu à Vabbaye du Bec en 
s'y faisant moine, on y envoya 
le célèbre Lanfranc , depuis ar- 
chevêque de Cantorbéri, avec 
trois autres religieux; mais ils 
n’y restèrent pas non plus long- 
temps; car Giroye, plein d'un 
plus grand dessein, retira ce lieu 
bientôt après des moines du Bec; 
il leur donna à la place la terre 
de la Roussière, et il entreprit 
d'y rebâtir une abbaye conjoin- 
tement avec Hugues et Robert 
de Grentemesnil ses neveux. Dès 
qu'on y put loger, ces scigneurs 

èrent selon leurs forces 


ès, on éla= 


la dot 
l'an 105 


) ; et, pour micux assu- 


rer celte nouvelle abbaye, ils la 
mirent sous la protection immé- 
diate du duc de Normandie qui 
Jeur laissa le choix du premier 


abbé, Ce fut Thierry de Mathon- 


EVR 
ville, moine de Jumiéges, qu'on 
à mis au nombre des S 
dans le Martyrologe de VOx 
de Saint- Benoit, L'église qui 
était sous l'invocation de saint 
Pierre, fut bâtie par l'abbé May- 
, mort eu 1089, et d 
le 13 novembre 1099 par les 
évêques de Lisieux , d'Évreux et 
de Sé l- 
laume de Breteuil, de Robert de 
Grantemesnil, fils de Hugues, 
de Gilbert de l’Aigle, de Raoul 
de Conches, et d’autres seigneurs 
voisins qui, selon l'usage, se 
gnalèrent à l'envi en cette occa 
sion par leurs libéralités. On 
comptait encore au nombre des 
bienfaiteurs de cette abbaye le 
roi Guillaume-le-Conquérant, 
Mathilde de Flandre sa femme, 
Guillaume de Bos, doyen de 
Bayeux, et l'archevêque Lan- 
franc. Dès la renaissance de l'ab- 
baye de Saint-Évrol, il se for- 
ma en divers diocèses plusieurs 
prieurés de sa dépendance, dont 
l'abbé avait la nomination de 
même que de beauconp de cu- 
res. Cette maison produisit aussi 
n ce temps-là plusieurs hom- 
mes illustres qui furent choisis 
pour gouverner d’autres églises, 
ou qui se distinguèrent dans les 
lettres, L'abbaye de Saint-Évrol 
avait pris la réforme de la con 
grégation de Saint-Maur en Van 
1698. L'église, les bâtimens et 
la bibliothèque de ce monastère 
méritaient d'être vus, (Diction- 
aire univ, de la France, Voyez 
Gallia christ. , tom. 2, col: 814 
et seq. nov. edit.) 

ÉVRON , Æbrontum, abbaye 


ints 


nie ée 


z, en présence de G 


la congrégation de saint Maur, 
était située dans le Maine au 
diocèse et à dix licues du Mans, 


vers les sources de la rivière 
d'Erve. Elle fut fondée , non pas 
dans le sixième siècle ; comme 
le dit Piganiol de La Force, mais 
vers le milieu du septième par 
un évêque du Mans, nommé 
Hard 


uin , où Audouin par Pi- 
ganiol, € in , où Haduind 
par Paillet, et A 
Paudrand. Cette abbaye fut rui- 


inde par 


née par les Normands dans le 


neuyiè siècle, et rétablie cent 


ans après par le comte de Blois 


La Martinière, diction. géogr 


ÉVROUL ( saint ), Ebrulfus, 
abbé d'Onche en Hyes 


dio Lisicux, naquit à 


Bayeux l'an 517 , de parens no- 


bles et 
vent rien pour J'instruire € 


lifiés qui n'oubliè- 


la piété chrétienne et dans les 
lettres humaines, JI fut marié 
d’ibord et procureur-général du 
roi Childebert; 


gagement, ni l 


is ni cet en- 


f 


faires publique: 


rent pas de vivre comme un re- 


s l'empêch 


ligieux au milieu de la cour, IL 
était fort appliqué à la prière et 
à l'étude de lÉcriture sainte, Il 


lisait aussi les vies des ar 


pères qui lui eausèrent nn tel 


dégoût du monde, qu’ilse retira 


dans un monastère du diocèse 
de Bayeux ,après avoir distribué 


son bien aux pauvres, et 


sa femme à prendre le voile dans 
une communauté de filles. Son 
humilité lui faisant craindre 
l'enflure du cœur à cause de Ves- 


il alla se cacher 
avec trois autres religieux dans 
la forêt d'Urique, ou d'Ouche, 
qui n’était habitée que par des 
voleurs, dont ilen convertit plu- 
sieurs qui devinrent les compa- 


guons de sa pénitence. IL bâ- 


dans ce lieu, 


tit plusieurs monastères tant 
d'h es que de filles. Le prin- 
cipal fut celui d'Ouche qui sub- 


sistait encore de nos jours sous 


le nom de Saint-Évroul, et sous 
la règle de Saint-Benoît. Évroul 
prêchait continuellement à ses 
religieux l'humilité, la pau- 
vreté, la pénitence, et il la pra- 
tiquait jusqu'au point de mac- 
corder à son corps que ce qu'il 
ne pouvait lui refuser sans l'ex- 
poser à périr. T fit paraître sa 
patience et sa charité dans une 
maladie contagieuse qui lui en- 
leva soixante-dix-huit de ses 
frères, sans compter les domes 
tiques. Dicu l’honora du don des 
miracles avant ét après sa mort 
qui arriva le 29 décembre 596 
dans la quatre-vingtième année 
de sa vie. On gardait son bras 
droit avec une boîte pleine d'es- 
quilles de ses ossemens à son ab 
Daye d'Ouche, et le reste à Vab. 
baye de Rebais. ( Surius. Dom 
Mabillon, premier siècle bénéd 
Bulteau, Hist 
Baillet, tom, 3, 
bre 


EVROUL,, ou EVRAU (saint), 


29 décem- 


reclus et abbé près de Beauvais, 
était de cette ville même, Il 
quitta ses parens fort jeune pour 
se retirer avec un serviteur de 
Dieu, qui lui apprit à méditer, 


tirait 
acher 
dans 
ache, 
r des 
t plu- 
mpa- 
L bå- 
tant 
vrin- 


i sub- 
$ sons 
t sous 
ivroul 
à ses 
pau- 


itre sa 
as une 
ui en- 
de. ses 
lomes- 
on des 
ı mort 
e 596, 
année 
n bras 
e d'es- 
son ab- 
A T'ab- 
Dom 


bénéd 
liv, 2 
lécem- 


saint), 
vais, 
me, J 
ie poux 
eur de 


éditer, 


EWA 

à prier, à dompter ses pr 
par les travaux d’une pénitence 
qui ne laissait aucun vide dans 
sa vie, I ne quitta son maître, 
que pour se renfermer dans une 
cellule près de Beauv: 

l'évêque l'ordonna prêtre mal- 
gré son opposition. Il ent Vins- 
pection sur quelques solitaires , 
et c’est probablement ce qui lui 
a fait donner le titre d'abbé, 11 
mourut le 26 juillet vers le mi- 
lieu du septième siècle. On con- 
servait son corps dans l'église 
le de la ville de Beau- 


s, dont 


cathédr 


vais, qui l'honore comme l'un 


rite 
sa 


de ses patrons. Sa vie, 
cinq ou six cents ans aprè 
mort par un inconnu, ne vaut 
rien. On la trouve au premi 
siècle bénéd. de dom Mabillon. 
(Baillet, tom, 2, 26 juillet. ) 
EWALDES, deux frères, prê- 
tres anglais et martyrs , passè- 
rent dans la Westphalie vers l'an 
695. Ils se logèrent chez un fer- 
mier qu'ils prièrent de les con- 
duire au seigneur du pays, di- 
sant qu'ils étaient chargés d’une 
négociation importante qui lui 
serait très-utile et à son peu- 
ple. Mais les habitans du lieu 
ayant obervé que ces deux é 
gers avaient, une religion diffé 
rente de celle du pays , et crai- 
nant qu'ils ne détournassent 
leur prince du culte de leurs 
dieux, allèrent les enlever de 
ent 


an- 


la maison de leur hôte , les fi 
mourir cruellement et jetèrent 
leurs corps dans le Rhin, On vit 
paraître toutes les nuits un grand 
rayon de lumière sur la rivière , 
à l'endroit où ils étaient ; et un 


10, 
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gentilhomme du lieu nommé 
Tilmon, qui s'était fait reli- 
gieux, fut averti en songe qu'on 
les trouverait à la faveur de ce 


phénomène ; ce qui arriva. Les 
saints corps furent retirés de la 
rivière ; et Pepin de Herstal, 
maire du Palais en F. 
fit placer dans l'églis 
gue, qui a porté le nom de Sai 
Cunibert, On transporta dans la 
suite leurs deux chefs à Munster, 
où l'on fait la fête de cette trans- 
lation le 29 d'octobre. Pour ce 
qui est de la fête principale, on 
la fait le 3 du même mois. On 
Į le martyre de ces deux 
Saints entre lan 6go et 695. 
(Bede, Histoire de l'Angleterr 
5e liv. chap. 11 Baillet, tom. 3 
3 octobre.) 

EXACTION , vol dont se ren- 
dent coupables les officiers qui 
font payer des droits injustes, 
ou qui augmentent ceux qui 
sont légitimes. Les levées qui se 
font sur le public sans commis- 
sion du Roi, sont autant d’exac- 
tions qui emportént contre ceux 
qui les font confiscation de corps 
et de biens. (De Ferrière, Dict. 
de Droit et de Pratique, au mot 
Exacmow. ) 

EXALUS, ville épiscopale di 
la seconde Palestine au diocèse 
de Jérusalem , sous la métropole 
de Scythoples, au pied du Mont- 
Tabor, du côté du levant, Nous 
ne lui trouvons qu'un évêque 
au sixième siècle, 

Parthénius, souscrit au con- 
cile de Jérusalem, sous Pierre , 
patriarche en 536. 

EXALTATION DE LA SAINTE 


e de Colo- 


EXA 
CROIX. C’est une fète que VÉ- 
glise d'Occident célèbre le 14 de 
septembre, et qui consiste dans 
la mémoire ‘du reconyrement 
que l'empereur Héraclius fit sur 
es de cette partie de la 
vraie Croix du Sauveur qui 
rvait à Jérusa 
inte Hé 
grand Constantin, l'avait divi- 
sée pour envoyer l'antre partie 
à Constantinople. Cet Empereur 
ayant remporté un victoire com- 
plète sur Chosroës, roi des Per- 
, le samedi 12 décembre de 
l'an 627, fit la paix avec Siroës, 


fils aîné et successeur de Chos- 


386 


em depuis 
flène, mère du 


que 


roës. La principale condition du 
té fut la restitution de la 
prise 


sainte Croix qui avait 6 
par les Perses, l'an 614, lors- 
qu'ils brälèrent la vill 


Jéru- 
salem. L'an 629, Héraclius as- 
la cérémonie de l’exalta= 
tation , ou du rétablissement de 
la Groix en la place qu’elle avait 
occup t; 
mais ce que l'on dit, qu'il ne 
put jamais la porter sur ses épau- 
les qu'après qu'il se fut dé 
pouillé de ses habits royaux, est 
sans fondement et n’a été publ 


sista à 


avant son enlèveme: 


que long-temps après cette cé 
monie. Le mème Empereur 
transféra la vraie Croix de Jéru- 
onstantinople , quatre 


salem à 
ans depuis son rétablissement 
dans cette première ville. Long- 
temps avant cet événement, on 
appelait dans tont l'Orient eral- 
tation, la manifestation, Pappa- 
rition du signe de la victoire 
jointe à l'invention et à ladécou- 

rte qui s'était faite de la vraie 


EXA 
Croix du temps de Constantin-le- 
Grand, et dont on célébrait une 
fètetouslesans, au 14 septembre 
Depuis le temps d'Héraclius, on 
commença à joindre à l'office de 
ce jour des actions de graces 
pour le recouvrement de la Croix 


sur les Perses , sans discontinuer 
d'honorer en ce jour, sous le 
nom d à-dire exal- 
tation, l'invention de la même 
Groix faite du temips de Cons- 
tantin. L 
bré aussi la fête de l'invention 
sous le nom d’exaltation au 
14 septembre, long-temps avant 
d'avoir fait Ja s 


psose , € 


îglise romaine a cél 


ration des 


deux fêtes qui semblent n'avoir 
été introduites qu’au huiti 


ne 
siècle, dans les commencemens 
duquel on ne connaissait point 
encore celle du troisième jour de 
mai. Car, quoiqu'on la trouve 
dans les sacramentaires des papes 
t 
persuadé que c'est une addition 
faite long-temps après la mort 
nts; et il est visible que 
Voffice contenu dans ces sacra- 


Gélase 1 et Grégoire 1, on € 


de ces 


mentaires au 14 septembre, sous 
le nom de l'exaltation, a été fait 
au sujet de la manifestation, ou 
découverte de la Croix sous Cons- 
tantin, que l'on a depuis appel 
l'invention. Lorsque cette fè 
eut été transportée au troisième 
jour de mai pour lÉ, 
maine sous le non 


lise ro- 


de l'Inven- 
a le nom de 
altation à la fête du 14 sep- 
t 


tion, l’on conser 
r 

tembre. L'histoire de la per 
du recouvrement de la sainte 
Croix se trouve dans Ja conti- 


ile, 


ion de la chroniq 


inle 
| une 
ibre. 
, on 
ce de 


`roix 
nuer 
as le 
exal 
nème 


o 


célé- 
ation 
n au 
ayant 
1 dés 
avoir 
tième 
mens 
point 
ur de 
rouve 
papes 
n est 
lition 
mort 


, SOUS 
té fait 
n, ou 


Cons- 


pelée 
e fè 


sième 


se FO 


m de 
{ sep- 
erte ct 
sainte 
conti 


scale, 


EXA 
dans la chronographie de Théo- 
phane, dans la chronique de Ce- 
lrêne , dans la vie de saint Anas- 


tase , martyr persan , dans Sui- 
das, et dans Baronius, L'histoire 
de la fète se tire des Livres dofi- 
ces ecclésiastiques. (Baillet, t. 3, 
14 septembre.) 

EXAMEN , examen, inquisi- 
tio. L'examen se prend, 1° gé 
ralement pour la recherche par 
laquelle on tâche de découvrir 
la vérité d'une chose; 2° pour la 
déposition des témoins; 3° pour 
la discussion de conscience que 
doivent faire les chrétiens tous 
les jours au soir, et lorsqu'ils se 
disposent à se confesser, afin de 
connaître leurs péchés; 4° pour 
l'épreuve de la capacité de celui 
qui aspire à quelque charge, ou 
à quelques degrés dans les écoles, 
ou aux Ordres. L'examen de tous 
ceux qui se présentent aux Or- 
dres appartient de droit à l'évé- 
que, puisque c'est à lui à les or- 
donner, et à prendre garde de ne 
point conférer les saints Ordres 


à ceux qui en sont indignes. Ce 
droit des évêques est fondé sur 
les anciens conciles, eten parti 
culier sur celui de Trente. (Sess. 
23, de reformat., cap. 12.) Le 
même concile (sess. 23, can. 
18) donne le même droit aux 
évêques d'examiner ceux qui se 


présentent pour les bénéfices à 


charge d'ames, sans en excepter 


les docteurs, ni les professeurs 


en théologie qui auraient obtenu 


un bénéfice à charge d'ames en 


cour de Rome, in forma dignum, 
ou en forme commissoire, Pour 


ce qui est d 
ii 


EXA 3 
obtient in forma gratiosa, il 
faut, pour les obtenir, avoit 
attestation de vie, mœurs et ca 
pacité signée de l'évêque d'ori- 
gine, ou de celui du domicile à 
decennio, S'il s'agit d’une cure 

ou à triennio pour les autres bé 

néfices, ou enfin de celui du lieu 
où est situé le bénéfice, privati 
vement aux deux autres, si c’est 
une cure qu'on demande, sui- 
vant ce qui se pratique présen- 
tementà Rome, depuis le 13 juin 
1636, en conséquence des plain- 


tes des évêques de France. L'exa 
men de ceux qui aspirent aux 
ordres et aux bénéfices , ne doit 
point se borner à quelques sté- 
riles questions; il faut surtout 
entrer dans le détail des mœurs, 
des penchans, de la conduite , 
des études, des prières et des 
autres exercices de piété. (Saint 
Charles, cinquième concile de 
Milan, part. 2. tit. de exami- 
nendi ratione. Van Espen, Jur. 
eccl.,tom. 1, pag. 586. Du Casse, 
Pratiq. de la Jurisprud. ecel 
volontaire, chap. 5. Pontas, au 
mot Examey. Joy. Grapué, Pro- 
VISION DE BÉNÉFICE, Vasa 
EXAMINATEUR. Le pape 
Paulıv, dans sa bulle touchant les 
érectionsdes nouveaux évêchés, 
veut que les examinateurs de 
ceux qui aspirent aux ordres, 
soient Varchidiacre avec trois 


des plus anciens chanoines 
dués, deux en théologie, et l'au- 


tre en Droit canon. Les évêques 


ra- 


peuvent cependant choisir des 
examinateurs qui ne soient point 
chanoines, parce que le concile 
de Trente, en parlant des exa- 
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minateurs, n’exige pas qu'ils 
soient chanoines. (Sess. 23, €. 7, 
de reformat.) Ms doivent être 
éclairés, intègres, irréprocha- 


bles, désintéressés , fermes sur- 
tout pour éloigner des ordres, 
sans aucune pitié, ceux qui en 
sont ind Van Espen, Jur. 
ecel. ,t. 1, 184, 588.) 
EXAMINATEUR. C'est une 


charge dans la chancellerie de 


Rome, où les examinateurs sont 
chargés du soin de: conférer les 
bulles 

EXAPLES, ou HEXAPLES, 
hexapla. C'était une bible dis- 
posée en huit colonnes par Ori- 


gène. Sur la première colonne 
était le texte hébreu, écrit en ca- 
ractères hébreux ; sur la seconde 
colonne, le texte hébreu écrit 
en caractères grecs; sur la troi- 
sième colonne, la version d'A- 
quila; sur la quatrième, la ver- 
sion de Symmaque ; sur la cin- 
quièine, la version des septante, 


sur la sixième, la version de 
Théodotion ; sur la septième et 
la huitième, deux autres ver- 
sions, l'une trouvée à Jéricho 


Van 217 de Jésus-Christ, et l'au- 
c 3. Ori- 
gène appela cet ouvrage hexaple, 
c'estàdire seztupler, ou ouvra- 
ge à six colonnes; parce qu'il 
n'avait point d'égard au texte 
hébreu, mais aux six versions 


tre à Nicopolis vers l'an 2 


recques seulément. Le père 
Montfaucon fit imprimer les 
hexaples en deux tomes, à Pa- 
ris en 1713 

EXARQI 
que de Ravenne était le vicaire 


3, Exarchus. L'exar- 


EXA 
de Vempereur d'Orient, ou k 
préfet qu'il enyoyait en Italie 
ct qui demeurait venne pour 
la défendre contre les Lombards 
qui avaient conquis toute l'Ita- 
lie, à la réserye de Rome et de 
Ravenne. Cet exarque influait 
beaucoup dans l'élection du 
pape. (Foyezle père Papebroch, 


dans son Propylœeum ad acia 
Sanct. Maii, dissért. decima 
sexta, pag. 116.) 

Les exarques subsistèrent en 
viron cent quatre-vingt- cint 
ns, jusqu’à ce qu'Astolfe, roi 
des Lombards, prit Ravenne 
Le mot d'exarque si- 


en gree chef, ou comman: 


L'exarque d'un diocèse prési- 
ss, 11 


essus du métropolitain 


dait sur plusieurs prov 
était au: 


et au 


yus du patriarche. Sa 
dignité répondait à celle du pri- 

mat 
L'exarque était aussi chez les 
Grecs un des moindres ofliciers 
de l'Église, que Codin met le 
quarante-un de qnarante-six 
qu'il nomme, liy, 4. On appe- 
eur 


Mitencore exargue un suj 


général de plusieurs monastères 
On voit dans le pontifical de 
l'Église grecque une formule de 
Vinstitution des exarques. Le 
patriarche leur impose les 
mains, et leur donne un man- 
dement, ou lettres testimo- 
niales qui contiennent Pobliga- 


tion de leurs charges. Ils doivent 


visiter les monastères qui relè- 
vent du patriarche, corriger les 
supérieurs et les inférieurs, faire 


un état des revenus des monas- 


k 
alie 
pour 
ards 
|'Ita 

et de 
(luait 
\ du 


roch, 
acia 
im 


ten 
-cinq 


, vòi 


venne 
ie si- 
man- 


litain 
he. Sa 


u pri- 


jez les 
Miciers 
net Je 
te-six 
appe- 
éricur 
stères 
cal de 
ule de 
s. Le 


les 


man- 
timo- 
bliga- 
oivent 
i relè- 
ger le 

s, faire 
ona 


EXG 
tères des vases sacrés, des orne- 
mens, etc 

L'exarque est encore aujour- 
d'hui chez les Grecs un légat, 
ou député du patriarche qui fait 
la visite des provinces qui lui 


sont soumises, avec pouvoir de 
prévenir, ou de corriger les abus 


par de sages réglemens. (Le père 
G 
servations sur Codin, 
n, 4. Le père Goard, dans ses 
notes sur Codin, p. 15, note 53 
Habert, Pontif. grave, observ. 1, 
7. Thomassin, Disci. de 
plise, t- 2, part. 3, l. 1,0. 37 
Morin, de Ordinat. p. 204.) 
EXCALCÉATION. Action de 
fchausser le soulier. Æxcal- 
ceatio. Parmi les Hébreux 
que le mari d’une femme était 
mort, cette veuve avait droit 
d'appeler le frère de son mari en 
justice, pour le sommer de l'é- 
pouser; et sur son refus, elle lui 
déchaussait un de ses souliers, 
et lui crachait au visage. On ap- 
pelait la maison de celui qui 
avait refusé d'épouser la veuve 
de son frère, la maison du dé- 
chaussé. 
CEPTION, exceptio. L'ex- 
ception est une défense que celui 
qui est appelé en justice peut op- 
poser à l'action intentée contre 


f 
etser, jésuite, dans ses Ob- 


„lors- 


lui, pour en empêcher, ou en re 
tarder l'effet. Ily a de trois sortes 


d'exceptions : les déclinatoires , 
les dilatoires et les péremptoires. 
Les exccptionsdéclinatoires sont 
celles par lesquelles le deman- 
ur décline la juridiction du 
juge, devant lequel il a été 


ippelé, èt demande son renvoi 


EXC 
devant son juge naturel, ou de 
vant un juge de privilége. Les 
plions dilatoires so: 
qui ne tendent qu'à éloigner 
pour quelque temps le jugement 
de l'instance. Les exceptions 


t celles 


péremptoires sont des défenses 

s snr, des fins 
de non-recevoir, comme sur la 
prescription qu'on oppose, sut 
le défaut de qualité en la per- 


pertinentes fondée 


sonnequiagit, pourdolet fraude; 
ce qui peut faire juger l'affaire 
sans entrer dans la discussion du 
droitau fond. Un ecel 
cité par un juge séculier, devait 
comparaître et allégner l'execp- 
tion déclinatoire, et demander 
son renvoi devant le juge ecclé- 
siastique ; autrement on lecon- 
damnait comme contumax. (Van 
Espen, Jur. eccl., t., p- 1288.) 
EXCESTER, ville d'Angle- 
terre, capitale du comté de De- 
von, en latin Exonia, Elle est si- 
tuée sur VIsca, d'où elle avait 
autrefois le nom d’Zsca Danmo- 


siastique, 


niorum, ou Dumnoniorum , peu 
éloignée, auseptentrion, du bord 
de la mer Britannique , entre le 
cap de Cornouailles et Winches- 
ter au leyant, à soixante milles 
de Bristol à l'orient d'hiver, et 
cent soixante-dix-huit de Lon- 
dres au couchant, Elle a soutenu 
de longs siéges contre les Anglais- 
Saxons, contre les Danois , eten- 
suite coutre les Anglais, durant 


les guerresciviles.Richardail'éri- 
gea en duché en faveur de Jean 
Joland, comte d'Hungtinton 
Thomas Cecill l'a possédée à 
titre de comté sous Jacquesi, et 


s cn jouissent pré 
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ntement sur le même pied. On 


y transféra, Pan 1075, les évêchés 
de Cridia et de Cornubia qui 
étaient des dénombremens de 
celui de Shrewsbury. Il est suf- 
fragant de Cantorbéry. On 
compte quinze églises paroissia 
les 


Succession des évêques d'Ex- 


cester 
1. Léofrique, Bourguignon 
ire d'f- 
douard le Confesseur, aussi bien 


de naissance, et secré 


que son chancelier, transféra 
son siége de Crédia à Excester en 
1049, ct plaça les moines qui y 
faisaient l'office divin à West- 
montier, et y introduisit d 


chanoines. T siégea vingt-trois 
ans, et mourut en 1073 

», Osberne, ordonné en 1074 
mourut vers l'an 1103 

j}. Guillaume Warelwast, au- 
mônier des deux Guillaume et 


du roi Henri ı ordonné en 1107, 


a vingt ans 
f. Robert Chichester, doyen 


de Salisbury, ordonné en 112 


mourut après vingt-deux ans de 
siége. 

5. Robert Warelwasd, suc 
céda au précédent, et dans le 
doyenné et dans l'épiscopat. 11 
était neveu de celui de même 
nom. I fut ordonné en 1150, et 
mourut en 1159 

6. Barthélemi Isca, ainsi nom 
mé parce qu'il était d'Excester, 
en 1161, siégea quatorze ans 

7. Jean, grand-chantre de 
cette Ég 
lisbury, mourut en 1191 
8. Henri Marshall, archidiacre 


ise, et sous-doyen de Sa- 


KC 


i 

de Stafford et doyen d'York, or- 

donnéen 1197, mourut en 1206 
9. Simon d'Apulia, divisa la 

ville en pa 

ans 


10. Guillaume Brewer, or- 


oisses, et siégea seize 


donné en 1223, ou 1224, con- 
seiller d'État d'Henri m, suivit 
l'empereur Frédéric qui avait 
épousé Isabelle, sœurd’Henri u, 
\ la Terre-Sainte, Il établit à son 
-quatre prébendes 


retour vi 


dans son Église, et créa un doyen 


Il siégea dix-neuf ans, et mou- 
ruten 1344 

11. Richard Blondy, ordonné 
en 1245, mourut en 1257 

12. Wauthier Bronescomb, 
10 mars 1297 é, 


, et mourut en 


ordonné 


13. Pierre Quivil, chanoin 
de cette Église, ordonné la 


même année, mourut en 129 
14. Thomas Button, succéda 
à Quivil, et mourut en 1307 
15. Waulthier Stapledor 


donné le 18 mars 1307, fut tuć 


dans une sédition populaire en 
1326, le 28 mars 


16. J 


icques Barkley, ordonné 
la même année, siégea peu d 
temps 

17. Jean Grandesson , élu par 
le chapitre avec l'agrément du 
roi, mourut en 1369 


Thomas Brentingham, élu 
en même temps à Hereford et à 
Excester, préféra ce dernier 


siége , dont il fut ordonné évé- 


queen 1370, le 31 mars, siégea 


-quatre ans 
Edmond Staford. or- 
I était 


ving 


donné l'année suivante 


k, or- 


1206 


isa la 


suivit 
avait 
ari lt, 
tà son 
jendes 
doyen 
mou- 


donné 


comb, 
siégea 


rit en 


anoine 
mé la 
| 1292 


uccéda 
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on, € 

fut tué 
aire eu 
donné 
peu d 
élu par 


ient du 


am, élu 
ord et à 
dernier 
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frère du comte de ce nom, siégea 
vingt-quatre ans, et mourut en 
1419. 
20. Jean Keterich , évèque de 
Saint-David , puis de Lichel- 
ea peu de temps à 


fied, siéi 


xcester, 

21, Jean Cary, fut nommé 
étant à Florence, et y mourut 
aussi en 1419. 

22, Edmond Lacy, docteur 
en théologie, et évêque d'Herë- 
ford, transféré en 1420, siégea 
trente-cinq ans. 

»3. Georges Nevill, ordonné 
Je 26 novembre 1455. Ce fut par 
son adresse qu'Édouard 1 
monta sur le trône d'Angleterre 
Il siégea dix ans, et fut trans- 
féré à York. 

of. Jean Boothe, ordonné 
en 1466, mourut en 1478: 

25. Pierre Courtenay , de Vil- 
lustre famille de ce nom, était 
archidiacre d'Excester quand 
il fut ordonné. On le transféra 
i Worcester neuf ans ap 
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26, Richard Fox lui succéda 
Ilfut transféré, après avoir siégé 
six ans, à Bath et à Wels, et en- 
uite à Worceste 

27. Olivier King, élu. en 
1492. 

28. Richard Ridman,en 1501 

29. Jean Arondell, évèque 
de Coventri et de Lichelfied, 
mourut à Londresen 1503. 

30. Hugues Oldham, docteur 
en théologie, mourut excom- 
munié par le pape le 25 juin 
1519. 

31. Jean Voysey , ou Harman, 
ordonné le6 décembre 1519, sié- 
gea sous Henri vm, Edouard vr, 
sous lequel il fut déposé. La 
reine Marie le rétablit. Il mou- 
rut fort âgé. 

32. Milon Coverdale , de l'Or- 
dre des Augustins , déposé sous 
Marie. 

33. Jacques Tuberville , nom- 
mé par Marie, quitta son siége 
à la mort de cette prin 
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§ Ie, De la nature etdes espèce 


s d'Excommunications. 


§ I. Du sujet et de La forme de l'Excommunication majeure, 


§ IV. De l'Excommun 
communie 


$tr 


De la nature de l'Excommunication 4 y 
la nature de l'Excommunication tout ou en partie. Ce 


et de ses espèces 


ration mineure 
ation contre ceux qui frappent des 


II, Des effets de l'Excommunication majeure. 


é de la commu- 
lise, en 
SUTA EC= 


un fidèle baptis 
nion des biens de 1 


clesiastica privans baptisatum 


L’excommunication est une communione bonorum ecclesiæ, 


censure ecclésiastique qui prive el ex toto, vel 


; parte, 


jà 
1° C’est une censure ecclésiasti- 
que ; en quoi elle convient ayec 
lcs autres censures. 2° C’est une 
censure qui prive un fidèle bap- 
tisé de la communion des biens 
de l'Église, c'est-à-dire de la 
participation aux biens dont 


l'application dépend de la vo- 
lonté particulière de FÉglise, 
tels que sont les sacremens, les 
suffr 


ges, les prières en com- 
mun, la conversation extérieure 
des fidèles, et les autres biens 
qui leur sont communs. 3° L'ex- 
communication prive un fidèle, 
en tout ou en partic, des biens 
qui sont communs aux autres, 
parce qu'il y a des excommuni- 
cations totales qui emportent 
avec elles une entière privation 
de tous les biens communs aux 
fidèles, etdes excommunications 
partielles qui ne privent que 
d'une } 

L'excommunication est 
majeure , où mineure, L'excom- 


munication majeure prive géné 


rtie de ces biens. 


; ou 


ralement de tous les biens com- 
muns dont l’Église peut priver 
ses enfans. L’excommunication 
mineure ne prive que de quel- 
ques biens seulement, savoir de 


la réception passive des sacre 


mens, et de l'élection passive 
aux bénéfices 
Su 
Du sujet et de la formé de l'Excom- 
munication 
On entend par le sujet de l'ex- 


cominunication la personne qui 
peut être excommuniée 


Pour 
qu'une personne puisse être cx- 
communiée , il faut qu'elle soit 


EXC 


baptisée, parce que l'Église n 
aucun droit sur les infidèles , et 


qu'elle ne peut chasser de son 


sein ceux qui n’y sont pas entrés 
par le baptème. 2° On ne doit 
point excommunier une com 
munauté entière pour des fautes 
passées, à moins que tous les 
membres de Ja communauté ne 
soient coupables. Innocent iv l'a 
défendu, de peur de condamner 
les innocens avec les coupables 
3 T est permis de prononcer 
une excommunication majeure 
pour des péchés futurs, en di- 
sant, par exemple , que celui de 
la communauté qui commetira 
un tel crime, sera excommunié. 
La forme de l'excommunica- 
tion c te dans les paroles et 
com pa 
guent. ( Foyez Cuvsune , forme 


les cérémo 


$ qui I 


des censures. F'oyez aussi Syt- 
Vus , in Supplem. , 1. {, Q. 22, 
à Õ, p. 102. Grandin, pag. 64 


Sayre , liv, 1, chap. 15. ) 


Des affets de l'Excommunication 
L'excommunication majeure 
produit quelques effets par elle 
même , et d'autres par accident, 


à raison d'ur 


nouvelle contu- 
mace dans le sujet excommun 
Telle est l'irrég 


parun cle 


ilarité contractée 
> qui célèbre quoi- 
qu'il soit excommunié, L'effet 
totalet adequat que produit l'ex 
communication majeure par elle 
mème , c'est | 


entière privation 
de la communion de l’Église 
Les effets partiels qu’elle produit 
aussi par elle-même sont au 


n 


au 
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nombre de huit. Le premier con- 
siste dansla privation des suffra- 


yes communs de l'Église ; le se 
cond et le troisième, dans la 
privation de la participation ac- 
emens ; le 


tive et passive des s 
quatrième, dans la pas 
l'office divin, de la sépulture 
coque GE des autres cho- 
ses 8 ; le cinquième , dans 
Ja ee de l'habileté à pos- 
séder des bénéfices et à obtenir 
ixième , dans la 


tion de 


des graces; le si 
privation de la juridiction ecclé 
siastique, et de toute voixactive 
et passive ; le septième et le hni- 


tième , dansla privation de toute 
communication tant civile et 
politique , que judicielle et con- 
tentieuse avec les autres fidèles. 
Ces quatre premiers effets ne 
privent que d'une chose pure- 
nent spirituelle ; les deux au- 
tres privent d’une chose partie 
spirituelle ét partie temporelle 
les deux derniers privent d’une 
chose purement humaine. 


De la privation des Suffra; 


On entend par suffrages toutes 
sortes de bonnes œuvres appli- 
quées au prochain , telles que la 
messe , les indulgences, les jeñ- 
neS, lai prières , etc. Les suffra- 
ges Sont communs , où partieu= 
liers, Les suffrages communs sont 
ceux que les ministres de l'autel 


appliquent aux fidèles, au nom 
et par l'autorité de l'Église, Tels 
sont les oflices divins, la messe, 
les indul 
ges particuliers consistent dans 


ences, ete. Les suffra- 


Les bonnes œuvres particulières , 
comme jeûnes , prières , aum- 
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nes, que les chrétiensappliquent 
aux autres en leur propre nom , 
et non pas comme ministres de 
l'Église. 

1, Les excommuniés sont pri- 
vés des suffrages communs de 
l'Église. La raison est que VÉ- 
glise pepi les en priver, et 
qu'elle 1 e vent, Elle le peut, 
puisque Jésus-Christ lui a Eat 
s biens spi- 


la dispensation des 
rituels avec le pouvoir de porter 

des censures , comme nous l'a- 
vonsprouvéau mot censure. Elle 
le veut, puisqu'elle défend de 
prier pour les excommuniés , et 
de leur faire part d'aucun de ses 
biens. 11 q 2, c. 28 et38. De 
sentent. excomm. Elle ne met 
qu'une exception à cette règle, 
le jour du vendredi-saint, au- 
quel elle permet de prier pour 
les excommuniés à la messe, 
quoique sans les nommer, en 
quoi elle les traite moins favors- 

blement que les païens, qu'elle 
permet de nommer ce jour-là ; 
Cest donc un péché mortel que 
d'offrir la messe, ou les autres 
offices publics de l'Église. pour 
un excommunié, en le nom- 
mant extérieurement, parceque 
c'est transgresser la loi de l'église 
en matière importante ; mais il 
n’y a point de péchéà prier pour 
lui secrètement et sans le nom- 
mer à l'extérieur, même au Me- 


mento de la messe, parce que 
V'Église ne le défend pas, et que 
c'est l'usage des fidèles, prètres 
et luics. Que si un clerc, ou un 
laïc nommait un excommunié 
dénoncé pendant la messe , ou 


les oflices divins, il encourrait 


3 EX( 


l'excommunication mineur 
moins qu'il nel’eût fait par i 
vance, Ou par une crainte g 
qui n’eût pas pour principe l 
mépris de l'antorité de PÉglise 

Navarre, c. 27, n. 36. Le père 

lexandre, tom. 1 , pag. 671 

Si l'on appliquait les suffrages 
communs de l'Église aux excom- 


riù 


, cette application ne se- 
rait pas seulement illicite, elle 


serait enco 


nulle , parce que 
VÉglise le juge ainsi. 

». La privation des suffra; 
communs de l'Église ne re 


rde 


que les excommuniés dénoncés 
publiquement en face de l'église, 
selon Navarre, Man., © 
36. Sayre , L. à 
Elle reg 


{,n.6, ete 
les 


excommuniés mêmes tolérés et 


non dénoncés, selon Cov 


garde , au contraire 


rru- 
vias, in cap. alma Mater, p. 1, 
66, n. 4. Bellarmin, L 2, de Mis- 
sa, €. 6, Habert , pap. 396, ete 

Les théolo, 


iens qui sont du 
premier avis, se fondent sur le 
décret célèbre qui commence , 
4d evitada scandala, que quel- 
ques uns attribuent au concile 
de Constance; d'autres à Mar- 
tin v, d'autres au concile de 
Pâle ; ét qui est conçu en ces 
termes : Ad evitanda scandala, 
et multa pericula quæ conscien= 
tiis timoratis contingere possunt y 
Christi fidelibus misericorditer 
indulgemus quod nemo deinceps 
a communione alicujus sacra- 
mentorum administratione vel 
receptione, aut aliis quibuscum- 
æ 
textu cujuscumque señtentiæ aut 


e divini 


» intus et ežtra , præ- 


ensure ecclesiasticæ, a jure 
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vel ab homine generaliter pro- 
mulgatæ, teneatur abstinere 

vel aliquem vitare , aut inter- 
dictum ecclesiasticum observare, 
nisi sententia aut censura hujus- 
modi fuerit lata contra perso- 
nam, collegium, universita- 
tem, ecclesiam , communitatem. 
vel locum certum, aut certam , 
a judice publicatavel denuntiata 
specialiter et expresse : consti- 
tutionibus apostolicis et aliis in 


contrarium facientibus, non obs- 


tantibus quibuscumque. Salvo 


quem pro sacrilega manuum 


injectione in Clericum in senten 
‘am latam a canone adeo noto- 

rie constiterit incidisse , quod 
factum nulla possit tergiversa- 
tione celari , nec aliquo suffragio 


excusari; nam a communione 
illius licet denuntiatus non fue 
rit, volumus abstineri, juxia 
canonicas sanctiones : per hoc 
tamen non intendimus relevare , 
neque juvare sic excommunica- 
tos, suspensos, et interdictos 
aut prohibitos. Cette décrétale , 
disent ces théologiens , permet 
de communiquer avec les ex- 
communiés non dénoncés dans 


tes les choses divines dehors 
et dedans, in quibuscumque di- 
vinis , intus el extra ; elle per- 
met donc de leur accorder les 
suffragescommuns,puisquecom- 
muniquer dehors et dedans avec 
quelqu'un dans tontes les choses 
, et offrir pour lui les 
s publiques , sont des ter- 


divine 


prièr 
mes synonymes. Ils ajoutent 
qu'on priait autrefois publique- 
ment pour les excommuniés to- 
lérés, et qu'on ne les prive point 


pre- 
ere 
ter~ 
vare, 
ujus- 
erso- 
sita- 
ttem. 
am , 
tiata 
sti- 
iis in 
, ols- 
Salvo 
nuum 
nten- 
noto- 
quod 


ersa- 


ragio 
mionc 

fue- 
jüxta 
- hoc 
vare , 
mica- 
dictos 
étale , 
ermet 


$ eX- 


s dans 
lehors 
ue di 


ecom- 
IS avec 


es ter 
putent 
lique- 


iés tò- 
point 
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quement pour les excommuniés 


encore aujourd'hui de la sépul- 
core 


quelle ce- tolérés, qu'on le fait en 


ture ecclésiastique, l: 
pendant ne leur est principale- aujourd'hui le jour du vendredi- 


ment accordée qu'à cause des saint, et qu’on pourrait encore 


suffrages. On ne doit donc pas le faire les autres jours absolu- 
les priver de ces suffrages. D'ail- ment parlant, mais qu'il s'agit 
leurs, disent-ils encore, si la ici uniquement derce que le 
privation des suffrages tombait Droit présent veut que l'on fasse, 


sur les excommuniés tolérés , la et non pas de ce qui s'est fait 


aurait pas empêché antrefois, ni de ce qui pourrait 
fpon= 


décrétale n 
ffisamment Jes troubles et les 4e faire absolument. Ts vi 
scandales auxquels cependant dent, 3° ou qu'on ne doit pas 
elle voulait obvier; car quels accorder la sépulture ecelésiasti- 
scandales, par queauxexcommuniés tolérés, où 
exemple, si on cessait de nom- que la sépulture ecclésiastique 
mer à la messe un évêque ex- n'emporte pas nécessairement 
communié, mais non dénoncé! avec ellela concession des suffra- 

Les théologiens qui soutien- ges publics, puisque autrefois on 
nent que la privation des suffra- accordait la sépulture ecelésias 
ges tombe sur les excommuniés tique aux clercs qui n'avaient 
tolérés, répondent, 1° que la pointété nommément interdits, 
communication que la décrétale et qui n'avaient point donné oc- 
permet d'avoir dedans et dehors casion à l'interdit, et que cepen= 
l'Église avec les excommuniés dant on ne leur accordait point 
tolérés n'est pas intérieure, les prières publiques , car on les 
maisextérieure seulement, c'est- enterrait en silence. Ils répon- 
à-dire qu'elle permet d'entendre dent , 4° que Jes scandales qui 
la messe, l'office divin aveceux, arrivent à l'occasion du refus des 
es publiques viennent de 


troubles et quel 


; mais non pas d'offrir pour pri 
eux nommément les prières pu- la partdeceux qui veulent qu'on 
orde aux excommuniés 
s contre la défense de l'E- 


bliques, puisque autrement ils les a 
seraient beaucoup aidés et favo- tolér 
visés de cette indulgence ,ceque glise,et non pas de la part de 
Ja décrétale dit cependantqu'elle ceux qui les leur refusent. 

n’a nulle intention de faire, per 3, La privation des suffrages 


hoc tamen non intendimus rele- communs tombe sur les excom- 
, quoique con 


wwcommu- mun 


vare, neque juvare sie 
nicatos. Ainsi communique 
quelqu'un danstoutesles choses point levée, quand même il 
divines, et offrir publiquement ne tiendrait point \ eux qu'elle 
pour lui les prières de l'Église, ne le fût. La raison est que la 
ue sont pas toujours des ter- censuré produit son effet tant 
et elle subsiste 


ravec que l'excommunication n'est 


mes synonymes. Ils répondent, qu'elle subsiste 
tant qu'elle n'est point levée par 


qu'on a prié autrefois publi 
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Vabsolution du supérieur lé 
time. 


De la privation de Pus 
Sacremens 


assif des 


L'usage passif des sacremens 
consiste dans leur réception , et 
l'usage actif dans leur adminis- 
tration. 1° Régulièrement pa 
lant , un excommunié même to- 


léré qui reçoit les sacremens , 
pèche mortellement en matière 
de sacrilége, parce qu’il trans- 

esse une loi considérable de 
l'Église, et qu'il abuse des cho- 
ses saintes dont l'usage lui est 
interdit, L'ignorance de fait , ou 


de droit, l'inadvertance, ou l'ou- 
bli naturel , la nécessité d’évi- 
ter le scandale , l'infamie , quel- 
que autre mal considérable , ex- 
cusent un excommunié qui re= 
çoit les sacremens, parce que , 
dit Suarez, disp. 6, sect. 6, l 


glise n'a point le pouvoir de 
commander une chose avee de 
tels inconvéniens, ou si elle l'a, 
elle n'en veut point user, 

x. Un excommunié reçoitya- 
lidementet quant à la substance, 
quoique illicite 


it, tous les 
sacremens , excepté la} 


itence. 


Il reçoit validement les sacre- 
mens, parce que l'Église ne peut 
pas empêcher qu'un sacrement , 
iduinistré ayec les couflitions 
essentielles prescrites par Jésus- 
Christ, ne soit validement reçu 
Il les reçoit quant à la substance 


seulement, parce qu'il n’y re- 


çoit pas la 


ace, puisqu'il pècli 
mortellement en les recevant. Il 
ne peut recevoir validement la 
pénitence , parce qu’en la rece 
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vant contre la défense de l'Église 
il ne peut avoir la douleur de 
ses péchés qui est absolument 
nécessaire pour la validité du 
sacrement de pénitence. Il ya 
cependant des cas où un excom 
munié peut recevoir yalidement 
le sacrement de pénitence. Le 


premier est lorsqu'un excommu 
atten 
à V'excommunication dont 
il est lié 
ciblement qu’ilestexcommunié, 


nié confesse sans faire 


tion 


, ou qu'il ignore invin- 
où qu'il est défendu aux excom- 
muniés de recevoir le sacrement 
de pénitence. Le second cas cst 


lorsqu'il demande l'absolution 


des censures et des péchés, et 
que le confesseur, par malice, 
ou par oubli , l'absout des pé 
chés sans l'absondre des censu- 
res, La raison est qu'on peut 
être absous de ses péchés dont 
on a la douleur nécessaire, sans 
qu'on le soit de l'excoinmuni- 
cation , et qu’on ne peut prou- 
ver que l'Église empêche un cx- 


communié de recevoir le sacr 


ment de péniteuce en ces 


il s'ensuit de là qu'un excom 
munié qui s'est confessé avec 


les. dispositions convenables , 


sans parler de l'excommunica- 
tion qu'il avait totalement ou- 
bliée , n’est pas tenu à recom- 
mencer sa confession lorsqu'il 
s'eu souvient , mais seulement 
à se faire absoudre de l'excom- 
munication; mais s'ilayait man- 
qué de la douleur suflisante , il 
serait tenu à recommencer sa 
confession 

3°. Ceux qui administrent les 
sacremens aux eXconununiés dé 
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noncés , encourènt l’excommu- 


nication mineure , et l'interdit 
de l'entrée de l'Église, Ex., c. 8, 
de privil. in-6, 


Dé la privation de l'usage actif des 


Sacremens. 


19, Les excommuniés toléré 
confèrent validement tous les 
de la 
pénitence, parce que ce pou- 
voir ne leur est point ôté, non 
plus quela juridiction nécessaire 
au sacrement de Pénitence, cor 
me il parait par la décrétale 
4d evitanda scandala, 

20, Les excommuniés dénon= 
cés confèrent validement tous 
screens , excepté celui de 


sacremens , même celui 


les s: 
la pénitence. La 
le sacrement -de pénitenc 
la juridiction que l'Église re- 
tranche aux éxcommuniés dé- 
noncés ; au lieu que les autres 
sacremens, pour qu’ils soient 


raison 


validement conférés, ne deman- 
dent que la matière, la forme 
et l'intention du ministre. Il 
faut porter le même jugement 
des bénédictions , consécrations 
et des autres choses sacramen- 
télles qui appartiennent à la 
puissance de l'ordre , et non à 
celle de lajuridiction, I s 

de là que celui qi , même par 
ignorance , se serait confessé à 


un excommunié dénoncé, serait 
obligé de recommencer sa con 
fession , à moins qu'il ne l'eût 
faite étant en danger de mort, 


ou que le prêtre auquel il se se 
rail confessé, ne past pour 


par erreur pu- 


non excominuni 


Hique , et à cause d’un titre to- 
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loté ; comme si, par exemple , 
un prêtre excommunié dans un 


pays passait dans un 
confessät en vertu d'une cure, 


itre où il 


ou d'une permission de l'ordi- 
naire, La raison est que , dans le 


cas d'une erreur commune , l 
glise supplée la juridiction, 

. Un excominunié, même to- 
léré pèche mortellement en ad- 
ministrant les sacremens hors le 
cas de nécessité, parce qu'il 
viole la défense de l'Église en 


matière très-grave. Je dishors le 
cas de nécessité; car un excom- 
munié, même dénoncé, peut et 
doit, en ce cas de nécessité, con- 
férer le baptème sans solennité, 
aussi bien que la pénitence 

fe. Lesexcommuniés, suspens 
de l'ordre ; interdits, qui admi- 
nistrent illicitement les sacre- 
gularité 


mens encourent l'irr 
( Foyez InRécuLARITÉ. ) 


vivent les sa= 


o, Ceux qui ri 


cremens d’un excommunié dé- 
noncé, hors le cas de nécessité, 
encourent l'excommunication 


mineure, parce que cette récep- 
tion des sacremens emporte la 
communication avec l'excom- 
munié, et que cette communi- 
cation est punie dans le droit, 
de l’excommunication mineure. 
39, de sentent. e: 


Cap. nupe 
comm. 


De la privation des choses saintas, 


Par les choses saintes dont il 
it ici, nous entendons la 


cessions, les bénédictions solen- 
nelles qui procèdent d'un Ordre 


acré , lt bénédiction de l'eau 


EXC 
palmes, des cierges, ete. , la 
consécration du saint chrême, 
la sı 

1°. Tout excommunié, même 
toléré, est obligé par la force de 
la censure, de s'abstenir d’as 


pulture ecclésiastique. 


ter à la messe et aux autres of- 
fices divins, parce qu’il n’y peut 
m 


ssister sans communiquer avec 
s autres fidèles, et que cette 
communication lui est interdite 


par la censure qui l'excommu-- 
nie. Il doit cependant réciter 
l'office divin , s’il y est d’ailleurs 


obligé, mais sans compa 


et sans dire Dominus vobiscum , 


rce qu'en le disant , ou en ré- 
citant son oflice avec un compa- 
guon, il serait censé communi- 
quer avec les autres fidèles; € 

qui lui est défendu. Cependant 


mme la matière est légère, il 
ne pécherait point mortelle- 
égulier 


en récitant son office avec un 


ment, et ne serait pas irr 


compagnon, ni en’ disant Do- 
minus vobiscum, à moins que 


ce ne fût dans le c 


eur, où dans 
desoflices solennels, Conférences 
d'Angers. À ne pécherait point 
non plus du tout en priant en 


son particulier, quoique dansun 
même lieu avec les autres, pour 
vu que ce soit hors de l’église, 


en récitant l'Angelus secrète 


ment, par exemple, tandis que 
les autres de sa compagnie le ré- 
citent de leur côté 


nexcommunié peut faire 
usage des reliques, des images, 
de l'eau-bénite, non pour sap- 


pliquer les fruits qui sont atta- 


chés à ces choses par l'insti 


ou de l" 


ise , mais pour s'ex- 


EXC 
citer à la pénitence et prier les 
Saints d'intercéder pour lui. La 
raison est qu'un tel usage des 
choses saintes est personnel 

pour ainsi dire, et n’emporte 
pas de communication avec les 
autres fidèl 


3. Un excommunié qui as- 
siste à la messe, aux processions 
u aux autres offices divins 
\'encourt po d'autre peinc 


que le péché ‘mortel, si ce n'est 
en deux cas. Le premier est lors 
qu'un prêtre excommunié fait 
célébrer la messe, ou les offices 
divins en sa présence; car en c 
casilencourtl'irrégularité, parc 

qu'il est censé faire par lui-mi 

me ce qu'il fait par un autre, Le 
second cas est lorsqu'un excom 
munié qui assiste à la messe rè- 


lise malgré 


fuse de sortir de 


l'avertissement du prêtre. T cn- 
court en ce cas l'excommunica- 
tion majeure réservée au pape 

Les interdits encourent aussi la 
même excommunication dans le 


méme cas, et tous ceux qui em 


pêchent les interdits, on les ex- 


lise 


communiés de sortir de l'éf 


Clément 11, de sent. excomm. 


fe. Les clercs qui célèbrent la 


messe, ou les autres oflices di- 
vins en présence d'un excommu- 
nié dénoncé, pèchent mortell 

ment, encourent l'excommuni- 
cation mineure, et l'interdit de 
Lors doûc 


l'entrée de l'église 
qu'ils ne peuvent faire sortir 

é, ni par prières, 
ni par force, ils doivent inter- 


l'excomm 


rompre l'office divin, et la messe 


même, à moins que le canon n 


+= 


nu 
elle 
uni- 
it de 
donc 
ortir 
üres, 
iter- 
nesse 
n me 


doi 
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vent continuer la messe jusqu’a- 
près Ja communion du corps èt 
du sang de notre Seigneur Jésus- 
Christ, et quitter l'autel aussitót 
pour s'en aller achever la mess: 
à la sacristie. Pour ce qui est des 
autres fidèles, ils sont obligés 
de quitter les offices divins et les 
processions quand il s'y trouve 
quelque excommunié dénoncé, 
autrement ils encourent l'ex- 
communication mineure, selon 
tous les théologiens , et pèchent 
mortellement selon plusieurs. 
Ils pourraient cependant enten- 
dre une messe qui se dirait à un 
autel différent de celui de l'ex- 
communié, et à laquelle il n'as- 
sisterait point; parce que pour 
lors ce ne serait point une com- 
munication avec lui dans 1 
choses divines, mais une simple 
présence physique et matérielle 


dans le même lieu que l'Eglis 
ne leur défend pas, quoiqu’elle 


la défende aux excommuniés. 
5o. Les excommuniés dénon- 
cés sont privés des honneurs fu- 
nèbres et de la sépulture ecclé- 
siastique, c’est-à-dire de la sé 
pulture propre aux fidèles, soit 
qu'elle se fasse dans l'église, les 
cloîtres, les cimetières, ou tout 
autre lieu destiné par l'usage, 
ou par la bénédiction épisco= 
pale à enterrer les catholiques 
Lors done qu'un excommunié 


impénitent et dénoncé a étéen- 
te dans une é 
Vexhumer , le jeter dehors et ré 
concilier l'église qui est deve- 
nue pollue par cet enterrement 


, on doit 


6°. Ceux qui accompagnent 
par honneur l'enterrement d'an 
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excommunié dénoncé, encou- 
rent Vexcommunication mi- 
ceux quile font mettre 


neure, 
en terre sainte, encourent l'ex- 
communication majeure. (Cl 
ment 1, de sepult.) 


De la privation de l'habileté aux 
bénéfices 


1°. Si l'on confère un béné- 
fice à un excommunié, même 
occulte et toléré, la collation est 
nulle. Tl en est de même de l'é- 
lection, postulation, nomina- 
tion, impétration de lettres pour 
les bénéfices qui viendront à va 
quer. (Innocent in , cap. 7, de 
Cleric, excomm. Minist.) On 
doit excepter de cette règle 
bénéfices que le pape accorde, 
soit qu’il connaisse la censure 
de celui auquel il les accorde, 
soit qu'il l'ignore, parce que , 
dans les provisions du bénéfice , 
il met la clause de l'absolution de 
la censure, à l'effet d'obtenir la 
grace qu'il accorde. Cette abs 
lution cependant ne profite, ni 
aux irréguliers, ni aux excom- 
muniés pour cause d'hérésie, 
parce que le Droit s'y oppose, ni 
x excommuniés ab homine, 
à moins que le pape ne lève 
expressément les censures ab ho- 


0 


mine 
On ne peut conférer vali- 


dement un bénéfice à un excom- 
munié, quoiqu'il ignore invin- 
ciblement qu'il est excommu-- 


nié, ou qu'il n’a point été rele- 


vé de son excommunication , 


rce que son ignorance l'exeus 


bien de péché, mais elle wem- 


pêche pas qu'il ne soit réelk 
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ment inhabile à posséder un bé- 


koo 


néfice. 

3. Si un bénéficier est ex- 
communié dans le temps qu’il 
prend possession de son béné- 
fice, cette prise de possession est 
nulle, quoiqu'il ne fût pas ex- 
communié dans le temps qu’on 
lui a conféré le bénéfice. La rai- 
son est qu’il n’y a que la pris 
de possession qui donne droit 


au bénéfice, en ratifiant:la col- 
lation qui en a été faite. 

4. L'excommunication en 
elle-même ne prive pas des bé- 
néfices qu'on avait auparavant, 
ni même des fruits de ces béné- 


fices, parce que cette privation 
n'est point exprimée dans le 
Droit. Ces paroles du chap. 53, 
de appelat. illi proventus eccle- 


siastici merito subtrahuntur, cui 
ecclesiæ communio denegatur ; 
ces paroles, dis-je, doivent s’en 
tendre de la privation des reve- 
nus que le juge peut imposer, 
mais non pas de celle que le 
Droit a imposée en effet, puis- 
que le pape qui fait cette r 
ponse, avait été uniquement 
consulté pour savoir si un juge 
pouvait priver un clerc de ses 
revenus après son, appel. Il est 
vrai qu’un clerc excommunié est 
suspens de son office, et par con- 
séquent aussi des fruits qui ne 
se donnent que pour cet office; 


thais comme il s’acquitte d’une 
partie de son office, tant qu'il 
est toléré, il peut percevoir les 
fruits qui répondent à cet office ; 
et lors même qu'il demeure en- 
durci dans l'excommunication , 
ct qu'on le prive des fruits de 


EXC 
son bénéfice, l'Église permet 
qu’on lui en laisse une partie 
pour son entretien, de peur qu'il 
ne périsse de faim , où qu'il nc 
soit contraint 


mendier, à la 


honte du clergé. 


De la privation de la juridiction 
ecclésiastique. 


1°. Tous les excommuniés 


dénoncés, ou to 


fs, pèchent 
mortellement en exerçant la ju 
ridiction, à moins que la légère 


té de la matière, on la nécessité 
d'agir en faveur des autres, ne 
les excuse entièrement, ou en 
partie. La raison est que l'ex- 
communication les prive de la 
communion avec les autres fi- 
dèles, et qu'ils ne peuvent exer- 
cer la juridiction , sans commu 
niquer avec eux en matière mi- 
portante. 


Les excommuniés tolérés 


exercent validement, quoique il 
licitement, la juridiction, et les 


oncés ne l'exer 


cent, ni validement, ni licite- 


ment; d'où vient qu'ils ne pour 
raient pas même résigner valide- 
ment un bénéfice en faveur d'un 
autre, parce qu'une telle rési- 
guation tient de l'usage et de la 
présentation du bénéfice, et que 


iés dénoncés sont 


les excommu 
privés de l'usage et de la présen- 
tation des bénéfices, (Covarruv 


Suarez , disput. 14, sect. 2 


n. 35.) 


De 


poli 


privation de la communication 
que, et des autres effets acci 


lentels de l'excommunication 


Il y a deux sortes de com- 


met 
ittie 
qu'il 
il ne 
àla 


miés 
hent 


exer- 
imu- 
mi 


léré 
ue il- 
et les 
exer- 
cite- 
our- 
lide- 
d’un 


ésen» 
ruy: 


cations 


oni 


=y 


—- 
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munications politiques, l'une 
privée, et l'autre publique, La 
première consiste dans le com- 
mercecivil que les hommes exer- 
cententre eux lorsqu'ils conver- 
sent, mangent, contractent les 
uns avec les autres. La seconde 
consiste dans le gouvernement 
public, comme à agir en justice, 
plaider des causes, prononcer 
des jugemens, faire des lois et 
des arrêts, etc, 


1. Les excommuniés dénon- 
cés ne peuvent licitement com- 
muniquer avec lesautres fidèles, 
et ces fidèles ne peuvent com- 
muniquer avec eux dans les 
choses exprimées dans le vers 
Suivant qui est reçu de tous, et 
fondé sur le droit (de sentent. 
eæcomm., Cap. 29.) 


Os, orare, vale, communio, mensa. 
negatur. 


Os, marque tout commerce 
par paroles, par lettres reçues, 
ou envoyées, par présens don- 
nés, ou acceptés, par baisers et 
autres signes d'amitié 

Orare, signifie la communi- 
cation extérieure dans les offices 
divins, les sacremens, les prières 
mêmes particulières faites avec 
l'excommunié. 

Fale, signifie le salut d'hon- 
nèteté qu’on ne doit pas même 
rendre 


un excommunié qui 
vous salue 
Communio, signifie les mê- 


mes exercic 


, les contrats, les 


voyages, les promenades, le re- 


pos qu 


on ne doit pas prendre 
dans la même chambre , ni dans 
le même lit avec l'excommun 


EXC for 
si ce n'est par nécessité, et non 
par manière de société 

Mensa, signifie qu'on ne doit, 
ni boire, ni manger, ni être as- 
sis à une même table avec uù 
excommunié, quand même on 
ne mangerait pas les mêmes 
mets que lui. 

Ces règles ont leurs excep- 
tions renfermées dans le vers 
suivant : 


Utile, lox , humile , res ignorata, 
necesse. 


Utile, marque Vutilité, soit 
de l'excommunié, soit du fidèle 
qui communique avec Jui, soit 
d’une tierce personne. Ainsi on 
peut voir et consulter un ca- 
suiste, ou un médecin excom- 
munié, acheter de ses remèdes, 
lui écrire, lui parler, le saluer , 
le combler même d’honnêteté 
et d'amitié, dans le dessein de 
le convertir. 

Lex, marque le mariage. Il 
est permis à une femme de com- 
muniquér avec son mari excom- 
munié, et au mari avec s 
m 


fem- 
xcommuniée, non-seule= 
ment quant au devoir du ma- 
riage demandé et rendu, mai 
auss 


quant au gouvernement 
de la famille et de la maison, et 
même quant à la conversation 
ordinaire, IL est cependant né- 
cesshive que l'époux fidèle fasse 
Ja correction fraternelle à l'autre 
dans les occasions favorables, et 
il ne peut quelquefois l'omettre 
sans péché mortel, Cette ex- 
ception n’a point lieu ; ni quand 
les deux époux se sont mariés 
sachant qu'ils é 


tient tous deu: 
TA 
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excommuniés, ni quand ils sont 
excommuniés, parce qu’ondoute 
de la validité de leur mariage, 
ni quand ils sont séparés par le 
divorce. 

Humile, marque la dépen- 
dance des soldats à l'égard de 
leurs chefs, des domestiques à 
l'égard de leurs maîtres, des en- 
fans envers leurs pères. Les sol- 
dats peuvent done communi- 
quer avec leurs chefs quoique 
excommuniés, les domestiques 


avec leurs maîtres, les enfans 
même les 


avec leurs pères, et 
pères peuvent communiquer 
avec leurs enfans excommuniés 
Quant aux maîtres, ils doivent 
faire en sorte que leurs domes- 
tiques excommuniés se conver- 
tissent; et, s'ils nele font, ils 
doivent les renvoyer, à moins 
qu'ils ne souffrissent un dom- 
mage très-considérable en les 
Un domestique ne 


renvoyant 
doit pass’engager auservice d'un 


maître qui est excommunié, à 
moins qu'il n'en trouve point 
d'autre qui lui soit moins dan- 
salut, ou qu'il 


gereux pour 
ne puisse gagner sa vie autre- 
ment, Ceux qui sont au service 
d'un excommunié peuvent bien 
glise , réciter 


V'accompagner à l’ 
l'office divin aveclui , mais non 
pas lui servir la messe, ni lui 
administrer les sacremens, ni 
les recevoir de lui 

Res ignorata, marque l'igno- 
rance et l'inadvertance, pourvu 
qu'elles soient invincibles; car 


si elles sont volontaires, quoi 
que non affectées, il est plus 
probable qu'elles n'empêchent 


EXC 
point l'excommunication ; et il 
est plus sûr d'en demander Vab- 
solution 
Necesse, marque une néces= 
sité grave, spirituelle , ou tem- 
porelle, soit qu'elle me regarde 
en particulier, ou qu'elle re- 
garde la personne dont je suis 
obligé d'avoir soin par précepte, 
ou- par conseil, Læ raison est 


qu'il n’est pas probable que V'É 
glise veuille obliger contre les 
conseils divins, ou naturels. 

2. Les effets accidentels de 
l'excommunication qui pro- 
viennent d’une nouvelle malice 
de l'excommunié, sont 1° l'ir- 
régularité encourue par l'ex- 
communié qui exerce quelque 
ordre dans l'excommunication 
29 le soupçon d'hérésie en celui 
qui persiste pendant un an dans 
l'excommunication ; 3° la con- 
viction du crime pour lequel il 
estexcommunié 
de l'effet de l'absolution géné- 
rale que l'on a coutume de 


4° la privation 


mettre au commencement des 
rescrits du pape, selon le style 
de la cour de Rome 


§ IV. 


De l'Excommunication mineure. 


1. L'excommunication mi- 
neure qui prive de la réception 
passive des sacremens , et de Vé 


lection passive aux bénéfic 


oblige sous peine de péché mor- 
tel; en sorte qu'un 
cherait mortellement en rece- 
vant quelque bénéfice, ou quel- 
que sacrement, étant lié de l'ex- 


omme pè- 


amunication mineure, parce 


que 
Vez- 


arce 


LS 


+ 
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qu'il violerait ta loi de l'Église 
en matière importante. Il en se- 
rait de même, et par la même 


ison, de ceux qui administre- 


raient les sacremens à ces sortes 


d'excommuniés, où qui les éli- 
raient, les présenteraient aux 
bénéfices. Cependant les sacre- 
mens qu'on leur administre sont 
valides, excepté celui de la pé 
nitence, parce qu'on suppose 
qu'ils n’y apportent point la 
douleur nécessaire à sa validité. 
Les élections et les collations de 
bénéfices faites à ces sortes d'ex- 
communiés sont valides aussi, 
quoiqu'on puisse les annuler 
Si tamen scienter talis (minori 
secommunicatione ligatus) elec: 
tus fuerit, ejus el 
tanda. Gregor. 1x, cap. io, de 
Cleric. excomm. Minist. 
2.Ceuxquisont liésde l’excom- 
munication mineure pèchent 
mortellementen disant la mes 
parce qu'ils ne peuvent la dire 
Sans communier, ce qui leur est 
défendu, Pour ce qui est des 
autres Sacremens, ils pèchent 
en les administrant, se 
paroles de Grá 
droit cité 


stio est irri- 


ces 
ire ax à l'en 
Peccat autem confe- 
rendo ecolesiastica sacramenta , 
sed ab eo collata viriutis non 
carent effectu, 

3. Lexcommunication mi- 


neure ne s'encourt que dans un 
seul cas, savoir, lorsqu'on com 
munique dans les choses défen 


dues avec un excommunié 
noncé d’une excommunication 
majeure, Celui qui est lié d'une 
excommunication mineure peut 
assister aux offices divins, par= 
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ticiper aux suf 


ages, absoudre 
des censures, exercer la juridic- 


tion, et il n 


neourt , ni ivtégu- 
larité, ni peine canonique, en 
conférant, ou en recevant les 
Sacremens, 

4: Celui qui doute, après un 
exämen raisonnable, s'il est ox- 
communié, doit se comporter 
en excommunié, et demander 
l'absolution , ad cautelam Quia 
in dubiis via est tutior eli 


endaj 
et si de lata in eum sententia 
dubitaret, debuerat tamen p 


tiùs se abstinere, quam sacra= 
menta ecclesiastica pertractart 
(Innocent nr, cap. 5, dé Cleric 
excomm: Minist.) 


$v 


De VExcommunication contre ceux 
qui frappent des Clercs. 


Cette excommunication est 
conçue en ces termes, c. 29, 1 


q: 4. Si quis suadente diabols 


hujus šacrilegii reatum incurrit, 
quod in clericum vel monachum 
violentas mänus injecerit, ana= 
thematis vinculo subjaceat, et 
nullus épiscoporum illum præ= 
sümat absolvere (niši morlis ur= 
gente periculo) donec apostolico 
conspectui præsentetur, et ejus 
mandatum suscipiat 


Remarque sur cette Excommini 
cation. 


1; Par le mot si guis, on en- 
tend tou 


s ceux qui sontcapables 
de censure , hommes, femmes 
pubères,i 


apubères, laies, clercs, 
religieux ; quand même ils frap- 
peraient un elere qui le voudrait, 
et qui le leur ordonn 


rait, parce 
6. 


jof EXC 
quecette excommunication n’est 
pas tant en faveur d'un clerc 
particulier, que de l'ordre cléri- 
cal en général, auquel on ferait 
toujours outrage eu frappant un 
clerc qui l'ordonnerait, ou qui 
y consentirait. On entend aussi 
par le mot si quis, un clerc qui, 
par colère, ou par désespoir, se 
frapperait, ou se tuerait lui- 


même, mais non pas celni qui 
se disciplinerait , ou qui s'arra— 
cherait les cheveux par péni- 
por la douleur 
ement fâcheux. On 


tence, où de 
quelque év 
entend encore ceux qui com- 


mandent, où qui conseillent de 


frapper un clerc, ceux qui ne 
l'empéchent pas lorsqu'ils y 
sont obligés d'office, ceux qui 
l'approuvent lorsqu'on l'a fait 
en leur nom 

à. Parle motsuadente diabolo, 
on entend toute percussion qui 
est un péché mortel 

3. Par le mot de clerc 
tend mème un simple tonsuré , 
pourvu qu'il porte la tonsure et 
l'habit clérical. 


ý. Par le mot de moines, 


,°uen- 


on 
entend les religieux profès et 
non profès, conyers et clercs, les 
chevaliers de Malte, les reli- 
gieuses professes et novices, con- 
verses, où non, les crmites 
attachés à quelque règle de reli- 
gion, les personnes soumises à 
l'évêque et consacrées À quelque 
Ticu saint par vœu ; ou par con- 


vention , ou à raison de quelque 


office spirituel 


5. Per manus violi 


lentas, 


on 
entend toute faitc 


avee les pieds, ou les poings, les 


percussion 
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bâtons , pierres etles choses sem: 

blables. On entend aussi toute 
action injurieuse, soit qu'elle 
tombe sur la personne immé 

diatement, soit qu’elle tombe 
sur les choses qui lui sont atta- 
chées, comme si on lui jetait de 
l'eau , ou de la poussière, qu’on 
crachât sur lui, qu’on lui dé- 
chirât ses habits, qu’on lui prit 
avec violence une chose qu'il 
tiendrait en main, qu'on blessit 
le cheval sur lequel il serait 
monté, où qu'on l'arrètât en 
Jui prenant la bride, En tous ces 
cas on encourrait l’excommu 
Un chanoine l'encour- 


E 


cation 
rait aussi en jetant un bréviaire 
à la tète d'un autre, quoique 
celui-ci parát le coup avec sa 
Mais on ne l'encourrait 
point par des paroles injurieu 


main, 


ses, des menaces, des actions 
mêmes extérieures qui ne tou- 
cheraient point la personne, ni 
médiatement, ni immédiate- 
ment, On ne l’encourrait point 
ni en coupant la 
bourse, la ceinture à un 
clerc, ni en luïenlevant, ou en 
lui déchirant son habit pendant 


non plus, 


qu'il dormirait, mi en l'obli- 
geant, par crainte, de sortir d'un 
certain lieu, pourvu qu'on ne 
le touchât en aucune sorte. La 
est qu'on lui ferait injure 
ité, mais qu'on ne lui 


à la vé 
ferait point de 
tombät sur sa personne , où sur 


violence qui 
une chose adhérente à sa per- 
sonne 

6. On pèche, mais on n'en 
court pas la censure en frappant 
sur-le-champ un clere que l'on 


que 
c sa 


ions 
tou- 
„ni 


jate- 
oint 
t la 
un 


yu en 
dant 
obli= 
d’un 
n ne 
e. La 
njure 
e lui 
qui 
u sur 
per- 


n'en- 
ppant 


Yon 
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surprend se comporter mal, Un 
père, un maître, un précep- 
teur ne l'encourent pas non plus 
en frappant un clerc pour le 
r; pourvu qu'il n’y ait 
point d'excès. On ne Vencourt 
pas non plus lorsqu'on le frappe, 
en se renfermant dans les bornes 
d'une juste défense, pour con- 
server son honneur, ses biens, 
sa chasteté, sa vie, ou pour le 
trainer en prison par l'ordre des 
supérieurs légitimes, ni quand 
en le frappant on ne pèche point 
du tont, -comme dans le pre- 
mier mouvement, ou qu’on ne 
pèche que véniellement, ni 
quand on frappe, ou que l'on 
met en pièces son cadavre après 
sa mort. 

7- Cette communi- 
cation est réservée au pape par 
le droit commun; mais par le 
même droit , un évêque , où un 
autresupérieur peuten absoudre 
dans les cas que renferment les 
verssuivans : 


corrig 


Regula , mors, sexus, hostis, puër 
olicialis, 

Deliciosus, inops; ay 
sodalis, 

Janitor, adstrictus, dubius causa 
devis ictus, 

Débilis, absolvi sine summå sede 


ergue, senexque, 


merentur 
Explication de ces vers 


1. Regula , cela veut dire que 
si un religieux en frappe un 
utre du même monastè 
pourra être 
lat, ou supérieur, ou un autre 
religieux de son consentement ; 
màis s'il frappait un clerc sécu- 
lier, il ne pourrait être absou 


e, il 
absous par son pré- 


EXG 
que par l'évêque ; et s'il frappait 
un religieux d’un autre Ordre , 
il ne pourrait être absous que 
par son supérieur et par celui 
du religieux qu'il aurait frappé 
Un novice non profès peut aussi 
être absous par son supé 
mais à charge de retombe 
la même censure, s'il ne fait 
point profession 

2. Mors, tout prêtre peut 
absoudre en cas de mort, pourvu 
qu'il ne soit pas excommunié 
dénoncé, où qu'il ne fasse pas 
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profession publique d’hérésie 
(Forez Censure, § 6.) 


3. Sexus, toutes les personnes 
du sexe peuvent recevoir Vab- 
solution de l'évèque, quand 
même elles auraient frappé d'une 
manière énorme. 

4. Hostis, celui qui est en 
danger de périr par la main de 
ses ennemis n’est point obligé 
d'aller à Rome pour se faire 
absoudre, à moins qu'il ne soit 
en son pouvoir de faire cesser les 
inimitiés, 

5. Pueri, les impubères sont 
1bsous par l'évêque. 

6. Officialis, un juge, où un 
sergent qui a frappé médiocre- 
mentun tlere sans dessein formé, 


quoique avec négligence et faute 

de sa part, peut être absous par 

le sa part, } I 

l'évêque. Il ne le pourrait ce- 
1 p 


pendant si la percussion é 
énorme. 


ait 


7. Deliciosus, les personnes 
nobles et puissantes qui ne peu- 
vent abandonner leur état, celles 
qui ne peuvent supporter la fa- 
tigue du voyage, ne sont pas te= 
nues d'aller à Rome 
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8. Inops, celui qui vit du tra- 
vail de ses mains n’est point 
tenu de recourir à Rome 
9. ÆEger, un malade, un 
adinaire, tous ceux qui ne 


valé 
peuvent se mettre en chemin 
sans s'exposer au danger de mou 
rir, ou de tomber dans quelque 
maladie, ne sont point tenus 
d'aller à Rome 

10. Senex, les vieillards n'y 
sont pas obligés non plus. 

11. Sodalis, les clercs qui de- 
meurent en communauté n'y 
sont point encore obligés, à 
moins que la percussion ne soit 
énorme 

12, Janitor, un portier qui 
dans son office frappe un clerc, 
n'y est point encore obligé, à 
moins que la percussion ne soit 
énorme 

13. Adstrictus, ceux qui sont 
sous la puissance d'autrui , com: 
me les enfans et les domestiques, 
n'y sont point non plus obligés 

14, Dubius, ceux qui doutent, 
ou dont les autres doutent avec 
fondement s'ils sont dans le cas 
de l'excommunication, peuvent 
recevoir l’absolution de l'évêque 
ad cautelam. 

15. Levis ictus , quand laper- 


cussion est légère, on peut être 


absous par l'évêque. On appelle 
percussion légère par opposition 
ju énor- 


à la percussion atroce, 
me, celle où il n’y a ni membre 
coupé, ni dent arrachée, ni beau- 
coup de sang répandu. La per- 
cussion atroce, ou énorme est 
celle qui eause la mort, ou la 
mutilation, une grande plaie, 
considé 


une effusion de sang 


EXC 
rable qui vienne d’ailleurs que 
des narines, ete. C’est à l’évèque 
ger de la nature de la per 
cussion, eu égard à toutes les cir- 
constances du lieu, du temps; 


des personnes, etc. 

16. Debilis, les aveugles, les 
boiteux, tous ceux qui sont mu- 
tilés de quelque membre, peu- 
vent être absous par l'évêque 

Foy. Sayre, Éveillon, Gibert, 
Pontas; Collet, Moral., tom. 4, 
pag. 153 
XCOMPTE, pecuniæ remis- 
sio. L'excompte est la remise 
que fait le porteur d'un billet de 
change, lorsqu'on lui paieavant 
l'échéance, ou quand la dette 
est douteuse et diflicile à exiger. 


L'excompte se dit aussi dans le 
lorsqu'un marchand 


1chètedes marchandisesà crédit, 
payables à un temps marqué, à 


s'il paie avant ce 


condition que 
temps, le vendeur lui diminuera 
quelque chose du prix des mars 
chandisesdont ils étaient conve- 
nus, Par exemple , Pierre achète 
douze pièces de velours payables 
dans six mois, en stipulant que, 
s'il paie ces velours avant les six 
mois, on lui tiendra compte de 
son avance, en diminuant du 
prix arrêté au prorata du temps 
€ son argent. Ce 


qu'il aura avan 
décompte du prix auquel les ve- 
loursont été vendus est ce qu'on 
appelle escompte. 1° Lorsqu'u 
billet est bon et payable par une 
rsonne qui l'acquitte sans dé- 


p 
lai 
c'est usure, que de l'acheter 
moins qu'il ne vaut intrinsèque- 


et sans frais à l'échéance, 


ment, sous prétexte qu'on le 
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paie d'avance, à moins que | 
cheteur ne souffre quelqueperte, 
ou ne manque quelque profit de 
ce qu'il avance son argent 
2» Lorsqu'un billet doit être 
payé par une personne peu sol- 
vable, ou qui ne paie que diffi- 
cilement et en causant des frais, 
on peut l'acheter moins que sa 
valeur intrinsèque , eu égard à 
toutes les circonstances, parce 
que ces sortes de billets cadues 
ne sont jamais estimés sur le 
pied de la valeur intrinsèque 
qui y est spécifiée , y ayant tou- 
jours quelque chose à perdre. 
* Les marchands nè peuvent 
excompter licitement , soit lors- 
qu'ils vendent à crédit, soit 
lorsqu'ils avancent le paiement, 
parce que ce crédit et ces avances 


ne sout dans la vérité, que des 
prèts dont il est usuraire de tirer 
intérèt. (Conférence de Paris 
sur l'Usure, tom, 2, p. 
284.) Forez aussi 
Usune: 

EXEAT, est la permission 
que donne unévêque à un prêtre 
pour sortir de son diocèse. An- 
trefois les cleres , soit qu'ils fus- 
sent constitués dans les Ordres 
sucrés, ou dans les moindres, 
ne pouvaient plus quitter les 
Églises où leurs évêques les 
avaient placés; ils ne pouvaient 
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pas même sortir du diocèse , sans 
la permissi 


on de l'évêque qui r 

l'accordait que pour de justes 
causes utiles à l'Église, Le canon 
le plus précis qui renferme cette 


disposition est le troisième du 
concile d'Antioche. 
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EXECRATION , Foyez Jure- 
MENT, 

EXECUTEUR , est celui qui 
est chargé de fairequelque chose, 
en exécution du mandement de 
celui qui a droit de lui en don- 
ner la commisson. 

Exécureun, est, en matière de 
rescrits et de commissions apos- 
toliques, celui À qui le pape les 
adresse pour les mettre à exécu- 
tion; on ne se sert pas à Rome 
d’un autre terme, soit que l'a- 
dresse soit faite à l'ordinaire, 
ou à un autre, En France on se 
sert plutôt des termes de com- 
missaire, ou de délégué, que 
d'exéculeur. ayez Provisiox , 
RE: 

EXECUTEUR TESTAMEN- 
TAIRE, est celui qui est chargé 
de l'exécution d’un testament. 
C'est naturellement à l'héritier 
à avoir soin d'exécuter le testa- 
ment du défunt, parce qu'il est 
isi de plein droit de tous les 
effets de la succession , autrefois 
surtout, en pays de droit écrit 
où il tirait son droit du testa- 
ment du défunt qui l'avait ins- 
titué héritier, et qui pouvait en 
nommer un autre; aussi voyait- 
on rarement les testateurs nom- 
mer des exécuteurs testamen— 
taires en pays de droit écrit, 
Mais en pays coutumier où le 
testateur n'avait pas la faculté 
de se choisir un héritier, les 
héritiers du sang regardaient 
souvent les testamens avec cha- 


CRITS. 


grin, et faisaient ce qu'ils pou- 


vaient pour cn éluder l'exécu 


EXE 
tion ; ce qui obligeait les testa- 
teurs de nommer un exécnteur 


{oB 


testamentaire. 

Cotte nomination n'était ce- 
pendant pas nécessaire pour la 
validité d’un testament; il au- 
rait été valable, quand même 
le testateur n'eût nommé per- 
sonne pour prendre soin de l'ac- 


complissement de ses volontés. 
Il n’y avait que le testateur qui 
pût nommer un exécuteur tes- 
tamentaire; et s’il l'avait omis, 
où s'il n'avait pas jugé à propos 
de faire cette nomination, elle 


ne pouvait pas être suppléée 

Un conjoint pouvait charge: 
l’autre d'exécuter son testament, 
même dans les coutumes où il 
Jeur était défendu de se faire des 
avantages directs et indirects; 
mais, dans ces coutumes, le tes- 
tateur ne pouvait rien léguer à 
son conjoint pour le dédomma- 
ger des peines et des soins que 
l'exécution d’un testament em- 


sairement; et ce con- 


porte n 
joint avait, comme tous les 
autresexécuteurs, la liberté d'ac- 
opter, ou de refuser l'exécu- 
tion. Si, au contraire, le testateur 


nommaituneautre personne que 
son conjoint pour exécuter son 
testament, il pouvait attacher à 
l'exécution une certaine récom- 
pense , telle qu'il jugeait à pro- 
pos de la fixer, Il était même 
rare de voir de semblables nomi- 
nations absolument stériles ; ce- 


pendant, si le testateur w'avait 
point ordonné de récompense, 
l'exécuteur testamentaire n’en 
pouvait pas demander ; ses fonc- 
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tions devaient alors être pure- 
ment gratuites. 

Non-seulement un testateur 
pouvait nommer son conjoint 
pour exécuter son testament, 
mais il pouvait .même nomuner 
toute autre personne que la cou- 
tume rendait incapable de rece- 


voir des libéralités par son tes- 
tament. Ainsi, il pouvait nom- 
mersonconfesseur, sou médecin, 
son procureur, quoique actuelle- 
ment chargés de ses affaires ; et 
si la récompense donnée à ces 
sortes de personnes pour les 
peines de l'exécution testamen- 
taire n’était point exorbitante , 
elle devait leur être payée, non- 
obstant l'incapacité prononcée 
par quelques coutumes et par 
les ordonnances. ( Denisart , 
Collect. de Jurisprud., au mot 
EXÉCUTEUN TESTAMENTAIRE.) 

Il n’y avait que les personnes 
capables d'effets civils qui pus- 


sent être chargées de Pexécu- 


tion des testamens, Ainsi un re 


l 


terdit , et généralement ceux qui 


cux, une religieuse, un in- 


étaient morts civilement, ne 
pouvaient être nommés exécu- 
teurs testamentaires, ou Sils 
l'étaient, les héritiers du testa- 
teur pouvaient les empêcher 
d'en faire les fonctions, et sur- 
tout de se saisir, où ṣe mettre 
n possession des effets de la suc 


ession, comme la plupart des 
coutumes le permettaient, parce 
que cette exécution obligeait 
Vexécuteur à rendre 
et à payer un reliquat , à quoi 
on ne pouvait pas contraindre 


an compte, 


quoi 
ndee 


— 
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es personnes, si elles étaient 
nommées, ou si après leur nomi» 
aient entrées en 


nation elles é 
fonction. 

Une femme en puissance de 
mari pouvait être nominée exe- 
cutrice testamentaire; mais si 
les héritiers du testateur Vexi- 
geaient, elle ne devait être saisie 
et faire ses fonctions qu'autant 
qu'elle était autorisée par son 
mari, Sans cette autorisation; 
elle ne pouvait s'ingérer dans 
l'exécution du testament. 

Presque toutes les coutumes 
voulaient que l’exécuteur testa- 
mentaire fût saisi de quelques 
effets pour accomplir le testa- 
ment; mais elles différaient 
beaucoup sur la qualité et la 
quantité de ces effets. L'article 
297 de celle de Paris voulait que 
l'exécuteur fût saisi du mobilier, 
à moins que le testateur n’eût 
ordonné qu'il fût seulement saisi 
de certaine somme. D'autres 
coutumes  restreignaient , ou 
étendaient cette saisie; il fallait 
ssairement suivre leurs dis- 
positions dans le ressort de cha 
cune en particulier; maïs la ju- 
risprudence des arrêts autorisait 
l'héritier à empêcher la saisie 
du mobilier d’une successi 
en remettant à l’exécuteur, des 
deniers suflisans pour l'accom- 
plissement du testament, et le 
ement des legs. (Tbid.) 

Tous les frais légitimes que 
faisait l'exécuteur  testamen- 


taire, soit activement, soil pas- 


ssion , 


sivement, devaient lui être 
alloués 


dans son compte d'ex 
amentaire; mais il 


cution t 
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n'avait pour cela aucun privis 
lége sur les créanciers ; ceux-ci 
devaient toujours étre payés par 
préférence à toutes les dépenses 
que pouvait engendrer le testa- 
ment et ses suites, parce que le 
testateur ne pouvait pas leur 
préjudicier; et qu'il ny avait 
rien de libre dans une succes- 
sion qu'après les dettes pas- 
sives acquittées. T fallait néa: 
moins excepter les frais de re- 
couvrement ; l’exécuteur devait 
obtenir le remboursement de 
ceux-ci, même par préférence 
aux créanciers de la succession , 
quels qu'ils fussent, surtout si 
le recouvrement avait été fruc- 
tueux, parce que la successi 
ou les créanciers eux-mêmes 
eussent été obligés de faire ces 
sortes de frais s’il n’y avait pas 
eu de testament. (Ibid.) 

La qualité d’exécuteur testa- 
mentaire n’était point incom- 
patible avec celle de légataire; 
ainsi un testateur pouvait lais- 
ser des legs à celui qu'il faisait 
exécuteur de son testament. 
Sur quoi il faut remarquer, 

19 Que si l'exécuteur acecp- 
tait le legs qui lui avait été fait 
par le testateur, il était obligé 
d'exécuter son testament, sinon 
il en devait être privé; mais 
si l'exécuteur s'était mis en de- 
voir d'exécuter la volonté du 
défunt , et qu'il vint à décéder 
sans l'avoir pu exécuter, le legs 
qui lui avait été fait par le testa: 


on, 


teur, n'en était pas moins dû à 
son héritier 

2° Que si un legs était fait 
d’une somme à deux exécuteurs 


F 
nommés, et que Vun acceptàt 
la charge, et Pautre la refusät 
s'ils étaient disjoints da 
chose léguée , le droit d'accro 
it; mais s'ils 
joints i re legatd , celui qui ac- 
ceptait la charge avait toute la 
somme. 

4° Que l'exécuteur pouvait 
prendre par ses mains le legs qui 
lui avait été fait de chose mobi- 
liaire, parce qu'il n’y avait pas 
plus de raison qu'il les payât 

x autres qu'à lui même, 
en exécution du testament; il 
pouvait même prendre ce qui 
lui était dû par le testateur. 


sement ces 


taient 


Mais il ne pouvait pas prendre 
de son autorité le que le 
testateur lui avait fait de quel- 
que immeuble; il fallait qu'il 
lui fût baillé et délivré par l'héri- 
tier , ou par autorité de justice, 
au refus de l'héritier. C'était la 


même chose, si le legs était uni- 
versel, parce qu’il s'agissait alors 
d'une partie de la succession, 
dont l'exécuteur n'était pas saisi 
Toute personne, homme , ou 
femme, capable des effets civils, 
et qui avait la libre dispositi 
de son bien , pouvait être exécu- 
teur testamentaire; mais n’ac— 
ceptait cette charge qui ne you- 
lait; l'exécution des testamens 
n'était pas une charge publique, 
ce n’était qu’un oflice d'ami. Le 
testateur pouvait même charger 
sa femme de ce soin , quoiqu'il 
ne pât rien lui laisser , parce que 
la charge d’exécuteur testamen- 
taire était purement gratuite. 
xécuteur testamentaire 
t pas obligé de donner cau- 


EXE 
tion, parce que le choix que le 
testateur avait fait de sa per 
sonne wétait qu'un effet de la 
confiance qu’il avait en sa pro- 
bité et en son exactitude 
Comme l’exécuteur testamen- 
taire était chargé de l'exécution 
et accomplissement des der- 
s dispositions du défunt , il 
devait, sitôt qu'il acceptait la 


nièr 


charge, faire faire inventaire des 
biens laissés par le défunt, et 


ais funéraires , 
qui se 


ensuite payer lesf 
les dettes mobi 
trouva 


ir 
nt dans la succession , 


et faire la délivrance des legs 


Pour la solennité de cet iuven— 
taire que devait faire l'exécuteur 
testamentaire, la coutume ne 
requérait autre chose, si ce n’est 
que les héritiers présomptifs 
fussent présens , ou dûment ap- 
pelés. 

La charge d'un exécuteur tes- 
tamı 


ataire ne consistait précisé- 
ment qu’à procéder au paiement 
des legs; mais il ne les devait 
payer qu'après en avoir averti 
l'héritier qui pouvait avoir de 
justes causes de les contester 

autrement l’exécuteur en était 
responsable en son propre et 
privé nom, s'ils venaient à être 
cassés , ou réduits. A l'égard des 
dettes passives de la succession, 
il n’était point tenu de les payer, 
i moins qu'il n'en fût chargé 
par le testament; mais il se trou- 
vait souvent dans la nécessité de 


les payer, à cause des saisies que 
faisaient les créanciers entre ses 
mains; cependant il n’en de- 
vait point payer que du consen- 
tement de héritier, ou après 


De 


né 


sen- 


près 
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l'avoir fait ordonner en justice 
avec lui , afin de ne pas courir le 
risque de payer de fausses dettes. 
Enfin, Vexécuteur testamen- 
taire devait agir pour se-faire 
ayer des dettes mobiliaires dues 
la succession , et faire procé= 
der à la yente des meubles du 
défunt. Après Pan et jour qui 
estle tempsque durait sa charge, 
à moins qu'il ne fût prorogé 
pour de justes causes, il devait 
rendre compte de son exécu=- 
tion, et en payer le reliquat aux 
parties intéressées. Ce terme 
’an et jour pouvait être aussi 
abr Lorsque le testament se 
trouvait accompli avant qu’il 
fût expiré, le juge pouvait, sur 
la demande des héritiers, con- 
damner l'exécuteur à leur ren- 
dre compte. (Foy, touchant les 
exécuteurs testamentaires, Pa- 
pon, livre 20, titre 9. La Pey- 
rère, lettre E. Perchambault, 
sur la coutume de Bretagne, 
liv. 6, tit. 24. Les arrêtés de 


EXE fu 
M. le premier président de La- 
moignon, au titre des Testamens. 
De Ferrière, sur l'article 297 
de la Coutume de Paris, et dans 
son dictionnaire de droit et de 
pratique, au mot Exécureun tes: 
TAMENTAIRE ; et Ricard , dans son 
traité des Donations, part, 2, 
ch. 2, glos. 3, 5, 7 t8.) 
EXÉCUTEUR DE LA JUS- 
TICE. Joy. InnécuramTÉ. 
EXÉGÈSE, explication, com- 
mentaire, discours pour expli- 
quer une chose, explicatio, exe- 


EXÉGÈTE, qui explique, 
exegetes. On appelait exégètes 
à Athènes des gens habiles dans 
les lois que les juges consul- 
taient dans les causes capitales, 
Tl y'avait aussi des exégètes par- 
mi les ministres des temples. 

EXÉGÉTIQUE, ce qui sert à 
expliquer , ou à raconter ce qui 
ya rapport, eregetieus. On dit 
des notes exégétiques , un com- 
mentaire exégétique. 


EXEMPTION. 


SOMMAIRE. 


Se. De lanature de l'Exemption et de ses espèces. 


SIL Des propriétés, des effets et des preuves de l'Exemption. 


si 


De la nature de l'Exemption et de 


ses espèces 


Awn 1%, L’exemption en gé 


néral est une dispense qui ex- 


SIL De l'Exemption des monastères, 
S IV. De l'Exempiion des chapitres. 


cepte de la règle commune. Elle 
se prend plus particulièrement 
ici pour l’exemption ecelésiasti 
quequiest, ou temporelle, ou spi- 
rituelle. L'exemption ecclésias- 
tique temporelle est celle que 


fra EXE EXE 
le prince donne à l'Église. Telle 
était celle qui exemptait parmi 
nous les ecclésiastique 


le sont aussi. Mais quand unc 
Personne est exempte, le lieu où 
tlesreli- elle demeure ne l'est 
ieux de n'être point emprison- 
nés pour dettes civiles, ni ju- 
{és en certains cas que par le 
juge d'Église , etc. L'exemption 
ecclésiastique spi 
que PÉ 
pe 


pour 
cela , non plus que les autres 
personnes qui ne sont point 
marquées dans les lettres du pri- 


vilége, Sylvester, in sum. dict 
ituelle est celle exemptio, quest, 1 


glise donne. Celle-ci est 2, L'exemption donnée à cer- 
onnelle, ou réelle, ou mixte, tains lieux ou à certaines cho- 
ou universelle, où particulière. ses ne s'étend point à d'autre 
2. L'exemption personnelle Cest pourquoi les personnes 
est celle q exemples à cause du lieu , pou- 
vaient ètre punies par les ordi- 
naires des endroits où elles se 
trouvaient, si ellesvenaient à pé- 
cher hors le lieu de leur exemp- 
tion. Elles pouvaient aussi être 
avec citées par les ordinaires au sujet 
leurs habitans. B'exemptionmix- desbicns qu'elles possèdaient ail- 
te , ou réelle et personnelle tout le urs que dans l'endroit exempt 
cnsemble , affecte les lieux etles Sylvest, ibid » q 3 
personnes, L'exemption univer- 
selle, ou totale, tire entièrement 
une chose , où une personne dé 
la puissance et de la juridiction 


i dispense une per- 
sonne de l'obéissance de son 
supérieur ordinaire, en la tirant 
de sa juridiction. L’exemption 
réelle, où locale, est celle qui 
tombe sur les lieux , comme les 
églises et les monastère: 


3. Lorsquele pape prend quel- 
qu'un sous sa protection, ou 
qu'ille prend pour son enfant, il 
ne l'exempte pas pour cela de la 
de l'ordinaire , pour lasoumet- juridiction de l'ordinaire, Cette 


tre immédiatement au si apos- exemption n'a lieu que quand le 
tolique. Libertas illimitata à 


souverain pontife l'accorde ex- 
potestate et jurisdictione ordi- pressément, ou qu'i 
narii cum immediata subjectione 


prend quel 
qu'un pourson sujet, on qu'illui 
sedi apostolicæ. L'e xemption donne la liberté de l'Église ro- 
particulière, ou particlle ne maine, ete ( Sylvest. , ibid 
soustrait pas en tout, mais en quæst. 4. ) 

partie seulement, un lieu où 4. L'exemption fait que les 
une personne à la juridiction dé 
l'ordinaire. 


exempts ne peuvent être ni cités, 
niexcommuniés par l'ordinaire, 
su à moins, qu'il n'ignore leur 


exemption 
Des propriétés , des effets et des 5 


5. L'exemption se prouve 
preuves de l'Exemption 


1° par la possession ancienne et 
i. Quand un lieu estexempt, paisible, accompagnée de titre 
les personnes avec lesmaisons et valableet de bonne foi, Une pos- 
les jardins qui lui appartiennent session, même immémoriale , ne 
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suffirait point sans ces deux con 
ditions, qui sont essentielle 
ment nécessaires pour pres- 
crire contre le droit commun 
L'exemption se prouve, 2° par 
les bulles des papes légitimes, 
qui sontle titre constitutifmème 
des exemptions. Colles qui ne 
sont que confirmatives, où 
énonciatives ne sont d'aucun 
poids, surtout en matière peu 
favorable et contraire au Droit 
commun. 

§ m, 

De L'Exemption des monastères 


1.Commelesmoines n'étaient 
originairement que de sim- 
ples laïcs qui vivaient d’une ma- 
nière plus parfaite et plus sépa- 
rée du monde que les autres, 
ils étaient soumis aux évêques 
comme le reste des fidèles. C’est 
ce qu'il serait facile de prouver 


par un grand nombre de conciles 
généraux, nationaux et provin- 
ciaux. On peut voir le concile de 
Chalcédoine tenu en 451, ca- 
non 4 ; celui d'Or 


ans, en SIT 
canon 17; celai de Coyaco, tenu 
dans le diocèse d'Oviédo en Es- 
gagne, en 1o50, dont voici les 
paroles: Ut omnes abbates, se 


et fratres suos et monasteria; et 
abbatissæ se et moniales suas, 
et monasteria, secundum beati 
Benedicti regant statutas et ipsi 
abbates et abbatissæ cum suis 
congregationibus et cænobris sint 
obedientes et per omnia subditi 
uis episcopis, Ce ne fut que 
vers le sixième siècle que Von 
commença d'accorder quelques 

xemptions ; où priviléges aux 
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moines; mais ces exemptions, 


étaient point pleines et en- 
tières 

2. Les exemptions pleines et 
entières des monastères furi 
fréquentes dès le huitième et le 
neuvième siècle, Quoique les 
exemptionsentièressoientodien 
ses et contraires au droit com= 


nt 


mun, elles subsistaienten France 
avec les modificationssuivantes , 
réglées par les assemblées du 
clergé de 1625, 1635, 1645, et 
par l'édit du mois d'avril 1695. 


Sur les Sacremens. 


1. Les évêques pouvaient visi- 
ter le Saint-Sacrement , les sain- 
tes huiles, les reliquesetimages, 
pourvu qu’ils le fissent en per- 
sonne ,et non par aucun député, 
quel qu'il fût. 

2. Les réguliers ne pouvaient 
exposer le Saint-Sacrement, ni 
le porter en procession hors des 
fètes marquées par l'Église, ni 
recevoir des fondations pour 
cette fin, sans la permission de 
V'Évêque. Ils ne pouvaient non 
: les ordres, mém 


plus confére 

mineurs , ni les faire conférer 
par un autre évêque dans leurs 
monastères, sans la permission 
du diocésain, ( oyez Onnes, 
Dimssomne. 


Les régulic 


s ne pouvaient 
confesser les fidèles du diocèse 
sans l'approbation de l'évêque 
Poyez Conressios, Ils ne pou- 
vaient absoudre d'hérésie, ou 
dispenser d'irrégularité, s'ils 
wavaient montré les indults 


qu'ils pouvaient avoir obtenus 


mue à ce sujet 


EE 

ceptait les brefs de pénitencerie. 
Ils ne pouvaient non plus don- 
ner la communion pendant la 
quinzaine de Pâques sans la pei 
mission de ceux à qui il appa 
tenait de droit de l'accorde. 
Voyez COMMUNION PASCALE. 
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Sur la discipline extérieure du dio- 
eèsa et le respect dil aux Evéques 

x. Les réguliers ne pouvaient 
prêcher , faire processions, tenir 
congrégations, assemblées pu- 
bliques en leurs monastères pen- 
dant la messe paroissiale. Ils ne 
pouvaient non plus prêcher dans 
les autres églises sans la permis- 
sion de l’évêque, ni dans leurs 
propres églises. sans sa bénédic= 
tion. Ils. ne pouvaient encore, 
sans la même permission, laisser 
dire la messe chez eux à des prè- 
tres d’autres diocèses. 

2. Ils nepouvaientétablir con- 
frairies, exposer reliques , ima- 
ges, publier miracles, ni indul- 
gences sans la permission de 
Vévèque. 

3. Ils étaient obligés de lire 
les mandemens que l'évêque leur 
adressait, de garder les fêtes du 
diocè d'assister aux proces- 
sions publiques, aussi bien qu'à 
celle de l'entrée de l’évêque , et 


de le recevoir processionnelle- 
ment quand il allait chez eux 
Poyez Monastère 

§ IV. 


De l'Exemption des Chapitres 


1. Les ex 


mptions des chapi- 
tres sont plus récentes que celles 
des monastères. Saint Bernard 
et ses contemporains n'en par- 
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lent pas; et les chapitres qui ont 
toujours été séculiers, ne pro= 
duisent que des bulles posté- 
rieuresau douzième siècle, Quel- 
ques unes de cesexemptions doi- 
vent leur origine à la sécularisa- 


tion des monastères exempts ; 
d’autres à la piété desfondateurs; 
quelques unes à la différence de 
la vie et de l'état de l'évêque qui 
étaitséculier, tandis que son cha- 
pitre était ré 


alier, et aux 
conventions faites entre l'évé- 
que nouvellement élu, et le Cha- 
pitre, ete 

2. On peut réduire à cinq chefs 


les cafoù l'exemption des cha- 
pitres n'avait point lieu. Le pre- 
mier regarde la foi et la doctrine 

Les Chapitresne pouvaientpoint 
faire de mandemens en ces ma- 
tières. Ils ne pouvaient non plus 


publier les jubilé 


s indul- 


ni 


gences, tandis que lesiè 
copal était rempli. Tis ne pou- 
vaient pas non plus faire impri 
merun nouvel office sans l’: 
probation de l'évèque 
donnerla vérification, ou publi- 
cation de miracles, ni admettre 
de reliques nouvelles , ni expo- 
ser de nouvelles images, ni ac- 
corder d’indulgences , même 
quand ils auraient prétendu 


je épis- 


avoir la juridiction quasi épis- 
copale. Le second chef concerne 
l'administration des sacremens 
L'évêque pouvait conférer les 
Ordres dans l’église cathédrale 


sans le consentement du Chapi- 
tre exempt. Le troisième chef re- 
garde le respect dû à l'évêque 
par les Chapitres exempts. C’est 


par ce motif que les Chapitres, 


pris 
ap- 
ors 
ibli= 
ttre 
xpo- 
| ac- 


ême 
ndu 
ipis= 
erne 
iens. 

les 
lrale 
api- 


que 
C'est 
tresy 
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quoique exempts , étaient tenus 
d'aller en pre 
évêques, et ne pouvaient faire 
de mandemens pour les proc 
sions générales, les Te Deum, et 
autres prières publiques qui se 
font toujours par l'ordre des 
évêques, Le quatrième chef 
cerne les chanoines des Chapi- 


cession avec les 


pn- 


tres e 


empts, ofliciers de l'év 
que, comme ses grands vicaires 
etofficiaux ; ils étaient ses justi- 
ciables en tout, Ainsi jugé par 
arrêt du conseil du 26 janvier 
1644. Le cinquième chef con- 
cerne l'administration et police 
de l'église cathédrale. Les cha- 
pitres, quoique exempts, ne pou- 
vaient réduire de leur propre 
autorité les anciennes fonda- 
tions , ni faire des statuts per- 
pétuels pour le service divin, 
ou pour l’état de l’église exemp- 
te, ni permettre d’enterrer les 
corps dans l'église cathédrale, 
de les lever pour les transporter 
en d'autres lieux, faire mettre 
ou ôter des épitaphes, faire clore 
des. chapelles, faire placer des 
bancs et autres choses sembla- 
bles. Ainsi réglé par lemême 
arrêt du 26 janvier 1644. La rai 
son était que l’église cathédrale 
est encore plus l'église de l'évé- 


que que des chanoines; c'est La 
chaire épiscopale qui la rend la 


communion de tout le diocèse 
( Voyez le père Thomassin, 
Discipline ecoles. part. 1,liv.3, 
ch. 26 et 27. Van-Espen ; Jur. 
eccl., tom. 2, pag. 1548 ct 
suiv: De la Combe, Jurispr 


cam, , au mot, Exem 
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EXERCICES SPIRITUELS , 
se dit en matière de p 
pratiques chrétiennes jour- 
nalières aux fidèles , ou de 
tains jours de retraite que l’on 
prend pour méditer et faire des 
revues sur sa conduite, ou pour 
les livres qui renferment les 
méditations destinées à 


été, où 


ces re 
traites. 
EXERCITATION, disserta— 


tion , traité sur quelque matière 


pour exercer son génie, sa cri= 
tique. Exercitatio. 

EXHÉRÉDATION , est une 
disposition par laquelle on ex- 
clut de sa succession, ou de pc 
tion d'icelle , celui à qui elle est 
due et appartient par la loi, 
ou par la coutume. Suivant les 
lois romaines, l’exhérédation 
ne peut être faite que par testa- 
ment, parce que lon ne peut 
instituer d’héritier que par tes- 
tament, par cette règle, eadem 
est ratio es disciplina contrario- 
rum. Justinien défendit aux père 
etmère d’exhéréder leursenfans, 
sans de justes causes exprimées 
par le testament, etdont l’héri- 
tier (institué) doit faire preuve 
la mort du testateur. Ces 
ntéxprimées dans la No- 
velle 115 de Justinien ; les 
dans l'ordre que les a données 
Domat : 

Les père et mère et autres 


s voici 


ascendans peuvent éxhéréder 
leurs enfans, 1° s'ils ont attenté 
à leur vie , ou par le poison , ou 
par d'autres voies; 2° s'ils les 
ont frappés, où leur ont fait 
quelque outrage, ou quelque 


griève offense; 3° ils ne tes ont 
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tirés de prison, s'obligeant de 
de payer pour cux, selon quc 
lcurs biens pouvaient le permet- 


tre; 4° s'ils les ont laissés en 


captivité, pouvant les racheter; 
5'si le père ayant été en dé 


mence, ils avaient manqué de 
lui rendre les offices que cet 
état pouvait demander; 6° si, 
par quelques violences, ouautre 
mauvaise voie, ils l'avaient em- 


pêché « r de ses biens 
par un testament ; 7° s’ilsse sont 
rendus leurs accusateurs d'au- 
tres crimes que d’une entreprise 
contre leprince, oucontrel'État; 


> dispe 


si un fils a commis un in- 
9° sil 
s'était engagé dans quelque ha- 
hitude avec des scélérats , et fai 


ceste avec sa belle-mère 


s'il a em- 
brassé une profession infâme qui 
ne fût pas celle de son père; 
11 


sait la même vie; 10° 


si une fille préfère au ma- 
riage une vie infime, 

Selon Henrys , tom. 2, liv. 5, 
quest. 35, il fallait deux con- 
ditions pour la validité d'une 
exhérédation en pays de droit 
écrit. La première , que l’exhé- 
dation fût faite dans un 


ta 
ment en bonne forme ; en sorte 
qu'elle n'était pas valable si elle 
était faite par un codicile, ou 
même par un testament qui 
n'eût été soutenu que par la 
clause codicillaire. Là seconde , 
que le testament qui contenait 
l'exhérédation, subsistät; ainsi, 
quand l'héritier institué décé- 
dait avant le testateur, le tes- 


tament ne pouvant subsister 


l'exhérédation  s’évanouissait , 
et le fils déshérité recueillait la 


EXH 
succession ab intestat. 
la même chose quand l’héri- 
rier institué répudiait lhé 
dité, ou qu'il était incapable de 
la recueillir. I n'en était pas de 
même dans les pays de coutume; 
lexhérédation pouvait y être 
faite par un simple acte. ( De 
Ferrière et Denisart, au mot Ex- 
HÉRÉOATION, ) 


é- 


L'exhérédation qu'un père fait 
de son fils, ne peut s'étendre 
aux biens substitués, parce 
qu'elle ne peut avoir plus d'ex- 
tention que l'institution. Or, les 
biens substitués ne peuvent ja- 
mais être compris dans 
tion; quia scilicet bonasubstituta 


stitu 


non jure hereditario , sed jure 


san; 


uinis ad filium pertinent 
( Henrys, t. 2, l. 5, quest. 3. 
Foyez aussi de Fer 


ière, sur 
l'article 319 de la Coutume de 
Paris , et sur les tit. 13 et 18 du 
second livre des Instituts , où la 
matière de l'exhérédation est 
traitée amplement, tant par rap 
port au Droit romain que par 
rapport au Droit français. 
EXHERÉDATION OFFI- 


CIEUSE. On nomme ainsi une 


espèced'exhérédation qui tourne 


'enfantexhérédé, 
et que les lois romaines con- 
1 


à l'avantage de 


soillent aux pères sages et pru- 
dens. (Z 16, § 2 , f de curat. 
urios. ) Telle est celle qu'un 
père fait, lorsque, ayant un fils 
dissipateur, il le déshérite, et 
institue ses petits-fils, ne lais- 


sant à ce fils que la jouissance de 
sa portion héréditaire, pour en 
jouir tant qu'il vivra, par formu 


de pension alimenta 


ume; 

être 
. (De 
yt Ex- 


refait 
endre 
parce 
d'ex- 
Jr, les 
at ja= 
astitu- 
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clause qu'elle ne pourra ètre 
isie par ses cr s. Nos 
usages et la jurisprudence des 
arrêts n'étaient pas tout-à-fait 
conformes à cette disposition du 
Droit romain; la prodigalité 
parmi nous n’était pas toujours 
un motif d'exhérédation, 
PXNÉRÉDATION, où Prété- 
rition de frères et sœurs. Le 
Droit romain ne leur accorde la 
plainte d'inofliciositéque quand 
Vun d'eux, au préjudice di 
autres, a institué une personne 
infime. Mais en pays coutumier 
on ne pouvait, sans juste cause, 
priver les collatéraux des pro- 
pres qui devaient leurappartenir 
par la disposition de la coutume 
oùils étaient situés, (De Ferrière, 
Dictionn. de Droit et de Prati- 
que, aumot Exnérénarion. For. 
Hénimen , MARIAGE, TESTAMENT.) 
EXHIBITION DE PIÈCES, 
est la représentation que l’on en 
fait. Ainsi l'exhibition d’une 
minute est la représentation 
que lon en fait en justice pour 
la vérifier et en faire lexa- 
men. Les actes judiciaires d’une 
juridiction contre lesquels on 
s’est inscrit en faux, ne se doi 
vent vérifier que par la repré- 
sentation de la minute, et non 
par témoins. Mais si la minute 
originale ne se pouvait trouver 
à cause de la mort de celui qui 
l'aurait reçue, où par quelque 
autre accident, celui qui pro- 
duit l'acte pourrait en constater 
la vérité par nombre suffisant de 
témoins dignes de foi, en se 
purgeant par serment qu'il n'y a 
aueun dol, ni 


éanciers 


wde de sa part 


16, 


EXO 417 
(De Ferrière, Dicrionn. de Drot 
et de Pratique, au mot Exmnr- 
TION. ) 

EXHUMATION. Le Concile 
de Reims, en 1583, défend d'ex- 
humer les corps des 
la permis 
que 

EXIL, se prend quelquefois 
pour bannissement, mais plus 
ordinairement il se prend pour 
la relégation qui est enjointe 
à quelqu'un par le prince; au 
lieu que le bannissement se dit 
des condamnations faite: en jus- 
tice, Celui qui était exilé sans 
condamnation juridique, ou 
éloigné de la cour par ordre du 
roi, n’était point mort civile- 
ment; il ne perdait aucun de 
ses droits, et n’encourait pas 
même l'infamie. Au contraire, 
le banni à perpétuité perdait la 
ie civile, et celui qui était banni 
pour un temps, perdait l'hon- 
neur et était noté d’infamie. 
(De Férrière, au mot Exiz.) 

Ceux qui quittaient le lieu 
de leur’ exil pour se retirer en 
pays étrangers , étaient dès ce 
moment réputés étrangers, et 
privés de leuis états et dignités, 
(Édit de juill. 1705.) 

EXOCATACÈLE , exocatacos- 
lus. Nom générique que l'on 
donnait autrefois à Constanti- 
nople au grand économe, au 
grand sacellaire, ou grand-mai- 
tre de la chapelle, au grand scé- 
vophylac, ou garde des vases, au 
grand-cartophylax, ou maître 
de la petité chapelle, et au pro- 
tecdique, où premier défenseur 
de VF 


fidèles sans 
ion expresse de l'évé- 


ise. Les exocatacèles 
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étaient d’abord prêtres. Ils fu- 
rent réduits ensuite au rang de 
simples diacres par un patriar- 
che de Constantinople, parce 
qu'étant prêtres , ils avaient 
tous leurs églises où ils offi- 
ciaient au andes fètes; de 
sorte que ces jours-là le patriar- 
che se trouvait à l'autel sans ses 
principaux officiers 
catacèles, quoique diacres seule. 
ment, avaient droit de porter la 
chasuble , mais non pas l'étole. 
Ils précédaient les évêques dans 
les assemblées publiques. Ceux 
du patriarchat de Constantino- 
ple sont nommés cardinaux de 
Constantinople. Voici, selon l'o- 
pision la plus vraisemblable, 
ce qui leur fit donner ce nom. 
Le palais patriarchal et les ap- 
partemens du syncelle et de tous 
les moines qui étaient au service 
du patriarche occupaient un 
endroit de la ville fort bas. Les 
grands officiers, au contraire, lo- 
geaient hors de cette vallée. C'est 
de là qu'ils furent nommés exo- 


Les exo- 


catacèle st-i-dire, gens qui 
sont hors des catacèles, ou lieux 
bas. ( Codin. Goar. ) 
EXOCIONITE, ezocionita 
On donna le nom d'exocionites 
aux Ariens qui se retirèrent dans 
l'Exocionium pour y tenir leurs 
assemblées, après que Théo- 
dose-le-Grand les eut fait chas- 
ser. Codin , dans ses Origines de 
Constantinople, pag. 26, dit que 
l'Exocinium était un endroit 
entouré de murailles, b: 


i et 
doté par Constantin ; qu’en de- 
hors de cette enceinte de murail- 
Les, il y avait une colonne avec 
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une statue de cet empereur, et 
que c'est de là que vent à ce 
lieu le nom d’£xocionium, de 
sġw, dehors , et xwr, colonne. 
( Théodoret, hæretic fabul. 
lib. 4. Tillemont, tom. 6, 
. ) 

E. Ce terme vient du 
grec exodos qui signifie 
Il se donne au second des livres 
sacrés de l’ancien Testament, 
parce qu'il contient l’histoire 
de la sortie des Israélites de 
l'Égypte, sous la conduite de 
Moïse, jusqu’à l'érection du ta- 
bernacle au pied du mont Sinai, 
c'est-à-dire, l'histoire de 145 
ans, à la prendre depuis la mort 
de Joseph, arrivée l'an du monde 
23609, avant Jésus-Christ 1631, 
jusqu'à l'an du monde 2514 qui 
est la fin de la première 
après la sortie de l'Égypte. Les 


rtie. 


née 


Hébreux donnent à ce livre le 
nom de veellé schemoth, parce 
qu'il commence par ces mots 
qui signifient : Æt voici les 
noms, etc. C'est Moise qui en 
est l'auteur, comme on le prou- 
vera à l'article de ce saint lé 
lateur. Lexode, qui contient 
quarante chapitres, peut se di- 
viser en trois parties, La pre 
mière comprend ce qui a pré- 
cédé la délivrance du peuple 
hébreu; la seconde décrit la 
manière dont Dieu l'a délivré ; 
ente l’alliance 


is- 


la troisième repré: 
que Dieu fit avec lui, comment 
il leur donna sa loi, établit leur 
ablique, régla leur religion, 
leur police 

Moïse fait d'abord, dans le 
premier chapitre, le dénom- 


jet 
à ce 
, de 
mme. 
bul. 
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yrtie. 
livres 
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stoire 
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mort 
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Les 
vre le 
parce 
; mois 
ici les 
qui en 
> prou- 
t légis- 
ontient 
t se di- 
La pre- 
i a pré- 
peuple 


écrit la 
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alliance 
piment 
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religion, 


dans le 
dénom- 
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brement des enfans de Jacob qui 
vinrent s'établir en Egypte où 
ils se multiplièrent extraordi- 
nairement, et furent accablés 
de travaux par le nouveau roi, 
qui commanda de jeter leurs 
enfans mâles dans le fleuve. 
Dans le second chapitre, Moïse 
naît. IL est caché par sa mère, 
puis exposé sur le fleuve. La 
fille de Pharaon le sauve, le 
nourrit, l'adopte pour son fils, 
et le garde jusqu'à ce qu'étant 
devenu grand, il s'enfuit à Ma- 
dian où il épouse Séphora. Dans 
le troisième et le quatrième 
apitres, Dieu apparaît à Moïse 
au milieu d’un buisson ardent, 
lui ordonne d’assembler les an- 
ciens d'Israël, et daller en 
Égypteavec son frère Aaron trou- 
ver le roi, pour lui commander, 
de la part de Dieu, de laisser 
sortir les Hébreux. Dans le cin- 
quième chapitre, ils vont trou- 
ver Pharaon, et lui représen- 
tent les ordres de Dieu; ce 
prince les méprise, et augmente 
les travaux des enfans d'Israël. 
Dans le sixième chapitre, Dieu 
are Moïse, et console les 
Israélites par la promesse qu'il 
leur fait de les délivrer de la 
servitude de l'Égypte, et de 
mettre en possession du pays de 
Chanaan. Dans le septième ch 

pitre, Moïse et Aaron vont trou- 
ver le roi; la verge d'Aaron est 
changéeen serpent, et dévore 
celles des magiciens qui avaient 
imité ce prodige. Dieu fait chan- 
er en sang les eaux de l'Égypte; 
ce que les magiciens imitent en- 


ra 
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core; le cœur de Pligraon de- 
meureendurei, Dansle huitième 
chapitre, l'Égypte est frappée de 
la seconde plaie qui est celle des 
grenouilles, de la troisième qui 
est celle des moucherons, de la 
quatrième qui est celle des 
grosses mouches, Dans ] 
vième chapitre, Dieu frappe de 
peste les bêtes des Égyptiens, 
qui est la cinquième plaie. T 
fait jeter de la cendre en l'air, il 
s'en forme des ulcères sur les 
hommes et sur le 
c'est la six 
tième plaie, la grêle et le 
tonnerre. Huitième plaie, les 
sauterelles. Dans le dixième 
chapitre, la neuvième plaic{qui 
est celle des ténèbres qui con- 
vrent toute l'Égypte. Dans le 
onzième chapitre, le Seigneur 
annonce aux Israélites la dixiè 
me et dernière plaie dont il va 
frapper l'Égypte, etleur ordonne 
d'emprunter les vases d’or et 
d'argent des Égyptiens. Il pres 
crit les cérémonies de la pâque. 
Dans le douzième chapitre, il 
frappe de mort les premiers nés 
de l'Égypte. Pharaon effrayé 
pr les israélites de partir. 
Dans le treizième chapitre, le 
Seigneur conduit les Israélites 
vers la mer Rouge ; ils campent 
than ; une colonne de nuée 
les accompagne pendant le jour, 
et une colonne de feu pendant 
la nuit. Dans le quatorzième 
chapitre, Pharaon les poursuit ; 
ils murmurent contre Moise qui 
les ure; la mer s'ouvre, les 
Israélites la passent à pied sec, 


neu- 


animaux; 
aie. Sep- 
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et leségypliens y sont tous 
noyés- Dans le quinzième chapi- 
tre, Moïse célèbre cet événe- 
ment par un cantique, et il 
1doucit les eaux de Mara. Dans 
le seizième chapitre, le peuple 
murmure. Le Seigneur leur en- 
voie des cailles, et leur fait pleu- 
voir la manne. Dans le dix- 
chapitre, il leur fait 
$ortir de l’eau du rocher d'Ho- 
reb. Moïse prie sur la monta- 
gne, tandis que 


septième 


i 


Josué combat 
et défait Amalec. Dans le dix- 
huitième chapitre, Moise reçoit 
Jethro son beau-père, et établit 
par son conseil un grand non 
bre de juges pour l'aider à con- 
duire Je peuple. Dans le dix- 
neuvièu 
pitres, Dicu 


et le vingtième cha- 


nne les dix pré- 
ceptes à Moïse sur la montagne 
deSinaï, au milieu des tonnerres 
et des feux, Les vingt-unième, 


me et vin, 


vingt - deuxiè =troi= 
sième chapitres renferment di- 
verses ordonnances tonchant les 


esclaves, Jes homicides , les 


cendies, les dimes, les prémi- 


ces, etc. Dans le vingt-quatriè- 
me chapitre, le peuple fait al- 


liance ayec le Seigneur, et pro- 


met d'observer ses ordonnances 
Moïse demeure quarante jours 
sur le haut de Ja monta 
Dieu prescrit les offrandes que 
les Israélites doivent faire pour 
la construction du tabernacle. 
Les trois chapitres suivans con- 
tiennentla description de 


l'arche 
et du propiliatoire, du chan- 
delier d'or, de l’antel des ho) 


caustes, des vases sacrés, ete 


EXO 
Dans le vingt-huitième, Dieu 
prescrit la consécration d’Aaron 
et de ses fils; dans le vingt-neu- 
xième, la part que les pr 


res 


doivent avoir aux victimes 
Dans le trentième, l’offrande 


du demi-sicle dans chaque € 
nombrement, la forme du bas- 
sin d’airain , etc. Dans le trente- 


unième, le Se 


ieur insiste sur 


l'observation du sabbat,etdonnc 
à Moïse les deux tables de la loi 
Dans le trente deuxième, les 
Israélites adorent le veau d'or ; 
Moïse brise les tables de la loi 
devant eux, et en fait tuer unc 
multitude pour expier leur 
crime. Dans les trente-troisième 


et trente-quatr 


me, Moïse pré- 
pare de nouvelles tables et les 
apporte au peuple. IL lui déclare 
dans Je trente-cinquième cha- 
pitre, ce que Dieu lui avait pres- 
crit touchant le sabbat, les pré- 


mices et les oblations destinées 
pour le tabernacle, etc, Dans le 
trente-septième chapitre, Moïse 
fait travailler aux ouvre 


juc 
le Seigneur lui avait ordonnés 
Les trois snivans décrivent les 
ouvrages exécutés selon les or- 
dres du Seigneur, le tabernacle 
et toutes ses parties, le propi- 
tiatoire, etc, Dans le quaran- 
tième chapitre, Moïse , par l'or- 
dre du Seigneur, dresse le taber- 
nacle qui est couvert d'une nuée 
qui représente la majesté du 


Seigneur, etqni règle la marche 


des Israélites 
EXOMOLO( 


gesis. Ce mot sign 


, exomolo- 


fie confession, 


etse prend en effet dans quel 
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ques Pères pour la confession 
sacramentelle. D'autres, comme 
Tertullien dans son traité de la 


Pénitence , le prennent en géné 
ral pour pénitence, 
EXORCISME , exorcismus. 
C'est la cérémonie dont PÉ 
se sert pour chasser les démons 
des corps qu'ils possèdent, ou 
qu'ils obsèdent, ou des autres 
créatures dont ils abusent, où 
peuvent abuser, Saint Paul dit, 
iu huitième chapitre de son 
épitre aux Romains, « que tou- 
» tes les créatures attendent la 
» manifestation des enfans de 
» Dieu; parce qu'elles sont 


glise 


U- 


s à la vanité malgré elles, 


espérance d'être déliv 
» de cet assujétissement à la cor- 
» ruption , pour participer à la 
» liberté et à la gloire des en- 
» fans de Dieu; et que c’est 
» pour cela qu’elléssoupirent, et 
» Sont, pour ainsi, dire dans les 
» travaux de l'enfantement. » 
C'està-dire, que les hommes 
et les démons abusent et abu- 
seront des créatures jusqu'à la 
fin, en les faisant servir à 
nourrir les passions et à fo- 
menter la corruption du mon- 
de. C'est donc avec raison que 
l'Église exorcise ces créatures, 
pour en chasser les démons qui 
en abusent; et c'est Jésus-Christ 


même qui lui a donné ce pou 
voir, dont elle a toujours usé. 


Ces miracles accompagneront 
ceux qui auront cru, dit Jésus- 
Christ dans le dernier chapitre 
de saint Marc; ils chasseront les 


démons en mon nom. Les créa 


tures que l'Église exorcise ordi 
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nairement sont les personnes 
afligées par quelque possession, 
où obsession du démon, les 
lieux infestés par les démons, 
l'eau , le sel, l'huile, et les au- 
tres choses dont elle se sert dans 
ses cérémonies, Elle exorcise 
aussi les chenilles, les sautérel- 
les, les tempêtes, etc. , pour les 
empêcher de nuire aux biens dé 
la te 
vertu indépendante des disposi= 
tions de l'exorciste, et ils pro- 
duisent infailliblement leur ef- 
fet, à moins qu'il ne s'y rencon- 
tre des obstacles du côté de 
Vexorciste, ou des 
faveur desquelles on fait les 
exorcismes. D'où vient que les 
exorcistes doivent se prépare 
à cette sainte cérémonie par l 
jeûne, la prière, humilité, la 
pureté, s'abstenir de toute ques- 
tion curieuse et inutile, et sui- 
vre ponctuellement tout ce qui 
est prescrit dans le livre des 
exorcismes, ( oyez le catéchis- 
me de Montpellier, in=4", 
pag. 638; le Manuel des Exor- 
cistes, imprimé à Lyon, en 1658 
et la Dissertation sur les Exor- 
cismes de Duguet, imprimée à 
Paris, en 1727 

EXORCISTE, Exorcista. Ce 
terme vient du grec, exorcisein 


. Les exorcismes ont une 


personnes en 


qui signifie conjurer, employer 
le nom de Diew pour chasser les 
démons des lieux , ou des corps 
qu'ils possèdent. Dans l'Église 
chrétienne, il y aun Ordre qu'on 
appelle l'Ordre des Exorcistes 
quiest un des quatre moindres 
Cet Ordre donne le 


ouvoir anx 
exorcistes de chasser les démons 


{aa XO 
du corps des possédés, par l'in- 
vocation dunomde Dieu. L'exor- 
ciste est donc un clerc tonsuré à 
qui on a conféré les quatre 
Ordres mineurs, l'un desquels 
est celui d’exorciste, et qui est 
destiné à chasser les démons. 
Mais cette fonction est réservée 
aux prêtres qui ne peuvent mê- 
me Ven charger sans la permis- 
sion de l'évêque. L’exorcis 

doit aussi préparer l'eau, le sel, 
tout ce qui est nécessa 
faire l'eau-bénite, dont l'E; 
se sert pour chasser les démons, 
et accompagner le prêtre qui 
fait dans l'église l'aspersion de 
l'eau-bér L'ordination des 
exorcistes se fait pendant la 


messe comme les autres, et l'é- 
vêque les ordonne en leur met- 
tant entre les mains le livre des 
exorcismes, et en disant : « Re- 
» cevez et conservez dans votre 
» mémoire, et ayez le pouvoir 
» d'imposer les mains aux éner- 
es, soit baptisés , soit 
» catéchumènes. » Les vertus 
propres aux exorcistes, sont la 
mortification , la prière, la pu- 
reté du cœur, l'humilité, la foi. 
Voyez Onone. Les Juifs avaient 
aussi leurs exori 
taient de chasser les démons par 
des invocations, qu’ils préten— 
daient avoir été enseignées par 
Salomon. ( Joseph, antiquit. 
lib. 8, cap. 2. ) Les apôtres nous 
apprennent qu'il y avait de ces 
exorcistes juifs qui se mêlaient 
de chasser les démons au nom 
de Jésus-Christ, (Marc, 9, 37. 
Luc, g, 49. Voyez Exor- 
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EXORDE , commencement 
d’un discours qui sert d'intro- 
duction à la matière que lora- 
teur entreprend de traiter; et 
qui prépare les auditeurs à ce 
qu'il va dire. ( oyez Senmon. ) 

EXOUCONTIEN , Ezxoucon- 
tius. Les Exoucontiens n'étaient 
autres que les Ariens qui furent 
si nommés par les catholi- 
ques, à cause qu’ils disaient que 
le fils est tiré du néant, com- 
me Arius l'avait dit d’abord 
ette dénonciation d’exoucon-— 
tiens vient de trois mots grecs, 
ex-oux-onton qui signifient du 
néant, ou de ce qui n'est point. 
( Dom Cellier, Hist. des Aut. 


sacr. et ecclésiast,, tom. 5, 


pag. 234.) 

EXPECTATION , attente, 
expectatio. La fète de l'expecta- 
tion, ou de l'attente des cou- 
ches de la sainte Vierge; est une 
fête qui se célèbre le 18 décem- 
bre, huit jours précisément 
avant, Noël, et en quelques 
Églises le 16 du même mois, On 
prétend qu'elle nous est venue 
de l'Église d'Espagne où elle fut 
instituée d'abord par le dixième 
concile de Tolède tenu Van 657, 
pour honorer l'Annonciation de 
la sainte Vierge qui ne pouvait 
commodément se célébrer au 
25 mars à cause du Carême, 
ou de la quinzaine de Pâque. 
Lorsque l'Église romaine a 
jugé à propos de remettre la 
fête de l'Annonciation à son 
jour naturel du 25 de mars 
comme auparavant, on n'a 
pas laissé de conserver en 
divers endroits celle du divin 
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e fut 
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EXP 
enfantement, que l'on a conti- 
nuée pendant toute une octave 
quenous appelons en France la 
semaine de préparation. ( Bail- 
let, Fies des Saints, tom. 3, 
pag: 303, et tom. 1. pag. 319.) 

EXPECTATIVE , attente , 
grace promise, dont on attend 
l'accomplissement, spes, sive 
jus obtinendæ rei quæ prima 
vacaverit. 

En matière bénéficiale, l'ex- 
pectative était le droit accordé 
à un ecclésiastique d'être pour- 


vu d’un bénéfice alors nt, 
ou qui devait vaquer dans la 
suite. Les graces expectatives se 


donnaient par les papes pour ob- 
tenir les bénéfices qui venaient 
à vaquer. Tels étaient les man- 
dats, les indults, etc. L'usage 
expectatives était ancien, 
mais odieux , parce qu’il indui- 
sait à souhaiter la mort d'au- 
trui , et qu'il était contraire au 
droit des évêques. Il ne restait 
plus en France de graces expec- 
tives qu’en faveur des indultai- 
res, des gradués, des brevetaires 
de joyeux avénement et de ser- 
ment de fidélité. (oyez InpuLT, 
RADUÉS, BREVETAIRES. ) 

La collation des bénéfices su- 
jets aux expectatives n'était 
caduque qu'en cas que l'expéc- 
tant ne requérât pas dans le 
temps. ( Dumoulin , de infirm., 
n. 81, ) Les provisions desordi- 
naires sur démission n'avaient 
lieu au préjudice des expectati- 
ves, si la procuration n’était ad- 
mise et insinuée du vivant du 
résignant , et la prise de posses- 
sion faite deux jours francs au- 


de: 


EXP 
paravant, non compris le jour 
de la prise de la possession, ni 
le jour du décès du résignant. 
( Poyez V'édit des insinua- 
tions ecclésiastiques du mois 
de décembre 1691, art. 13.) 
Quoique l'expectative des gra- 
dués fût la plus ancienne de 
celles qui étaient reçu ce- 
pendant ce terme, pris dans la 
signification qui lui est propre, 
était en usage plusieurs siècles 
avant l'établissemeut du privi- 
lége des gradués. Il avait été em- 
ployé dès le treizième, ou même 
dès le douzième siècle, pour 
gner le droitdes mandataires 
apostoliques. Ces mandataires 
étaient originairement de pau- 
vres ecclésiastiques qui allaient 
à Rome visiter les tombeaux des 
apôtres saint Pierre et saint Paul, 
et profitaient de l’occasion pour 
obtenir du pape des lettres de 
recommandation adres: 
leurs évêques, à l'effet d’être 
pourvus de quelque bénéfice. 
Les évêques, pénétrés de res- 
pect pour le chef de l'Église, 
déféraient à ses prières, et con- 
féraient au sujet recommandé 
un des premiers bénéfices vacans, 
Le commandement des papes 
ayant succédé à leur 
on appela leurs rescrits, man- 
dats apostoliques ; et ceux qui 
en étaient porteurs, manda- 
taires. Le concile de Bâle abro- 
gea les mandats et les ré 4 
et substitua à ces anciennes ex- 
pectativ celle des gradués. 
Poyez le traité de l'expectavive 
des gradués , par Piales, avocat 
au parlement , à Paris chez De 


dés 


serve! 
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Saint et Saillant, et Briasson, 
1757 

EXPÉDITIONNAIRE, qui fait 
expédier des lettres et des actes 
en cour de Rome, expeditiona- 
rius. Il y a à Rome quatre tribu- 
naux auxquels on s'adresse pour 
ces sortes d'expéditions , savoir, 
la chancellerie, la daterie, la pé 
nitencerie,la préfecturedesbrefs. 
Chacun de ces départemens a ses 
pouvoirs propres. (77, CHANCEL- 
LERE, DATE , Daremw , Pémiren- 
ceme, Voyez aussi Baxquien. ) 
EXPÉDITIONS. On se sert 
communément de ce nom pour 
signifier les actes qui s'expédient 
en la chancellerie de Rome. On 
tient à Rome, que la grace ac- 


cordée par le pape de vive voix, 
ou par, écrit, solo verbo aut 
scripto, est valablement, obte- 
nue, mais qu’elle est informe et 
irrégulière , jusqu'à ce qu'elle 
ait été suivie de l'expédition. 


de chancellerie 
me cette maxime, en or- 
donnant de ne pas suivre, en ju- 
geant, la forme de la supplique, 
mais seulement celle des lettres 
expédiéesen conséquence; et que 
si dans ces mêmes lettres on a 
laissé échapper des fautes, les 
officiers préposé 


à cette fonction 


doivent les corriger, et réduire 
l'expédition à sa forme régulière 
et légitime. Cette règle, intitulée 
de non judicando juxta formam 
supplicationum, sed liiterarum 
expeditarum, ne veut pas que 
Von juge suivant la supplique, 
parce qu'elle doit être suivie de 
bulles où les officiers de la chan- 
cellerie étendent, ou restrei- 


EXP 

gnent les clauses de la demande , 
suivant la forme et le style ac- 
coutix Y 
La t unième règle 
chancellerie ordonne à peupr 
même chose que la pré 


ente 

Pour les provisions des béné- 
fices ordinaires, on ne se servait 
en France que de la signature , à 
laquelle , suivant la règle a7, il 
n'aurait fallu avoir aucun égard, 
puisqu'elle n'était suivie d'au- 
cune expédition, ou bulle; mai 
le, non plus que la 
trente-unième, n'étaient. pas 


connues dans le royaume, si ce 


n'est eu quelque cas particuliers 
qui regardaient les banquier 
les rescrits, les dévolus, 
Expédition par avanta; 
appelait ainsi en termes d 
quiers l'expédition qui se fai 
saiten faveur d'un impétrant au 


, Où 
ban 


pr 


judice d'un autre; ce qui a 
riyait particulièrement lorsque 


dans une course les banquiers 


faisaienten sorte que le cour 


étant à unc, où deux journées 
de la ville de Rome, fit porter le 
paquet qui lui était recommandé 
par quelque postillon, ou autre 
qui par une diligence extraordi- 
naire Je devançait d’un jour 
pour prévenir ceux qui par même 
courrier avaient donné charge et 
commission d'obtenir le même 
bénéfice. 

L'article 14 de l'édit de 1633 
et l'article 11 de la déclaration 
de 1646, défendaient aux ban- 
quiers ces sortes d'expéditions 
par avantage , sous peine de faux 
et de troismillelivres d'amende, 
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piationse prend, ou pour l’action 
par laquelle on soufre la peine 
de ses crimes, ou pour les sacrifi- 
ce 
mission des péchés. Les Hébreux 
avaient diverses sortes de sacrifi- 
ces d’expiation pour les fantesdh 
gnorance commises contre la loi; 
et pour purifier de certaines 
souillures légales qui étaient re- 
gardées comme des indécences, 
où même comme des fautes qui 
méritaient d'être expiéi 
taines victimes. Parexemple,une 
femme après ses couches, un lé 
preux;lorsqu'ilétaitnettoyédesa 
lèpre,ceux qui ayant tonchéquel- 
que chose d'impur comme un 
cadavre, ayaientoublié, ou négli- 
gédese purifierälafaçonprescrite 
par la loi; ces personnes devaient 
offrir quelques sacrifices pour se 
purifier. Ces sacrifices d'expia- 
tion ne remettaient pas par eux- 
mêmes les fautes réelles commi- 
ses contre Dieu, ils réparaient 
simplement la faute extérieure 
et légale, et mettaient le trans- 
gresseur à couvert de la pe 
temporelle dont Dieu, ou les 
juges punissaient ces fautes, 
lorsqu'on négligait de les expier 
de la façon prescrite par la loi. 
EXPIATION, féte de l'Ex 
piation solennelle, Cette fête se 
faisait le dixième du mois de 
tizri qui répond au mois de sep= 
tembre. Les Hébreux l'appellent 
kippur, où chippur, c'est-à-dire, 
pardon, ou expiation, parce 
qu'on y expiait les fautes de toute 
l'année, Voici les principales cé- 
rémonies qui s'y observaient 
Le 


qui se font à Dieu pour la ré- 


s parcer- 


and-prêtre, après s'être 
lavé tout Je corps, She 


villait de 


EXP 
simple liu, Il offrait d'abord un 
jeune taureau et un bélier poux 
ses péchés et pour ceux des att- 
tres prêtres, Il mettait les mains 
sur la tête de ces victimes ct 
confessait ses péchés el ceux de 
sa maison ; puis il recevait de la 
main des princes du peuple deux 
boues pour le péché, et un bé 
lier pour être offert en holoca 
au nom de toute la multitudo 
On tirait au sort lequel des deux 
boues serait immolé, et lequel 
serait mis en liberté. Le grand- 
prêtre encensait le sanctuaire, 
ét-trempant son doigt dans le 
sangdu jeune taureau qu'il avait 
immolé ; ilen jetait sept fois en- 
tre Parche'et le voile qui sépa- 
rait le Saint du sanctuaire. H 
immolait à côté de l'autel des 
holocaustes le bouc sur lequel 
était tombé le sort pour être sa- 
crifié, Ilen portait le sang dans 
le.sanctuaire, et faisait sept fois 
des aspe avec son doigt 
trempé dans le sang, entre l'ar- 
cheet le voile qui séparait le 
saint du sanctuaire. De là il fai- 
sait des aspersions de tous côtés 
ans le parvis du tabernacle avec 
le sang du bouc. Ensuite il ve- 
nait à l'autel des holocaustes, 
en mouillait les quatres cornes 
avec le sang du boue et du jeune 
taureau, et l’arrosait sept fois 
de ce même sang : il mettait 
la main sur la tête du bouc qui 
était destiné à être mis en li- 
berté, confessait ses péchés et 
ceux du peuple, et donnait ce 
bouc à un homme préparé pour 
cela qui le conduisait dans ur 
lieu désert, et le mettait en li= 
berté, ou le précipitait, selon 
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quelques uns. Après cette céré- 
anonie , le grand-prêtre se lavait 
tout le corps dans le tabernacle, 
et, reprenant d’autres habits, il 
immolait en holocauste deux 
béliers, l'un pour lui et l’autre 
pour le peuple. La fète de l'ex- 
piation solennelle était une des 
principales solennités des Hé- 
breux. Ils y gardaient un grand 
repos et un jeûne rigoureux. 
(Levitic. 16, 19, 23.) 

Les juifs d'aujourd'hui pas- 
sent la nuit qui précède la fète 
de l'expiation dansla synagogue, 
occupés à la prière et aux exer- 
cices de la pénitence. Ils se re- 
vêtent d'habits de deuil, de 
blanc , ou de noir, et quelques 
uns prennent l'habit avec lequel 
ilsveulent être enterrés. Ils vont 
sans souliers et sanis bas à la sy- 
nagogue où l'on fait quatre 
prières solennelles, le matin, à 
midi, après midi, et au soi 
Lorsque la nuit est venue, en 
sorte qu'on voie les étoiles, on 
lu cor, pour marquer que 
le jeûne est fini; et alors il en 
retournent dans leurs maisons , 
où ils sexrevétent d’habits blancs, 
et rompent le jeûne qu'ils ont 
gardé toute la journée ; ils pren- 


sonne 


nent aussi ce jour-là pour se ré- 
concilier les uns aux autres, Îlsse 
confessent aussi jusqu'à dix fois 
le même jour , à commencer dès 
la veille avant le souper, en 
mémoire de ce que le grand- 
prêtre prononçait dix fois le nom 
de Dieu dans cette solennité. Et 
voici la manière dont se fait 
cette confession. Deux juifs se 
retirent dans un coin de la sy- 
nagogue: celui qui se confesse 


EXP 
s'incline profondément, se dé- 
couvre le dos, frappe sa poit 
récite ses péchés, tandis que ce- 
lui qui écoute la confession le 
frappe d'une lanière de cuir 
dont il lui donne trente-neuf 
coups, en récitant ces paroles 
du psaume 78, v. 38. Mais le 
Seigneur est miséricordieux ; il 
condamne liniquité, mais il 
n’extermine pas le pécheur; il 


a détourné sa colère, et n'a 
point allumé toute son indigna= 
tion. (Buxtorf, Synagog. jud., 
c. 20.) 

EXPILATION, action de celui 
qui soustrait les biens d'une suc- 
cession avant qu'aucun se soit 
déclaré héritier 
tractio. Quoique la peine de ce 
délit ordinairement pécu= 
niaire, elle était cependant qucl- 
quefois afllictive, comme des 


cxpilatio, sub- 


galères, du bannissement, ou 
autre; ce qui dépendait des cir- 
constances ct de l'arbitrage du 
juge. Ce délit était mème puni 
de mort, quand la soustraction 
des cf d'une succession avait 
é faite par des domestiques. 
(De Ferrière, Dictionn. de Droit 
et de Prat. , aumot ExriLarion.) 

EXPRESSION. La matière de 
ce mot ne se rapporte qu'aux 
rescrits de la cour de Rome, où, 
par différens motifs, on a fait 
une obligation à tous ceux qui 


s’y adressent pour obtenir des 
graces d'exprimer certaines cho- 
ses dans leur supplique, et prin- 
cipalement cequipourraitémou- 
voir le pape à accorder ce qu’on 
lui demande 

C'était autrefois une grande 
question parmi les canonistes, 


puni 
ction 
avait 
ques. 
Droit 
mios.) 
re de 
qu'aux 
e, où, 
a fait 
ax qui 
ir des 


s cho= 
t prin- 
émou- 
qu'on 


nde 
nistes, 


P 


si, quand le pape confirmait ùn 
acte d’aliénation, d'union, etc., 
avec la clause, supplentes de 
plenitudine potestatis , defectus 
si qui sunt, etc., tous les défauts 
de l'acte étaient dès lors entiè- 
rement réparés. La règle qua- 
rante-unième de la chancellerie, 
de supplendis defectivus, a levé à 
cet égard tous les dout 
ordonnant que cette clause ne 
suflirait point si chaque défaut 
n'a été exprimé en particulier, 
ou que le pape n'ait signé par 
fiat ut petitur ; ce qui marque, 
selon Gomez, la concession d’une 
nouvelle grace 

De droit commun les impé- 
trans ne sont pas tenus d’expri- 
mer le genre de vacance du bé- 
néfice dont ils demandent des 
provisions au pape : ut notant 
doct. in C. susceptum, de res- 
cript. in-6°. Mais les abus que 
ce défaut d'expression occasio- 
nait ont donné lieu à des règles 
qui établissent l’usage contraire. 
La quarante-septième de chan- 
cellerie est expresse à cet égard. 
( Poyez SuPPLiQUE. ) 

La règle de annali, contient 
une pareille et plus expre 
disposition qui était contre 
nos dévolutaires, en sorte que 
toutes sortes d’impétrans, à quel- 
que titre que ce fût, étaient te- 
nus d'exprimer dans leur sup- 
plique, un genre particulier de 
vacance du bénéfice dont ils dé- 
sir 


es, en 


ent que le pape les pourvüt, 
sauf à eux toutefois, après cette 
expression particulière, d'ajou- 
ter la clause 


sive præmissoy 
siye alio quovismodo beneficium 
valet; etc. ce qui comprenait 
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tous lesautres genres de vacance, 
outre celui déjà exprimé, et 
qu’on entendait par le mot præ- 
misso. 

La cinquante-cinquième règle 
de chancellerie, intitulée de e: 
primendo valore beneficiorum 
in impetrationibus, ordonne 
que, dans les provisions de toutes 
sortes de bénéfices et sur tous 
genres de vacances, on expri- 
mera la véritable valeur desdits 
bénéfic 

Cette règle avait deux fins 
l’une d'empêcher que, parun si- 
lence affecté, on obtienne du 
pape des bénéfices qui devaient 
être accordés à des gens d'un 
plus grand mérite, ou dépour- 
vus de subsistance, et l’autre 
pour obvier aux fraudes dans le 
paiement de l’annate. Dans les 
pays où cette règle avait lieu, 
on ne manquait jamais d'insérer 
à la fin de la supplique cette 
clause : et quod præmissorum 
omnium , etc., fructus etiam au- 
gendo vel minuendo, etc., major 
et verior specificatio possit fieri 
in litteris , etc. L'effet de ces pa- 
roles était que l'impétrant pou- 
vait, lors de l'expédition, rec- 


, tifier l'expression de la valeur 


employée dans la supplique, 
par un changement qui n'excé= 
dait pas la troisième partie des 
fruits, suivant cette règle soixan- 
te-cinquième de la chancellerie : 
quod fructus in tertia parte au~ 
geri possint vigore clausu= 
læ, ete. 


La règle de exprimendovalore 
a lieu, suivant Gomez, pour 
toutes sortes de bénéfice en ti= 
te, et contre toutes sortes d'im- 
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pétrans, sans en excepter les 
cardinaux, quoique plusieurs 
nient que les cardinaux soient 
sujets à cette règle qui ne fait 
aucune expresse mention d'eux. 
Les hôpitaux, prestimonies et 
chapelles poss 


lés en titre, les 


commendes mêmes sont donc 
compris dans la règle, et ceux 
quiles demandent doivent enex- 
primer Ja juste valeur, On n'ex- 
cepte que les simples adminis- 
trations. Gomez, q. 4, in hac 
regul, de 
Cet 


valor., ete. 
auteur, après avoir établi 
que les monastères de filles ne 


exprim. 


payant point d’annates, ne sont 


équemment sujets à la 
règle dé valore exprimendo, ob- 
serve que cette même règle ne 
regarde pas précisément “les bé- 
néficesconsistoriaux parce qu'on 
cn trouve la taxe dans les livres 
de Ja chambre apostolique. Go- 
mez, in hac regul., q. 4; Archid. 
in c. 2, de præbend., in-6 

Par une autre règle de chan- 
cellerie, quia pour rubrique 
de expressione qualitatum bene- 
ficiorum in impetrationibus 57 , 
il faut exprimer la véritable 
qualité du bénéfice qu'on de- 
mande, Cette règ 


e a pour fin 
de rendre la disposition des bé- 
néfices plus juste : et secundum 
condecentiam status beneficio- 
rum ct personarum, ut majores 


personæ beneficiis majoribus do- 


tentur, juxta cap. dé multa, in 
finde præb., etc., cumin illis 16, 
de præb. in-6°. 


est aussi sur le 
même principe; et pour empé- 
cher la pluralité des bénéfices, 
qu'on exige encore dans la da 
terie que les impétrans expri- 
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ment leurs qualités personnelles, 
et la nature ainsi que le nom- 
bre des bénéfices qu'ils possè- 
dent. (Poyez Annae, srep- 
TON, SUPPLIQUE, Grapués. ) 

EXTASE, extasis, raptus ani- 
mi extra sensus, L’extase est un 
transport de l'ame par lequel 
l'exercice des sens ex 


eurs est 
tellement arrêté, que nou-seu- 
lement ils n’agissent pas, mais 
qu'ils ne peuvent même agir ni 
étreexcités par les objets qui leur 
sont propres. L’extase est natu- 
relle, ou surnaturelle : Vextase 


naturelle est une aliénation des 


sens causée par une malad 


jue 
les médecins appellent cata- 
lepsie, et qui consiste dans une 
du t et 


suspension mouveme 


des sens. Les malades de cette 
espèce sont privés de tout senti- 
ment et de tout mouvement ; 
ils demeurent roides et immo- 
bilés dans Ja situation où la ma 


lidie les a pr 


; ayant les yeux 
ouverts sans lés mouvoir en au 
cune sorte, et ressemblent à des 
personnes qui veillent sans au- 
cune fonction des sens 


L'extase surnaturelle est une 
élévation de l'ame en Dieu, avec 
une séparation des sens ext 

rieurs qui lui est causée par la 
grandeur de cette élévation. On 
est donc dans l'éxtase quand on 
est tiré hors d Mais 
c'est une question de savoir si 
dans le plus haut point de l'ex- 
tase l'ame quitte le corps entiè- 
rement, ou si au moins elle peut 
le quitter. IL est certain que la 
séparation totale de l'ame et du 
corps peut arriver par la puis- 
sance de Dicu dans l’extase, com- 


oi-même 


que 
ta- 
une 
et 
ette 
nti- 
nt; 
no- 
ma- 
eux 
au- 
des 
au- 


une 
vec 
xté- 
vla 
On 
| on 
Mais 
rsi 
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me elle arrive dans la mort; et 
sainte Catherine de £ 
pas craint d'assurer dans sa dou- 
zième lettre au père Raymond de 
Capoue, que son ame avait quel- 
quefois quitté son corps. Cepen- 
dant saint Paul, ravi jusqu'au 
troisième ciel, déclare qu'il ne 


enne n’a 


tpas si, dans l'instant de ce 
ravissement , son ame était de- 
meurée dans son corps, ou si 
12) 


sea été dansla mêm 


elle en était sortie. (2. Cor 
SainteThérè 
ignorance. Elle ajoute que l'ame 
extasiée semble n’avoir plus son 
corpsctne l'animer plus. La cha- 
leur manque, larespirationcesse, 
tous les membres deviennent 
roides et froids , le visage pälit, 
on ne voit plus que les apparen- 
ces d’un corps mourant, ou déjà 
mort, tandis que l'ame élevée 
au-dessus des sens, et dans une 
région différente de celle du 
corps, voit une autre lumière et 
une autre manière de vivre et 
d'entendre, goûte la majesté de 
Dieu et les biens immortels dans 
unecontemplation pleine de dou- 
ceur, mais ineffable, et qu’ellene 
peutexpliquerlorsqu'ellerevient 
à elle-même. Richard de Saint- 
Victor marque trois des 
extases , la grandeur de l'admi 


ause 


ration de Dieu, la grandeur de 


adeur de la 


son amour, la gr 
joie qui résulte de cette ailm 
tion et de cet amour, Il dit aussi 


que l'extase 
quefois elle 


trois degrés. Quel- 
e l'ame au-des- 


sus des sens corporels ; quelque- 
fois au-dessus de l'imagination , 
etquelquefoisau-dessus de la ra 
son. (Lib. 5 


,de cont., c. Ferseq.) 
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». Le démon peut produire 
des extases, et l’on donne des 
règles pour discerner celles qui 
viennent de Jui, ou de la nature, 
decelles qui sont de Dieu; 1° c'est 
un Signe que l’extase vient du 
démon, où d'une cause natu- 
relle, lorsqu'on mène une vie lå- 
che et imparfaite, ou qu'on se 
vante d'entrer dans le ravisse- 
ment toutes les fois qu'on le 
veut; 2° c'est un autre signede 
la même cause de l'extase quand 
on la fait cesser comme l'on 
veut, et que l'on revient à soi 
au bruit de quelque voix, parce 
que la vertu divine ne dépend, 
a volonté, ni des paroles 
de l’homme; 3° ce sont de mau- 
vaises extases que celles qui 
sont accompagnées de gestes et 
de mouvemens indécens , de pa- 
roles inutiles, confuses , imper- 
tinentes , indiscrètes; que celle 
dont on se vante, et dans les- 
quelles on veut faire croire qu'on 
a reçu des révélations de choses 
vaines, inutiles et curieuses; que 
celles où l'on est occupé de di- 
verses pensées et images des 
créatures ; que celles qui ne sont 
point suivies de la pratique des 
vertus solides; 4° la marque la 
plus certaine d’une extase sur- 
naturelle , c'est la sainteté de la 
vie, leméprisdumonde, l'amour 
de Dieu, la haine de soi-même, 
l'humilité, la pénitence, le 
sir de souffrir et de mourir, une 
qui fait louer Dieu 


nid 


dé- 


extrême joii 


avec un plaisir qu'on ne peut, 
niexprimer, ni comprendre, ni 
porter; 5° on connaît aussi que 
l'extase vient de Dieu, quand on 
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y est pénétré d’une crainte et 
d’une confusion salutaire à la 
vue de ses défauts; quand on 
n’a aucun doute de la vérité du 
ravissement; quand il en reste 
une grande langueur et une 
grande dé 
quand on se souvient des choses 
qu'on y a vues, ou entendues; 


bilité dans le corps; 


quand on ne peut empêcher le 
ravissement, ( Voyez le trai- 
té du Discernement des Es- 
prits du cardinal Bona, p. 301 
EXTISPICE , celui qui consi- 
dère les entrailles des animaux 
pour en tirer des présages de V'a- 


venir. ( 


Extispex 
TRAITS de baptème, de 
mariage et de sépulture, sont 
des actes tirés des registres des- 
tinés pour mettre tous les bap- 
tèmes qui sont administrés, et 
tous les mariages qui sont célé- 


brés dans chaque église, et aussi 
toutes les sépultures qui s'y font 
Les extraits tirés de ces registres, 
et délivrés en bonne forme, fai- 
saient foi en justice. Ceux dont 
on voulait se servir dans une au- 
tre juridiction que celle du lieu 
d’où ils étaient tirés, devaient 
être légalisés par le juge royal 
(De Ferrière, Dictionn, de Droit 
et de Pratig. au mot Extraits. ) 

EXTRA TEMPORA ET 
IN TEMPORIBUS, termes 
de chancellerie de Rome, appli- 
qués aux dispenses qui s’y ac- 
cordent pour recevoir les Or- 
dres hors du temps prescrit par 


les canons, extra tempora, où 


pour les recevoir en ce même 


temps, in temporibus, mais 
ayant la fin des interstices. 
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glise a fixé un temps pour 
conférer les Ordres, mais ce 
temps n’a pas toujours été le 
même. Il paraît par le canon 
ordinationes, dist. 75, que, dans 
Je cinquième siècle, on ne con- 
férait les Ordres de la prêtrise et 
du diaconat qu'aux quatre- 
temps, et au samedi de la mi- 
carème. C'est le pape Pélage 1°, 
it ainsi 


L'É 


élu en ága, qui l'éer 
aux évêques de la Lucanie et de 
l’Abruzze. 

Le pape Alexandre m, consulté 
dans le douzième siècle, s'il était 


permis de conférer le sous-dia- 
conat comme les Ordres mi- 
neurs, hors des quatre-temps et 


du sumedi-saint, répondit qu'il 


n'y avait que le pape qui pút 
conférer le sous-diaconat hors 
des quatre-temps et du samedi 

saint, Voici ses propres termes : 
Duo autem quod quæsivisti, an 
liceat extra jejunia quatuor tem- 
porum, aliquos in ostiarios, 
lectores, exorcistas, vel acoly- 
, aut etiam subdiaconos pro- 
movere,taliter respondemusquod 
licitum est episcopis, domi- 
nicis et aliis festivis diebus , 


tos 


unum aut duos ad minores or- 
dines promovere. Sed ad sub- 
diaconatum, nisi in quatuor tem- 
poribus, aut sabbato sancto, vel 
in sabbato ante Dominicam de 
Passione, nulli episcoporum , 
præterquam romano pontifici, 
licet aliquos ordinare. 

Cette décrétale est suivie au- 
jourd'hui constamment dans 
l'usage. La discipline présente 
aire les ordinations 


est de ne 
ales des prêtres, des dia- 


pour 
is ce 
été le 
canon 
; dans 
; con- 
rise et 
aatre- 
la mi- 


je 1°", 


; ainsi 
e et de 


nsulté 
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dia- 


mi- 


mps et 
t quil 
ui půt 
t hors 
medi- 


rmes : 
sti, an 
or tem- 
jarios , 
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ps pro- 
usquod 
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d súb- 
or tem- 
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Jorum y 
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yie au- 

dans 
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es dia- 
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cres et des sous-diacres, que le 
samedi des quatre-temps, le 
samedi de devant le dimanche 
de la Passion, et Je samedi-saint, 
La cerémonie de l'ordination 
rence régulièrement dès le 
1 du samedi, et finit ordi- 
nairement à midi. A l'égard 
de la collation des Ordres mi- 
neurs elle peut se faire, et se 
fait aussi souvent, suivant la 
disposition du ch. de eo, les 
jours de dimanche et de fêtes. 
11 y a des diocèses où l'usage est 
de conférer les Ordres mineurs 
le vendredi au soir, veille des 
samedis où l’on fait l’ordination 
des Ordres sacrés. 

Le sacre des évêques se fait 
aussi les jours de dimanche et 
fêtes fètées. Quant à la tonsure, 
le pontifical porte qu’on peut la 
donnerà toujours, à toute heure 
et en tout lieu. Cependant il pa- 
rait que les évêques se font un 
devoir de ne conférer la tonsure 
que dans leur palais épiscopal, 
quand ils ne Ja confèrent pas à 
Y'Église. Barbosa prétend même 
que l'évêque doit être fondé en 
coutume pour conférer la ton- 
sure ailleurs que dans l'Église 
ou le palais épiscopal, 


mat 


La bulle cum ex sacrorum or- 
dinum de Pie n, suivie de plu- 
sieurs autres, prononce nne sus- 
pense de droit contre ceux qui 
reçoivent les ordres extra tem- 
pora. 


Le pape peut dispenser de la 
gle établie par l'Église, de ne 
pouvoir être ordonné qu’en cer- 
tains jours de l'année; ille peut 
exclusivement aux évêques, et 
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les dispenses qu'il accorde à cet 
effet sont appelées par les ofli- 
ciers de la chancellerie, Dispen- 


sationes extra tempora. Corra= 
dus , en son traité des Dispe 
lib. 4, c. 4, n. 10, nous appr 
que ces dispenses s'accordent à 
Rome de deux manières ; par la 
voie de la préfecture des brefs, 
ou par celle de la daterie, et 
que par l'une et l'autre, on ne 
les obtient pas sans quelque né- 
cessité, ou 
son, 


ans quelque rai~ 


Les dispenses extra tempora 
contiennent toujours deux clau- 
ses, l'une qui regarde la capaci- 
té, et Vautre la substance de 
Tordinant 

L'auteur des Conférencesd’An- 
gers remarque qu'aucune des 
bulles des papes qui pronon- 
cent la peine de supense ipso 
facto, contre ceux qui se font 
ordonnerextratempora, n'ayant 
été publiée et reçue en France’, 
on en est aux termes du ch, cum 
quidam, suivant lequel la sus- 


pense n’est que de sentenci 
prononcer. On suivait un France 
l'usage des dispenses extra tem- 
pora. (Duperai, traité de l'Etat 
et de la Capacité des ecclésias- 
tiques, liy. x, ch. 9, n. 13 et 
suiv. Lois ecclésiastiques, ch. 
de l'Ordre , n. 26.) 
EXTRAVAGANTES, partiedu 
Droit canonique qui contient plu- 
sieurs constitutions des papes, 
«qui sont hors du corps du Droit; 
ce qui les a fait nommer ainsi, 


extravagantes $ quasi extra cor- 
pus juris varantes. (Foye 
Duoir ca on.) 


EXT 


EXTRE 


EXT 


:ME-ONCTION. 


SOMMAIRE 


§ I” Du nom, de La natur 


Onction. 


Du Ministre de l. 


Des effets « 
Des propriétés a 


l'Extréme-Onction, 
§ XII. Règles touchant l'administration de l'Extréme-Onétion 


Du nom , de la nature at de l'existence 
de PExtréme-C 


1. L'Extrème-Onction est ap- 
pelée, 1° par les Grecs, huile 
sainte, parce que l'huile en est 
la matière; 2° par les Latins, Aile 
du saint chréme, onction des ma- 
lades, Extréme-Onction, parce 
que c'est la dernière des onc- 
tions que l'on fait sur les fidèles, 
le sacrement de ceux qui pas- 
sent de cette vie en l'autre; le 
complément et la consommation 
de la pénitence; une céleste mé- 
decine de l'ame et du corps, 
parce qu'elle remet les péchés 
comme on l'expliquera dans la 
suite , et qu'elle soulage le ma- 
lade et lui rend même quelque- 
fois la santé, lorsque Dieu l'or- 


donne ainsi 


». L'Extrème-Onction est un 


et de l'existence de I. 


xtréme- 


De la matière de l'Ertréme-Onction 
De la forme de l'Extréme-Onction 

De l'Auteur de l'Extréme-Onction 
xtréme=Onction. 
Du sujet de l'Extréme-Onction 
L'Extréme-Onction 
l'Extréme-Onction 
Des dispositions à l'Extréme-Onction 
Des cérémonies de l'Extréme-Oncetion 


Des superstitions qui se sont glissées à l'occasion de 


sacrement qui achève de pro- 
curer la rémission des pé- 


chés aux fidèles dangereusement 


malades, qui leur donne la 
force de bien souffrir et de 
bien mourir, et qui leur pro- 
cure la santé, si elle est utile 
aux salut de leur'ame. Cette dé 
finition sera expliquée dans tout 
ce que nous dirons dans la 
suite 

3, L'Extrême-Onction est un 
vrai sacrement dé la nouvelle 
loi. L'apôtre saint Jacques s’en 
exprime ainsi dans le 14° vers 
du 5° ch 
que : Infirmatur quis in vobis? 
Inducat_presbyteros ecclesiæ, 
et orent super eum ungentes eum 
oleo in nomine Domini : ct oratio 
fidei salvabit infirmum et alle- 
viabit eum Domine , et si in 
peccätis sit, rémittentur ei. Se= 
lon es paroles de saint Jacques, 


de son épitre canoni- 
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] 


réme 


ion de 
nGtion 


le pro- 
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sement 
nne la 
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l'Extrème-Onction a les tro: 
conditions nécessaires et sufli- 
santes pour faire un sacrement 
de la nouvelle; 1° c'est un signe 
sensible et sacré qui consiste 
dans l'onction de l'huile, et la 


prière du prêtre , 32° c’est un si 
qui produit la 


£ 
qu'ilremetle 


race , puis= 
péchés, lesquelsne 


peuvent être remis sans la grace 
3° c’est un signe institué par Jé- 
irist, puisqu'un signe sen= 
sible ne peut produire la grace, 
ni Ja rémission des péchés sans 
qu'il soit institué de Dieu, lui 
seul pouvant attacher aux élé- 
mens sensibles la vertu de pro- 
duire la grace. 

Origène, homil. 2, in Levitie.., 
parlant des différentes manië 
dont les péchés se remettent 
dans l'Eglise, joint l'Extrême- 
Onction à la pénitence , et dit 
que le pécheur est purifié quand 
on exécute ce que saint Jacques 
prescrit: In quo impletur illud 
quod Apostolus dicit  Infirma- 
tur quis in vobis, inducat pres- 
byteros ecclesiæ et orent super 
eum,ungentes eumoleo in nomine 
Domini. 

Saint Chrysostôme, dans son 
troisième livre du sacerdoce, 
chap. 6, dit que les prêtres nous 


sus-( 


remettent nos péchés, non-seu- 
lement quand ils nous bapti- 
sent, mais aussi quand ils font 
ur nous lonction dont parle 


saint Jacques, 


Le pape Innocent 1°", dans sa 


ale à Décentius ; saint Gré. 


goire-le-Grand, dans son Sacra- 
mentaire; Théodore de Cantor- 
béry, dans son Pénitenticl; les 


10. 
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Capitulaires de Charlemagne; les 
eucolog 


s des Grecs; Jérémie, 
patriarche de Constantinople, 
dans sa Censure de la Confession 
luthérienne ; le concile de Cons- 
tantinople de l'an 1642, et c 
de Bethléem de l'an 16 


lui 


ont confirmé celte censure, ces 


monumens ct beaucoup d’autres 
semblables, prouvent accord 


ise 


de l'Église grecque et de VF 


latine dans tous les temps, à re- 


con 
trême: 


tre le sacrement di 
Onction. 


OBJE 


ION 1, 


Saint Jacques parle de la mê- 
me onction que saint Marc, 
chap. 6, laquelle n'était desti= 
née qu'à guérir les corps; et 
d'ailleurs il attribue l'effet de 
Fonction dont il parle à la foi 
du ministre, et oratio fidei sal- 
vabit infirmum. Il ne croyait 
donc pas que ce fût un 
ment qui produit son effet par 
sa propre vertu, et ex opere ope- 
rato, comme on parle dans {'é= 
cole, 


RÉPONSE, 


L'onction dont parle saint 
Marc est tout-à-fait différente 
de celle dont parle saint Jac- 
ques, selon le sentiment le plus 
commun des théologiens; car 


1° cette onction, dont parle saint 
Mare, se faisait par les apôtres 
qui pour lors n'étaient point en- 
core prêtres; Île se faisait à 
ceux qui wétaient, nidangereu 
sement malades, ni baptisés; 


3 cette onction n'avait pomt 
de promesse de grace attachées 
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Au contraire, Fonction. dont 
parle saiut Jacques ne pouvait 
se faire que par des prêtres à des 
fidèles dangereusement mala- 
des, et toujours ayec la prière, 
Elle avait d'ailleurs la promesse 
de grace attachée, et regardait 
la santé de l'ame aussi bien et 
mème plus particulièrement que 
celle du corps. Ces paroles de 
saint Jacques, oratio fidei sal- 
vabit infirmum, ne veulent pas 
dire que l'Extrème-Onction n’o- 
père que par la foi du ministr 
mais que la prière qui fait par- 
tie du sacrement de l'Extréme 


Onetion est connue par la foi, 
est un mystère de foi 


OBJECTION U 


Les anciens auteurs qui trai- 
tent des sacremens de l'Église, 
ne parlent pas de celui de l'Ex- 
tréme-Onction, ct lorsqu'ils ra- 
content la mort des chrétiens 
les plus pieux, ils ne disent pas 
non plus qu’on leur ait admi- 
nistré ce sacrément. Ils ne le 


connaissaient donc pas 
nÉpoyst 


L'argument négatif que l'on 
tire du silence des auteurs contre 
un fait, n'est d'aucun poids 
lorsqu'on peut établir ce fait 
par des argumens positifs d'au- 
tres auteurs qui l'attestent. Ori- 
ne, saint Chrysostóme, saint 


Augustin, serm. 215 de temp. ; 
Innocent 1", et d’autres anciens 


\utenrs nous assurent positive- 
ment qu'on donnait de leur 
temps le sacrément de l'Extré- 
aux fidèles dange- 


me-Onctio: 
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reusement malades ; c'en est a 
sez pour constater l'existence de 
ce sacrement dans les premiers 
siècles de l'Église, quand mème 
tous les autres auteurs n'en di- 
raient rien. On peut apporter 
plusieurs raisons de ce silence 
1° Beaucoup d'ou 
qui traitent de la religion ne 
sont pas parvenus jusqu’à nous ; 
et ceux qui y sont parvenus ne 
traitent pas généralement , cha- 
cun en particulier, de tous les 


zes anciens 


mystères, de tous les sacre 
de tous les usages de l'Église 
2° Les anciens parlaient moins 


souvent de l'Extréme -Onction 


ns, 


que des autres sacremens, parc 
qu'il y avait moins d'abus à son 
sujet, et que les hérétiques ne la 
combattaiënt pas; car souvent 
les anciens ne parlaient des sa- 
cremens, que quand il y avait des 
abus à réformer, ou qu’il fallait 
les défendre contre ceux qui les 
combattaient, ou enfin qu'il y 


ni- 


avait quelqu'autre oceasion s 
blable d'en parler. 3° Comme 
l'Éxtrèéme-Onction est le com- 
plément de la pénitence , les an- 
ciens la comprenaient quelque- 
fois sous le nom de pénitence , 
et c'est peut-être une des raisons 
pour lesquelles ceux qui rap- 
portent la mort des Saints ne 
disent pas toujours qu'ils ont 
recu l’Extrème-Onction, croyant 
la marquer suffisamment en di- 
sant qu'ils ont reçu la pénitence, 
ou qu'ils sont morts pénitens 
D'ailleurs les historiens des 


cles postérieurs ne disent pas 
toujours que les Saints dont ils 
racontent la mort ont reçu 


st as— 
ace de 
miers 


mêm 
in d 
porter 
lence. 
nciens 
on ne 
nous; 
ius ne 


, cha- 
us les 
mens, 
Église. 
moins 
netion 
, parce 
Is à son 
es nela 
souvent 
des sa- 
ait des 
1 fallait 
qui les 
qu'il y 
on sem- 
Comme 
e com- 
, les an- 


uélque- 
itence , 
s raisons 
qui rap- 
nints ne 
ils ont 
croyant 
it en di- 
nitence, 
sénitens. 
; des siè- 
sent pas 
dont ils 
nt reçu 
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J'Extrême-Onction ; et cepen- 
dant les hérétiques mêmes qui 
combattent ce sacrement ne s'a- 
visent pas de dire qu'il n’était 
pas en usage du temps de ces 
écrivains. 


SI 
De la matière de l'Extréme-Onction. 
Tl y a deux sortes de:matières 


de l'Extrême-Onction, la ma- 
tière éloignée et la matière pro- 


chaine. La matière éloignée, 
c’est l'élément dont est composé 
le sacrement de l'Extrême:Onc- 
tion. La matière prochaine, c'est 
l'application de cet élément. 


Matière éloignée. 


L'élément dont est composé 
le sacrement de l’Extrème-Onc- 
tion , ou bien la matière éloi- 
gnée et nécessaire de l'Extrême- 
Onction, c’est l'huile d'olive. 
Saint Jacquesle marque expres 
sément dans le chap. 5 de son 
épitre : ungentes eum oleo. Saint 
Grégoire-le-Grand, dans son Sa- 
cramentaire ; Eugène 1v, dans 
son décret; et le concile de 
Trente, sess, 14, chap. 1, de 
l'Extrème -Onction, disent la 
même chose, Cette huile doit 
nécessairement être de l'huile 
d'olive; car il n'y a que cette 
huile qui soit proprement et 
simplement appelée huile, com- 
me il n’y a que Veau élémen- 
mentaire qui soit Simplement 
appelée 
sont ains 


au ; les autres huiles ne 
appelées que par ana- 
logie et par ressemblance, Aussi 
ne les appelle-t-on pas simple- 
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ment et absolument de l'huile ; 
mais seulement avec restriction 
ct'addition, de l'huile de noix, 
et ainsi des autres, Tl est aussi 
nécessaire pour la validité du 
sacrement que l'huile soit bé- 
nite, selon le sentiment de plu- 
sieurs théologiens après saint 
Thomas, in quartum, dist, 23, 


simple prêtre suflit, C’est l'usage 
de l'Église grecque qui a été ap- 
prouvé par le pape Clément var 
dans son instruction aux évê- 
ques latins, qui a pour titre, 
Circa oleum sanctum infirmo- 
rum. Les théologiens qui pré- 
tendent que la bénédiction de 
l'huile est nécessaire à la validité 
du sacrement, prétendent aussi 
qu'il est de même nécessaire 
qu'elle soit bénite à cette fin , et 
que si elle était bénite pourune 
autre fin, comme pour le Bap- 
tême par exemple, elle ne pour- 
rait servir à l'Extrême-Onction, 
par la raison que c’est cette bé- 
nédiction particulière qui la 
constitue matière valide de ce 
sacrement. Cependant beaucoup 
de théologiens pensent aujour- 
d'hui qu'il mest pas nécessaire 
à la validité du sacrement que 


l'huile soit bénite, ni par un 
évêque, ni por un prêtre 


, parce 
que cette bénédiction n’est point 
prescrite comme essentielle au 
sacrement, ni dans l'Écriture, 
ni dans la tradition, et que les 
conciles ne déclarent point nul 
ce sacrement, si on le conférait 
sans huile bénite 
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Matière prochaine. 


matière prochaine de l'Ex- 
trême-Onction, c’est Fonction 
que le prêtre fait sur le malade, 
parce que c'est l'onction que le 
Saint-Esprit a ordonnée dans le 
chap. 5 de l’épitre de saint Jac- 
que 

onction doit se faire en forme 


ungentes eum oleo. Cette 


de croix, parce que c'est l'usage 
de l'Église ; mais cela n’est point 
néces 


ire pour la validité du 
sacrement, Il n’est pas non plus 
nécessaire que le prêtre fasse 
l'onction avec le pouce immé- 
diatement, il peut la faire avec 
quelque instrument, selon l'u- 
sage de son Église ; mais il faut 
que l'onction seit telle que l’on 
puisse dire que la partie du corps 
à laquelle on l'applique est vé- 
xitablement ointe, moralement 
parlant, 

La pratique des Grecs est 
d'oindre le front, le menton, 
ne, les 
mains et les pieds. L'usage le 
plus commun des Latins est 
d'oindre les organes des cinq 
sens, les yeux, les oreilles, les 
narines , la bouche , les pieds et 
les mains, On fait aussi l'onc- 


les deux joues, la poit 


tion des reins en plusieurs en- 
droits; mais aux bommes seu- 
lement. Dans l'Église de Paris, 
on substitue à cette dernièreonc- 
tion, celle, de la poitrine, tant 
pour les hommes que pour les 
femmes. In fœminarum unc- 
Line, tangal tantèm Sacerdos 


partem pectoris superiorem. Ri- 
tuel de Paris. Quand les sens, ou 


les mebres que l'on doit oindre 


sont doubles, on commence 
par le droit, Qnand le malade 
manque de quelqu'un des mem- 
bres où se doit faire Fonction, 
il faut Ja faire en Ja partie du 
corps la plus proche, comme au 
poignet, si le malade avait les 
mains coupées. Si le malade ex- 
pire avant que les onctions 
soient achevées , il faut les ces- 
ser. L'onction des mains se fait 
en dedans pour les laïcs, et en 
dehors pour les prètres, parte 
que le dedans de leurs mains a 
déjà été sacré par l'ordination. 
On ne fait point d'onction aux 
oreilles des sourds, ni aux yeux 
des aveugles de naissance. On 
fait l’onction sur les lèvres des 


muets de naissance, mais en di= 
sant seulement, quidquid pec- 
casti per gustum. 

Saint Thomas 
plément, quæst, 32, art, 6, pa= 
rail enseigner que l'onction des 


dans Le sup- 


cinq organes des sens est néces= 
saire pour la validité du sacre 
ment: Ia unctio ab omnibus 
observatur quel fit ad quinque 


asi de necessitate sa- 


SENSUS , Q 


cramenti. Cependant beaucoup 


de théolo ient aujour- 
d'hui que, pour la validité du 


sacrement, il suflit de faire une 


ns cr 


seule onction sur un des organes 
des sens, en prononçant cette 
forme universelle : Jndulgeat 
tibi Deus quidquid peccasti per 
sensus, La raison est, 1° que PÉ- 
criture n’ordonne pas cette mul- 
tiplicité d’onctions ; elle se con- 
tente de dire que l'on doit oin- 
dre le malade : ungentes eum 
Dans l'Église grecque, 


imence 
malade 
s mem- 
nection, 
rtie du 
mme au 
vait les 
lade ex- 
nections 
ke 
s se fait 
s, etén 
s, parte 
mains à 
ination, 
jon aux 
ux yeux 
nce. On 
s de 


5 ces- 


is en dì- 
id pec- 


le sup- 
tı 6, pa 
ction des 
st néces 
lu sacre 
omnibus 


j quinque 
itate sa- 
peaucoup 
| aujour- 
lidité du 
faire une 
organes 
ant cette 
Indulgeat 
seasti per 
oque PÉ- 
vette mule 
le se con- 
doit oin= 


ntes eum 
que ; 
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on ne fait pas les onctions sur les 
cing organes des sens, 3° Quand 
on est pressé, le rituel de Paris 
ordonne de faire une seule onc- 
tion, 4° Le rituel de Malines et 
celui de Ruremonde ordonnent 
Ja même chose dans les mala= 
dies contagieuses. 


§ m. 


Do la forme de PExtréme-Onction, 


1. La forme de l'Extrème- 
Onction consiste dans ces paroles 
que le prêtre prononce en fai- 
sant les onctions : « Que Dieu 
» par cette 


» sa trè 


ainte onction, et par 
-pieuse miséricorde, 
» vous pardonne toutes les fautes 
» que vous avez commises par la 
» vue, louie, l'odorat, le goût 
» et le toucher. » De toutes ces 
paroles, il'n’y a que celles-ci, 
que Dieu vous pardonne, indul- 
geat tibi Deus, qui soient essen- 
tielles à la validité du sacre- 
ment, parce qu'elles signifient 
suflisamment la cause principale 
du sacrement qui est Dieu; lef- 
fot du sacrement qui est la ré- 
mission des péchés; le sûjet et 
le ministre du sacrement. 

». La forme de lExtrème- 
Ouction n’a pas toujours élé dé 


précatoire dans toutes les églises 
particulières, même chez les 
Latins, et il n’y a guère plus de 
quatre siècles qu'elle y est uni 
versellement reçue. La forme 
qui est appelée forme ambro- 
sienne, forma ambrosiana, dont 
VÉglise de Milan se servait dans 
le quatrième siècle, était indi- 
calive, c'est-à-dire absolue, et 
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prononcée au mode indicatif. 
Du temps de saint Grégoire, 
pape, on se servait à Rome d'une 
forme qui était en partie dépr 
catoire, absolue et indicative. 
Elle renfermait ces paroles qui 
sont absolues, inungo te, et ces 
autres qui sont déprécatoires, 
in te habitet virtus Christi. Les 
Grecs d'aujourd'hui se servent 


d’une forme déprécatoire ; mais 
la forme deprécatoire et l'indi- 
cative, ou absolue sont égale- 
ment convenables et suflisantes 
pour la validité du sacrement. 
La raison cst, 1° que l'Écriture- 
Sainte n’ordonne point la forme 
déprécatoire, sous peine de nul- 
lité du sacrement. 2° Si la forme 
déprécatoire était de l'essence 
du sacrement, il faudrait dire 
que plusieurs églises célèbres, 
comme celle de Milan, wau- 
raienl point eu de sacrement 
d’Extrême-Onction , du consen- 
tement de l'Église universelle 
qui n’ignorait pas leurs usa 
3° La forme indicative, ou dı 
précatoire exprime également 
l'effet et la vertu du sacrement, 


nou à la vérité spéculativement, 
comme on parle dans l'école, 
mais practiquement. 4° Laforme 
indicative et la déprécatoire, 
quoique différentes quant aux 
termes, ne diffèrent pas essentiel- 
tiellement; et quant au sens, 
elles ont toutes les deux la mé- 


me signification; elles expri- 
ment toutes les deux le méme 
effet spirituel et corporel, la mê- 
me rémission des péchés, la 
méme uction du ministre qui 


confère le sacrement ; elles ex 
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priment également tout cela 
d’une manière practique, et ex 
opere operato, ce qui sùffitpour 
la validité du sacrement , selon 
l'institution divine, et ce qui 


fournit un 


: solution juste et fa- 
cile à l'objection que l'on tire 
du passage de saint Jacques qui 
prescrit la forme déprécatoire , 
et oratio fidei salvabit infirmum. 
Il faut dire que saint Jacque: 


dans ce pass 


age, prescrit la forme 
déprécatoire, où virtuelle et im- 
plicïte, ou formelle et ex 
Or la forme indicative est im- 
plicitement et virtuellement dé- 
précatoire 
ferme 


licite 


en ce qu'elle ren- 
toujours une invocation 
de la pnis 


ce de Dieu, en quel- 
ques termes qu’elle puisse être 
et la forme 

toire est aussi implicit 
virtuellement indicative 


conçue ; lépréca- 


ment et 


en ce 
qu'elle signifie practiquement 
l'action du ministre et l'effet 
du sacrement selon l'institution, 
et pat l'application de la vertu 
divine 

3. I 


la forme du sacrément en même 


prêtre doit pron 


temps qu'il fait les onctions, en 
sorte qu'il ne l'achèveque quand 


s membres 


n'est 


il achève l'onction 
qui sont doubles, 


lorsque le malade 


si ce 


t extrê 


1e- 
iment pressé. 11 doit aussi es- 
suyer les onctions avec de petits 
pelotons de coton, ou d'étoupe, 
ou d'autre chose semblable, à 
moins que celui qui Vassiste ne 
soit dans les Ordres sacı 


au- 
quel cas seulement il lui sera 
permis les 
faites par le prètre. Ce 


d’essuyer onctions 


qui a 
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servi à essuyer les onctions, doit 
être porté à l’église dans un vase 
net, pour y être brûlé, On jette 
les cendres dans le sacraire. Les 


onctions étant achevées , le pré- 
tre frotte son pouce et les do 
qui ont touché l'huile avec de 
la mie de pain; puis il lavc 
ses mains et les essuie avec un 
lin, 


blanc. Cette mie de pain 


avee Peau dont il 


s'est servi 
pour laver ses mains, doit ètre 
jetée dans le feu; c'est la dispo- 
sition des rituels. 


§ IV 


De l'Auteur de l'Extréme-Onotion 


est lau 
l'Extrème- 


1. Jésus- Christ 
teur t de 
mme tous les au- 
tres sacremens dé la nouvelle 
loi, c'est-à-dire, qu'il n'a pas 
l'ordre et le 
pouvoir de l'instituer à ses apô 
tres, en quoi consiste l’intitu 


imméd 
Onction c 


seulement donné 


tion médiate , mais qu'il l'a ins 
par Tui- 
mème , et de sa propre bouche 


stituta est, dit le concile de 


titué immédiatement 


Trente, sess. 14,chap. r, del'Ex 
trême-Onction , sacra hæc unc- 
tio infirmorum a Christo Domi- 
na. Tl est vrai que le concile ne 
dit pas expressément que Jésus- 
Christ a institućimmédiatement 
l'Extrèm 
cela qu'on ne d 
Hugues de Saint- 
Victor , le Maître des Sentences , 
„et les autres 


Onetion ; 


et c'est pour 


t pas condam- 


ner d’hérésie 


saint Bouaventure 
anciens scholastiques , qui pré- 


ndaient que le: aient 


a pôtr es a 
nt par 


ordre 


insti € sacrem 


s,doit 
n vase 
n jette 
e, Les 


prê- 
doigts 
vec de 
l laye 
rec un 


pain 


it être 
dispo- 


Dnetion 


Yan- 
trème— 
les au— 
ouvelle 
n'a pas 
e et le 


s apô- 
intitu 
l'a ins- 
ar lui- 
ouche 
cile de 
del'Ex- 
pe unc— 
Domi- 
acile ne 
J 
tement 
est pour 


ésus- 


ndam- 
Saint- 


tences, 


s autres 
qui pi 
avaient 
t l'ordre 
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de Jésus-Christ; mais , aucun 
théologien ne l’a soutenu depuis 
le concile de Trente. Ils se sont 
tous accordés à dire que Jésus- 
Christ avait intitué ce sacrement 
comme tous les autres , et que 
les apôtres l'avaient publié. Hé! 
pourquoi Jésus-Christ ne lau- 
rait-il pas établi de même que 
les autres ? Y a-t-il quelque dif- 
sentielle entre lui et 


férence e 
eux ? La tradition des deux Égli- 
ses ne dépose-t-elle pas en sa fa~ 
veur comme en celle des autres? 
2. Il est plus probable que 
Jésus-Christ a institué ce sacre 
ment pendant le temps qui a 
coulé depuis sa résurrection jus- 


qu’à son acension, etaprès l'in 
titution du sacrement de péni- 
tenc , dont l'Extrème-Onction 
est le complément et la perfec- 
tion. L'onction dont parle saint 
Marc, chap. 6, n'était pas un 
sacrement , comme nous l'avons 


déjà remarqué. 
$ v. 


Du Ministre de l'Extréme-Onction 


Lesseuls prêtres sont les mi- 
nistres capables de conférer va- 
lidement lesacrement de l'Extré- 
me Onction, C'est un point de foi 


décidé en ées termes par le con- 
cile de Trente, sess. 14 , can, 4: 
Si quis dixerit proprium Extre- 
mæ = Unctionis ministrum non 
esse solum sacerdotem , ana- 
thema sit, Cette décision du con- 
cile est fondée sur VEcriture et 
sur la Tradition. Sur PEcriture, 
saint Jacques dit expressément 


que ce sont les prêtres qui doi- 
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vent administrer l'Extrème-Onc- 
tion, inducat preshyteros eccle- 
siæ , et orent super eum ungen- 
tes ete. Sur la tradition des deux 
Églises, qui ont toujours recon- 
nu dans tout tempsles seuls prê- 
tres pourministres del'Extrème- 
Onction, comme on le peut voir 
par tous les euchologesdes Grecs, 
et tous les ritnels des Latins. 

C'est donc inutilement que 
les novateurs prétendent que le 


terme de prétres signifie les an- 
ciens laïcs , dans le passage de 


saint Jacques. Car, 1° il est joint 
à cet autre écclestæ, et ainsi 
il marque les prêtres qui gou- 
vernent l'Église ; ce qui ne con- 
vient pas aux laïcs. 2° Ces prê 
tressontappelés pour prier publi- 
quement sur le malade , et l’oin- 
dre au nom du Seigneur ; or le 
ministère public de la prièr 
jointe à l'onction ne convient 
pas aux laïcs. 3° Ce ministère 
opère la rémission des péchés; 
ce qui convient encore moins 
4° Si le texte de saint 

ancic 


aux laïc 
Jacques s'entend deslaic 
il faudra dire que les jeun 
tres et les jeunes évêques , eom- 
me était Timothée quand il [ut 
ordonné parsaint Paul, ne pour- 
ront pas administrer le sacre- 
ment de l'Extréme-Onction ; ce 
qui est absurde, I 
nous lisons dans les histoires de 
quelques saints personnages , 
hommes , ou femmes, qu'ils 


es 


rs donc que 


oignaient Jes malades avec de 
l'huile bénite , et qu'ils les gué- 
rissaient, nous ne devons pas 
croire que ees ouctions fussent 
sacramentelles. ‘Elles produi- 
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såient cet effet par la grace gra- 
tuite de la guérison des mala- 


dies, et du mérite de ceux qui 
leur faisaient les onctions, 

C’est mal à proposaussi qu’on 
objecte l'autorité du pape Inno- 
centı* , dans sa décrétale à Dé- 
centius, où il s'exprime ainsi + 
Non est dubiur 
de fidelib 
vel intell 


oleo chrismatis peru 


verba Jacobi 


tantibus accipi 


iï debere , qui sancto 


pos 


quo ab episcopo confecto non 


unt; 


solum sacerdotibus , sed omni- 


bus christie licet in sua 


aut suorum necessitate inun- 


gendo. Ces paroles doivent se 


prendre dans une signi 


ation 
passive, c'est-à-dire, qu’elles si- 
guifient que tous les fidèles ma— 
lades laïcs et autres, doivent re- 
cevoir l'Extréme-Onction, mais 
non pas dans une signification 
active , comme si tous les fidèles 
pouvaient indifféremment s'ad- 
ministrer à eux-mêmes , ou aux 
autres le sacrement de l'Extré 
me-Onetion. Car si Innoncentir 
is aux 


croyait qu'il fût pre 
lies d’administrer l'Extrême- 
Onction , il se tourmenterait 
bien vainement pour prouver 
que cela est permis aux évêques, 
comme il le fait cependant par 
ces paroles qui suivent : Cæte- 


rum illu 


jectum, ut de episcopo ambi- 


superflu v 


gatur, quod presbyteris licere 
non dubium est : nam idcirco de 
Pr byteris 
episc 


impeditiad omnes languidos ire 


quia 


occupationibus alii 


non possunt. On peut aussi dire, 


ès-grand nombre de 


avec un 
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qu'Innocent 1° 
permet à tous le: 
me laïcs, de 
des infirmi 


théologiens , 
fidèles, mê- 
ppliquer l'huile 
en cas de besoin ; 
et lorsqu'il n'y a point de prètres 
pour le faire, à peu près comme 
ils peuvent se servir de l'eau des 
fonts baptismaux, ou de quel- 
que autre chose bénite ; mais en 
ce cas l'onction n'est point sa- 
cr 


mentelle, 

2. Tout prêtre , tant séculier 
que régulier, peut validement 
x- 
Onctiom, parce que ce 


administrer le sacrement de I 
trme 


ctère 


pouvoir est attaché au ca 
sacerdotal; mais il n’y a que le 
seul curé du malade, ou le pré 


tre commis par lui qui puisse 
l'administrer licitement ; et si 
quelque autre prêtre séculier , 
oureligieux;entreprenait de l'ade 
minister, outre le péché mor- 
tel que l'an et l’autre commet- 


traient , le religieux encourrait 


l'excommunication majeure par 
Je seul fait ; dont il ne pourrait 
être absous que par le pape 
C'est la disposition de la Clé. 


mentine 1'* de privilegiis. Le 


tme concile de Milan ex- 


cinqu 
cepte le cas de nécessité où le 
curéserait absent ouempêché, ou 
autrement en retard ; en ce cas, 
tout prêtre pourrait donner 
l'Extréme-Onction 

3. Quoique la pluralité des 
prêtres ait été autrefois néces- 
saire par le précepte ecclésias- 
tique pour administrer l’Ex- 
trème-Onction , elle ne l'est plus 
adjourd'hui , et elle ne l'a ja- 
pte divin. 


mais été par le pr 


Les paroles de saint Jacques qui 


í 
d 
€ 
L 
€ 
1 
] 
L 
] 


it fr 
, mé- 
huile 
soin y 
rétres 


mine 
u des 
quel- 
ais en 
at sa 


culier 
ment 
PEx- 
ie cè 
actèr 
que le 
è prê- 
puisse 
et si 
lier , 
elad- 
mor 
met- 
rrait 
e par 
arrait 
pape. 
 Clé- 
s, Li 


n ex- 


où le 


i ja- 
ivin. 
s qui 
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exigent plusieurs prêtres, pres- 
byteros, ne renferment qu'un 
devoir de convenance soumis à 
la disposition de l'Église; et 
d'ailleurs rien n’est plus ordi- 
naire dans l'Écriture que de 
prendre le pluriel pour le sin- 
gulier , et le singulier pout le 
pluriel, comme le remarqu 
Saint Augustin , liv. 3, de Con 
list. C'est ainsi que 
saint Matthieu, cap. 27, dit 
que les voleurs qui étaient cru- 
cifiés avec Jésus-Christ lui in- 
sultaient , quoiqu'il n’y en eût 
qu'un qui lui insulta en effet. 
(Luc. 23,39.) 


sensu 


SI. 


Du sujet de PErtréme-Onction. 


1. Le sujet , ou la personne à 
qui on doit donner l’Extrème- 
Onction , est le seul adulte bap- 
tisé, et dangereusement malade. 


1° Cest le seul adulte, parce 
que les enfans qui n’ont pas Pu- 
sage de la raison ne sont pas 
capables de l'effet principal de 
l'Extrème-Onction qui consiste 
dans la rémission des péchés, 


2° C'est 
à que le 


ou des restes des péch 
le seul baptisé, par 
baptème est la porte des autres 
sacremens, 3 C'est le seul ma 
lade d'une maladie dangereuse; 
saint Jacques le dit ainsi , et les 
Pères et les conciles l'ont dit 
après lui. Les vieillards décré 


pits sont censés dangereusement 
malades, et on doit leur don- 
ner l'Extréme-Onc 


ion, quoi- 
qu'ils n'aient d'autre maladie 
que leur vieil 


lécrépite. Les 
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Grecs donnent l'onction à tous 
les pénitens qui ont reçu l'abso- 
lution , mais cette onction n’est 
pas un sacrement ; c'est une sim- 
ple cérémonie qui n'a d'autre 
effet que celui qui est attaché à 
la foi et à la piété de ceux qui la 


font, ou qui la reçoivent , dit 


e Goar , dans son Bucho- 
» not, 3, in offic. sancti olei 

2. On ne peut donner VEs 
trême-Onction dans l'Église la- 
tine, ni aux soldats qui vont à 
l'assaut , ni aux p i 
sont prêtes à faire naufrage , ni 
auxcriminelscondamnés à mort, 
ni aux insensés de naissance qui 
n'ont jamais eu l'usage de larai= 
son ; mais s'ils ont eu quelques 
momens de raison, on doit la 
leur donner, parce que, ayant 
pu offenser Dieu dans ces mo- 
meus, ils sont capables de son 
effet. A l'égard des frénétiques et 
des furieux par quelque acci= 
dent, on doit la leur donner, 
pourvu qu'il n'y ait point de 
danger actuel d'irrévérence de 
Jeur part envers le sacrement. 

3. On ne doit point donner 
l'Extrème-Onction aux pécheurs 
, tels que les 


le pi 
lo 


sonnes qui 


publics impéniter 
duellistes, les comédiens, les 
excommuniés dénoncés, etc. 


$ VI. 


Des effets de l'Extréme-Onction. 


m 


Le pr effet de l'Extrême- 
Onction est de produire la grace 
sanctifiante , non cette première 
grace qui justifie le pécheur , ce 
qui ne convient premièrement 
qu'au baptème et à la pénitence, 


EXT 

qu'on appelle pour cela sacre- 
mens des morts, mais cette se- 
conde grace qui est une augmen- 
tation de la première , et qui 
rend le juste encore plus juste. 
2° L'Extrême-Onction remet les 
péchés, soit mortels; soit vé- 
niels , quant à la coulpe , mais 
par accident et secondairement, 
non par elle-même et en pre- 


mier lieu , c'est-à-dire , non par 
la natu; 
pur la première 
Jésus-Christsoninstituteur, mais 


ede son institution, non 


ntention de 


par sa seconde intention seule- 
me 


t, c'est-à-0 ire, que Jésus- 
Christ a établi l’Extréme-On 
tion premièrement pour sanc- 
tifier de plus en plus un mou- 
rant déjà saint, le fortifier 
contre les tentations du dé- 
mon , les douleurs de la ma- 


ladie , la langueur de l'esprit; et 
en second lieu pour lui remettre 
lespéchés véniels, ou même mor- 
tels qui ne lui auraient pas été 


remis par accident dans le sacre 
ment de pénitence , parce qu'il 
les aurait oubliés innocemment, 
3 L'Extréme-Onction remet 
une partie des peines du péché , 
puisqu'elle est le complément 
dela pénitence , et qu'elle donne 
au chré 


tien, autant qu'il est en 
elle, la dernière disposition pour 
aller jouir de la gloire. 4° Elle 
efface les restes du péché, c'est- 
à-dire , la pente au mal, la tié- 
deur à faire le bien, l'inaptitude 
à penser aux choses célestes , 
causée par les péchés actuels 
5° Elle soulage l'ame du malade 
ét la fortifie , en excitant en lui 
Ja confiance en la miséricorde de 
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Dieu. 6° Elle lui donne des se- 
cours particuliers pour éviter 
tous les dangers , et surmonter 
tous les obstacles du salut dans 
ces derniers instans de sa vie. 
7° Elle lui rend quelquefois la 
santé du corps , lorsque cela est 
expédient pour le salut de son 
ame; et ce dernier effet , elle le 
produitez opere operato , com- 
me la grace , selon les Thomis- 


tes , ou seulement ex opere ope- 
rantis, selon les autres théolo- 
riens. Tl n’y a ri 
dessus. > 


en de décidé là- 


§ vin 


Des propriétés de l'Extréme-Onction 


Les propriétés de l'Extrême- 
Onction sont sa nécessité el sa 


réitération 
1. L'Extrème-Onction n'est 
point nécessaire au salut de né- 


cessité de moyen ; car les ca 
chumènes peuvent être justifiés 
par le baptême , et les baptisés 
par la pénitence. 
L'Extrème-Onction est né- 
cessaire de nécessité de précepte 


divin; car l'apôtre saint Jacques 


en ordonne la réception à tous 
les fidèles qui sont dangereuse- 
ment malades : infirmatur quis 
in vobis, inducat preshyteros 
ecclesiæ, Ces paroles ne renfer 

ment donc pas un simple con- 
seil et x 


exhortation, comme 


le veulent quelques théologiens 
Estius; elles renferment 
un yrai précepte , éc 


connaissent autres théolo- 


avec 


ne le re- 


les 
giens , et plusieurs conciles , en- 
tre autres celui de Cologne de 
Van 1 part, 7 


chap. 50 


les se 
éviter 
nonter 
t dans 
a vie. 
fois la 
ela est 
de son 
elle le 
, come 
omis- 
re ope: 
héolo- 
idé là- 


nction 


éme 
é et sa 


i n'est 
de né- 
s caté- 
ustifiés 
aptisés 


est né- 
récepte 
cques 


à tous 


sveusc= 
ur quis 
byteros 
renfer- 
le con- 
comme 
logiens 
erment 
: le re- 
théolo= 


IX 
où il parle de lasorte : Hæesacra 
unctio impéndatur cum expo: 
tione mandati apostolici. D’ 
leurs, si l'effet de VExtrême- 
Onction, c'est-à-dire, la grace 
qui fortifie contre les assauts du 
démon et de la maladie , est né- 
cessaire aux mourans, le moyen 
que Dieu a institué expressé= 
ment pour produire cet effet 
leur est donc nécessaire aussi 
par le précepte divin, 

3. L'Extrème-Onction est né- 
cessaire de nécessité de précepte 
ecclésiastique , et ce précepte se 
prouve par le soin que l'Église a 


toujours-eu de conférer ce s 
crement aux malades, et par 
l’ordre qu’elle en a donné à ses 
ministres dans un grand nombre 
de conciles. Voici comme s'ex 
prime le cinquième de Milan au 
sujet de l'Extrême-Onction 
Caveat parochus ne in eo sac 
mentoministrandonegligentiam, 
ullamve moræ culpam contra- 
hat, Alioquin si ad illius minis- 
trationem accersitus irenegle: 


a- 


rit, cum rationem Deo reddet , 
tum pæna ab episcopo graviter 
plectatur. 

4. On donnait autrefois l'Ex- 
trême-Onction avec la commu- 
nion à la même personne dans 
la même maladie, et dans le 
même état de la maladie, comme 
on le voit par le Sacrementaire 
de saint Grégoire. On ne peut la 
donner aujourd’hui plusieurs 
fois À la même personne dans 
le mème état de la maladie, 


mais on peut et on doit la lui 
donner plusieurs fois dans des 
différens états de la méme mala- 
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die, parce que ces différens 
états de la même maladie , lors- 
qu’elle est longue , sont comme 
de différentes maladies, lors- 
qu'il y a eu en certain temps 
quelque espèce de convalescence 
qui avait mis le malade hors du 
danger de mort. 


§ IX. 


notion. 


Des dispositions à l'Éxtréme 


La première disposition né= 
cessaire au malade pour recevoir 
le fruit , ou l'effet de l’Extrème- 
Onction , c’est l’état de g 
car l'Extrême-Onction n’est pas 
crement des morts, mais 
crement des vivans. C’est 


un 
un 
pourquoi celui qui l'administre 
doit faire confesser le malade , 
où au moins Vexciter à la con- 
trition , s'il ne peut se confesser. 

La seconde disposition, c'est 
la dévotion actuelle et une 
grande foi en la vertu du sacrc- 
ment, accompagnée de confiance 
en Dieu, de résignation à sa 
sainte volonté , d'union d'esprit 
à Notre 
jardin des olives, ou sur le cal- 


eigneur agonisant au 


vaii 


§ X. 
Dis cérémonies de l'Extréme-Onc 
tion. 

1. Le prêtre, accompagné 
d'un clerc, arrivant chezle ma 
lade avec les saintes huiles, lui 
fait baiser la croix, l'arrose 
d'eau - bénite, et le 
aussi, l'exhorte, prie, trempe 
le pouce de la main droite dans 


assistans 


Vhuile des infirmes, et, fait les 
onctions en forme de croix, en 
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commençant par l'œil droit; la 
Paupière étant fermée. 

2. Les onctions étant finies, 
le prêtrerécite encore desprières 
qui sont suivies d’une exhorta- 
tion au malade , auquel il laisse 
un crucifix pour le consoler, et 
V'exciter par cet objet à penser à 
Ia passion et à la mort de Notre- 


Seigneur, à unir ses douleurs 
aux siennes ct à s’en appliquer 
le fruit par sa ré 


gaation. 

3. Pour ce qui regarde l'ordre 
dans lequel il faut administrer 
l'Extrème-Onction , il est diffé- 
rent selon la différence des dio- 
cèses. Dans celui de Paris, on 
doit administrer l'Extrème-Onc- 
tion avant le Viatique, toutes 
les fois qu'on porte en même 
temps ces deux sacremens au 
it 


malade, à moins qu'il n'y 


lieu de craindre que le ma 


ne meure avant d’avoir recu 
le Viatique, auquel cas il faut le 
donner avant l'Extrème - Onc- 
tion. Que si l'on ne porte pas ces 
deux sacremens cn méme temps, 
il faut donner le Viatique le pre- 
mier , à moins que le malade ne 
demanded'abord PExtrême-Onc- 


tion. ( Rituel dë Paris , p. 202.) 
$ XI. 


Des superstitions qui se sont glissces ù 


Toccasion de l'Extréine-Onétion: 


C'est une superstition qui a 
été condamnée 


1 
nodes, 


pur plusieurs sy- 


après 
p 


reçu l'Extréme-Onction , il n’est 


avoir 


ni de rendre le de- 
de 


la chair, ni de marcher pieds 
, p 


plus permi 


voir coojugal, ni de manger 


nus. C'en est une aussi de s’ima- 
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giner que cè sacrement diminue 
la chaleur naturelle, ou qu'il 
fait tomber les cheveux, ou qu'il 
fait mourir plus tôt, ou qu'il 
fait que les femmes enceintes 
qui le reçoivent ont plus de 
peineà accoucher, et qu’il donne 
la jaunisse à leurs enfans, ou 
qu'il fait mourir dans peu de 
temps les mouches à micl qui 
sont autour de la maison du 
malade, ou que ceux qui l'ont 
reçu mourronts'ils dansent dans 


le reste de la 
un pé 


née, ou que c'est 


hé de filer dans Ia cham= 
bre du malade extrémisé, parce 
qu'il mourra si l'on cesse de 
filer, ou que le fil vienne à sc 
rompre, ouque l'on ne doit point 
se laver les pieds que long-temps 
après avoir reçu l'Extrême-Onc- 
tion, ou qu'il faut toujours 
avoir nne lampe ou ua cierge al- 
lumé dans la chambre du ma- 
lade, tant que la maladie dure, 
ou que dans le temps qu'on l'ad- 
ministre il faut un certain nom- 


bre de chandelles ou d 


cicrges 
allumés. ( Thiers, Traité des 


, tom. 14, liv, 8.) 
§ XII. 


Règles touchant l'administration de 
L'£xtréme-Onetio 


Superstition 


Première règ 

Si Von mélait l'huile avec du 
baume, ou quelque autre li- 
queur, en si grande quantité 
nature de l'huile en fût 


changée, elle ne serait plus ma- 
tière valide de l'Extrérue-Onc- 
tion. 

Deuxième règle 


Si l'on mêlait à dessein quel- 


ninue 
qu'il 
qu'il 
qu'il 
eintes 
us de 
lonne 
, où 
eu de 
el qui 
n du 
l'ont 
tdans 
c’est 
ham- 
parce 
se de 
à se 
point 
emps 
-Onc- 
jours 
rge al- 


| maa= 
dure, 
à Pad- 


antité 
n fût 
5 ma- 
-Düc= 


quel- 
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que autre liqueur, quoiqu’en 
petite quantité avec l'huile, et 
que l’on donnåt l'Extrême-Onc- 
tion avec cette huile ainsi mêlée, 


Je sacrement serait valide ; mais 


celui qui ferait ce mélange , ou 
qui administrerait en ce pé 
cherait grièvement contre le 


respect dů aux remens, et 
contre Ja discipline de PÉglise 
qui défend d'introduire aucun 


léger , 


changement, quoique 
dans la matière ou dans la forme 
des 


cremens. 

Troisième règle 

Lorsqu'il n° 
d'huile bénite par l'évêque pour 
donner l'Extréme-Onction,- on 
peut y ajouter de l'huile non 
bénite, pourvu que ce soit en 
moindre quantité. 


a point assez 


Quatrième règle. 


Si un prêtre s'était servi d’une 
autre huile que de celle des ma- 
Jades, quand même ce serait de 
celle des catéchumènes ,ou des 
confirmés, pour donnerl'Extrè- 
me-Onction , il devrait recom- 


l'huile des malades, 
et répéter la forme du sacrement, 
C'est ce que prescrit saint Char- 
les Borromée dans ses Instruc- 
tions sur l'Éxtrème-Onction. 


mencer avec 


Cinquième règle. 


Si le prêtre qui donne l'Ex- 
tréme-Onction ne peut Pache- 
chever par quelque raison que 
ce puisse être, un autre conti 
nuera sans recommencer ce que 
le premier aura fait, ( Saint 
Charles, ibid. ) 
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Sixième règ 


L’Extrème - Onction étant 
commandée de Dieu et de l'É- 
glise , les pasteurs doivent aver- 
tir Jeurs paroissiens de l'obliga- 
tion qu'ils ont de la recevoir en 
cas de maladie dangereuse, ct 
ceux qui négligent de la rece- 
voir en ce cas commettent un 
péché mortel, ( Foyez tous les 
théologiens dans le Traité de 
l'Extréme = Onction, et entre 
autres, Habert, tom 6; le père 
Drouin, de re Sacramentaria , 
t. 2; l’auteur de la Théorie et 
pratique des Sacremens ; t. 23 
Collet, Moral. , tom. 12.) 

EXUPERANCE, martyr et 
compagnon de saint Sabin, ou 
Savin, évêque d'Assise en Italie, 
et martyr. Voyez Sanix. 

EXUPÈRE, martyr et com- 
pagnon de saint Maurice, tenait 
le second rang -dans la légion 
thébéenne. Tl eut la tête tran- 
chée comme les autres. On l'ho- 
nore d'un culte à part le § juil- 
let qui est le jour auquel on 
prétend que son corps fat trans- 
porté à l’abbaye de Gemblours 
en Brabant , du temps de l'em- 
pereur Othon. oyez MAUNGE. 

EXUPÈRE ( saint), évêque 
de Toulouse, naquit à Aure, 
qui était une ville du territoire 
de Comminges dans l’Aquitaine. 

Jl fut fait évêque de Toulouse 
après saint Silve, et il se distin- 


gua par sa doctrine et par sa 
vertu du temps desempereurs 
e-Grand et 
ôme le pro= 


Gratien , Théodose 


ses enfans: Saint Jé 
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pose comme un modèle accom- 
pli de sainteté, « Saint Exu- 
» père, dit-il, souffre la faim 
» pour en garantir les autres 
» Ilale vi påle et tout dé- 
» fait deses jeûnes, et il se dé- 
» truit le corps pour refaire les 
n entrailles et le 


membres de 
» Jésus-Christ , à la nourriture 
» desquels il emploie toutes ses 
» facultés... Sa charité l'ay 
» épuisé, l'a ré 


ant 
uit à porter le 
Jésus-Christ Notre- 
» Seigneur dans un panier d'o~ 
» sier ,et son sang dans un verre. 
» Il est venu à bout de bannirl’a- 
» varice du temple du Seigneur, 
» de chasser ceux qui faisaient 


»un trafic honteux des cho- 
» ses saintes, » Saint Exupère 
étendit ses aumônes jusqu’au- 


delàdes mers. Ayant appris qu’il 
y avait plus 
Dieu dans l'É 


trées 


eurs serviteurs de 
Bypte et les con- 
voisines qui souffraient 
beaucoup de la stérilité de l'an- 
née, il vendit tout ce qu’il avait, 
et leur en envoya le prix par le 
moine Sisinne, 11 empécha que 
la ville de Toulouse ne fût rui— 
née par les Vandales. Saint 
rôme lui dédia ses commentai- 
res sur le prophète Zacharie, et 
le pape Innocent 1°" lui adressa 
une décrétale, dans laquelle il 
décidait divers points de disci- 
pline sur lesquels notre Saint 
+ On croit qu'il 
mourut avant ce grand pape, 
qui gouverna l'Église jusqu'en 
417 ; mais on ne sait précisé- 
ment, ni l'année, ni le lieu de sa 
mort. L'Église de Toulouse fait 
deux fêtes de lui, l’une 


l'avait consul 


au 


EYM 
28 septembre, que l'on prend 
pour le jour de sa mort , l’antre 
au 14 juin, qui est celui de V'in- 
vention, ou de la translation de 
son corps, On ne doit pas le con- 
fondre, comme a fait Baronius 
dans le 5° tom. de ses 
avec 


Annales , 
xupère, cet excellent Rhé- 
toricien dont pa 


e Ausone au 
traité des Professeurs, puisque 
celui-ci fut précepteur 
fans de Dalmatius, f 


des en 


e du 


grand Constantin , environ l'an 
336, et que I 


vêque Exupère 
2 de Toulouse, 
Òme, lettre 4, 
préface du 1° et du 
2° livre de ses Commentaires sur 
Zach setau 3°], sur Amos. 
uillaume Catel , au li, 5d 
Mémoires de L 
let, tom, 3, 28 septembre.) 
EXUPÈRE, yulg. saint Spiré, 
évèque de Bayeux. Joy. Sri, 
EXULTET , prière qui s 
chante à la bénédiction du cierge 
Jl est 


y l'une 


10, 


rie 


anguedoc 


pascal le samedi-saint 


composé de deux partie 


qui commence à ce mot exultet, 


et l'autre à ceux-ci, sursum 
chan- 
ter cette dernière partie à la fa- 


çon d'une p 


corda , qui déterminent 


ace, même dans 


glises où on se contente de 
lire simplement sur le re la pre- 
mière partie, On le chante à Be- 
sançon le samedi veille de la Pe 


tecôte, comme le samedi-saint, 
à cela près qu'il ya quelque chose 
du Saint-Esprit, (De Vert, Céré- 
monies l'Église, tom. 1, 
pag. 3 Moléon , 


343. 
p- 155.) 
IC (Nicolas), de l'Or- 


prend 
autre 
el'in- 
ion de 
e con- 
onius 
jales , 
t Rhé- 
ne au 
isque 
5 en 
du 
n l'an 
upère 
louse, 
tre 4, 
et du 
es sur 


\mos, 


deses 
Bail- 
) 

Spiré, 
Spin 
ui se 
cierge 
l est 
l'une 
uliet, 


rsum 
han- 
La fam 

dans 
te de 


aint, 
hose 


Céré= 
t, 


éon, 


l'Or- 


EYM 
dre des Frères-Prêcheurs, n 
jirone dans la princi- 
pauté de Catalogne , Tan 1320, 
ct il entra dans l'Ordre de Saint- 
Dominique, le 4 août 1334, 
ayant à peine fini sa quatorzième 
année. IL fut fait inquisiteur gé- 
néral de la foi dans le royaume 
d'Aragon sur la fin de l'an 1356. 
11 eut beaucoup à souffrir dans 
il y travailla par 
écrits avec 


quit à 


cet office, € 
ses discours et par se 
une constance héroïque pour la 
ion, jusqu'à sa mort qui 
arriva le 4 de janvier 1399. 
Ses ouvrages sont , 1° la Vie du 
bienheureux Dalmace Moner, 
qui avait été son maître dans 
l'Ordre de Saint-Dominique ; 
2° quelques traités philosophi- 
ques et deux volumes de ser- 
mons; 3° un traité contre 
l'invocation des démons , et un 
autre pour prouver la juridic- 
tion des ministres de l'Égli 
sur les infidèles qui exercent ces 
sortės d'abominations dans les 
terres des princes chrétiens dont 
ils sont sujets; 4° un traité sur 
le Péché originel; un autre des 
deux Natures en Jésus-Christ, et 
des trois Personnes en Dieu; 
trois traités contre les Lullistes; 
un traité intitulé, Lucidarius 
Lucidari ; c'est une explication 
d'un livre intitulé , l'Éclaireisse 
ment, faussement attribué 


rel 


quelques Pères. Un autre trait 
contre ceux qui voulaient dé- 
terminer la fin du monde, Un 
autre contre ceux qui combat- 
taient la prééminence de Jésus- 
Christ et de sa sainte Mère, Un 
autrécontreceux quidisaientque 
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saint Jean l'évangéliste a été fils 
naturel de la vierge Marie. Un 
autre contre les astrologues, les 
nécromanciens, et les autres de- 
vins, Un autre touchant la saine 
teté de la Mère de Dieu. Un 
contre les chimistes, Un contre 
un livre intitulé, de la Bassesse 
de l'Homme. Un qu'il appelle 
l'Enchantement de l'Université 
de L a, touchant vingt ar- 
ticles répandus par Antoine de 
Riéra , étudiant de l'Université 
de Valence. 5° Un opuscule qui 
a pour titre, Confession de la 
foi chrétienne. 6° Un traité sur 
les articles dans lesquels on ne 
suit pas communément le Mai- 
tre des Sentences. 7° Des com- 
mentaires sur les quatre Évan- 
giles, sur l’Épitre de saint Paul 
aux Hébreux , sur l'Épitre aux 
Galates, et il travaillait sur l'É- 
pitre aux Romains lorsqu'il 
mourut, 8 Le Directoire des In- 
quisiteurs , imprimé à Barce- 
lonne, à Venise, et plusieurs fois 
à Rome, avec les savantes notes 
de Françôis Penna. C’est le plus 
estimé et le plus utile de ses ou- 
vrages. On les trouve tous ma- 
nuscrits et renfermés en onze 
volumes dans la bibliothèque 
du couvent de Gironne; on les 
voyait aussi presque tous dans 
celle de Colbert, à Paris, et 
dans plusieurs autres. ( Le père 


Touron, dans ses Hommes il- 
lustres de l'Ordre de Saint-Do- 
minique , tom. 2 , pag. 632. ) 

IYMERICG DU CHAMP , vice- 
chancelier de l'Université de 
Cologne, député par cette Uni- 


versité au concile de Bâle, com- 
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posa un ouvrage de l'antorité 
des conciles, un commient 
sur les quatre livres des Senten- 
ces, un abrégé de théologi 
diverses questions et des ser- 
mons, ( Dupin, Biblioth 
clésiastique , 
pag- 1.) 

EYSSE, abbaye de l'Ordre d 
Saint-F 
tion de Saint-Maur , était située 


quinzième siècle , 


noît, de la congrég 


dans une plaine charmante 
entourée de petites collines, à 
neuf lieues d'Agen. Elle était 
ie à l'endroit ait N 
cienne colonie romaine, nom- 


où 6 


mée Éxcisa, où Excisum, { 
monastère, dont on ignore le 
fondateur, était uni à la congré- 


gation de Cluni dès 


un 1080. 11 
fut soumis peu de temps après 
à l'abbaye de Moissac, quoiqu'il 
fût toujours gouverné par 
propres abbés, et passa enfin 
en dernier lieu à la congrég 
tion de Saint-Maur l'an 
(Gallia christ. , tom. 
935.) 

ÉCHIAS, roi de Juda, fils 
d'Achaz et d'Abi, naquit l'an 
du monde Achaz, son 


1626. 
, col 


3251, 
père, n'ayant encore que onze 
ans, ce qui est extrordinaire , 
mais non pas impossible, Ezé- 
chias succéda à son père Achaz, 
l'an du monde. 3277 , ou 327 
J.-C. 9 avant 
vulgaire 526. IL fit ce qui était 


avant l'ère 


bon et agréable au Seigneur. Il 
détruisit les hauts lieux , abattit 
Jes bois profanes, et brisa les sta- 
tues que les peuples avaient ado- 
rées sous le règne d’Achaz. Il fit 
mettre en pièces le serpent d'ai- 


rain que Moïse avait fait, parce 
que les enfans d'Israël lui brû- 
laient de l’encens. T 
mier mois de la première année 


s le pre- 


de son rè il rétablit parfai- 
tement le culte 
dans le Temple , et s’appliqua à 
ruiner Jes restes d'idolâtrie qui 


du neur 


étaient dans ses terres et dans 
cellesd’Osée, dernier roi d'Israël. 
L'an du monde 1l 
secoua le joug du roi des Àssy- 
riens, battit les Philistins, for 
fia Jérusalem, et la mit en état 
de défense, b, roi 
d’Assyrie 


go, ou 329 


ennaché 


ayant march 
lui, Ézéchias n'étant point se- 


contre 


couru des rois d'Égypte et de 
Chus ses alliés, épuisa ses tré- 


tarracha jusqu'aux lames 
d'or qu'ilavait mises aux portes 
du Temple, pour les de 
Sennachérib, afin qu'il s 


ner à 


n re 


tournåt, Mais ce prince, loin de 
s'en retourner , fit sommer Ézé 
chias de se rendre, en lui en- 
voyant Rabsacès , l'un de ses of- 
ficiers , qui parla d'une manière 
insolente et pleine de blasphà 
mes contre Dicu. 
chira ses habits 


Ezéchias dé 
> še couvrit d’un 
la maison du Sei- 
gueur, etenv 


sac, alla 


ya rendre compte 
au prophète Isaïe de ce que Rab- 
sacès avait dit. Ce prophète le 
rassura, et lui prédit que Se 


nachérib s’en retournerait dans 
son pays où il périrait par l'é 


pée; ce qui arriva; car Vang 
du Seigneur 


dans le camp des 


ayant descendu 


Assyriens y 


tua cent quatre-yir 
hommes de l'armée de 
ur deux de 


cinq mille 


Senna- 
chérib qui 


parce 
ui brû- 
le pre- 


e année 


par 
neur 


je: 


pliqua à 
trie qui 
et dans 
d'Israël, 
agr,il 

sy- 
$, forti- 
Len ét 
ib, roi 
contre 
int se- 
e et de 
tré- 


x lames 
port 
onner à 
s'en re 
loin de 
er Ézé— 
lui en- 
e ses of- 
manière 
lasphè 
ias. dé 
rit d'un 
du Sei- 
compte 
ue Rab- 
phète le 
ue Sen- 
ait dans 


par l'é- 
r l'ange 
escendu 
jriens y 
uganil 


Senna- 
deux € 
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ses fils, comme il adorait son 
dieu Nesroch dans son temple à 
Ninive, où il était retourné 
promptement, Peu de temps 
après cette guerre, ct la qua= 
1e année d'Ézéchias , ce 
prince tomba très-dangereuse- 
ment malade, T de 


torzii 


ait mourir 
il obtint 
encore quinze ans de vie, Le 


de cette maladie ; mai 


prophète Isaie qui lui annonça 
celte grace, le guérit aussi en 
appliquant une masse de figues 
sur son mal qui était un abcès, 
ou un uleère, Ezéchias, après sa 
guérison, composa un cantique 
d'actions de meur, 
que le prophète Isaïe nous a con- 
servé, 38, ro, etsuiv. 

En ce temps-là Mérodach , ou 
Bérodach-Baladan , roi de Baby- 
lone, envoya des lettres et des 
présens à Ézéchias qui en fut 
fort flatté. Il fit voir aux envoyés 
du roi de Babylone tous ses tré- 
sors; ce qui fut cause que le 
prophète Isaïe lui dit de la part 
du Scigneur, qu'il viendrait un 
temps que toutes ses richesses 
seraient transportéesà Babylone. 
Ézéchias répondit: La volonté 
de Dieu soit faite; tout ce qu'il 
a ordonné est plein de justice. 
Ce prince mourut en paix , gé 
de cinquante-quatre ans , dont 
il en avait r vingt-neuf. Sa 
mort arriva l'an du monde 3306, 
avant J-C. 694, avant l'ère 
vulgaire 698. Les livres saints 
au mérite et 


‘aces au Sei 


rendent témoign 


à la piété d'Éxéchias en plu- 
sieurs occasions, et l'auteur de 


V'É 


lésiastique luia consacré un 
éloge dans le chap, 48 de son 
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livre, Jl fut enseveli par hon- 
neur dans un lieu plus élevé que 
n'étaient les tombeaux des rois 
ses prédécesseurs. L'Église grec- 
que né paraît point avoir dis- 
tingué Ézéchias désautres Saints 
de l’ancien Testament dans le 
culte commun qu’elle leur rend. 
On ne voit pas non plus que VÉ- 
glise latine lui ait destiné aucun 
jour particulier, Son nom a été 
inséré seulement dans quelques 
martyrolog s modernes. Pierre 

Natal l'a mis dans søn catalogue 
au 23 juin, parce que c’est le 
temps où l'Église fait lire dans 
ses offices les livres des Rois, 
où Phistoire d'Éz chias est com- 
prise. (4 Reg., 16 et suiv. Bail- 
let, ons 4, pag. 234.) 

ÉZÉCHIAS, second fils de 
Naavia, desceñdant de’ Joroba- 
bel. (1. Par, 3,23.) 

ÉZÉCHIAS, fils de Sellum, 
fut un de ceux qui s'opposèrent 
aux Israélites qui avaient em- 
mené captifs un grand nombre 
de leurs frères de la tribu de 
Juda , et qui les obligérent à les 
remettre en liberté. (2. Par., 
28,12, 13) 

ÉZÉCBIEL (hébr,, force de 
Dieu). Il était fils de Buzi, de 
la race sace xdotale, natif de Sa- 
rora, Il futémmené captif à Ba- 
byloneparNabuchodonosorayec 
Jéchonias, roi de Juda , l'an du 
mondè 3405, avant 
avant l'ère vulgaire 599, Icom- 
mença à prophétiser non la tre: 
tième année de son âge, comme 
plusieurs le croient, mais la 
trentième année depuis le r 
nouvellement de l'alliance avec 


1-0, 505, 


29 


EZE 
le Seigneur, faite sous le règne 
de Josias, ce qui revient à la 
cinquième année de la captivité 
d’Ézéchiel. Un jour qu’il était 
au milieu descaptäfs sur le fleuve 
de Chobar, le Seigneur lui ap- 
parut sur un trône porté par 
quatre chérubins, et l'envoya 
annoncer à son peuple ce qui de- 
vaitlui arriver. Depuiscetemps, 
Ézéchiel annonça les oracles du 
Seigneur au peuple captif, le 
soutint et le consola jusqu'à ce 
qu'il fût lepidé, comme on le 
croit par les ordres du magistrat, 
ou du juge du peuple juif dans 
la captivité, parce qu'il lui avait 
nt son 
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reproché trop librer 
idolâtrie. Les G honorent le 
prophète Ézéchiel le 21 juillet , 
ét les Latins le 10 d'avril, L 
livre qui porte le nom d'Ézé 
chiel ne lui est point contes: 
mais il est très-obscar , surtout 


au commencement et à la fin, 
d'où vient qu'il fallait avoir 
trente ans chez les juifs qui était 
l'âge de sacrificateur, pour pou- 
voir lire ce commencement et 
cette fin , comme lecommence- 
ment de la Genèse et le Cantique 
des cantiques. Le livre d’ 
chiel renfermeun grand nombre 
de visions en quarante - huit 
chapitres, d’un style qui n’est, 
ni éloquent, ni fort rustique, 
ditsaint Jérôme, mais qui garde 
le milieu entre l'un et l'autre 
Josèphe dit que ce prophète 
Jaissa deux livres sur la captivité 
de Babylone, et il se peut faire 
que son livre fut partagé en 
deux parties du temps de cet 
historien. (Dom Calmet , Pré- 


EZR 
face sur Ézéchiel. Richard Si- 
mon, Cri. de Dupin, tom. À, 
pag. 251.) 
ÉZÉCHIEL, père de Séché- 
Esdr 


nias. ( 1 


de l~ 
quelle Jonathas dit à David de 
se cacher, pour lui faire con- 
naître la disposition de Saül en- 
lui. (1. Reg., 20, 19.) 

ER (hébr., secours, ou par 
vis, père d'Hosa, de la tribu de 
Juda. (1, Par., 4, 4.) 

EZER , prêtre qui 
captivitéde Babylone. (2. Esdr., 
12, 41.) 

ÉZÉRO, ville épiscopale de 
la province de Thessalie, au dio- 
Vlyrie orientale , 
vers le 


intde la 


cèse de sous 
la métropole de Larisse, 
mont Olympe et le cap de Ma- 
gnésie. La notice de l'empereur 
et celle de Philippe de Chypre 


en font mention. Voici deux de 


ses évêques : 

1. Damien, au concile où Pho 
tius fut rétabli 

2. Jean, sous Manuel Chari- 


ule, patriarche de Constan- 

tinople au treizième siècle 
ÉZIEL, fils d'Araïa, contri- 

bua au r 


blissement de Jé 


salem après la captivité de Ba- 
bylone. (2: Esdr., 3, 8 
EZRA, nom d'homme, ( 1 
ar. s À; 17.) 
EZ 
où mon parvis), fils de Chelub, 
intendant des jardins et des mé- 
tairies de David et de Salomon. 
(x. Par., 26.) 

EZRICAM (hébr., secours de 
celui qui ressuscite, où qui se 
venge), fils de Naaria, parent 


RI (hébr., mon secours, 


ard Si 
toni. Á y 


Séché~ 


de la~ 

vid de 
con= 

ail on- 

9:) 

où par- 
ribu de 


ntde la 
Esdr, 


pale de 
au dio- 
le, sous 
vers le 
de Ma- 
pereur 
Chypre 
leux de 


où Plio- 


Chari- 
nstan= 
le. 
contri= 
e Jévus 
de Ba- 
) 


ie, (1. 


ECOUTS y 
helub, 
les mé- 
lomon. 


ours de 
qui se 
parent 


EZR 
de David. ( 1. Par., 3, 23.) 

EZRICAM, fils d’Asel, parent 
de Saül. ( 1. Par., 8, 38.) 

EZRICAM, de la tribu d'É 
phraïm, fut massacré par Zé- 
chri. (a. Par., 28, 7.) 

EZRICAM , fils d'Assub, Lé- 
vite. (1, Par., 9, 14.) 
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EZRIEL, de la tribu de Ma- 
, fils de Jéroham, un des 
ves de l’armée de David. I 
fut fait intendant de la tribu de 
Dan. (1: Par. , 5, 24.) 
EZRIEL, père de Saraïas, (Jé 


rém., 36, 26.) 


R, ou FAUR 
Jean), qui n'est connu 
au barreau que sous le nom de 
Joannes Faber, était de Bor- 
deaux , selon quelques uns, ou 
d'Angoulême, selon d’autres, ou 
cnfin de Roussines, village dé- 
pendant de la seigneurie de 
Monbron dans l'Angoumois, Il 


fut juge de La Rochefoucault, 
et était très-savant et Lrès-versé 
surtout dans le Droit romain et 
dans le nôtre. Il mourut en 
1340 à Angoulême, et fut en- 
terré dans le cloître des domi 
nicains où l'on voyait son épita- 
phe. On a de lui un commen- 
taire sur les Institutes de Justi- 
tie 
en 14 
excellentissimi juris utriusque 


imprimé à Venise in-fol. , 


, Sous ce titre: Opus 


monarchæ domini Joannis Fa- 


b 
onibus, sine 


bri super insti 
quo legum incunabula incassum 
juveniculus animus assequi ln= 
borat. Et à la fin du volume on 
lit ces paroles : Famosissimi 
utriusque jurisconsulti Joannis 
Runcini, dicti Fabri Gallici, 
super libro institutionum com= 
mentari finiunt, à celeberrimo 
jurisconsulo Petro Albignano 
Tracio castigati, ete. M. Bre- 
tonnier dit que ce commentaire 
renferme les plus pures maxi- 
mes de la jurisprudence fran- 
çaise. On attribue encore à Jean 
Faber quelques autres ouvi 
comme Breviarium in codicem, 


; à Paris, 1545, et à Lyon, 
1594; Progymnasmata ex utro- 
que jure, à Louvain, 1566, 


in-8°. Plusieurs ont qualifié Jean 
Faber de chancelier du royau- 
me. ( Poyez Fabricius, Bibl 


med. et infim. latinit., tom. 6, 
pag. 414, et l'auteur des Anti- 
quités d'Angouléme , iv. 3 
FABER, ou FA 
ment Schmid (Félix), né à Zu- 
rich de l'illustre et ancienne fa- 
mille des Schmid, se fit reli- 
gieux de l'Ordre de Saint-Do- 
minique à Ulm, I alla deux fois 


à Jérusalem ; la première en 
1479, et la seconde en 1483. IL 
vivaitencore en 1489. On a de 
lui, l'Histoire de Souabe, en 
deux livres, que Goldast a pu- 
bliée avec d’autres écrivains de 
Ja mème histoire, à Francfort, 
1605, in-f®, collection qui a été 
réimprimée à Ulm en 1727, 
in-fol. On a aussi publié la des- 
cription du voyage de Félix Fa- 
ber à Jérusalem, avec Bernard 
Preitembach ; cette relation a 
été donnée, non en latin, mais 
en allemand , en 1560, par Jac- 
ques d'Eysengrein. Le second 


voyage est demeuré manuscrit 
On conjecture que le même 


ber pourrait bien être l'auteur 


d'une chronique d'Ulm, men- 
éeriv: 
acore quel- 


tionnée par plusieur 
Goldast lui attribue € 
ques autres ouvra 
demeurés manuscrits. ( Fabri- 


qui sont 


Lyon, 
x utro- 
1566, 
ié Jean 
royau- 
Bibl 
om. 6, 
Anti= 
3.) 
ilgaire- 
à Zu- 
ane fa- 
t reli- 
nt-Do- 
ux fois 
ère en 
483. IL 
n a de 
be, en 
ta pu- 
ains de 


nefort, 
ui a été 


la dés- 
lix Fa- 
jernard 
ation a 
a, mais 
ar Jac— 
second 
auscrit 
me Fa- 
l'auteur 
, men- 
rivains 
re quel- 
ui sont 


( Fabri- 
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cins, Biblioth. med. et infim. 
latinit., lib. 6, pag. 413. Le 
père Échard , Script. ord. Præ- 
dic., tom. 1, pag. 87r. ) 

FAF , ou FABRI, ou LE 
FÈVRE (Gilles), dont le vrai 
nom était De Smedt, religicux 
de l'Ordre des Carmes, né à 
Bruxelles, enseigna la théologie 
à Louvain avec réputation, et 
brilla encore davantage dans la 
chaire, L'empereur Maximi- 
lien qui avaitpourlui une esti- 
mesingulière, accorda beaucoup 
de priviléges à tout l'Ordre des 
Carmes à sa considération. Ce 
religieux mourut en 1506 dans 
le couvent de Bruxelles, dont il 
avait été prieur. I] a laissé une 
chronique de son Ordre ; PHis 
toire du Brabant ; des commen- 
taires sur le livre de Ruth et sur 
celui de Job, sur les Évangiles 
et sur les Épîtres de saint Paul , 
sur le Maître des Sentences ; un 
traité de l’origine des Religions; 
un autre du Testament de Jésus- 
Christ en croix; des sermons, 
des discours et des conférences. 
ges sont 
restés manuscrits. ( Trithême. 
Swertius, Aiken. belg 

FABER, ou LE FEVRE (Jean), 
dominicain allemand , était na- 
tif d'an bourg appelé Leuc- 
kurch, ou Leuchurchen, dans 


Plusieurs de ces ouvre 


le cercle de Souabe, entre Lin- 
dau et Mammingue sur Ier , 
aux frontières de la Suisse. Jl 
embrassa dès sa jeunesse l’insti- 
tut des Frères-Précheurs, fit ses 
vœux dans sa province d'Alle- 
magne, et prit le bonnet de doc- 
teur dans l’Université de Vienne. 


FAB 
Comme il était né 
coup d'esprit, il se 
une grande réputation parmi 
les savans, et il fut souvent em- 
ployé par les évêques et les 
princes catholiques pour com- 
battre les hérésies naissantes de 
Lüther et de Zuingle, L'évêque 
de Constance en particulier, 
charmé de son érudition, le 
choisit pour son official en l'an 
1518, et pour son vicaire gêné 
ralen Van 1519. Ferdinand, roi 
des Romains, depuis emperenr, 
le prit pour son confesseur en 
1526. Il se trouva la même an- 
née à la célèbre conférence ‘de 
Bade, dont il fit imprimer le 
récit en 1527; fut envoyé la 
même année, par Ferdinand, à 
la cour de Henri vi, roi d'An- 
gleterre, d’où il revint l'année 
suivante. Il fut élevé sur le siége 
épiscopal de Vienne en Autri- 
che, l'an 153r, et son élévation 
ne lui fit rien changer dans sa 
manière de vie toujours mo- 
deste, régulière, et véritable- 
t digne d’un défenseur de 
atten- 
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ec beau- 


t bientôt 


me 
foi. T donna toutes 
tions à l'instruction de son peu- 
ple, à la consolation des afi- 
gés, au sou ment des pau- 
vres, et ne négligea aucun des 


devoirs d’un pasteur également 
jilant, jusqu'à sa mort, 
arrivée le 12 de juin de l'an 
1541. On a de lui plusieurs ou- 
vrages qu'il avait commencé 

recueillir avantsa mort, et dont 
il fit imprimer deux volumes 
en trois parties, à Cologne, en 
1537 et 1539. La première ne 
contient que des sermons; la $e 


zélé et v 
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conde, le traité de fide et bonis 
operibus ; la troisième, untraité 
pour prouver que dans le 

ment de l'Eucharistie, Jésu: 
Christ est tout entier sous cha- 
que espèce; un autre du sacri- 
fice de la messe, et un troisième 
touchant les ordonnances des 
princes et des magistrats contre 
les hérétiques, lequel a été im- 
primé séparément à Leipsick en 
1538. Il y a aussi dans cette 
troisième partie quelques ser- 
mons. Le troisième tome des 
ouvrages de Jean Fabert parut 
1541 à Cologne. Outre quelques 
homélies, on y trouve son traité 
des M Jalamités de 
la vie humaine, qui a été traduit 
en français par Pierre Gui de 
Saumur, et imprimé à Paris en 
8. Faber avait fait imprimer 
à Rome dès l'an 1522 un traité 


cre- 


ères et des 


contre les nouveaux dogmes de 
Luther, Il donna en 1524 un ou- 
vrage in-folio qui fut réimprimé 
à Rome en 1569, sous le titre de 
Malleus hæreiicorum, Ye Mar- 
tiques; on appela 
même, et il est 


teau des lu 
ainsi l’auteur 
distingué par ce surnom de 
cenx qui ont eu le mé 
que lui 
blié à Leipsick, en un volume 
in-fol., la Défense de la foi ca- 
tholique contre Balthasard Pa- 
cunontanus, l’un des chefs des 
es. Cet ouvrage," 
primé in-*, en 1528, d 
même ville, et dédi: 
duc de Saxe, contientavec beau- 
coup d'ordre, de clarté et de so- 
liditélesarticles suivans : Del’in- 
telligence de l'Écriture-Sainte, 


e nom 
En 1592, il avait pu- 


im- 


ans la 


à Georges, 
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et de la véritable manière de 
Vexpliquer; 2° du Baptème des 
enfans, et de la nécessité de ce 
sacrement; 3° des traditions non 
écrites; {°de la Vérité du corps 
et du sang de Jésus-Christ dans 
le sacrement de l'autel ; 5° du 
Sacrifice de Ja Messe ; 6° de VIn- 
vocation des Saints et de leurs 
° du Purgatoire ; 
8° des Images de Jésus-Christ et 
des Saints; 9° de la Foi et des 
; 10° des Actions 
de la Liberté 


intercessions; 7 


Bonnes OEuvr 


satisfactoires ; 11 
chrétienne ; 12° de la Nécessité 
absolue; 13° du Libre Arbitre ; 


14° de la Maternité de la sainte 
Vierge et de sa virginité perpé- 
tuelle; 15° de son Assomption 
et de la joie des bienheureux 
dans le Ciel; 16° du Jugement 
dernier; 17° de la Nécessité dela 
Pénitence pour la rémission des 
péchés ; 18° de la Confession sa- 
cramentelle et de la puissance 
des clefs; 19° des Jeünes insti- 
tués par T de VF 
communication , et de plusieurs 


glise; 2 


autres points qui appartiennent 


à la foi, ou à la discipline, et à 
sde V'Égy 
c'est mal à 
gue a attri- 


ne sais quel 


lapratique const 
Il faut observer qu 
propos que Wadi 
bué cet ouvrage à 
religieux de son Ordre qui se se- 
rait nommé Jean Faber, On a 
encore de notre Jean Faber un 
traité contre OEcolampade ; 
quatre-vingt-dix articles pour 
montrer que Jean Hus, les Vau- 
dois et Jean de Wesals ont en- 
seigné une doctrine plus tolé- 
rable que celle de Luther ; un 
ivre des antilogies de Buther 


re de 
ne des 
de ce 
ns non 
L'COrPS 
st dans 
5 du 
le VIn- 


: leurs 


toire ; 
hrist et 
et des 
\ctions 
Liberté 
ssité 
bitre ; 
sainte 


perpé= 
mption 
eureux 
sement 
té de la 
ion des 
ion sa- 
issance 
s insti= 
e VEx- 
usieurs 
nnent 
ne, età 
"Église. 
t mal à 
i attri- 
us quel 
ui se se- 
. On a 
iber un 


npade ; 


pour 
les Vau- 


ont 


1s tolé- 
er; un 
Luther; 


FAB 
un traité de la Religion et des 
Mœurs des M s; un dis- 
cours sur Vorigine , la puissance 
et la tyrannie des Turcs, etc. 
( Le père Échard, Script. ord. 
Prwdie., tom. 2, pag. 111 et 
suiv. Le père Touron, dans ses 
Hommes illustres de l'Ordre de 
Saint-Dominique , tom 4, p.66 
et suiv. ) 

FABER, ou LEFÈVRE (Jean), 
né à Hailbron sur le 
Van 1500, entra dans l'Ordre de 
Saint-Dominique à Wimpsen, 
fut fait docteur en théologie à 
Cologne, et alla ensuite demeu- 
rer à Ausbourg où il se signala 
par ses discours et ses écrits 
re les luthériens; ce qu’il fit 
aussi à Prague en Bohême. Il vi- 
vait encore en 1557, mais on ne 
sait en quel temps il mourut. 
Voici ses ouvrages: 1° Enchiri 
dion bibliorum, Ausbourg, 1549, 
in-4°; Cologne, 1568. 2° Libel- 
lus quod fides possit esse sine 
charitate, Ausbourg , 1548, 
in-ģ?. 3° Fructus quibus dignos- 
cuntur hæretici, eorum quoque 
nomina ex Philastrio, Epipha- 
nio, Augustino, Eusebio, etc., 
quibus armis devincendi, In- 
golstad, 1551, in-4°; ouvrage 
curieux où l'on dépeint exacte- 
ment les hérétiques de ce temps- 
là, et où l’on trouve des choses 
singulières et peu connues tou= 
chant Luther. 4° Testimonium 
soripturæ et Patrum B. Petrum 
Apost. Romæ fuisse, Anvers, 
1553, in-8°. 5° Cinq livres de la 
messe évangélique, de la pré- 
sence réelle de Jésus-Christ dans 
le sacrement de I 


Nèkre vers 


coni 


ucharis- 


tie, etc. Faber fit imprimer cet 
ouvrage en 1555, en allemand , 
à Ausbourg, in-4°. Surius le 
traduisit en latin, et le fit im, 
primeren 1556 à Cologne, Cette 
traduction a encore été impri- 
mée cinq fois depuis, et entre. 
autres, trois fois à Paris, en, 
1558, 1564 et 1567. Nicolas 
Chesneau en publia aussi une 
traduction française à Paris en 
1664. 6° Une. explication alle- 
mande de la prophétie de Joël , 
à Ausbourg, 7° Un petit livre al- 
lemand, intitulé: la Voie royale, 
ou le chemin droit pour aller 
au ciel, qui est un sermon alle- 
mand sur le verset 16 du chap. 6 
de Jérémie, à Cologne, in-8°, 
1563, et à Dilingen en 1569. 
8° Des prières chrétiennes tirées 
de l'Écriture et, des œuvres de 
saint Augustin, à Dilingen, in-8, 
1579. Quelques uns lui ont at- 
tribué des ouvrages qui ne sont 
pas de luj; savoix, un traité 
des Misères et des Calamités de 
la vie humaine, imprimé pour 
la seconde fois à Anversen 1564, 
qui est de Jean Faber de Leuc- 
kurch , et l'oraison funèbre de 
l'empereur Maximilien 1°”, mort 
en 1519, qui est de Jean Faber 
d’Ausbourg. (Le père Échard, 
Script. ord, Prædic., tom, 2, 
pag. 161.) 

FABER (Basile), néenSilésie 
Van 1520, fut recteur du col- 
lége augustinien Erfurt, T 
était zélé luthérien, et il a donné 
une traduction allemande des 
remarques latines de son maître 
Luther, sur la Genèse. I a aussi 
traduit ou allemand la chroni- 
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que de Krantzins. En 1571 il 
publia son Thesaurus eruditionis 
scholasticæ, que plusieurs per- 
sonnes habiles ont enrichi € 


puis et augmenté assez considé- 
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rablement. Il a beaucoup con- 
tribué 
res 


aussi aux quatr 
turiers de Magdebou 
Enfin on a de Faber un reene 
ou une compilation intitulée 
Collectaneaden 
animarum sepa 
des écrits de Luther et de plu- 


emiè= 


issémis et statu 


uarum ; tirée 


sieurs autres auteurs, presque 
tous de la mème secte. ( Panta- 
léon, de Fir. illustr. germ.,p. 3 
Sagittarius, Hist. ecclés. p 
Seckendorf, Hist. luther., lib. 3, 
600, num. 62, etc 

BE 
sulte des Pays-Bas, né à Lewar- 
den en Frise, en 157 
Je droit à Franequer, et mourut 


imæus), juriscon= 


enseigna 


Je ro septembre 1623. Les ou- 
vrages qu 
Annotation, 
loca aliquot explicantur, à Ams- 
terdam 160€ 4 


tiones anniversariæ ad libro 


| a composés sont : 


s juris, in quo juris 


, in-{®, Disputa= 


quatuor institutorum juris Jus- 
tinianæi, à Leyde, en 1612 et 
tà Franequer, en 


je. (Valè 


1615, in-{°, 
1622, aussi ir 
Biblioth. belge 

FABER ; ou FABRI (Philippe), 
religieux de Saint-François, na- 
tif de Spianata, village d'Italie 
près de Faenza, occupa les pr 
mières places dans son Ordre, 
et y fut assistant pendant près 
de trente ans. Il enseigna long- 
temps la physique et la théolo- 
gic dans le monastère de Sainte- 
Justine de Padoue, et on lui 


André, 
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donna ensuite la chaire de mé 

taphysique dans la mème ville 

Trois aus après on lui donna la 
première chaire de théologie 
avec des appointemens; distiuc- 
tion que le sénat de Venise n'a- 
vait pas coutume d'accorder aux 
réguliers, et qui engag 


a Faber 
À remercier le pape Urba 
qui lui offrait une place c 


nvm 


sulteur de l'inquisition, Ce sa- 
vant théologien mourut à Pa- 
doue le 28 août l'an 1630, Agé de 
soixante-six ans. T à étéappek 


par plusieurs Ze lumière et L 


bouclier des Scotistes, à caus 


de son ardeur pour la défens 
dela doctrine de Scot. On a de 
lui, 1° Une philosophie selon 
la doctrine de Scot , imprimée à 
en-f°, pour la cinquième 
, en 1622, 2° Un commen- 
taire in-fol. sur le Maître des 


Sentences, ibid., 1619 , et in eos 
dem bros, ct quodibeta theo 
remata, à Paris, in-fol. 1622 
3% Disputationes theologicæ de 


pænitentia , de peccato, de pur- 


ragüis, de indul- 
1623, in-fol 
4° Expositiones. in Motaphysi- 
cam, Venise, 16. in-folio 
5° Adversus impios athcos dispu- 
tationes quatuor philosoph 
es au cardinal Barberin 
ibid., 1627, in-f°. 6° Disputa- 
tiones de prædestinatione , Ve 


rio, dé 


gentiis, Venise, 


nise, 1623, in-fol. 3° Dispu- 


tationes theologicæ compluten- 
ses. 8° De censuris. 9" De pri- 
matu Petri. Cet ouvrage est péri 
par la mort de Félix Osius qui 
l'avait entre les mains, et qui 
fut enlevé par la peste, Matthieu 


> mé 
ville. 
na la 


stiuc 


raux 
Faber 
n vor 


ense 
a de 
selon 
mée à 
ième 
men- 
e des 
n eos- 
theo= 
1622 
cæ de 
> pur- 
ndul- 


n-fol 


ysi- 


folio 
lispu- 
hice , 
erin 
puta- 


s qui 
t qui 
thieu 
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Farchius, qui eut la chaire de 
Faber, a composé sa vie, et l'on 
trouve aussi son éloge dans le 
Musæum historicum de 
periali , dans Thomazini et dans 
Ghilini. ( Voyez le père Jean 
de Saint-Antoine, Bibl. univ. 
francis, tom. 2, pag. 484.) 

FABER (Matthias), jésuite 
illemand, entra dans la compa- 


gnie en 1636, après avoir été 


jean Tm- 


curé de Saint-Maurice d’Ingols- 
tadt, et créé chancelier de l'U- 
niversité de cette ville. On a de 


lui des controverges contre les 
professeurs d'Alforf et. des ser- 
mons. (Dupin, Table des Au- 
teurs ecclésiastiques du dix- 
septième siècle, pag. 2042. ) 
FABERT ( Abraham ), père 
d'Abraham Fabert , maréchal de 
France, était de Metz, et fut 
maître échevin de cette ville 
Il s'est rendu recommandable 
par sa science dans Part de l'im- 
primerie, et a composé quel- 
ques ouvrages; savoir le voya 
du roi Henri 1v à Metz, en 1604, 
avec figures, in-fol., que dom 
Calmet lui attribue, et un com- 
mentaire de la coutume de Lor- 
zaine , imprimé à Metz, in-fol., 
1657,aux fraisde l'auteur. (Dom 
Calmet, Biblioth. lorr ) 
FABIEN ( saint ), pape et 
martyr, était Romain, ou du 
moins Jtalien de 
fut mis sur le trône pontifical 
le 4 janvier de l'an 236, Tl bâtit 
plusieurs églises , s'éleva forte- 
ment contre les hérétiques, et 
entre autres contre un nommé 
Privat, évêque de l'Ambèse en 
Afrique. Plusieurs savans lui at- 


xissance. IL 
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tribuent aussi la ‘mission des 
évéquesapostoliques qui vinrent 
planter la foi dans la France, 
saint Saturnin de Toulouse, 
saint Trophime d’Arles, ete. IL 
reçut la couronne du martyre le 
1°" mars de l'an 250, après avoir 
ë 
lance égale à son courage pen- 
dantquatorze ansun mois vingt- 
cinq jours. On lui attribue trois 
décrétales ;la première à tous les 
évèques de l'Église catholique , 
la seconde aux évêques d'Orient, 
et la troisième à Hilaire. Mais 
at visiblement 
supposées. Maximin quiest mar- 
qué pour consul dans la pre- 
mière, est qual 
qualité qui ne lui convenait 
point, étant Auguste. On sup- 
pose dans le corps de la lettre 
que Novat vint à Rome sous le 
pontificat de Fabien; et cepen- 
dant il wy vint que sous Cor- 
neille, La seconde lettre est une 
compilation de divers endroits 
du second concile de Carthage, 
de celui d'Antioche, du cin- 
quième de Rome, de saint Jé- 
yôme et de saint Augustin. La 
troisième lettre est composée de 
passages tirés du code théodo= 
, des lettres de saint Gré- 


uverné l'Église avec une vigi- 


ces trois lettres sc 


clarissime, 


sie 


goire-le-Grand, et de divers 
autres éerits postérieurs au siècle 
de saint Fabien, (Eusèbe, lib, 6, 
Hist., oap. 22 et seg. Tille 
mont, Mémr pour servir à l'his- 
toire de l'Église, te 3, p. 364 
Dom Ceillier, Mist. des Aut. 
sacr, et ecel., te 8, p. 138. ) 
FABIOLE ( sainte ), veuve et 
dame romaine, était de Vlan- 
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cienne et illustre famille nom- 
mée Fabia. Ayant été obligée par 
ses parens d'épouser un homme 
dont elle ne connaissait point 
Jes mœurs, elle fut obligée de le 
quitter dès qu'elleeutle malheur 
de les connaître si corrompues ; 
elle usa done dela liberté que 
lui donnaient les lois civiles 
pour se remarier à un autre, ce 
qui fut encore pour elle dans la 
suite un sujet de pénitence; car 
ayant appris après la mort de ce 
dernier que par 

trevenu à la loi de l'Évangile 
de Jésus-Christ qu'elle servait 
toujours avec beaucoup de piété, 
elle se couvrit d'un sac; et la 


à elle avait con- 


tète nue et les cheveux 
de Pâques, 


ars, 


elle se mêla, la veille 
parmi les pé 
à Ja basilique de Latran, et là, 
demeura hors de l'église jusqu’à 
ce que le pape l'y rappela, 


ens, se présenta 


comme il len avait chass 
lui les 


ce 
larmes des 
tout son 


qui tira 


yeux, ainsi que de 


blie dans la communion 
dèles , Fabiole en 
ressentit une joie qui ne prit 


ainte 


ardeur pour la pé- 
nitence. Elle vendit tout son 
bien qui était très-considérable, 
en destina l'argent au soulage- 
ment des pauvres , et fula pre- 
mière qui établit à Rome un 
hôpital d'un grand nombre de 
malades qu'elle assistait d 
tous leurs besoins, avec une ch: 

rité, une force et un courage 
inexprimables. Elle ne voulut 
s que son pays seul se res- 
sentit de ses bienfaits; elle en 


rien sur sor 
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parcourut divers autres en très- 
peu de temps pour leuren faire 
part, et passa jusqu'en Pales- 
tine. Elle vit à Bethléem saint 
Jérôme qui en fait un éloge ad- 
mirable. Des qu'il eut connu 
qu'elle songeait à s'établir en 
quelque endroit de ces lieux 
saints pour y vivre solitai 
ment, il s'employa à le lui pro- 


curer. Une armée effroyable de 
Huns j dansl’Orient, 
et la Pal e S'en voyant fort 


Fabiole fut 


en son pays, 


menacée, sainte 
obligée de retourne 
etdes'ylogerchezautrui,comme 


une étrangère à qui il ne restait 


plusriensur la terre. Aussi com- 
lui était-elle 
point à charge, soupirant sans 
cesse après le ciel son véritable 
séjour! Elle attendait le long 
terme de son exil en s’exerçant 
toujours au milieu de Rome 
daus des pratiques continuelles 
d'humilité et de charité, Elle 
eut encore la consolation, avant 
de rendre son ame à Dieu , d'en- 
r plusieurs personnes fort 
$ établir elle un 
grand hôpital pour toutes sortes 
d'étrangers et de pauvres du 
pays. Elle mourut le 27 décem- 
bre de l'an 
écrite par saint J 


bien la terre 


ayec 


foo. Sa vie a été 


ime dans ses 


Épitres. On peut la voir aussi 
dans le recueildes Vies des saints 
Pères des déserts, de Rosweide 
et ded’Andilly. ( Daillet, tom. 3 
27 décembre, 

FABRE ( Jean-Claude), pré- 
tre de la congrégation de l'Ora: 
toire, né à Paris le 25 avril 
1686, était bachelier en théolo- 


le de 


rient, 
t fort 
: fut 
pays, 
mme 
estait 
| com- 
it-elle 
t sans 
itable 
, long 
erçant 
Rome 
ruelles 
. Elle 
avant 
, Ten- 
s fort 
le un 
sortes 
es du 
lécem- 
a été 
ans ses 

aussi 
saints 
sweide 


om. 3 


pré 
: l'Ora 
j avril 
héolo- 
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gie de la Faculté de Paris lors- 
qu'il entra parmi les pères de 
l'Oratoire. Il enseigna la philo- 
sophie et la théologie dans plu- 
sieurs de leur maisons, et ayant 
été appelé dans celle de Saint- 
Honoré à Paris, il y mourut le 
22 octobre 1753. On a de lui 
divers ouvrages, dont le plus 
considérable est la. continuation 
de l'histoire ecclésiastique de 
Fleuri, dont il a donné 16 
vol. in-4° et in=12. Il à fait 
aussi la table de l'histoire de de 
Thou, traduite en français, et 
il avait commencé celle du jour- 
nal des Savans, dont il se dé- 
chargea sur l'abbé de Claustre, 
à qui on est redevable de cet 
utile ouvrage. Le père Fabre 


était un homme plein de mo- 
destie et de douceur, qui avait 
Je rare talent de se faire aimer 
et estimer de tous ceux qui l'ap- 
prochaient. Il avait une mé- 
moire prodigieuse, et écrivait 
avec une extrème facilité ; mais 
on ne retrouve dans son histoire 
ecclésiastique, ni l'esprit, ni le 
goût , ni le discernement de l'é- 
ecrivain célèbre qu'il a continué. 

FABRI (Sixte), appelé quel- 
quefois Sixte de Lucques, parce 
qu'il était né en cette ville le 
Á août 1540, d'une noble et an- 
cienne famille, embrassa l'ins- 
titut des Frères-Précheurs, dans 
le couvent de sainte Catherine, 
vers le commencement de 1556, 
IL savait déja plusieurs langues 
orientales, surtout la grecque 
et l'hébraïque. Le général de 
VOrdre , Séraphin Cavalli, con- 
paissant ses talenset sa capacité, 
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le prit d’abord pour Vun de ses 
stans, le fit provincial de Ja 
rre-Sainte , et quelque temps 
après procureur général de l'Or- 
dre en cour de Rome. Le pape 
Grégoire xm le nomma maître 
du sacré palais, et il fut élu 
lde son Ordre d’une voix 
à 


gén 
unanime par le chapitre tenu 
Rome en 1583. Il établit aussi- 
tòt une école pour la langue hé- 
braïque dans le couvent de la 
Minerve à Rome, et une autre 
pour la langue grecque à Perou- 
se, envoya ensuite des prédica- 
teurs dans l'Orient , et fit la vi- 
site de son Ordre en Italie eten 
Espagne, laissant partout de 
nouveaux réglemens, ou renou- 
velant les anciens. Il se trouvait 
encore dans la Castille au com- 
mencement de l'année 1589, 
lorsque le pape Sixte v, ayant 
lui-même convoqué le chapitre 
général de notre Ordre, Sixte 
Fabri se rendit en diligence à 
Rome. Le pontife, par des vues 
secrètes qu’on s'efforça inutile- 
T, fit savoir 


ment de péné 
aux définiteurs queson intention 
était qu’ils procédassent inc 
samment à l'élection d’un nou- 
veau général. Fabri quitta donc 
aiblesseune place qu'ilavait 


sans 
occupée avec honneur, et coula 
le reste deses jours dans la re- 
traite de Sainte-Sabine, unique- 
ment occupé de son salut, esti- 
mé des gens de bien, et chéri de 
tous ses frères. Sa mort arriva 
le 16 juin 1594; il avait revu 
les dé 
par ordre de Grégoire xn, et 
ainsi c'est en partie par ses soins 


étales sur les manuscrits 
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qu'on en eut à Rome une édi- 
tion plus correcte que les précé- 
dentes. (Le père Échard, Script. 
ord. Prædic. , tom 2, pag. 165 
Le père Touron, Homm. illust. 
de l'Ordre de Saïnt-Dominique 
tom. {, pag. 721 etsuiv 

FABRI (Jean), Suédois, né 
à Verden, ou Ferden, dans le 
quinzième siècle, et mort dans 


le seizième, fut maitre-ès-arts 
et docteur en Droit canon et en 
Droit civil de l'Université de 
Lepsick, et membre du collége 
ducal. On a de lui, entre autres 
, un livre sur l'Art de 
prêcher, et des qualités d’un 


$ 


ouvragi 


hou prédicateur; un de prover- 
bes en vers; un sur les règles du 
Droit; un sur cette question , 
a licitum sit diebus festivis in- 
ade 


bonarum artium disci- 
imprimé à Leipsick, 
in-4°; unde Privilegis paupe- 


rum; un, des moyens de parve- 
vir à la vie bienheureuse, ete 
Joan. Albert. Fabricius, Bibl. 
med. et infim. latinit. lib. 6, 
pag- 416 

FABRI ( Honoré ), jésuite , né 


eni 07, dans le dio 
cèse de Bellay, entra dans la 
société le 28 octobre 1626, et 
professa long-temps la philoso- 
phie à Lyon dans le collé 
la Trinité. Il alla ensuite à Rome 
où il fut pénitencier, et où il 
mourut le 9 mars 1688. On a 
de lui divers ouvrages, entre 
autres : 1° un Abrégé de Théo- 
logie, à Lyon , in-f°. 2° La Foi 


> de 


unique de l'Église romaine con- 
tre indif 


Dilingen en 1657. 3° Un traité 


ns du sièéle, à 
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de l'opinion probable, à Rome 
en 1659. 4° Un traité de contro- 
verse contre Conrigius, à Augs- 
, en 1664. 5° Des notes sur 
celles dont Nicole, sous le nom 
de Wendrock, accompagna les 
lettres au provincial, et sur les 
dix-huit lettres de Montalte, 
est-à-dire, de Pascal. Le père 
Fabri se cacha dans ces deux 


c 


ouvrages sous le nom de Ber- 
nard Stubrock , et fit imprimer 
le premier à Bruxelles, en 1659, 
et le second à Cologne en 1660 
6° Une lettre au sujet de la paix 
de Clément 1x. 7° Pindiciæ, ou 


Revendications publiés dans 
le recueil des Bollandistes 
tom, 2, pag. 34, au sujet de 
saint Hilaire d'Arles, et de Vin- 
cent de Lerins, sous le nom 
feint de Bruno Neusser. 8° Co- 
rolla virgiwa de immaculata 
conceptione bedtæ virginis Ma- 
riæ. o° Un traité contre la tolé- 


ranceen matière de religion, etc 
Le père Colonia, jésuite, Hist 
littér. de Lyon , tom, 2 
FABRI (Jean ), avocat de 


Lyon. Nous avons de lui, Mé 


moires, ou Dissertations curieu 
ses sur les questions de Droit 
les plus importantes et les plus 
dificiles, in-4°. L'auteur assure 


qu'il a traité ces questions avec 


tant d'ordre, tant de soins et 
d'exactitude, qu'on ne trouvera 
pas une loi, une autorité, un 
arrêt qui puissent y avoir le 
moindre rapport, dont il n'ait 
marqué la juste application 


Journal des Savans, 1718, 
pag. 390 de la première édit 


FABRICIEN, ou FABRICIER, 


ome 
ntro- 
ugs- 
s sur 
nom 
ia les 
ir les 
alte, 
père 
deux 
Ber- 
imer 
650; 
1660. 
paix 
p, où 
dans 
stes , 
t de 
Vin- 
nonr 
Co- 
ulata 
Ma- 
tolé- 
1, etc. 
Hist 


t de 

Mé- 
riet- 
Droit 
s plus 
sure 
; avec 
ns et 
uvera 
f, un 
ir le 
| wait 
ation 
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JE dituus , celui qui a le soin des 
revenus de l'œuvre, et linten- 
dance des bâtimens d'un chapi- 
d'une église, 


tre, d'une paroisse, 
d'une confrairie; c'est la même 
chose que le marguillier. ( 7e 


ManGUILLAER, ) 

FABRICIUS, ou FABRICIUS 
TUSCUS, abbé d'Abington en 
Angleterre, de la cor ation 
de 
saint Adelme, ou Antèles au 
commencement du douzième 
siècle. (Possévin , in app. sacre) 

FABRICIUS DE MARLIANO, 
citoyen de Milan , fut successi- 
ttonseiller des ducs Jean 
véque de 
ace. On a de 


uni, composa la vie de 


veme 
Galeaz et Louis, 
tone et de Plais: 
lui une chronique des évèques 
de cette dernière ville, que 
Muratori a fait imprimer pour 
la première fois dans le sei 
zième tome de sa grande col 
lection des auteurs de l’histoire 
d'Italie. Fabricius rédigea sa 
chronique en 1476. I la com- 
mence par Victor, premier é 
que de Plaisance, élu l'an de 
sus-Christ et la termine 
ar lui-mêm 
FABRICIUS (André), prévôt 
d’Ottingen dans la Souabe, natif 
d'un petit village du pays de 
Liége, enseigna la philosophie 
et la théologie à Louvain, Othon, 
cardinal d’Augsbourg, l'ayant 
attiré dans su maison, l'envoya 
à Rome où il demeura six ans 
sous le pontificat de Pie v. Ason 


i- 


retour, André Fabricius fut con- 


seiller des dues, de Ba 


FAB 6x 
a de lui, 1° Harmonia confes- 
sionis augustanæ, à Cologne, 
1573 et 1 ge in-fol., 
qui est de l'accord prétendu de 
la confession d'Augsbourg' avec 
la foi, 2° Des remarques sur le 
catéchisme romain , à Anvers en 


OUT 


1574. 3° Des tragédies chrétien- 
nes, entre autres: Jeroboam 
rebelle, à Ingolstad en 1585. 
(Valère-André, Biblioth, bel 
Le Mire, de script. sæc., sexti- 


decimi.) 

FABRICIUS ( Guillaume), de 
Nimègue, prit le bonnet de doc- 
teur à Louvain le 30 août 1594. 
En 1605 il succéda à Jacques à 
Castro, évèque de Ruremonde, 
dans le gouvernement du grand 
collége des théologiens à Lon- 
vain; il fut aussi censeur apos- 
tolique et royal des livres. En 
1625, il fut fait, après Jacques 
Janson, doyen de l'Église de 
Saint-Pierre, et conservateur des 
priviléges de l'Université de la 
ville. I| mourut d’apoplexie le 
7 mars 1628, après avoir enten- 
du chez les Dominicains le pa= 
négytique de saint Thomas d'A- 
quin. On a de lui, 1° D. Leonis 
Magni enarratio in dominicam 


passionem, à Louyain en 1600; 
c'est un extrait de tout ce que 
saint Léon a dit sur la passion 
du Sauveur, en ses différens ou- 
vrages. 2° Isagoge sive introduc= 
tio in eamdem enarrationem , 
ibid. yen 1600, in-8°.Cet écrit est 


de saint 


des ouvrag 
Confutatio censuræ 


encore tir 
Léon. 3 


quorumdam theolo, 


orum pari- 
siensium in quasdam proposi- 


tiones ex R. P. Santarellæ li- 


FAB 
bris collectas, en 1627, in-f°, 
sans nom d'auteur, ni du lieu 
de l'impression. On peut voir 
dans la bibliothèque belgique de 
Valère-André , édition de 
in-f°, tom. 1, pag. for, l'él 
de Guillaume Fabricius, com- 
uis Médard, cha- 
aint-Pierre, à Lou- 
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39, 


og 
posé par L 
noine de 
vain. 
FABRICIUS (Jacques), théo- 
logien luthérien, né en 
Coslin , ville de Poméranie , fut 
ministre de l'Église principal 
de Stellin, et professeur en théo- 
logie. Il mourut le 11 d'août 
1654. On a delui : Dispute 


tiones in Genesim et in cpisto= 
Probatio v 


lam ad Romano 


ionum. Invictæ visionum pro- 
bationes. Justa gustaviana, et 
quelques ouvrages en allemand 

Andreæ Caroli memorabilia 


ecélesiastica sæculi decimi-sep 
timi, lib. 5, cap. 39, pag. 1041 
et 1042 

FABRICIUS (Jean-Louis ), né 
à Schafhouse le 29 juillet 1639, 
fut reçu ministre à Heidelberg 
aire de pro- 


en 1657, et eut la 
fesseur extraordinaire 
recque, puis celle de théolo— 
avec l'inspection des études 
du prince électoral, celle du 
la Sapience et une 
aire de philosophie, En 1664 
il fut fait conseiller ecclésias- 
tique de l'électeur, Il mourut à 
Francfort en 1697. On a de lui 
plusieurs écrits comme , Devis 
Dei, an et quousque sint similes 
viis hominum? De symbolica 
Deivisione. De Baptismo infan 
tibus Heterodoxorum confere: 


en langue 


collége 


FAB 
do. De ludis scenicis. De contro- 
Christi 
inter Evangelicos agitata. Eu- 
clides catholicus ad fratres Wa- 
lemburgicos. De limitibus obse- 
quii ergà homines. De fide in- 
fantium. De Baptismo per mu~ 
lierem vel hominem privatum 
administrato. De quæstione oc- 


versia circà pers 


onam 


togesimd catechismi Heïdelber- 
nsis, quæ est de sacrificio 
missæ, De fastis, etc. Ce 
$ ont été recueillis par Hei- 
deggerus qui a mis à la tête la 
vie de l'auteur. (Moréri, édit 


ou 


vra 


de 1359.) 

FABRICIUS (Jean), théologien 
luthérien, né à Nuremberg le 
31 mars 1618, fut revêtu de 
l'office de Diacre dans l'Église 
d’Altdorf en 1641, et deux ans 
après il eut une chaire de théo- 
logie. TI fut ensuite pasteur de 
Sainte-Marie à Nuremberg, et 


mourut le 26 avril 1676. 
écrits sont des leçons théologi- 


par les soins de 


ques imprim: 


son fils Jean Fabricius; un traité 


latin du faux zèle des Gentils ; 
des homélies, avec notes pour 
expliquer la confession d'Aus- 
bourg; un écrit intitulé, Ra- 
phaël, ouvrage de piété pour 
son usage, etc. ( Gloria Acade= 
miæ Aldorfinæ, page 33 et 


su 


n-Albert ) , 
eux et des 


FABRICIUS ( 
l'an des plus labo 
plus savans hommes de son 
siècle, naquit à Leipsick le 
11 novembre 16 appli- 
qua à la lecture des auteurs an- 
ciens, tant sacrés que profanes, 
une ardeur incroyable. Il 


Om 
hristi 

Eu- 
Wa 
obse= 
de in= 
nu 
vatum 


ne Cm 


logien 
erg le 
tu dè 
'Église 
ax ans 
: théo- 
eur de 
Tg, et 
6. Ses 
éologi= 
pins de 
n traité 
entils ; 
pour 
d'Aus- 
, Ra- 
pour 


Acade- 


Ibert ) ; 
et des 
de son 
sick le 
s'appli- 
urs an- 
rofanes , 


able. 1 


FAB 
fut élu professeur d'éloquence 
à Hambourg en 1699, et se fi 
recevoir docteur en théologie à 
Kiel. I mourut à Hambourg LL 
3 avril 1936, à Soixante-huit 
ans. On a de lui un très-grand 
nombre d'ouvrages, dont les 
principaux et les plus estimé 
sont : 1° Codex apocryphus novi 


Testamenti collectus, castiga- 
tus, testimoniisque et animad- 
versionibus illustratus, Ham- 
bourg, » 2 At in-8°, et 
en 1719, 3 vol. a° Bibliotheca 
græca, sive notitia scriptorum 
veterum græcorum, quorum- 
cumquemonumentaintegra edita 
exstant , tum plerorumque è ma- 
nuseriptis ac deperditis, 14 vol. 
à Hambourg , publiés de- 
puis 1705 jusqu'en 1728. 3° Me 
moriæ hamburgenses , sive Ham- 
burgi, et virorum de ecclesid, 
requepublicaetscholastica Ham- 
burgensi bene meritorum, elogia 
et vitæ, à Hambourg, 7 vol. 
in-8°, et un Kunieme volume 
qui paruten 1745, et qui est 
de Joachim Evers, gendre de 
Jean-Albert Fabricius. 4° Codex 
pseudopigraphus veteris Testa- 
menti, collectus, castigatus , tes- 
timoniisque , censuris et animad- 
versionibus illustratus , à Ham- 
bourg, in-8°, 1713 et 17 
L'auteur ajouta un second vo- 
lume en 1723, et y joignit : Jo- 
sephi veteris christiani hypom= 


nesticon, cum versione et notis, 
ouvrage qui n'avait point encore 
paru. 5° Bibliographia antiqua- 
ria, sive introductio in notitiam 
scriptorum, qui antiquitates he- 
braicas,græcas, romanas, chris 


tianas scriptis illustrarunt, avec 
le poëme de Maurice de Sens, 
sur Jes rits du sacrifice de la 
messe qui n'avait point encore 
paru, à Hambourg, in=4° 1713, 
et 1716, in-f° augmenté, mais 
sans le poëme, 6° L'édition des 
ouvrages du martyr saint Hip- 
polyte, en grec’et en latin, avec 
des notes, des commentaires 
sur la table pascale de ce Saint, 
les écrits d'Hippolyte de Thèbes, 
une collection d’écrits de quel- 
ques écrivains ecclésiastiques du 
troisième siècle, la dissertation 
de Léon Allatius, de methodiis 
et methodiorum sc 
Batahons ,2 vol. in-fol., 1716, 
1718. 7° Bibliotheca ecclesias- 

c'est-à-dire le recueil des 
its sur les écrivains ecclésias- 
tiques, 1° par saint Jérôme, avec 
une ancienne version grecque , 
des notes de l'éditeur, des cor- 
rections et variantes de divers sa- 
vans; 2° le traité apocryphe des 
des évangélistes et des apô- 
s, en grec et en latin; le 
traité attribué à Bède , de lumi- 
naribus ecclesiæ; 3° Gennade, 
Isidore de Séville, Tdefonse de 
Tolède, Honoré d'Autun, Si- 
gebert de Gemblours, l'anonyme 
de Molk, Pierredu Mont-Cassiu, 
de Viris illustribus monasterii 
Cassinensis,avecun supplément; 
thithème; l'auctuarium d'Aubert 
Le Mire, etc., à Hambourg, 
in-fol., 1718. Sancti Philastrii , 
episcopi Brixiensis, de hæres 
liber, cum emendationibus et 
notis ,à Hambourg, 1721, in 

P Delectus argumentorum ét 
j llabus scriptorum qui verita= 


iptis, elc:, à 


bus 


FAB 
tem religionis ch 
ruerunt: cum præmio et capitibus 
prioribus demonstrationis evan- 
gelicæ Eusebiicæsariensis,ete 


5. 10° Cons- 


404 


istianæ asse- 


à 


Hambourg, in-4°, 172 
pectus thesauri litterarii Tta- 
liæ, etc., à Hambourg, 1730, 
in-8°. r19 Centifolium luthera- 


num, sive notitia literaria 
scriptorum omnis generis de Lu- 
thero , ejusque vită , scriptis et 


reformatione ecclesiæ, in lucem 


ab amicis et inimicis edito- 
rum, etc., en deux parties, à 
Hambourg, in-8°, 1728 et 1730 
1% Hydrotheologiæ sciagra- 
mand, à Ham- 


in-§°, Cet ou- 


phia, en all 


bourg, 
vrage a été traduit en français, 


ct Von a donné en 1743 in-8°, à 
Paris, une nouvelle édition de 
cette traduction, sous le titre, 
héologie de l'eau , ou essai sur 


la bonté, la sagesse et la puis- 


sance de Dieu, manifestée dans 
la création de l'eau , traduit de 
l'allemand, etc., avec d 
velles remarques communiquées 


nou- 


au traducteur. On a réimprimé 


cet ouvrage à Florence en 1745, 
sous la conduite de l'abbé Lau- 
rent Mahus, de VAc 


Cortone, et cet éditeur s’est 


démie de 


chargé decontinuercet ouvrage. 
Forez la Vie de Jean-Albert 
Fabricius, publiée à Hambourg 
par Reimar en 1 
ce tite, Hermanni Samuelis 
Reimari Philos. Pre 


witd et scriptis Joannis Alberti 


in-8°, sous 


essoris de 


Fabricii commentarius 
FABRIQUE, fabrica. C'est le 


revenu affecté à l'entretien d’une 


église paroissiale, tant pour les 


FAB 
réparations que pour la célé- 
bration du service. Lorsque les 
biens de l'Église étaient divisés 
en quatre parties, il y en avait 
une des quatre pour la fabrique ; 
il y avait même des endroits où 
la troisième partie des biens de 
l'Église appartenait à la fabri- 
que. C'est ce qui se pratiquait 
en E 


ne, comme on le voit 


par le huitième canon du con- 
cile de Tarragone de l'an 516. 


Ces sortes de rev 


18 ; après les 


doivent 


fondations accomplies 


être appliqués aux 
achats d’ornemens et autres cho- 


ations, 


ses semblables, de même que 
les off 


sins, dans les troncs et dans les 


indes qui se font aux bas- 


quêtes des églises paroissiales , 
lesquelles appartiennent aux fa- 
briques. Les évèques étaient 
chargés autrefois du gouverne- 
ment des fabriques. Ce soin 
passa ensuite aux archidiacres, 
puis aux curés, etenfin aux per- 
sonnes notables, qu'on appelle 
Fabriciens , on Marguilliers qui 
sont obligé de rendre leurs 
comptes tous les ans aux arche- 
vêques, évêques, archidiacres , 
ou curés, lorsque ces prélats, 
ou archidiacres ne font pas leurs 
visites dans le cours de l'année. 
(Concile de Trente 
reformi, ©. 9. V: 
eccl., tom. 1, p. 7 
Quoique l'administration des 


sess. 22, de 


pen, Jur 


biens des fabriques soit passée 
dans les mains des laïcs , ils n'en 
sont pas moins réputés biens ec- 
clésiastiques : ainsi ils partici- 
paient à tous les priviléges dont 

et 


jouissaient lesbiensdu Ch 


| célé- 
que les 
divisés 
n avait 
rique ; 
oits où 
jiens de 

fabri 
itiquait 
le voit 
u con- 


an 516. 
près les 
doivent 
rations, 
res cho- 
ae que 
aux bas- 
dans les 
issiales , 
Faux fa- 
étaient 
uverne- 
Ce soin 
idiacr( 
aux pei 
| appelle 
liers qui 
re leurs 
x arche- 
idiacres , 
prélat 
pas leurs 
l'annéi 
s. 22, de 


en, Jur. 


ition des 
it passé 
„ils n’en 


biens e 
partici- 
éges dont 


lérgés et 


FAB 
ilya unarrètde la cour des 
rendu le 26 novembre 1636, rap- 
porté pades naldes Audien- 


(tom. 1, liy. 3,ch. 36 ),qui 


éque sf briques qui font 
valoir des vignes sont exemptes 
d’un certain droit d'aides dont 


les biens ecclé: 


istiques étaient 
alors affranchis, 

Une déclaration du 3t jan- 
vier 1690 défend aux fabriques 
d'emprunter à fond 
autrement , 


perdu, ou 
pour bâtir, ou ré- 
parer les Églises, même du con- 
sentement des paroissiens, à 
moins que l'emprunt ne soit au- 
torisé par lettres-patentes enre- 

trées , à peine parles margail- 


liers et fabriquer 


d'en répon- 
dre eù leur nom ; mais la décla- 
ration ne parle pas des emprunts 
qui pourraient être faits pour 
des bå 
Églises, 

On re 


imens autres que des 


rde les fabrique S- et 
les communautés 


ques comme incapables de re- 
cevoir des dispositions univer- 
selles; et, lorsqu’ 7 en est fait à 
leur profit, il est d l'usage de les 
réduire, lors même que Tos testa- 
teurs n'ont laissé quedes héritiers 
collatéraux, Une sentence du 
Châtelet, rendue le jeudi 12 jan- 


vier 


741, a réduit à moitié le 
legs universel fait au profit de 
Ja fubrique de Passy par le sieur 
de Viante. (Sur ces réductions, 
verez divers arrêts rapportés 
par Denisart aux articles Corm- 
munautés cvclésiastiques et Gen 
de mainmorte. ¥ oyez aussi le 
plaidoyer de Joly de Fleury, 
avocat-général, du 28aoůt 1=c 


8, 
19 


au Journal 


liv, 8, ch. 42.) 
Li 


1609, veut qu'il soit fait un in- 


concile rbonne en 


ventaire exact des Diens, n 


bles et immeubles des Eol 


lises 
C'est la disposition de l'article o 
de Védit de février 168o. La 
mème concile défend de donner 


os biens des fabriqu 


si ce n'est du consentement 
curé et avec les 
quises, L'arrêt 


conseil-privé 
du 14 octobre 1639, a réel 


lorsque les terres 


auties biens appartenant à la 


fabrique seront à bailer à loyer, 


le bail eu sera fait à la Porte 
l'église, pardevant 
habitans, 


s frais 


Le concile de Boner en 158: 


défend , sous de gribves peines, 


d'aliéner, ou de vendre les biens 
et les Fe S, alt= 
trement que par autorité de l'or- 


dinaire, co: 


: aussi de les em- 
ployer à d’autres effets qu 
auxquels ils sout destinés 


Par Ja déclaration du 12 fé- 
vrier 1661, Sa Majesté veut q que 
les 6 glises et fabriqu s du royau= 
me rentrent de pleiu droit et 


de fait, sans aucune formalité 
de justice, dans tous les biens 
terres et domaines qui leur 
partiennent, et qui depuis y 
ai 


s ont été vendus, ou engagés 


parles marguilliers, ha 


bitans, 


où communautés 


desdites pa= 


roisses, sans peri 


mission et sans 
avoir gardé les autres formal 


ós 
nécessaires, Ordonne Sa Majesté 
que le 


possesseurs d'icoux leur 


eu abandonnent la jouissance 


FA 
libre et paisibl 


r contre lesdites 


sans pouvoir 
set 


fabriques le prix principal, ni 
aucuus frais , loyaux coûts, dé- 
pens, dommages et intérêts, 


uxdi 


possesseurs à se 
pourvoir , etc. ( Arrét du parle- 
ment de Paris qui vérifie la « 
n, tom, 3 des Mém. 


1225 et 


iv. 


Les Chapitres, même ceux qui 
é t être exempts de la 


juridiction épiscopale, ne pou- 


vaient pas, d autorité seule, 


et sans l'approbation de l'évi 


que, régler ce qui concerne les 


fabriques des cathédrales et des 


Églises qui dépendent des Cha- 


pitres. Ainsi jugé par l'arrêt du 
conseil-privé du 26janvier 1644 
entre l'évêque d'Amiens et son 
Chapitre. Foy. Mancviuur 
FABROT (Charles-Annibal 

un des plus célèbres juriscon 
sultes de son temps, né à Aix en 
Provence en 1581 , fit de grands 


progrès dans les langues, dans 
la jurisprudence civile et cano- 
nique ct les belles-lettres. T 
prit le bonnet de docteur en 


Droiten 1606, T fut reçu ensuit 
de Pro- 


et fut fait professeur en 


avocat au parle 


vence 


Droit à Aix en 1609. Il vint en 
1638 à Pari 


ur y faire impri- 
mer des notes de sa façon sur 
les Tnstitutes de Justinien , para- 


phrasées en grec par ! 


TI dédia cet ouvra 


phile 


ance— 


uier qui l'obli 


cette traduction en sep 


fol., en 1647. Il tra 


FAB 

es suiyantes dans 
Vimprimerie royale pour les 
éditions de Gedrène qui paru- 
rent en deux volumes in-fol 
de Nicetas , d'Anastase le Biblio- 
de Constantin Manas- 
> Théophilacte Simocate, 
in-fol., Paris 1650, et de Chal- 
condyle; in-fol. Paris 1650, 
qu'il enrichit tous de notes et de 


vailla les année 


dissertations. Il commença en 
1652 à revoir les œuvres de Cu- 
jas qu'il enrichit de diverses no- 
tes; il les corrigea sur plusieurs 
manuscrits, y ajouta quelques 


traités qu'on n'avait point 


encore vus, et acheva en 165 


ce grand ouvrage que nous avons 
en dix volumes in-fol. Outre 


ces ouvrages, Fabrot fit impri 


mer en 1618 des notes sur quel 
ques traités du Code théodosien; 
et en 1628 il publia deu 


citations dont le sujet estde tem- 


x exer- 


porehumani parts, etde numero 
puerperii. Ces deux exercitations 
furent réimprimées à Genève en 
avec le traité d'Al- 
phonse Garranza de Partu natu- 
rali et L 


d'autres exercitations latines en 


1629, in 


imo. Il donna aussi 


1639, au nombre de douze; elles 
roulent sur le Droit, et il y a 
joint les quatorze lois qui man- 


quaient dans le Digeste; il les 
a données en greceten latin, « 

a mis en tête une apologie des 
interprètes grecs des Basiliques 


et du jurisconsulte Théophile 
En 1645 il donna Epistola de 
mutuo „ayec la réponsede Claude 


Saumaise à Gilles Ménage; eten 


1647 il composa un traité cont 
Saumaise, Nous l'ayo: 


nême 


s dans 
ar les 
paru 
afol; 
Biblio- 
Manas- 
ocale , 
Chal- 
1650, 


t de 


S 


nça en 
de Cu- 
res no 
usieur: 
ielques 
point 
n 1658 
savons 
Ontré 
impri- 
r quel- 
dosien; 
x exer- 
de tem- 
numero 
itations 
nève en 
té d'Al- 
lu natu- 
na aussi 
tines en 
ze; elles 
tily 
ui man- 
; il les 


latin, et 


ogie des 
asiliques 


éophile 
istola de 
e Claude 
ge; eten 
té contre 
is l'avons 


FAB 
sous le titre de Replicatio adver- 
sùs Claudii Salmasii replicatio- 
nem in qu mutuum alienatio- 
nem esse ostenditur. On a encore 
de ce célèbre jurisconsulte une 
édition des Institutes de Justi- 


nien, avec des notes de Cujas, 
à Paris, 1643, in-12, Prælectio 
in titul, decreti Gregorii IX de 
viid et honestate Clericorum , à 
Paris en 1651. Joan. P. de 
Maurize juris canonici selecta 
gallicani 


et corum quæ ad fori 


pertinent summa, avec des no- 


tes, 1659, Paris, in-f°. Antiqui- 
tés de la ville de Marseille , etc, 
Cet ouvrage fut donné en latin 
par Jules Raïnond dé Soliers, 
jurisconsulte , et traduit par 
Hector de Soliers son fils, si on 
en croit l'édition de 1615, in-8°; 
mais dans celle de 163 à Lyon, 
in-8°, elle porte le nom de Fa- 
brot. Henri Justelet Guillaume 
Voël qui donnèrent en 1661 la 
Bibliothèque du Droit can 
y mirent dans le second volume 
Je recueil des ordonnances, ou 

s de 
Théodore Balsamon, qu'on n'a 


constitutions ecclésiastique 


vait pas encore publiées en grec, 
et qu'ils trouvèrent dans le ca- 
binet de Fabrot avec des belles 
notes de sa façon. T avait eu 
dessein de faire imprimer cet 
ouvrage qui fut remis entre les 
mains des sieurs Justel et Voël 
par Guillaume Fabrot son fils, 
conseiller en la cour des Mon- 


naies, Ce dernier avait encore 
divers autres traités de son père, 
qu'il promettait de donner au 
public, comme des commentaires 
sur les Institutes de Justinien , 


FAC 


sur Aulu-Gelle, des 
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des not 


auteurs qu'on n'a pas encore 
publiés, etc, Charles-Annibal 
Fabrot mourut à Paris en 1659 
dans la soixante-dix-huitième 
innée de son âge , et fut enterré 
ise de S 


l'Auxerrois sa parois 


dans I' t-Germain— 


Moré 


édit. de 1759 

FABROT (Claude-Annibal), 
célèbre avocat du parlement de 
Provence, mort en 1639, a laissé 
des corrections sur le pontifical 
romain. 

FACE. La face de Dieu se 
prend quelquefois dans PE 
ture pour Dieu même óu pour 
son ange, facies mei præcedet 
te, ma face, moi-même, disent 
les Septante , ou bien mon ange, 
l'ange dema face vous précéders 
Exod. 33, x3, 14. D’autres fois 
la face de Dieu marque sa colère : 


vi- 


la face du Seigneur est sur ceux 
qui font le mal. Psalm. 33, 17 
D’autres foiselle marquesa bonté 
et sa protection : montrez-nous 


votre face, et nous serons satvés. 
Psalm. 79, 4. Le salut de la face 
du Seigneur marqué le salut 
qu'il promet par sa faveur 
(Psalm. 41, 6.) Les anges de la 
face sont les premiers anges qui 


sont les plus proches de Dieu 
L'ange de la face désigne le Mes- 
sie, dans Isaïe , 63, 9. Angelus 
faciei ejus salvavit eos. Les 
pains des faces sont les pains de 
proposition qui étaient toujours 
devant la face du Seigneur 


Payez Pas DE PROPOSITION 
FAC 


lerme en S 


LLA (Joseph), né à Pa~ 
le, fut docteur en 


jurisprudence civile et canoni 


168 FA 
que , et premier avocat au tribu 
mal de Sicile. Il mourut le 19 juin 
16/8, et laissa , Tractatus gua- 
tuor derecté administrationejus- 
titiæ principum, judicum , 
rumique officialium , cum reme- 
diis quæ adhiberi possunt pro 
defensione causa 


m ,tùm civi- 


lum, tùm criminalium , etc 
(Biðlioth. sicula.) 

FACHINHAM , ou FACHI- 
NAM, (Nicolas), natif de Nort- 
folck en Angleterre , embrassa 
l'institut de Saint 
reçut les honneurs du doctorat 
à Oxford, où il enseigna la théo- 
logic à ceux de son Ordre. Il 
fut. élevé à la cha 


de provin- 
cial, et fort aimé du roi Ri- 
chard n. C'était un homme 


doux, pacifique, pieux, chari- 
table et très-zélé pour la reli- 
lion. Il mourut en 1407, et lai: 
les ouvragessuivans : De Fr 
nitate christiana. De Sch 


smali= 


bus Ecclesiæ. Super unione Eo- 
siæ. De valore Missæ, De 
suffragis viatorum. De orati 
( Pitseus, de soript., angl. Wa- 
dingue. Le père Jean de Saint- 
Antoine, Biblioth. univ. fran 
tom. 2, pag. 385.) 
FACIENDAIRE. On nomme 
ainsi dans quelques Ordres re- 


ligieux le procureur qui est 
chargé des affaires des maisons 
res de l'Ordre 
FACTEUR , commissionnair 
; où qui vend pour 
des marchands, institor, proze- 
neta. F COMMISSIONNAIRE 
FACTUM. Ce motsignifie le 
fait. C'est le nom qu'on donne 
ordinairement aux mémoir 


qui achè 
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que les parties font imprimer 
pour l'instruction des juges qui 
doivent décider les procès. Les 
f'actum et mémoir 
sujets aux r 


ne sont pas 


es établies pour 
l'impression , la seule signature 


de l'avocat, ou du procureur, 


tient lieu de permission et d 
probation à 


primeur 
aussi, pour émpêcher que des 
parties ne se donnent la licence 
d'insérer dans leur factum des 
faits injurieux contro leurs ad= 


versaires, par arrêt de la cour 
du parlement de Paris, du rı 


38, défenses avaient été 


août 17 
faites à tous imprimeurs et li- 
braires de Paris d'imprimer au- 


cun facta 


1, requêtes, ou mé- 
moires , si les copies qu'ou leur 
imet entre les mains n'étaient si- 


guées d'un avocat, ot 


l'an pro- 
cureur ; enjoint auxdits impri- 
meurs et libraires de mettre 
leurs noms au commencement, 


ou à la fin desdits factum et mé- 


moires qu'ils auront imprimés, 
ou fait imprimer 
FACULTÉ, 


lais, si 


à terme du pa- 


fie puissance morale , 


droit qu'on a de faire, ou de 
retenir quelque chose, jus, Une 


femme en puissance de mari n'a 


pas la faculté de contracter, 


d'agir en justice, si elle n'est 


autorisée pour cela 

FACULTÉ DE RACHAT, OU 
DE RÉMÉRÉ, est une clause 
que les vendeurs apposent quel- 
quefois dans les contrats de 
vente d’héritages, par laquelle 
ils stipulent qu'il leur sera per- 
mis de racheter l'E 


veudeut dans ua certaiu'teinps, 


Éritage qu'ils 


rimer 
s qui 
Les 
it pas 


pour 
ature 
weur, 
d'ap- 
Mais 
e des 
icenċe 
m des 
‘8 ad- 
cour 
du 11 
nt été 
et li- 
sr au 
a mé- 
à leur 
ent si- 
n pro- 
En pri= 
ttre 
ment, 


m 


et mé- 


rimés, 


oral 
ou de 
s. Une 
avi n'a 
actor, 
> n'est 


T, OÙ 
clause 
it quel- 
ats de 
aquelle 
ra per- 
e qu'ils 


temps, 


FAC 
en rendant À l'acquéreur le prix 

qu'ils en ont reçu 
FACULTÉ , en terme d'école, 
se dit des membres d’une Uni- 
versité, divisés selon les divers 
arts, où sciences qu’on y ensei 
que. Il y a quatre Facultés à Pa- 
ris, la Facult 
prend les humanités et la phi- 


s arts qui com- 


losophie, celles de médecine, de 
jurisprudence et de théologie. 

FACUNDUS, évèque d'Her- 
miane, ville de la province de 
Bizacèe en Afrique, se trouva 
à Constantinople lorsque le 
pape Vigile y vint Yan 47. T 
avait composé un ouvrage pour 
la défense des trois Chapitres, 
dont il fit desextraits pour don- 
ner son avis à la conférence qui 
fut tenue à ce sujet. Il souffrit 
l'exil plutôt que de signer la 
condamnation de Théodore de 
Mopsueste, des écrits de Théo- 
doret, de la lettre d’Ibas, et se 
sépara même de la communion 
de ceux qui- avaient signé. IL 
composa aussi un traité adressé 
à Mocien, ou Mucien, pour ré- 


pondre à la comparaison que 
Von faisait des défenseurs des 
trois Chapitres avec les dona- 
tistes. Il traite encore la mème 
uestion dans une lettre donnée 
au public par le père d'Acheri, 


dans le troisième tome de son 
S 
qui condamnent les trois Cha- 
pitres sont hérétiques, ou succes- 
seurs d’hérétiques. Son premier 


icilège. IL y soutient que ceux 


ouvrage, donné par le père Sir- 
mond en 1629, est partagé en 
douze livres. Il expose daus le 
premier la pureté de sa foi. Il 
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prétend dans le second que l'on 
n'en voulait aux écrits de Théo- 
doref età lalettre d'Ibas, que pour 
diminuer l'autorité du concilede 
Chalcédoine, Dansle troisième il 
soutient que Théodore de Mop- 
sueste est orthodoxe, et qu'on 


ne peut lecondamner, sans accus 
ser le concile de Chalcédoine , 
ou saint Léon , d'erreur, ou de 
négligence, Tl soutient dans le 
quatrième qu'on ne doit pas 
suivre le sentiment de saint Cy- 
rille sur la condamnation de 
Théodore. I prétend prouver 
dans le cinquième que le concile 
de Chalcédoine a approuvé la 
lettre d’Ibas , et que jamais Ibas 
ne l’a désavoué 


ée. Dans le sixième 
et le septième , il tâche de mon- 
trer que la lettre d’Ibas ne con- 
tient point d'hérésie, et qu'il y 
a reconnu deux natures et une 
personne en Jésus-Christ, Dans 
le huitième il défend Théodo- 
ret en faisant voir que les saints 


pères et les évèques d'Orient se 
sont servis d'expressions sem- 
blables aux siennes. Dans le neu- 
vième et le dixième, il le défend 
par ses écrits , et dit que, quand 
il y aurait des endroits bläma= 
bles, le synode a bien fait de 
pas les condamner | parce 
'on peut leur donner un bon 


sens, où que ses ennemis les out 
t 


voir que les anciens pères se 


joutés. Dans Le onzième il fa 


sont exprimés comme Théodore 
de Mopsueste; et dans łe dou 


zième; que, quand ilanrait été 


dans l'erreur, on ne pourrait le 


condamner comme hérétique, 


puisqu'it ayait loujours marqué 
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beaucoup, de soumission à PÉ- 


(I! glise 


| coup d'éloquenceet de feu; 1 


Facundus écrit avec beau- 


| son zèle l'emporte quelquefois 
| trop lóin, et lui fait faire de 
| 

| mauvais raisonnemiens. Ses ou- 


vrages ont été donnés en- 1629 
par le père Sirmond, et depuis 
d'Optat de 
ius de Philippe 
lettre 


ise catholique, 


en 1675, à la suite 


Milève , par le 
le Prieur qui v ajouta l 
intitulée : del" 


qui avait déjà été insérée dans 


le troisième tome du spicil 


Toutes ces pièces ont passé € 
| le dixième tome de la bibliot 
[i que des Pères de Lyon , puis dans 


| le recueil des œuvres du père 

Sirmond , à Paris en 1696, et à 
\ Venise en 1521, Sirmond, in 
d Facund. (Dupin, Bibl. 
IEU eccl, des Aut. du 
D. Geillier, Z 


cel, tom 


ne siècle. 


iii et 16, 


FAENZA , ville d'Italie dans 
| la Romagne , située entre Mola 
| et Forli sur la rivière d'Amone 

dans un pays très-gréable. I 


Latins l'appellent Faventia. Li 
Goths la 
toutes 1 


ravagèrent, comme 


autres dont ilsse rèn 


dirent maitres; clle éprouva en- 


suite le gouvernement des exar- 


, et les Boulonnais lui don- 


l 
m d 


que 
nèrent occas recouvrer la 


liberté, Les Manfredi 


rent en 


s'y établi- 


G, et y regnèrent 


dre vi 


jusqu'à Alex qui fit égor- 
ger à Store le dernier de cette 
famille. Cette ville est fameus 
par la belle faïenc fa- 


brique. Nous n’osons dire que 


la religion chrétienne y fut éta- 


FAE 
blie dès les premiers siècles. Le 
plus an 


ich évêque que nous en 
connaissons est au commence- 
ment du quatrième. TI peut bi 


y en avoir en d'autres plus an- 


ciens, mais ils nous sont incon- 
nus. La cathédrale, dédiée au 
prince des apôtres, est d’une très- 
bell Les Manfredi 


la firent båtir cardi- 


architecture. 
, ét Gilles 
nal Carille , contribua beaucoup 
i la perfectionner en 1359. Son 
Chapitre est composé de trois di 
d'un ar= 


Boitaires, d'un prévôt, 


chidiacre et d'un archiprêtre 
seize chanoines, seize péniten 
ciers, treize mansionnaires, deux 


sacristains, etc 


Il y a quatre ab 
bayes dans la ville, huit mona: 

autant de 
est fort étendu 


tères d'hommes, et 
fille 


s; le diocèse 


prend plusieursvilles assez 


érables, On y compte cent 
leux paroisses , dont vingt 
Ital. s 


nouvelle édi: 


huit sont dans Faenza 
tom, 2, pag. 492 


Évéques de Faenza 


t. Constantin, assista au con 


cile de Rome en 


2. Gilles, siégenit en 454 


3, Juste, en 463. 
{. Léonce, assista au concile 
de Latran en 649 

5. Vital, au sixième concile 
général en 680 


6. Léon , à celui de Mantoue 
en 826. 


à celui de Latran 


Romain 


Constantin, ordonné par 
, archevêque de Raven- 


ne en 880. Jean vur l'excom- 


Le 
sen 
ce- 
jien 
n- 


on= 

au 
rès- 
redi 
rdi- 
oup 
Son 


sdi 


com 


neile 
ncile 
toue 
itran 
par 


VEN = 
com- 


FAE 
munia pour s'être fait sacrer 
sans son agrément 
g. Paul , en 920. 
to. Gérard , élu en 954, as- 
sista au concile de Marzailles en 


973. 

t1, Ndeprand , au concile de 
Ravenne en 997, il si it aussi 
en 1000, : 
y. Eutique , en 1048 
en 1050. Il parait 


13, Ugo, 
qu'il y a ici de l'erreur. 
14. Pierre , en 1056 
15. Léon, 1076 
16. Robert , 1086 
17. Conon , succéda à Robert 


18. Pierre ,en 1116. 


19. Jacques, en 1118 
20. Rambert, siégeaiten 1141. 
21. Jean, vers l'an 116 
Alexandre m1 le déposa, parce 
qu'il tenait le parti de Barbe- 
rousse, Il se rétablit ensuite , et 
il se trouva au concile de Latran 


en 1179: 

22. Bernard Baldus, prévôt 
de Pavie, élu en 1192, transféré 
à Pavie en 1200. 

23. Théodoric, si 
1203 

24. Hubald , succéc 
doric; siégea un an, ct fut 


transféré à Ravenne 

25. Rotland ; prévôt de la ca- 
thédrale , élu en 1210, mourut 
en 1219 
Albert , aussi prévôt , élu 
o , introduisit les domi- 


nicains à Faenza. 


Gauthier, de l'Ordre 


des Hermites de Saint-Angus- 
tin, élu en 151, mourut en 


FAE ÿga 
59 


28. Jacques, nommé en 1 
siégea jusqu’en 127 
29. F. Théodore, de l'Ordre 
des” Frères-Précheurs , siégeuit 


en 1299 , et mourut en 1281 

30. Vivien, archidiacre d'A 
rezzo, nommé par Martin 1Y 
en 1281 , mourut en 1285 

31. Lothaire de Ja Tosa , Flo 
rentin , archidiacre de Florence, 
élu en 1287, passa à Florence en 
1301 

32, Matthieu , de l'Ordre des 
Hermites de Saint- Augustin, 
élu en 1301 , mourut en 1510 


33. Ugolin, de l'Ordre des 
Frères-Mineurs , en 1311, mort 
en 1386 

34. Jean Brusati, de Faenza, 
moine de Sainte-Perpétue , Or- 
dre de Saint Marc, nommé par 
Benoît xit , en 1337 , mourut en 


1343. 
35. Étieon 
par Clément vı en 1343 , siégea 


Benerii, nommé 


long-temps. 

36. Françoisd’Aguzzonis d'Ur 
bin , nommé par Urbain vı en 
1380, fut transfé 
1383 , et à Bordeaux en France 


Bénéventen 


en 1390. Innocent vn le fit car- 
dinal, et il se trouva en cette 
qualité au concile de Pise. N 
mourut en 1412 

7. M. Ange di 
évêque de Florence, transfé 
en 1383, siégea jusqu'en 1391 
qu'il fut transféré à Arezzo 

38. Ursus, abbé de Sainte- 
Croix de Fonte-Avellano, de 
l'Ordre de Saint 
de Gubio , nom 
siégea douze ans, et passa à Ro 


Ficbindaciis, 


Benoît, diocèse 


é en 1591, 


sno en r{o2 


rnt en 18: 


de Boulogne , nommé par Clé- 
ment vu le 7 août 1598, a fait 
plusienrs ouvrages, Jl mourut à 
allant à son église 
Rodulphe Pie , succéda la 


même anné 


véqne de Spa- ` Viterbe , en 
f r 


au mois de novem- 
Flo- bre, Il fut fait cardinal 
vourut Paul nr, e 


par 
€ des plus impor- 


tantesnégociationsdanslesdiffé- 


rentes cours de l'Europe par les 


papes sous lesquels il vécut 
CE Sadolet, Bembus, 


ulvéda 
it son éloge dans leurs lettres 


EAA 


le 19 sis de mai 1564 
, mournt -en 2. Théodoric Pie, frère na- 
tarel du précédent, lui succéd 
l Terma , de 1ooct. 1544, etmourut en 1562 
lre des ST lli, de B 
r Ca le Jo, 18 mars 1562, 
iégea s. alla au concile de Trente, et 
de is, mourut à Poulogne en 15-5 
FPE 54, Annibal de Grassis, do 
58 , mouruten Boulogne, archiprêtre et prévôt 
de cette métro 4 nommé par 
Ganduiphe, Grégoire xurle 9 décembre 15-5 
t il était cha- ans , et abdiqua en 
lexandre en » l'envoya nonce 


ntoine de Grassis , 
nine, élu en de F 


ne, neveu du pré 


, et chanoine de Boulog 


lui succéda sur le siége de F 


í venza 
s 1586, siégea dix-sept 

n et mourut en 1602 

56. Français, cardinal Blan- 


+ dit cardinal de Saint- 


ément, transféré d'Acqs par 


16 avril 1603, 
1, fait lina 506 


urut 


Latran, et mou- 


Pierre-André Gambario , 


FAG 
5y. Erminius, cardinal Va- 
lente, succéda à Blandrata le 
3 août 1605, siégea treize ans, 
et mourut le 22 adût 1618, 
58, Jules Monterentius, de Bou- 


logne , gouverneur de Rome, 
nommé en 1618, mourut en 
1623, 


5g. Marc-Antoine, cardinal 
Gozzodini , de Boulogne, 
céda à Monterentius le 7 7 juillet 


suc 


1623, mourut la mème ann 
6o. François, cardinal Cer 


nini, de Salamandris, é 


êque 
d'Amelia, nommé par Urbain vni 
Je septembre 1623, siégea 
vingt ans, etabdiqua en 1643, 


le 2 octobre. 

Gi, Charles Rosseti , de Fer- 
rare, archevêque de Tarse, trans- 
féré le 4 mars 1643, fait cardi- 
nal par Innocent x , mourut en 
1681. 

52, Antoine, cardinal Pigna- 
telli , de Naples, succéda à Ros- 
seti en 1682, et fut transféré à 
Naples en 1687; enfin fait pape 
en 1690. 


63. Jean-François Nigrani, de 
Gênes, cardinal , nommé en 
7 »diqua en 1697. 

Gí, Marcel , cardinal Dutatio, 
de Gênes , succéda Ja même an 
née, et mourut en 17 

65. Jules Piazza, de Forli 


réhevèque de 


reth , trans- 
féré à Faenza le 21 juillet 1710, 
siégeait encore en 17174 
FAGNANI ( Jean-François ), 
jurisconsulte romain qui floris- 
ait au commencement du dix- 
ptiènr 


siècle, a laissé un ou- 
vrage de la validité et de la jus- 
tice des censures de Paul v, à 
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Rome en 1607. (Dupin, Table 
des Auteurs ecclésiastiques du 
dix-septième sièele , pag. 1700.) 

FAGNANI, ou FAG NAN (Pros= 
per ), célèbre canoniste du dix- 
septième siècle, fut pendant 


près de, quinze ans secrétaire de 
la sacrée congrégation. On le re- 
gardait à Rome comme un ora= 
ele , et plusieurs papes l'hono= 
rèrent de leur estime, 11 devint 
aveu 


> à l'âge de quarante-qua- 
; ce qui ne l’empêcha 
pas de dicter souvent des écrits 
sur les matières qu'on lui pro- 
posait, ou qu'il voulait traiter 
lui-mème. Ce fut après être 
tombé dans cet état qu'il com- 
posa son grand commentaire sur 
les Décrétales, qui est en trois 
volumes in-fol, , et qu'il dédia 
au pape Alexandre vir, par l'or- 
dre duquel il l'avait composé. 
Il fut imprimé à Rome en 166r, 
à Cologne en 1679, 1681 , 1386 
et 1704 , et à Venise en 1697- 

La préface est un chef-d'œuvre 
en ce genre, et l'on a peine à 
croire qu'un hommeaveugle l'ait 
pu faire. Il avait une mémoire 
si heureuse qu'il n'avait presque 
rien oublié des poëtes mêmes 
qu'il avait lus dans sa jeu 


et qu'il citait des passages sans 
nombre des auteurs de Droit sur 
toutes sortes de questions, ayec 
autant de facilité que s’il les eût 
Ju n 1678, 
âgé de plus de quatre-vingts ans. 
On a encore de lui un traité de 
l'Opinion probable , imprimé 


Il mourut vers la 


séparément à Rome en 1665. 
FAGUNDEZ (Étienne), jé- 
suite vatif de Viane en Portus 


454 FAI 
gal , entra dans la compagnie à 
Evora en 1594, et enseigna la 
théologie morale à Lisbonn 


où 


il mourut le 13 janvier 154 
agé de soïxante-buit ans. On a 


de lui les ouvrages suivans : 


tiones de christéants officits 


ibus conscientiæ in sexta 


sie pr 
in-fol. Apole 


cepta, Lyon 1626, 


pro isto trac- 


tatu , ad quæstionem de la: 


tici- 


niorum esu in quadragesima , 


In decima præ- 
i, 1640, in-fol 

De contractib acquisi= 

tione , ac translatione domin 


164r , in-fol, (Alegambe, Z 
e S. J. Nicolas-Antonio , 
Bibl. script. hisp 

FAIDIT. oyes Faynir 
FATE ( Barthélemi de La 
iller du parlement de 


dans le seizième sièel 


t 


ir de l'ouvrage suivan 
nerguménique et l'Alexicaque, 
ou des possédés et des remèdes 
contre la possession, Paris, 1572 

FAILLE ( Germain de La 
quit à Castelnaudari dan 


le 
haut Languedoc le 30 octobre 
1616. La ville de 


choisit pour son syndicen 


Toulouse le 


655 


et cette charge lui ayant donné 
lièu de fouiller dans les archives 
de la ville , il entreprit de com- 
poser les Annales de Toulouse , 
dont le premier volume parut 
en 1687 , et le second en 1701 

Cetouvrage est écrit d'un style 
vifet aisé , quoique peu correct : 
l'auteur y a rassemblé un grand 
nombre de faits très-curieux 

et la description qu'il y fait en 
particulie l'origine et du 
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progrès de la religion , est tra- 
vaillée avec ex 


actitude. Il com- 
posa aussi un traité sur la no- 
blesse des capitouls , dont l'édi- 
tion la plus ample est in-4°, à 
Toulouse, 1707. L'Académie de 


Jeux-Floraux le nomma en 


son sel 


étaire perpétuel, et il en 
à rempli pendant plusieurs an- 
nées les fonctions avec honneur 
Il avait été quatre fois dans le 
capitoulat , et il mourut doyen 
des anciens capitouls le 12 no- 
vembre 1711, 
1 


au commence- 


at de sa quatre-v 


seizième 
année. (Mémoir 
juillet x 
FAILLITE. foyez 
route, Cession , C 
FAISE (la), Faisia , abbaye 
réformée de l'Ordre de Citeaux 


Trévoux , 


BANQUE 


IONNAIRE 


dans la Guienne, située dansune 


vallée très-fertile et agréable; en- 


trois milles 
aint-Emilion 
Bordeaux. E 


tre les deux mers , à 


de Libourr 


au diocèse € 
était fille de Cadouin, ligne de 
Pontigni, et fut fondée l'an 1137 
par Pierre, vicomte de Châtil- 


Varchevègue de Bordeaux et de 


lon , qui donna , en prése 


ses sufragans à l'abbé de Ca- 
donin , un endroit dans sa forêt 
de Faise pour l'établissement de 
ce monastère. (Gallia christ 
tom. 2, col, 887 

FALCANDUS (Hugues), his- 


torien de Sicile du douzième 


siècle , était Normand , selon 
quelques-uns, ou Sicilien , selon 
d’autres. T a écrit ce qui se passa 
dans la Sicile sous les règ 


nes de 
r qui fut élu ro en 1130 
; de Gui 


laume 19! sur- 


Ce- 
ième 
OUT , 


QUE- 
KE 
baye 
aux , 
sune 
e; en- 
nilles 
ilion, 
Elle 
ne de 
1137 
håtil- 
ice de 
et de 
le Ca= 
| forêt 


nt de 
rist. y 


, his- 
zième 
selon 
: passa 
nes de 
n1130 


e SUr 


FAL 
nommé le Méchant , et de Guil- 
laume a, surnommé le Bon. 
Cette histoire ne renferme done 
que ce qui s'est passé dans la 
Sicile depuis l'an 1130, on 1139 
jusqu’en 1169 , ou environ. Il y 
en a quatre éditions, dont la 


première est de € 


nay à Paris, inde, 1556. Les 
Wechels en firent une seconde 


qu'ils insérèrent dans leur re- 
cueil des auteurs de l'histoire de 
Sicile en 1579 , in-fol, Carusio 
à fait réimprimer cet auteur dans 
sa Bibliothèque sicilienne , et Mu- 


ratori dans le septième tome 
in-fol. de son Recueil des His- 
toriens d'Italie. 
FALCIDIE , falcidia. Ya fal- 
cidie , ainsi nommée du tribun’ 
Falcidius qui en porta la loi, 
n'estautre chose que la quatrième 
partie des biens de la su 
quel’héritierpeut retenir, quand 
les legs excèdent les trois quarts. 
La falcidie ne pouvait être pris 
sur Vhérédité qu'après toutes 


cession 


le ne re 


ssions dont 


les dettes payées. E 
ti 
les biens étaient situés dans les 


r- 


dait pe 


s sul 


pays de Droit coutumier où la 
légitime et la réduction des 1 


étaient différemment ré 
lon les bornes prescrites par cha- 
que coutume ; elle regardait 


l 


sculement les dispositions tes- 


tumentaires de ceux dont les 


biens étaient dans les provinces 
quise gouvernaient selon le Droit 
écrit ne regardait point 


non plusles légataires , mais elle 
regardait les héritiers légitimes 
et abintestat, au défaut des hé 


riliers testamentaires. ( Pontas , 
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au mot Héiritn, cas Koye 
Lecs, Hiurien, QUARTE FALCID 

FALCO, ou FALCON, histo- 
rien de Bénévent était notaire 
ct secrétaire du palais du pape, 
sous le pontificat d'Innocent n, 
avant le milieu du douzième 
siècle. T fut aussi juge , où ma- 


gistrat de Bén 
Tl est auteur d'une chronique 
curieuse , exacte 
pour l’histoire des années qu'elle 
embrasse , savoir, depuis l'un 


ent, sa patrie 


très- utile 


1109 jusqu'à l'an 14o. C 
l'histoire de son temps que Falco 
c; il avait été 
d'une partie des faits dont il a 
laissé le récit fort détaillé. La 
t ouvrage 


émoin 


rappor 


première édition de c 
a été faiteà Naplesen 1626, in-4°, 
par les. soins d'Antoine C 
cioli, prêtre de l'O ed 

Répuliers, qui le donna avec 
trois autres , dont voici les ti- 
tres : Antiqui chronologi qua- 
tuor  Herembertus Longobar= 
dus, Lapus Protospata, Anony- 
mus Cassinensis, Falco Bene- 


ventanus , cum appendicibus his- 


L'ouvrage de Falco 


toricis , ete 
a été donné depuis, 1° par Ca- 
mille Peregrino, dans son His- 


tòria Principum Longobardo- 
rum recensita et carptim illus- 
trata, à Naples, 1643, in-f". 
2° Dans le tome premier de la 
Bibliotheca historica Siciliæ de 
Jean-Baptiste Garusi, où Caru- 
>, à Palerme, 1720, in-fol 


3° Dans les tomes 2 et 5 des écri- 
vains d'Italie, recueillis par 
Muratori, 4° Dans le tome 9 du 
Trésor des Antiquités d'Italie; 


par Burman 
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FALC( 1 FALCON (Benoit), 
citoyen de Naples, On a de lui 
les Antiquités de Naples, et d 
son territoire, écrites en italien, 
et imprimées à Naples in- 


en 1539, 1568, 1580 et 1589 


gebert Havercamp a traduit 
cet ouvrage en latin sur la 
sixième édition italienne, faite 
à Na 
r é à la tête du tome 9 


d’Ita- 


s en 1639, in-fe, et 


du Trésor des Antiqui 


ie, par Burman, 
FALCO, ou FALCON (Aymar 
Saint-A 


chanoine régulier de 


, était d’une fainille illus- 


tre de la province de Dauy 


iné, 
et vivait dans le seizième siècle, 
I fut d’abord curé de Ja pa- 
roisse de la ville de Saint-An- 


toine, puis chargé des fonctions 


du grar 
r 
de la commanderie générale d 
Bar-le-Duc. Le Chapitre g 
ral de son Ordre le députa à 


et le succès de 


prieur de l'abbaye, en 


sence de celui-ci ,et pourvu 


e vers le e Clément vu, 


négociation le 
fit recevoir à son retour avec de 
grands honneurs. 11 fut choisi 
pour gouverner l'Ordre sous le 


titre de vicaire- général con 

intement avec Jean Borrel, 
dit aussi Buteo, après la mort 
i £ 


Théodore de Saint- 


Chaumont, arrivée en 1 


Quelques temps après le Chapi- 


tre canonisl de Saint-Antoine. 


oulant lui confier la défense de 


s des te mps d 


ciles, créa en sa faveurunec 


de dictateur, qu'il exerça avec 
autant de.zèle que de capacité 


+ RS i 
l'an 1 dan 


Il HT 
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cinquante-unième année de son 
ige, après avoir souffert avec 
beaucoup de patience et de ré- 
signation les douleurs de la 
pierre, dont il fut cruellement 
endant les dernières 
années de sa vie. Dès 1534, il 
avait publié à Lyon, chez Thi- 
bauld Payen, l'histoire de l'Or- 
dre de Saint-Antoine, sous le 
titre 
pend 


vissimis ecclesiasticis scriptori- 


+ Antonianæ historiæ com- 


n, ex variis isque gra- 
bus, nec non rerum , gestarum 
, collectum; unà 


cum externis rebus quàm pluri= 


monumentis 


mis, scitu memoratuque dignis- 
simis. La candeur de l'écrivain 
et son amour pour la vérité 
brillent dans tout 
qui a été traduit en espagnol 


l'ouvrage 


par Fernand Suarez, provincial 
de l'Ordre des Carmes dans la 
Cette 
traduction a été imprimée à Sé= 


province d’Andalousie 
ville par Francisco Pérèsen 1603 
Outre une épitre dédicatoire et 
une préface, le traducteur a 
ajouté au corps du livre un cha- 
pitrecontenant | 


oireabrégée 
des commanderies de l'Ordre de 
Saint-Antoine en Espagne. Un 
utre ouvrage de Falco , qui 
prouve son érudition et son zèle 


pour la conservation de la foi, est 


celui qui a pour titre : De tuá 
deli t navigatione inter varia 
peregrinorum dogmatum, nec 


audicantium opinionum 
fluctuationes, dialogi. decem 


ex ipso sacrarum litiera- 


fonte, universæ hauriuntur 


Pur 
unà 
uri= 
nis- 
rain 
rité 
rage 
mol 
cial 
s la 


ette 


e de 


Un 
qui 
zèle 
est 


tuid 
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tis et rationibus, à Lyon , 1536. 
On a encore du mème auteur : 
1° De exhilaratione animi quem 
metus mortis contristat. 29 De 
compendiosa ratione qua quis 
ditari possit , dialogus familia= 
ris ; et on lit dans un ancien né- 
crologe de l'abbaye de Saint-An- 
toine qu’Aymar Falco avait com- 
posé bien d'autres écrits qui ne 
sont pas venus jusqu'à nous. Il 
en. avait fait un De 


aprime 


fædere cum Turca non ineundo ; 


mais n'en 
apri 


ant pas été satisfait 


s l'avoir relu, il en sup- 
prima tous les exemplaires. Cho- 
rier fait une mention honora— 
ble de la famille des Falcon dans 
le tome troisième de son Etat 
politique du Dauphin 


page 


extrait de quelques mémoires 
manuscrits sur l'Ordre de Saint- 
Antoine,communiquésà Drouct, 
éditeur du Moréri de l'an 1759, 
par Boudet, ancien supérieur de 
la maison de Saint-Antoine à 


Paris, et procureur-général de 
son Ordre. Ces mémoires avaient 
sans doute été communiqués au- 
paravant par le même Boudet à 
dom Calmet, puisque jeles ai 
actuellement sous les yeux, en 
lisant les pages 136, 137 et 133 
des additions et corrections à la 
Bibliothèque lorraine de dom 
Calmet, 

FALCON, religieux de Vab- 
baye de Tournus dans le on- 
zième siècle , écrivit , par ordre 
de son abbé Pierr du nom, 
la chronique de cette abba 
qui contient les actes du martyre 
de saint Valerien dont le corps 
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reposait à Tournus; une rela- 
tion abrégée des translations du 
corps de saint Philibert; l'his- 


toire de cinq abbés de la congré- 


gation des religieux qui portent 
le nom de ce saint confesseur, 
et celle des abbés d 
Van 875 jusqu'à l'an 
1087 qui était environ le mi 
lieu du gouvernement de l'abbé 
Pierre, Le père Chifflet, qui a 


depuis 


publié cette chronique , est 
tombé dans quelques méprises ; 
nous n’en citerons que deux, La 
Chronique parlant de Gauthier, 
second abbé de 


Tournus, dit 
qu'il a gouverné bis quaternis 
annis ; le père Chifllet ne dit que 
quatern ettant bis. 
Jans un autre endroit la Chro- 
nique dit qu'Aimin , septiè: 
abbé, mourut post 18 sui re 
minis annos (après dix-huit 
de gouvernement ), le 
Chifet n’a lu que octo, 
(Foyez YHistoire de labba ye 
de Tournus , par Vabbë | 
dans la préface et pages « 
104; le Forage littéraire des 
pères D. Martenne et Durand, 


s annis, On 


tom. 1, prom, part. , pag, 230 


231.) 
FALCONI (Jean ), xeli; 
de l'Ordre de la Merci, né 


1506 à Fifiana; bourg du 


de Guadix en Espagne, vécut 
tès-régulièrement dans sou O= 


dre, et mourut Je 31 mai 16 


On a de lui quelques ouvrages 


spirituels et mystiques, écrits 


en espagnol, qui ont étérecucil. 
lis en un volume in-8°, et int 
primés à Valence en 166 


On 


dit que dans un de ces ouvrages 


458 
intitulé le P; 
le Pain des F 
qu’on peut donner , sans aucun 
délai, l'absolutiôn à un pécheur 
habitué dans le péch 


FAI 


in quotidien , 


s, il y enseigne 


ou 


é, et que ce 
pécheur peut communier en € 
état, et même tous les jours; 
les docteurs en théolog 
Faculté de Paris ont condamné 


deux 


ie de la 
ces propositions comme 
fausses, téméraires et contraires 
à l'esprit et à la discipline 
l'Église 
1696 


Journal des Sava 
g. 252 de la première 
éditic 


, et 207 de la seconde 


On en a traduit une partie en 
français et en italien. ( Nicolas- 
Antonio, Bibl. hisp: 
FALCONIS, ou DE FALCO- 
NIBUS (Joseph), religieux de 
TOt des Carmes, était de 


Plaisance , et vivait surla fin du 


seizième siècle. Ce fut un pré- 
dicateur fort éloquent qui laissa 
des s 


srmons, une chronique de 


son Ordre, ete. ( Lucius, in Bi- 
blioth. carm. ) 

FALCONIS , ou FULCONIS 
Pierre de ), dominicain, natif 
de gio en Lombardie, fut 


très-habile en Droit canon et 
civil. Il prècha aussi avec beau- 
coup de zèle dans les différentes 
p! l'Italie où il fit de 


randes conver Le pape 


vinces d 


irégoire x le choisit pour son 


grand - pénitencier en 1 
wais il ne jouit pas long-temps 

tant mort l'an- 
On a de lui: Co 


de cette charg 


née suivante 


Juri 


cordantia 


divino. L 


iastar conclusionum, ou u 


lusiones r 


vile ad certas 


FAL 
dacium. ( Le père Échard, 
Script. ord. Prædie., tom. 1, 


pag. 265 

FALE, ou FIDOLE , Fidolus 
saint), prétreetabbéen Champa- 
gne, était néà Clermont, de l’une 
sons de l’Auver- 
vers le commencement du 
e siècle. Tl fut fait prison- 


nier de guerre dans sa jeunesse 


des bonnes ma 


gne, 


sixiè 


par l'armée de Thierri, roi d'Aus- 
trasie, fils du grand Clovis, ve 
l'an 525, 


Champagne, 


ou 532, et mené en 
où il fut racheté 
par saint Aventin, cél 


de Troyes, qui 


bre soli- 


des enviror 


tair 
de ses disci- 
ples, le 
les imita d'abord, et bientôt il 


le mit au nombre 


tous sujets choisis. F 


par son humilité, 


son c€ > , son assiduité à 


la prière et son abstinence. Ces 


vertus portèrent saint Aven- 
tin à Vétablir prieur, et en- 
suite abbé de son monastère. 
Il conduisit ses frères ayec 


toute l'expérience d'un homme 


consommé dans Ja vie spiri- 


tuelle ı conduite n'avait, ni 
trop d'i , ni trop de 
sévérité, si ce n'est peut-être 


envers lui-même 


fût, iln’avait point 


En quelque 
saison quec 

d'autre lit que la cendre cou- 
verte d'un cilice; et pendant le 


Carème il n'avait pour toute 
nourriture que trois pains, et 
pour breuvage que de l'eau 
mélée de cendre. Il mourut dans 


ces saintes pratiques le 16 mai, 
cemens du rè- 


vers les comr 
goe des quatre fils deClotaire 1°, 
tard. Son corps 
ans l'abbaye dè 


ou un peu plu 
fut transport 


ard , 
A 


dolus 
mpa- 
l'une 
iver- 
at du 
rison- 
nesse 
l’Aus- 
„vers 
né en 
cheté 
soli- 
s, qui 


ie i= 
Fale 
tôt il 


omme 
spiri- 
it, ni 
op de 
t-être 
rclque 
point 
cou 
ant le 
toute 
ns, et 
u 


it dans 
j mai, 
du rè- 
jire 1° 
\ corps 


aye då 
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Moutier-la-Celle, proche de 
Troyes, où l'on prétend qu'on 
l'a toujours gardé jusqu'aujour- 
d'hui. On a ses actes de deux 
sortes. Les premiers et les plus 
anciens qui paraissent avoir 
composés quarante, ou cin- 
quante ans après sa mort, ont 
éé donnés par Camusa ; dans 
son recueil de pièces concernant 
l'histoire de Troyes, èt par Hens- 
chénius dans celui de Bollandus. 
Les autres ont été publiés par 
le père Labbe, dans sa biblio- 
thèque des manuscrits, et par 
les pères dom Luc et dom Ma- 
billon, dans les actes des Saints 
bénédictins. On n'est point as- 


les autres ne 
soient point altérés. ( Ballet, 
tom. 2, 16 mai. 


ville ancienne d'I- 
talie, de ans la Toscane en latin 
Faleris, Falaris. Strabon l'ap- 
pelle ville des Falisques, peu- 
ples anciens de l'Étrurie, en Ita- 
lie. Elle ne subsis et on 
a bâti sur ses ruines Citta-Castel- 
lana, où l’évê 
Voici ses anciens é 


ques : 
1, Jean, assista aux conciles 
ains en 595 et Gor. 

2. Carose, au concile de 
Rome, 649. 

3, Jean , au concile de Rome, 
679, à l'épitre synodique d'Aga- 
thon , pape , au sixième concile, 
680, 


Á. Tribunice, au concile de 


ror 


Rome, 721 


. Jean , au concile de Rome, 


6. Adrien, au concile de 
826. 
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Jean, aux conciles de Rome, 
853 , 561, 86g 

8. N.... au concile de Rome , 
ou plutôt conciliabule, 963: 


9. Jean, sous Benoît vi, 978 

10. Crescence. ayez Cirt- 
CASTELLANA. (Ital. sacr,, +10, 
col. go. ) 

FALERIONA, ville du Pice- 
num en Italie, entre Tolentin 


et Ascoli, vers les sources de la 
Tenna , autrefois épiscopale, 
dont il ne reste plus que les 
ruines. On appelle encore ce lieu 
Falleroni. On aurait tort de la 


confondre ave: ère, Les mo 
numens ecclésiastiques nous en 
marquent deux évêques. ( R 
cript. Gelasii, pap. , tom. 2 
. Harduin , col. 928.) 
1 qui laissa pour la 
nourriture des clercs de son 
Eglise une terre qui lui était 
venue de son père. (Ibid.) 
. qui dissipait les biens 
de son Eglise. (Ibid. Jtal. sacr., 
tom. 10, col. 92. ) 
FALETTI (Jérôme 
de Trignano, était de 
dans l'État de Gênes, et fils de 
Gui, originaire du’ bourg de 
Faletti en Piémont, dont il 
porta le nom, Son inclination 
pour les lettres le porta à voya- 


Con 


comte 
Savone 


gerpar toute l’Europe , dans le 


dessein de s'instruire; et étant 


de retour en Italie, il s'arrêta à 
Ferrare, où il fut reçu docteur 
en Droit, Le duc Hercule n len- 


voya en ambassade auprès de 
l'empereur Charles-Quint, et 
vers quelques autres princes 
Alphonse 11, qui succéda à Her 
cule son p 


en 1559, employa 
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aussi Faletti en diverses affaires 
importantes , ce qui ne l'empè- 
cha pas de cultiver les lettres. TL 


publia douze livres de poésies ; 


les causes de la guerre d’Alle- 
gue sous Charles-Quint, en 


italien , in-8°; une traduc- 
tion italienne du traité d’Athé- 
nagore sur la Résurrect 


in-f°, à Venise, 


1556, et} 
sieurs autres ouvrages, Il est 
aussi un des auteurs du recueil 
intitulé, Polyanthea, imaginé 
par le moine Dominicus Nanu 
Mirabellius. ( Vincenzo Ve 
lini , lib. 7, Hist. Savona 
FALLABA , villeépiscopale de 
la province Césarienne en Afr 
que. (Notit., n. 28 
FAMAGOUSTE, 
GOUSTA, Fama. 


ou Få 


macostos, Fam 
forte de l'ile de Chypre, sur 
sa côté orientale , appelée au- 


é. Elle 
bon port, et est cloig 
vant de 


trefois Ar 1 un très- 


35 milles Nie 


Elle fut prise parles Turcs 


un siége de dix mois, le 4 août 
1571. Elle à eu les évêques la- 
tins suivans 

| PAL : 


cent 


1211. Inno- 


m l'invita avec 


ésaréus, en 
les autres 
évêques d'Orient au concile de 
Latran, qui devait se tenir en 
1215. Le pape Honoré m le 
éra à Salerne en 1225, 

de l'Ordre des 
en 1263. Il fut 
transféré à un évêché de Portu- 


transf 
2. Velascus, 


Frères-Mineurs 


3. Guy, en 1298, mourut en 
1308. Il était surnommé de Ybe- 
lino, maison illustre de Chypre 
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{. Antoine, qui dissipa les 


*, qui eut commis- 
sion, de la part de Clémentv, de 


rechercher la vie des Templiers 
6. Marc, assista au mois de 
janvier au concile de Nicosie , 


en 1340, sous l'archevèque 
Elie 11, et mourut en 1346. 

7: F. Tterius de Nabinallis, 
de l'Ordre des Frères-Mineurs , 
vers l'an 1354 

8. Bertrand , chapelain de la 
S. E. R., et 


palais, transfér 


auditeur du sacré 
à Gubio le 


tobre 1390 


9. Georges , élu 
10, Pierre uel succéda 
11. Lucien 

12. Jean , en 1412 

13 si", de Tenda , de 


l'Ordre des Frères-Précheurs, 


nommé par Martin v le 20 d 
cembre 1417, mourutle 15 jan- 
vier 142 


14. Nicolas n, auquel succé- 
da en 1441 

15. Jacques, de l'Ordre de 
Saint-Dominique. 

16. Augustin, auquel succéda 


en 1455 


17 Dominique, de l'Ordre 
Frères - Précheurs ; surnommé 
de Péra , 

18, 
en 1493 


pourvu par Calliste nı 
Pierre 1, auquel succéda 
19. François de Pernisiis de 


Richeria , de l'Ordre des Frères- 


Mineurs, nommé par Sixte v 
10. Mathias Ugonius, 
geait en 1514, et assista au 
concile de Latran , sous Léon x 

PI ta au con= 


a les 
seur ; 


amis- 
tvde 
pliers. 
ois de 
cosie , 


véque 


palis, 
Curs ; 


de Ja 
L sacré 


l 
céda. ss 


da , de 
heurs, 
20 dé- 


5 jan- 
succé- 
dre de 
uecéda 


dre des 
10mÉ 
iste u 


succéda 


siis de 
Frères- 
iste 
s, sié- 
sta au 
Léon x 


iu con- 
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cile de Trente, sous Paul 1, en 
1547. I était surnommé Z 
t de Venise 

kin, auquel sne- 


Bon, 


22. Francis: 


Jérôme Ragazoni, de Ve 
nise, souscrivit au concile de 
Trente, Ce fut de son temps 
que les Turcs assiégèrent Fama- 
gouste. Il se hasarda à passer au 
travers de leur flotte pour de 
mander du secours aux Vén 
tiens; mais, lorsqu'on était sur 
le point de lui en envoyer, les 
Turcs se rendirent maîtres de 
Famagouste et de toute l'ile de 
Chypre. Grégoire xm le trans- 


féra à Castel-Cisamo , dans l’île 


de Crète, et 
Ti mourutà Romele 7 mars 1692. 

FAMILIER, est un nom fort 
commun en Italie, et qui signi- 
fie la même chose que commen- 


ergame en 1577. 


sal parmi nous, mais dans un 
sens bien plus étendu; carilne 
comprend pas moi 
mestiques, ët généralement tous 
ceux qui sont au service et aux 
gages d’un prélat. Gomez, in re: 
gul. de impet. benef. vac. per 
ohit. Fam. Cardinal. q. 13. On 
appelle les familiers en Italie, 
criardos, et la plupart sont ec- 
clésiastiques, aw moins auprès 


que les do- 


des grands prélats. 
En se rappelant l'ancien usage 


des Syncelles, on ne trouve pas 


surprenant de voir des ecclésias 
tiques au service des évêques 


mais on s 


ait choqué parmi 
nous de voir un prêtre employé 


auprès de quelque dignité que 
ce fût, aux fonctions viles de 
domestique, On raconte à Avi 


10, 
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gnon qu'un ambassadeur fran- 
çais, diuant chez le vicé-légat, 
ne voulut jamais souffrir qu'un 
prêtre familier du prélat italien 
lui versät à boire, par respect 


pour son caractère, et qu'à cet 
exemple, le vice-légat prit un 
lie pour son chanson ; ce qui 
a été pratiqué par tous ses suc= 
cosseurs. 

Les règles de chancellerie qui 
regardent les fa 


liers, soit au 


sujet des réserves, soit à cause 
de certains priviléges, sont le 


règles 1,2, 3 


33. La première 
est tirée de l’extravagante ad re- 
rit. Elle 
réserve au pape la disposition 
des bénéfices possédés. par les 
familiers de Sa Sainteté. Ces fa- 
miliers sont presque 
bre. On peut consulter là-dessus 
Gonzales, sup. regul. 8 cancell. 
gloss. Br. 

La seconde de ces règles porte 
une réserve, en faveur du pape, 
des bénéfices de ces Familiers, 
même du temps de son cardina- 
lat, et de ceux des autres cardi- 
maux. La règle 31 prescrit la 
manière d'impétrer les béné- 
fices des familiers des cardi- 
naux. La règle 32 est une expli- 
cation de la précédente 
elle ibrogée par des bulles 
de Grégoire xiv et de Pie y. 

A l'égard des privilég 


gimen, de præb. et di 


ns nom- 


mais 


s des 


familiers, le'plus, considérable, 
ou du moins qu'il nous intéresse 
le plus de savoir, est celui que 
donne le Chapitre cùm dilectus, 


de cler. n 


resid. aux Familiers 
du pape, d'être réputés présens 


dans leurs églises 
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Les Familiers sont tous récu- 


sables por 
ges, suivant le chapitre in Litre- 
ris de testibus. (Durand de Mail- 
lanc, Diction. de Droit cano- 


témoins et pour ju- 


nique, au mot Fasnuier 
FAMILIER , Fan ris. On 

donne ce nom aux sergens et aux 

autres moindres officiers de l'in- 


quisition 

FAMILLE, se prend, 1° pour 
les parens qui viennent d’une 
même souche, soit qu'ils de 


meurent ensemble, ou sépa 
ment; 2° pour un ménage com- 
posé d’un chef et de ses domes- 
tiques, soit femmes ,enfans, où 
serviteurs; 3° pour un monss- 
tère de religieux, où un Ordre 
tout entier; 4° pour un certain 
nombre de moines d'un même 


monastère, qui avaient sous lab- 


ral, leurs 
chefs, ou supérieurs particuliers, 


bé , ou supérieur gi 


et qui demeuraient dans un 


même corps de logis; familia 


monachorum. Les monastères de 


Saint - Pac étaient divisés 


chacun en plusieurs maisons, 
elasées, ou familles; et trois où 
quatre familles unies ensemble 
faisaient ce qu'on appelait une 


tribu, Chaque famille avait son 


chef, ou prévôt, avec un se 
cond pour l'aider. (Tillemont, 
Histoire ecclésiastique, tom. 7, 
af. 179 

FAMILLE , où MAISON D'A- 
MOUR, nom d'une secte, qui 
faisait consister la perfection et 
la religion dans la charité, et 


qni excluait l'espérance et la foi 


comme des imperfections. I 
wssaciés de la Famille d'Amour 


FAN 
faisaient donc profession de ne 
des actes de charité 
mer; c'est pour cela 
qu'ils prétendaient ne composer 
qu’une famille dont tous les 
membres étaient unis par la cha 
rité qui, selon eux, mettait 


l'homme au-dessus deflois , et 


faire qu 


et de s 


le rendait impeccable. Cette secte 
avait pour auteur un certain 
Henri-Nicolas, de Munster qui 


se prétendit d'abord inspiré , et 
qui se donna bientôt pour un 
homme déifié. I] se vantait d'è- 
tre plus grand que Jésus-Christ 
qui, disait-il, n'avait été que 


son type, ou son image, Vers 


Van 1540, cet enthousiaste ti- 
cha, quoique inutilement, de 
pervertir Volkarrs Zomheert ; 
mais il se fit d’autres disciples 
qui, comme lui, se croyaient 
des hommes déifiés. Henri-Nico 
las composa quelques ouvrages, 
tels furent l'Évangile du royau- 
me, la Terre de paix, ete. La 
secte de la Famille d'Amour re- 
parut en Angleterre Van 1604, 


et présenta au roi Jacques une 


confession de foi, dans laquelle 
elle déclare qu'ils sont séparés 
des Frownistes Stockman , 
lexic. verb, Familistæ, Hist. de 
la réform. des Pays-Bas, par 
Brand. , tom. 2, pag. 84 
FANATIQUE, fanaticus. Ce 
mot vient du latin fanum , tem- 
ple. On appelait fanatiques chez 
les aciens des espèces de pro- 


phètes qui demeuraient tou- 


jours dans les temples. Depuis 


ce nom a passé à tontes les per- 


nt divine- 


sonnes qui se € 


ment inspirées, mais partien- 


le ne 
invité 

cela 
poser 
is les 
a cha 
ettart 
is, et 
e secte 
ertam 
qui 
ré, et 


ur un 
it d'ê- 
Christ 


é que 

Vers 
te ti 
it, de 
heert; 
sciples 
yaient 
i-Nico- 
rages, 
royau— 
te. La 
ur ré 
1604, 
x une 
iquelle 


séparés 
kman , 
list. de 
S, par 


us. Ce 


, tem- 


es chez 
Le pro- 
t tou- 
Jepuis, 
livine- 
articu- 
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lièrement à une secte de vision- 
maires fort répandus en Hol- 
lande, en Allemagne et en An- 
gleterre, qui s'imaginent avoir 
des révélations. Wigelius et 
Jacques Bohm , tous deux sortis 
de l'école de Paracelse, sont les 
principaux chefs des fanatiques 
d'Allemagne. Bohm qui était 
savetier, prit la qualité de phi- 
losophe leutoniqué, ou alle= 
mand, ct publia plusieurs livres, 
dont l'un a pour titre, le Grand 
mystère. Q 
livres en Fr 


ad on parle detces 
nce, on les appelle 
la philosophie du savetier. Wi- 
gelius est le chef de ceux qu’on 
nomme les Frères de la Rose- 
Croix. Il y a plusieurs fanati- 
ques en France dans les Céven- 
; parmi ceux qui sont restés 
attachés à lhérésie de Calvin, 
depuis la révocation de VÉdit 
de Nantes. (Spanheim, dans son 
Abrégé des controverses de la 
religion.) 
ATISME, vision, inspira- 
tion imaginaire, enthousiasme, 
fureur divine prétendue. 7oy 
l’histoire des fanatiques des Cé- 
vennes par M. de Brueys, et deux 
autres imprimées à Paris en 17 
et 1713, et une autre intitul 
F'anatisme renouvelé. 
FANDILLE (saint), religieux 
espagnol, et martyr sous les Sar- 
rasins , était de la ville d’Acci, 
que l'on croit être la même que 
celle de Guadix au royaume de 
Grenade. Il fut amené à Cor 
doue dans son enfance, et fit 


né 


profession de la vie religieuse 
dans le monastère de Tabane. 


Son mérite y éclata de façon quë 
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les moines d’un autre monas- 
tère, appelé Pilemellar, près de 
Cordoue, le demandèrent et 
l'obtintent pour leur supérieur 


Il fut aussi chargé d'un monas- 
tère de religieuses qui était dans 
le même lieu, TI conduisait cette 
double communauté ave 


un 
zèle infatigable, lorsque, étant 
allé à Cordoue, ilse présenta 
hardiment anx juges mahomé= 
tans qui faisaient le procès aux 
chrétiens sur leur religion, et 
les menaça des jugemens de 
Dieu. Cette action généreuse le 
fit arrêter; ct après quelques 
jours de prison, on lui coupa Ta 
tête le 13 juin de l'an 833, Son 
histoire se trouve au troisième 
livre des mémoires des martyr 
du neuvième siècle sous les Sar 
rasins, Écrits par saint Euloge, 
prêtre de Cordoue, qui fut le 
témoin de leurs souffrances, et 
ensuite le compagnon de leur 
martyre. (Baillet, t. 2. 2,13 juin.) 

FANGÉ (dom Augustin), na- 
tif de Hatton- Châtel, dig 
de Verdun’, profès de l'abbaye 
de Munster le 21 juin 1728, 


Ordre de Saint-Benoît, Dom 


Calmet nous apprend, dans sa 


Bibliothèq 
Nancy en 175 
l'angé son ne 
son coadjuteur en l'abbaye de 
Sénones; qu'il avait professé 
avec honneur les humanité s, la 
philosophie et la théologie, et 
qu'il travaillait à un grand trai 
té latin des sacremens en péné 
ral et en particulier. Nous ipno: 


e lorrai 


impriz 
; que dom 
u était aussi alors 


rons si cet ouvrage a paru de- 


puis ce temps; mais dom Cal- 
F p 
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met nous apprend aussi que 
dom 
Einsiden, ou Notre-Dame des 
Ermites, un ouvrage intitulé: 
Iter Helveticum, avec des figures 
qui est un récit de ce qu'il a 
vu dans la Suisse, au voyage 
qu’il y fit en 1748. On a encore 
de dom Fangé, abbé de Sé- 
nones, une lettre sur la mort 
de dom Calmet son oncle, 
quel il a succédé ; cette lettre se 
trouve dans le Journal chrétien, 
mois de janvier 1758, pag. 181. 
Nous l'avons déjà citée à Var- 
ticle de dom Calmet, où par une 
faute d'impression, on° a mis 
Fongéau lieu de F 

FANO, petite d'Italie 
dans l'état ecclésiastique, située 
sur les bords de la mer Adriati- 


45% 


agé a fait imprimer à 


au- 


gé. 


ville 


que, entre Pesaro et Senigaglia 
On l'appcla Fanum fortuna, 


parce que les Romains y rem- 
portèrent une grande victoire 
l'an 547 de la fondation de leur 
ville, sur Asdrubal 
Carthaginois, près de la rivière 
de Métro, où ils bâtirent 
temple à la Fortune. Pompo- 
nius-Méla la nomme Colonia 
Fanestris, et Vitruve dit qu’elle 


; général des 


un 


s'appela autrefois Julia Fanes- 
tris, en l'honneur de l'empereur 
Auguste qui l'avait fait ceindre 
de murailles. Totila ruina cette 
ville, mais Pélisaire la fit ré 
blir. Elle éprouva long-temps 
le joug tyrannique des Mala- 
testa et des Slortia, jusqu'à ce 
qu'elle fût soumise aux souve- 
rains pontifes. Saint Paternien 
qui en fut le premier évêque, y 
porta aussi apparemment le pre- 


a- 
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mier le flambeau de la foi. Il est 
le patron de la cathédrale où 
corps repose. L'évêque de Fano 
est compté entre les prélats de la 
province de Rome, et est im- 
médiatement soumis au pape 
L'église cathédrale est dédiée à 
l'Assomption de la sainte Vierge. 
Le Chapitre est composé d'un 
prévôt, d’un archidiacre, d'un 
pénitencier , d’un théologal, de 
douze chanoines et de quelques 
prébendiers. Jl y a dans la ville 
nenf d'hommes , 
cinq de filles et un beau collés 
appelé Nolfi, où l'on enseigne 
la philosophie, la théologie, le 
Droit, la médecine et les m 

thématiques. Clément x lui a 


n 


monastères 


accordétous les priviléges qu'ont 
les Universités. On compte dans 
tout le diocèse environ vingt 
mille ames, (tal. 
pag. 667, nouv. édit.) 


sacr., t.1 


Évéques de Fano. 


1. Saint Paternien , sous Dio- 
clétien, vers l'an 300. T siég 
quarante-deux ans, et mourut 
le 13 novembre, jour où l'on 


fait sa fête. 

z. Vital, assista au concile de 
Rome , sous le pape Symmaque, 
en 498, ou 499. 

Saint Eusèbe, sous le mê- 


me pape, au concile de Rome, 
en 504. On fait sa fète le 18 d'a- 
vril. 

4. Léon, en 589. Saint G 
goire en fait mention, epist, 
1.5 ,c. 47. Il mourut en 596. 
Saint Fortunat, succéda à 


5 
Léon. Il vendit par le conseil de 
saint Grégoire les vases sacrés 


i. Il est 
où son 
le Fano 
ts de la 
st im- 


édiée à 
ge. 
é d'un 
e, d'un 
gal, de 
iclques 
la ville 
mmes , 
collége 
nseigne 


gie , le 
es ma~ 
€ lni a 
qu'ont 
te dans 
L vingt 
PAU Te 


us Dio- 
| siégea 
mourut 
ù l'on 


acile de 
maque, 


le mé 
Rome, 
18 d'a 


at Gré- 
epist, 
596. 
ccéda 
nseil de 
s sacrés 
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pour racheter les chrétiens des 
mains des infidèles. (Lib. 5, 
epist. 13.) 

6. Saint Ours, dont la cathé- 
drale possède les reliques, On en 
fait la fête le 15 mai. 

8. Dominique, au concile { 
néral de Constantinople sous 
le pape Agathon , en 680 
é, ou Armé, au concile 


re, succéda à Amé, 
et siégeait avant.,... 

11, Agripert, au concile de 
Rome, en 826, sous Eugène n. 

12. Jean, en 853, selon Baros 
nius. Il asista au concile de 
Rome, sous Léonin, et à un 
autre, sous Adrien u, en 868, 
ou 869. (Hard. 

13. Marc, au concile de Ra~ 
venne, en 877. 

14. Romien, en 887 

15. Richard, au concile de 
Ravenne, sous Jean xm, en l'an 
967 

16. Raynald, transféra le corps 
de saint Fortunat, en 1012. 

17. Ardoïn, sous Léon 1x, en 
1050 

18. Pierre, en 1113. 

19. Raynald , réédifia, en l'an 
1140, la cathédrale qui avait 
été consumée par le feu, 

20, Monald, assista au concile 
de Latran, sous Alexandre 11, 
en 1139 
Albert, en 1222. 


N....., chanoine de Fano, 
en fut fait évêque par Inno- 
centav, en 1245. 


Grégoire de Faenza , do- 
minicain, succéda 
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24. Arduin, en 1255 
Fr. Morand de Segni, châ- 
teau , ou village distant de Flo~ 
rence d'un mille, était de l'Or- 
dre de Saint-Dominique. T fut 
fait d’abord évèque de Cagli, 
ensuite transféré à Fano par Clé- 
ment 19, en 1265. 

26. Fidesmond , chanoine de 
la cathédrale, élu en 1278, mou- 
rut en 1283. 

27. Bonomo, prévôt de la ca- 
thédrale, élu par le Chapitre et 
confirmé par Martin 1v, en 1283, 
au mois de décembre, mourut 
en 1288. 

28. François, abbé de Saint- 
Laurent in Campo, Ordre de 
Saint-Benoît, en 1289, siégea 
jusqu'en 1296, et passa à Sinig 
glia. 

29. Bérard , moine du Mont- 
Cassin , évèque d’abord d'Aqui- 
no par Célestin m qui renonça à 
la papauté, n'ayant point été or- 
donné pour cette église, fut 
choisi par Boniface qui lui sac- 
céda pour gouverner VÉ 
Fano, en 1296. Il mourut en 
1305 

30. Jacques, chanoine de la 
cathédrale, élu par le Chapitre 
et confirmé par Clément v, suc- 
céda à Bérard, et mourut en 
1312. 

31. Jacques, élu et confirmé 
par les mêmes au mois de juin , 
fut déposé, puis rétabli , et sié- 
gea jusqu'en 1335. 

32. Pierre de Pesaro, cha- 
noine, nommé par Clément vi 
en 1342, 

33. Fr, Luc Mannellus, noble 
Florentin, de l'Ordre des Frèr 


transféré 


Hu 


ourut à Florence en 1363 
it en l'au 


34. Fr. Léon, sié 


et mourut e 
35. Pierre, 


citoyen et évé que 
de 


ova, 


de Fano, åvait été transfé 


Messine en 1380 à Citta 


ét de lå à Fano en 1389. Il mou- 


rut en 1394 

36. Fr. Jean de 
l'Ordre de $ 
nommé par Boniface 1x, la mè- 


Bertoldis, de 


tint = Dominique, 


mé année, mourut en 1407 


Antoine David, de Ve 
nise, succéda à Jean , et mourut 
en 1416 

38 Firmavus, de Fano 
même, en fat fait évêque par 


Martin v, le 1% janvier 1418, 


et mourut l'année suivante. 
30. Fr. Jean de Seravalla, de 
l'Ordre de Saint-Augustin; trans 


féré de Firmano en 1417, mou- 
rut en 1 {45 


fo. Fr. Jean Henri de Tonsis, 
de Fano, de l'Ordre de Saint- 
François, succéda on 1445, et 
fit faire le portail de la cathé- 
drale, Tl mourut en 1482 

fr. Antoine Pinarolo, Pié- 


me Ordre, nom- 


ais, du t 


Mo , 


mé par Sixte 1v, en 1482, mou- 
rut en 1499 

Jean-Baptiste Bertuccioli; 
de Césène , moine ct prieur de 
Sainte-Ma du-Mont, Ordre 
de Saint-Benoît 
gation du Mont-Cassin, nommé 


de la congré- 


par Alexandre vi, le r1 septem- 
bre 1499, assista au concile de 
Latran sous Léon x. JI mourut 
én 1518 


{3. Gorus Gherius, de Pistoie 
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nommé par Léonx; le 10 no- 


vembre 1518, abdiqua en 1528. 


nal Gon- 


ff. Hercules, card 
zagues, 


administra cette église 


jusqu'en 1530. 

45. Côme Gherius, dePistoie, 
du précédent , 
mé par Clément vu, quoique 


n'ayant point là 


neveu nom- 


e requis par 
les canons, le 14 juin 1530, 
mourut en 153 


quatre ans. 


+ ågé de vingt- 


(6. Pierre Bertanus, de Mo- 
dène, de l'Ordre des Frères- 
Prècheurs, nommé par Paul m, 
le 28 novembre 1537, alla au 


concile de Trente en qualité de 
lég 
1552. Peu s'en fallut qu'il ne fût 


t. Jules 1 le fit cardinal en 


élu pape dans le conclave où 
Marcel Cervin fut proclamé, 11 
mourut en 1558 

íz. Hippolyte Capilupus , de 
Mantoue, nommé par Pie1v, 
le 21 


1480, après avoir si 


juin 1560 , mourut en 


septans 


Rusticuccius, dé 


Françoi 
Fano, 
féré par Pie v à Fano le 31 jan 
vier 1567, 


vêque dé Venosa, trans 


après la démission 


Capilupus. T 


mourut en 


{9: Jules Othinellus , de Fir- 


mano 


évêque de Castro au 
royaume de Naples, transféré & 
Fano le 21 octobre 1587 , mou- 
rut le 25 février 1603 

5o. Thomas Lapius, de Flo- 
rence, camérier du pape, nom- 
mé par Clément viu le 20 avril 
1603, mourut en 1622 

51. François Boncompagno ; 


de Boulogne, fait cardinal par 


Grégoire xy, succéda à Lapiu 


ro no= 
1 1528. 
| Gon- 


lise 


’istoie, 
nom 
uoique 
iis par 
1530, 


vingt 


le Mo- 
Frères- 
aulin, 
x au 
lité de 
inal en 
| ne fût 
ave où 
amé, I 


us, de 
Pieav, 
rut en 
tans. 
ius, de 
, trans- 
31 jan- 


nission 
ut en 


le Fir- 
wo au 
sféré à 
, MOU= 


le Flo- 
notn- 
o avril 


pagno; 
ial par 
Lapius 
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le 11 janvier 1622 
féré à Naples en 16 
52. Jules, cardinal Sachetti, 


etfut transe 


de Florenc 
de Gravina, fait cardinal par 
Urbain van, fut nommé par le 
même à Fano, et fait légat du 
Ferrarois, abdiqua en 1635, 

53. Hector Diotalleyius , évè- 
que de Santa-Agata di Got 
de Naples, transf 
le 17 septembre 1635, mourut 
G{r 

54. Alexandre Castracanus, 
de Fano, évêque de Nicastro, 


>, évêque auparavant 


royaum 


en 


nommé le 22 juin 1642, mou- 
rut en 1649 

55. Jean-Baptiste Alferi, de 
Sinigaglia, nommé par Inno- 
cent x, le 6 décembre 1649, 
mourut le 17 septembre 1676. 

56. Ange Ranutio, de Bou- 
logne, évêque de Damiette in 
partibus, nommé le 18 avril 
1678, mourut le 27 septembre 
1689 

57. Thadée Aloyse del Ver- 
me, de Plaisance, nommé par 
Innocent x1, le 20 septembre 
1690 , fait cardinal le 
bre 1695, par Innocentxu qui 
le transféra à Imola le 12 jan- 
vier 1696, puis à Fer 

58. Jean-Baptiste Giberti, 
évèque de Cava, transféré à 


» décem: 


are, 


Fano: le 17 décembre 1697, sié- 
geait encore en 1717: 
FANTOME , ou PHANTOME, 
spectre, vision, apparition. ( # 
APPARITION. ) 
FANTONO ( Jérôme ), né à 
evano dans le Milanez, reli- 
gieux de l'Ordre de Saint-Domi: 
nique, était recteur des études 
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en 1515, à Bologne en Halie. Il 
fut aussi inquisiteur. de la foi à 


Ferrare, d'où il a été surnom 
Jérôme de Ferrare. 11. mourut 
dans cette ville, àgé d'environ 


8, en 1532, el 


soixante-dix 
laissa , 1° Jndeæ in quatuor vo- 
Ilumina Capreoli, seu tabula ut 
dicitur, tam accurate , ut siguis 
eam habuerit, totum habere se 
Capreolum sub epitomate pers- 
picue, gloriari possit, 2 Tabula 
super opera Scoti plurima erus 
ditione pro schola Aguinatis, 
qui parut à Venise, in-4°, en 
1588, par les soins de F, Jules 
Hyssopius, sous ce titre : Re- 
pertorium locupletissmum tam 
librorum quàm. sententiarum, 
quàm quodlibetorum doctoris 
subtilis Joannis Duns Scoti, 
olim a doctissimo P. M. F. Hic- 
ronymo de Ferrariis Fantono 
Figlevanensi, ord; prædic. et 
hæreticæ pravitatis Inquisitore 
3° Compendium universæ lectu- 
ræ abbatis Panormitani super 
decretales, à Venise, 1564, in-4°. 
Roverta, Possevin, le P. Échard, 
Seript.ord. Prædic., tom. 2, 
pag. 84. ) 

FANTUNCHERTI (Philippe ) 


prêtre de Florence, Nous avons 
de lui : IZ Giubileo perpetuo de 
cavalieri diS. Stephano, papa è 
martyre, spiegato brevemente 
da Filippo Fantungheri, sa- 


cerdot. Fiorentino a gloria mag 
giore di S, D. M. ed in ossequio 
divoto dell altezza beate di 
Cosme II, gran düca di Tos- 


cana è gran maestro del detio 
ordine militare, iņn=12. C'est 
l'histoire de l'Ordre imilitaire 


fs 
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des cheyaliers de Saint-Étienne 
établi à Pise; l’auteur r apporte 


l'institution de cet Ordre et la 
bulle de Pie 1v, contenant les 
priviléges de cet Ordre; il expli- 


que cette bulle, et donne la ré- 
solution de plusieurs doutes, ou 
cas de conscience qui y ont rap- 
port. (J. Sa 
F 


et 


in. 


299 de la seconde 
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c l'Ordre de Saint Dominique, 


Bruno), religieux 


était fils de Pierre Antoine, et de 
Susanne Bru d’une honnète 
famille du bo: de Toudon 
dans le comté de Nice, diocèse 


de Glandèves. Il n'avait point 
encore quatorze 


lorsqu'il alla à Avignon, 


ans accomplis 


oncle paternel qui était chape- 
lain et chevalier de Malte, prit 
soin de son éducation. I ne tarda 
pas à connaître tout le néant du 
monde, et, plein de ces justes 
sentimens, il se rendit au cou- 


vent des Dominicains du Thor, 
gation du Saint-Sa— 


de la congré 


crement, et de la réforme du 
père Antoine Lequieu , où il de- 
manda avec ardeur l'habit de 
l'Ordre, qu'il reçut des mains 
du père Archange Gabriel, au 
mois d'août de l'année 1670. Le 


jeune novice, au comble de ses 
vœux , ne pensa plus, depuis ce 
fortuné moment, qu'à 
d’un paségal dans la piétéet dans 


les sciences pour lesquelles il 


avancer 


avait une grande aptitude. Il 
nseigua environ quinze ans la 
ilosophie et la théologie avec 
ccès. Mais parce qu’il wayait 


s moins de prudence que d 
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Savoir et de piété, ses supérieurs 
l’appliquèrent au gouvernement 
des maisons de sa congrégation , 
où il soutint toujours la plus 
exacte autant 
plus encore par ses exemples que 


p 


obseryance , ou 
Deux fois vi- 

général de toute la congré- 
gation du Saint-Sacrement, il la 
autant de dou- 


r ses discours: 


ire 
gouverna avec 


ceur que de sagesse, et contribua 


beaucoup à la bâtisse du couvent 
de Visan. Les lettres pleines de 


tendresse que lui ont adressées 


successivement les révérendis- 


simes pères Rhipoll, Brémoud 
et de Boxadors, généraux de 
l'Ordre de Saint-Dominique, 
sont autant de monumens au 
thentiques de l'estime singulière 
dont ils l'ont honoré jusqu 
sa mort, arrivée le 14 janvier de 
l'année 160, à l'âge de soixante- 
-huit ans. Nous avons de ce 
pieux et sax eux, 1° la 


Vie du vénér Antoine 


père 
Lequieu, fondateur de la con- 
grégation du Saint-Sacrement, et 


celle de ses principaux disciples 


L'histoire de cette congréga 
tion; 3 des éphémérides du 
couvent de Visan, Ces trois ou 
vrages sont écrits en latin, d’un 


style pur et élégant. On a encore 


auteur des 


1 même conféren— 


ces écrites en français sur tout 


le Décalogue , pour servir aux 
missionnaires. Il ayait présidé 
pendant plusieurs années aux 
conférences ecclésiastiques du 


t-Paul-Trois-Chà- 
teaux, sous l'épiscopat de Pierre- 
Fançois- Xavier de Reboul de 


Lambert. (Mémoire manuscrit 


diocèse de S: 


érieurs 
1ement 
sation, 
a plus 
int où 
les que 


fois vi- 
ronpré- 
ity il la 
e dou- 
itribua 


ouvent 
ines de 


émond 
ux de 
nique, 
18 au 
rulière 
usqu'à 
vier de 
ixante- 
de ce 
; iola 
ntoine 
| con= 
ent, et 
ciples; 
sréga- 
es du 
is ou- 
, d’un 
sncore 
féren— 
r tout 
aux 


résidé 
s aux 
du 
Ch 


jerre- 
ul de 
uscrit 
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communiqué par le R. P. Régi- 
nald Alziari, religieux de la 


méme congrégation, et vicair 
du Saint-Office.) 

FARCEUR, bouffon, histrio. 
Foyez Baréreun, COMÉDIENS, 
SPEGTACLES. ) 


FARD, fucus, pigmentum, ce 
rusa, C'est toujours un péché 
aux filles et aux femmes d'user 
de fard, parce que c'est vou- 
loir en quelque sorte réformer 
l'ouvrage de Dieu; ce qui ne peut 
être sans quelque péché; mais 
ce n’est pas un péché mortel, 
lorsqu'on ne le fait, ni par mé- 
pris de Dieu, ni par aucune 
mauvaise intention, ni enfin 
dans aucune stanci 
vante. Cette décision est de 
saint Thomas : de fucato autem 
ornatu, semper est peccatum, 
in cap. 2, 1, ad Timoth. lect. 2. 
Non semper tamen talis fucatio 
est cum peccato mortali, sed so- 
lum quando fit propter lasci- 
viam, velin Dei contemptum, 
q. 269, art. 2. ad. 2. Il suit 
de là qu'on ne peut, ni compo= 
ser du fard pour les femmes, ni 
leur en vendre sans péché, parce 
que c’est une maxime incontes 
table de la morale, qu'on ne 
peut, sans péché, vendre les 
choses dont on ne peut se servir 
sans péché. Cependant on ne pè- 
che mortellement, en vendant 
du fard, que quand on a un 
juste fondement de croire que 
la personne à qui on le vend 
s'en servira pour commettre un 
péché mortel, ainsi que l’ensei- 
gne Sylvius, en ces termes, inz 
2, q. 77, art, À, quæsilo 1. 


aggra- 


ircon 
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conclus. 5. Quod attinet ad fu~ 
cos... quamvis quibusdam vi= 
deatur; quod homines ut pluri- 
mum ts utantur ad malum ; 
satis tamen ceotum est, qüod 
non ut plurimum utantur in ma 
Ium mortale; Et ideo non est in 
malo statu, qui talia facit aut 
vendit, nisi vendit ei quem pro= 
baliter dubitat hujusmodi rebus 
usurum ad morale, (Voyez Pon- 


tas, au mot Farn. ) 

FARE (sainte), vierge abbesse 
de Faremoutier en Brie, Bugun- 
dofara, était fille de Chaneric, où 
er, l'un des principaux sei— 


saint Cag 
desaint Faron, évêque de Meaux. 
Elle vint au monde sur la fin du 
sixième siècle, et fut offerte à 
Dieu étant encore fort jeune, 
par saint Colomban, abbé de 
Luxeu, qui passait par Meaux, 
Yan 610. Elle prit le voile sacré 
des mains de Gundoald, évêque 
de Meaux, malgré son père, et 
båtit un monastère à cinq lieues 
de cette ville , en un lieu appelé 
Eboriac , qu'on nomme aujour- 
dhui Faremoutier. Elle le gou- 
verna jusqu’à la fin de savieavec 
autant de s ain= 
purifiant sans cesse 


esse que de s 


teté, se 
elle-même par la prière et la pé- 
nitence, et s'appliquant à puri= 
fier ses filles en leur faisant faire 
trois confessions chaque jour, 
c'est-à-dire, en Jes obligeant à 
lui découvrir trois fois tous les 
IL parait 
qu'elle mourut vers l'an 655, 


jours leur intérieur 


âgée de près de soixante ans. 
On honorait encore de nos 
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jours ses rel 
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liques dans son mo- 
+ et l'on faisait la fète le 
7 décembre. Son histoire se tire 
des vies desaint Colomban et de 
saint Eutase, 


nastère 


abbés de Luxeu, 
écrites en deux livres par Jonas, 
moine de Bobio , que l’on peut 
voir au deuxième siècle béné- 


dictin de dom Mabillon. (Bail- 
let, t. 3,7 décembre 
FARET (Nicolas), natif de 


Bourg en Bresse, et l'un des pre- 
l’Académie 
ise, vint à Paris fort jeune, 
où il s'attacha à Vaugelas, Bois- 
Robert, et Coëffeteau, an der- 
nier desquels il dédia sa traduc- 
tion de l'histoire d'Eutrope. Il 
fut ensuite secrétaire du comte 
d'Harcourt, et intendant de sa 


maison, Il devint depuis secré- 
ta 


miers membres de 
Franç: 


duroi, 


et mourut à Paris 
au mois de septembre 1646, ou 
1649 , âgé de quarante-six ans, 
près avoir été marié deux fois 
On a de lui, 1° outre la traduc- 
de l'histoire d'Eutrope, 
l'Honnéte homme, tiré de Vita- 
lien de Balthazar Castiglione , et 
imprimé en 1633 


tion 


on l'a traduit 
un recueil dé 
lettres qu'il donna en 1627, et 
qui fut réimprimé à Paris en 
1634, in-8, 
3 L'histoire chonologique des 


en espagnol; 2 


deux volumes ; 


Ottomans, à la fin de l'histoire 
de Georges Casiriot, recueilli 


par Jacques de Lavardin , Paris, 


in-4°, 1621; {° un traité des ver- 
cessaires à un prince pour 
bien gouverner ses États , in-4°, 
Paris, 1623; 5° la préface qui 
est au-devant des œuvres de 
Saint-Amand, in-°, Paris, 1620; 


tusr 
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6° plusieurs poésies; 9e la vie de 
Réné 


» duc de Lorraine, et des 
mémoires du comte d'Harcourt 
qui n’ont point été publ 
plus qu'un mémoire sur les sta- 
tuts de l'Académie Française 
FARFADET , petit démon, où 
esprit follet, que l'on croit voir, 
ou entendre pendant la nuit. 
FARGEAU (saint), Ferreolus, 
prêtre et martyr de Besançon, 
était disciple de saint Irénée, 


évêque de Lyon , aussi bien que 


non 


le diacre saint Ferrution, ou Fer- 
gcon. H les envoya tous deux 
prècher la foi de Jésus-Christ à 
Besançon, où la parole de Dieu 
fructifia beaucoup par leur mi- 
nistère. Ce ne fut pas sans qu'il 
leur en coutåt des fatigues et des 
tourmens eruels. Les persécu- 
teurs s'étant saisis de leurs per- 
sonnes, les jetèrent dans une 
étroite prison, les étendirent 
sur des poulies , les fouettèrent, 
leur coupèrent la languc, et en= 
fin la tète le 16 juin 
en la première ann: 


calla, 


fondement de le croire. On, ho- 


l'an au, 


o de Cara- 


comme il y 


quelque 


nore une partie de leurs reli- 
ques dans la cathédrale de Be- 
sançon, une autre dans l'église 
de t, où elle fut 
transportée Van 1421 par l'ar 
chevèque Jeam 1v, et nne autre 
dans l'église qui fut bâtie sur 
leur tombeau, Leurs actes 
sont pas rejetés comme entière- 
ment faux, quoiqu'ils leur soient 
beaucoup postérieurs, et qu'ils 
paraissentretouchés.(Tillemont, 
Mémoires 
Chifflet, 


nt-Vince 


ne 


cclésiasques, t 


Histoire Besan- 


le 


vie de 
et des 
court 
y non 


es sta~ 
ise, 

on, où 
it voir, 
uit 

eoluss 
mçon ; 


rénée, 


à que 
yu For- 
deux 
hrist à 
e Dieu 
ir mi- 
s qu'il 
set des 
rsécu— 
per- 
s une 
dirent 
lèrent, 
et en= 


mwari 
Cara- 
rique 
in ho- 


ie sur 
es ne 
tière- 
soient 
qu'ils 
mont, 
i, à 


esan- 
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con. Baillet, tom. 2, 16 juin.) 
FARGUE (N. La), abbé. Ona 
de lui une oraison funèbre de 


Louis xıy qui fut prononc 
Saint-Cyr en 1715, et imprimée 
Ja même année 

FARIA DE SOUSA (Emma- 
nucl), gentilhomme portu- 
gais, chevalier de l'Ordre de 
mort à Madrid, en 


Christ, et 
1649 dans la cinquante-neuviè 
me année de son-âge , a laissé di- 
vers ouvrages. Discursos morales 


y politicos. Imperio de la China. 


Commentario sa la lusiada de 
Zaïz de Camoens. Epithema de la 
historias Portuguesas. Ce de 
nier ouvrage qui est une histoire 
de Portugal, conduite jusqu’au 
règne du cardinal Henri, fut im- 
primée plusieurs fois, savoir en 
Espagne en 1626 et en 1672, à 
Bruxelles en: 1677,: où 1726, et 
enfin en 1730, in-fol. Dans l'é- 
dition de +730, cette histoire 
est continuée jusqu'au Roi ré- 
gnant. On a mis à la fin de cha- 
que chapitre une suite chrono- 
logique de l’histoire sa 


rée, de 


Y’histoireecclésiastique, de l’his- 
toire profane et des principaux 
événemens. On a donné depuis 
la mort de Faria de Sousa, l'Eu- 
rope, l'Asie, l'Afrique portu= 


gaises du même auteur qui sont 


écrites en portugais, et qui f 
pt volumes in-folio imprimés 
à Lisbonne. L'Asie portugaise a 
toujours passé pour un ouvr: 
exact et curieux, On en connaît 
deux éditions en Portugal; la 
première en 1666, in-fol., trois 
volumes; la deuxième en 1674. 
Les Italiens, les Français, les 


FAR io: 
Anglais ont traduit cet ouvrage 
en leurs langues. (Maréri ‘édit. 
de 1759. 

FARIN (François), prieur de 
N: D. Duval, w donné, Histoire 
de la ville de Rouen, contenant 
sa fondation , ses priviléges , l'o- 
ine des églises et monastères, 
et Ja recherche des familles, 
in-12, 3 vol, Cette histoire, im- 
primée pour la première fois en 
1668, a été réimprimée en 1710 
avec des augmentations et des 
corrections. (Journal des Sa- 
vans, 1710, pag. 319 de la pre- 
mière édition, et 291 de la se~ 
conde. ) 

FARINACCIO (Prosper), cé- 
lèbre jurisconsulte , né à Rome 
le 30 octobre 1554, étudia à 
Padoue, où ilse rendit habile 
dansle Droitcanonetcivil, Etant 
alléà Rome, ily'exerça la pro- 
fession d'avocat, et s’y fit un 
plaisir fantasque d'y défendre les 
causes les moins soutenables. H 
fut depuis procureur fiscal, et 
ilexerça cette charge avec une sé- 
vérité qu'il n'avait pas poux lui- 
même et qui lui aurait attiré des 
châtimens bien mérités, si la pro- 
tection de quelques. cardinaux, 
charmés de son esprit, ne les 
lui eût épargnés. Le pape C 
ment vur disait, en faisant allu- 
sion à son nom, Que la far 
rine était excellente, mais que 
le sac dans lequel elle était ne 
valait rien. Tl mourut à Rome le 
même jour qu'il était né, ke 
30 octobre 1618, à l'âge de 
soixante-quatre ans. Nous avons 


é= 


treize volumes de ses ouvrages 
latins, recherchés des juriscon- 
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sultes , 1° Tractatus de hæresi. 
2 De Immunitate ecclesiæ. 
3 Decis. rotæ Rom. 4° Reper- 
torium de contractibus. 5° Re- 
pert. deult. voluntatibus. 6 Pra- 
xis et theoria criminalis. 7° Re- 
pert. judiciale. 8° Consilia. 
9° Fragmenta. 10° Decisiones. 
11° Variar. quæst. 12° Tract. 
de testibus. 13° Decisiones pos- 
thumæ. ( Jacques-Philippe Tho- 
masini, in Elog. illustr. viror. 
Janus Nicius Erithræus, Pinac, 


1. Imag. illustr. c. 132.) 
FARINIER (Guillaume), de 
l'Ordre de Saint-François, était 


natif de Gourdon, dans le dio- 
cèse de Cahors. Il prit le bonnet 
de docteur à Toulouse en 134 


devint 


néral de son Ordre en 


1348, et cardinal du titre de 
Saint-Pierre et de Saint-Marcellin 


ent 


56, sousle pape Innocent 1v. 
Il fut envoyé légat en Espagne 
pour réconcilier les rois de Cas= 
tille ct d'Aragon , et eut le bon- 
heur d'y réussir. 11 mourut le 
25 août à Avignon 1361, et fut 
enterré dans l'église de son Or- 
dr 


. Cet illustre cardinal fut un 
des plus savans personnages d 
son temps, Il avait écrit des 
comm 


taires sur divers li 


vres tant [sacrés que profanes, 
des sermons, et un traité du 
change et de l'usure. Les cons- 
titutions de saint Bonaventure 
qui ont étéfnommées les consti— 
tutions de Guillaume Farinier , 
n’ont reçu cette dénomination 
que parce que Farinier eut soin 
de les faire observer lorsqu'il 
était géuéral de son Ordre, (Au- 

t. des cardin. Wadin- 


béri!, Z 


FAR) 
gue , in Annalib. minor. Le père 
Jean de Saint-Antoine, Biblioth. 
univ. francisc., tom. 2, pag. 38.) 
FARNESE (Henri), que d'au- 
tres nomment Furnius, ou Du 


Four, natif de Liége, enseigna 
avecréputationen Italiele Droit, 
l'éloquence et les langues. Il 
mourut à Pavieen 1601, et laissa, 
1° De simulacro reipublicæ, seu 
de imaginibus politicæ et æco= 
nomicæ virtutis. 2° Diphtera jo- 


vis, seu de antiqua principis 
institutione. 3° Epitome orbis 
terrarum. {° De sua cognitione 
et de ostentis. 5 Epistolæ. 
6° De imitatione Ciceronis, seu 
de scribendarum epistolarum 
ratione, à Anvers , 1571, in-8°. 
7° De verborum splendore et de= 


lectu, appendices duæ ad Am- 
brosii Calepini dictionarium, à 
Venise en 1590, etc, ( Valère 
André, Biblioth. belg.) 

FARNSWORT,ou FAREWERT 
(Richard), Pun des premiers 
disciples de Georges Fox, auteur 
de la secte fanatique des Qua- 
kers , ou Trembleurs en Angle- 
t 
de son maître le système de ne 


e, ajouta aux impies réveries 


parler jamais à personne, même 
à Dieu, dans la prière, qu'en tu- 
toyant. Il composa un livre sur 
ce sujet, Fox approuva son idée, 
et cette incivilité devint ensuite, 
et est encore aujourd’hui le ca= 
ractère distinctif des Quakers 
Le père Catrou , Hist. de Trem- 
bleurs, tom. 1 

FARO, en latin Farus, ville 
de Portugal, dans le pays que les 


anciensont nommé Cuneus ager, 


qui est aujourd'hui Je royaume 


s père 
lioth. 
,, 38.) 
d'au- 
u Du 
igna 
Droit, 
ss. Il 


aissa, 


t; seu 
@co= 
ra jo- 
ncipis 
orbis 
itione 
stolæs 
j, seu 
larum 
n-8°. 
et de- 
Am- 
m, à 
alère- 


VERT 
miers 
uteur 
Qua- 
ngle- 
veries 
de ne 
même 
en tu- 
e sur 
idée, 
suite, 
lee 


akers. 
Prem 


ville 
ue les 
ager, 


aume 
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d'Algarve, est située du côté de 
Silves et de Lagos, avec un port 
sur le golfe de Cadix. Cette ville 
s’est accrue des ruines d'Oxso= 
bona. Elle a un évêché suffra 
gant d'Évora depuis Van 1590. 

FARON (saint), évêque de 
Meaux, était fils de Chanérie, ou 
Agneri, l'un des principaux sei- 
gneurs de Brie, et des premiers 
ofliciers de la cour de Théode- 
bert, roi d’Anstrasie. TI fut élevé 
à la cour de ce prince, et passa 
encore jeune, l'an 613, dans 
celle du roi Clotaire 1n, auprès 
duquel il eut un grand crédit. Il 
ne s'en servait qu'à défendre 
innocence, à soutenir les fai 
bles , à protéger la veuve et l'or- 
phelin, sans que ces œuvres de 
charité pussent le distraire des 
exercicesde la vie intérieure. Une 
conduite si chrétienne ne le con- 
tenta pas. Il renonga totalement 
au monde, du consentement de 
Blidechilde son épouse, reçut la 
tonsure cléricale dans l'église de 
Meaux, eten fut choisi évêque 
l'an 627. Il gouverna ce diocèse 
vecun zèle infatigable, et une 
charité universelle qui, sans se 
refuser à personne, se signalait 
particulièrement enve 
viteurs de Dieu qui venaient 
d'Irlande et d'Angleterre en 
France. Tl assista l'an 657 au se- 
cond concile de Sens, et mourut 
a paix le 28 d'octobre 672, ap 
environ quarante-cinq ans d’ 
piscopat, et près de quatre-vingts 
de vie. 11 fut enterré dans l'ab- 
baye de Sainte-Croix qu'il avait 
fondée au faubourg de Meaux, 
qu'on appelle aujourd'hui de 


s les ser- 


FAR 495 
Saint-Faron-lès-Meaux, où l'on 
conservait une partie de ses re- 
liques. (Dom Mabillon, Actes 
bénédiet. tom, 2. Baillet, tom. 3, 
8 octobre.) 

FARON (Saint), sanctus Faro, 
abbaye de l'Ordre de Saint-Be 
noît, fondée au septième siècle 
par saint Faron, évêque de 
Meaux. Elle avait été bâtie aux 
faubourgs de cette ville du côté 
de lorient, quoique par les 
changemens qui sont arrivés de- 
puis à la ville même, elle se 
trouvait au nord, et fut d'a- 
bord consacrée sous le titre de 
Sainte - Croix. Mais l’afluenc 
dés peuples qui vinrent dans la 
suite prier au tombeau du saint 
évêque son fondateur, les graces 
singulières qu'ils y recevaient 
par son intercession , les mira- 
cles fréquens dont Dieu hono- 
rait le culte que les fidèles ren- 
daient à ses sacrés ossemens, 
firent bientôt changer de nom 
à ce monastère qui depuis plu- 
sieurs siècles n'en portait plus 
d'autre que celui de Saint: 
Cette abbaye se distingua dès le 
commencement par sa régula- 
rité et par sa ferveur, de beau- 
coup d’autres monastè 
le relâchement ne s'était déjà 
que trop introduit. Ce fut | 
réputation de cette grande ré- 
gularité qui engagea le roi Pepin 
à tirer quelques religieux du 
même monastère pour commen- 
cer l'établissement de l'abbaye 
de Prum que ce prince fonda 
dans les Ardennes en 763. C'est 
à ln même réputation de ferveur 
et de régularité où étaient par- 


Faron 


S, où 
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venus les religieux de Saint-Fa- 
ron qu’on attribue la fameuse 
conversion d’Oger, l'un des plus 
s seigneurs de la nation 


illus 
française, lequel, après avoir 
demeuré quelque temps à la 
cour de Charlemagne et à celle 


de Didier roi des Lombards, et 


après s'être rendu célèbre par 


ses exploits militaires qui lui 
méritèrent le nom de grand 
guerrier, même parmi les enne- 


mis de la nation, se dégoûta du 


monde, et, poussé par la grace 
qui l'écl 

l'habit monastique à Meaux, Il 
balança d'abord quelque temps 
sur le choix de la maison où il se 
retirerait ; il visita plusieurs 


ait, vint prendre 


monastères où il ne trouva pas 


issez, de régularité pour lenga- 
ger à yentrer. Enfin étant venu 


aron de Meaux, ilentra 


en pèlerin danslechœur 
de | 
ligieux chantaient l'office, N 
tenait à Ja main un bâton où 


glise, pendant que les re- 


il avait attaché une certaine 
quantité de grelots, et, par une 
supercherie qui semble assez 
puérile, il jeta ce bâton au mi- 
lieu du chœur , pour voir si le 
bruit qu’il ferait en tombant 
ne distrairait point les religieux, 
comme cela était arrivé ailleurs 
Ceux de Saint-Faron, plus re- 
cucillis, ne levèrent pas seule- 
ment les yeux, excepté un seul 
novice, qui en fut puni aussitôt 
par son père/maître. Oger, char- 
mé de ce recueillement et de cet 
amour pour la règle, demanda 
\ Charlemagne la permission 
de še retirer dans ce monastère, 


FAR 
et il lobtint, quoique avec beau 
coup de peine. Tl attira dans la 
même retraite un de ses amis 


nommé Benoît qui , à son exem- 
ple, s’y consacra à Dieu. Ge fut 
à leur considération que C] 
de Rez, 


magne donna la terr 
et fit d’autres biens à cette 
baye où ces deux bons religieux 


ab- 


moururent dans le neuvième 
siècle, en réputation d’uné 
grande piété. On y voyait leur 
tombeau, l'un des plus illustres 


montimens de nos antiquités du 


Bas ipire. Le monastère de 
Saint-Faron fat ruiné en 1562 
par les calvinistes. Ces furieux , 
après avoir brisé les croix et les 
images, ct profané tous les lieux 
saints, détruisirent, ou brûle 
rent ce qu'ils ne purent point 
emporter. Les reliques de saint 
Faron, patron et fondateur de 
l'abbaye, furent heureusement 


sauvées de ce pillage général 


Cette maison tomba ensuite 


dans un si grand relâchement, 
que la discipline monastique, à 
laquelle on avait déjà commencé 
de donner atteinte, y était en- 


1 commen- 


tièrement déchue 
cement de l'autre siècle; mais 
les religieux de la congrégation 
de Saint-Maur qui y ont été in- 
troduitsen 1620, l'avaient si bien 
rétablie, qu'elle était l'édifica= 
tion de la ville et de tout le dio- 
cèse. ( Histoire de l'Église de 
Meaux , tom. 1, pag. 33, 73, 
58, 427. Gallia christ: tom. 8, 
col. 1688, nov. edit. ) 
FARVAQUES (François), de 
l'Ordre des Augustins dans le 


dix-septième siècle, a publié 


seat 
ns la 
mis 
xem- 
e fut 
har- 
Rez, 
ab- 
gieux 
ième 
Vane 
leur 


istres 
és du 
re de 
1562 
ieux, 
et les 
lieux 
mule 
point 
saint 
ur de 
ment 
néral 
nsuite 
ment, 
que, à 
mencé 
it en- 
men- 
mais 
sation 


FAS 
1° Questions sur l'Attrition, ou 
quol a été l'esprit du concile de 
Trente touchant la süffisance de 
l'attrition servile dans le sacre- 
ment de Pénitence, à Louya 
en 1666, 2° La Vérité et la Cha 
rité, ou l'Esprit du concile sur 
cesujet, ibid, 3 Apologie pour 
le présent de l'amour, ibid. 4° Dis- 
putesapologétiques pourla vérité 
etla charité, ibid., 5° Opus 


iles 
théologiques sur les Sacremens, 
à Liége en 1680. (Dupin, Table 
des Aut. ecclés. du dix-septieme 
siècle , pag. 2640.) 

FASCINATION, charme qui 
empècliequ'on ne voie les cho= 
ses comme elles sont en effet 
(Foyez Démon, Mac, Sor- 
CIERS. ) 


FASO ( Antoine), théologien 
sicilien , né en 1509, futnommé 
chanoine de la cathédrale de Pa- 
lerme, en 1545. L'empereur 
Charles-Quintlui donna l'abbaye 
de Sainte-An: 
cèse de 


asie dans le dio- 
aluen Sicile, Pan 1546; 
et en 156r, il fut fait évêque des 
îles de Céfalidi et de Mazara. 11 
passa à l'Église de Gergenti , ou 
Agrigente en 1561, et mourut 
le 28 octobre 1572, à 
soixante-trois ans, On a de lui , 
1° Periherminia Antonii Fasii, 


cum omnibus scriptis præcep= 
toris sui Hieronimi Balduini. 
> Commentariorum de bello 
germanico, quod gessit Carolus- 
Quintus , libri duo, & Modo di 
confessarsi. 4° Des commen- 
taires sur le prophète Daniel et 
sur lApocalypse. 5° Processus 
beati Joannis Licii, Ces deux 


derniers ouvrages sont restés ma 
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nuserits, (Mongitore, Bibliothe- 
ca sicula.) 

FASO (Bernardin), religieux 
de Saint-Dominique , né à Pa- 
lerme, fut poëte, prédicateur 
professeur de théologie. IL mou- 
rut à Palerme vers l'an 1684, et 
laissa divers ouvrages en italien 
en latin. Ceux qu'il a publiés 
en italien sont, entre autres, la 
Nuit de Noël , pastorale ; la Mort 
de sainte Rosalie, poëme dra- 


matique; les cinq Vierges pra- 
dentes de Palerme. 


es ouvrages 
furent imprimés du vivant de 
Pauteur dans sa patrie, Ceux-ci 
sont encore manuscrits, Para 
disus rhythmicus ; nomina enco- 
miastica quibus Sancti patres 
augustissimum Eucharistiæœ sa- 
cramentum, vivificam crucem, 
et Spiritum Sanctum Paracle= 
tum honore prosequuntur; mar- 
tyrologium dominicanum; ely- 
peusvirginitatis. Il ya aussid'au- 
tres ouvrages écrits en italien qui 
n'ont point été imprimés, com- 
me la Représentation de la vie et 
dela mort desaint Grégoire Tan- 
maturge, de la Cène du Seigneur, 
cte, (Le père Échard, Script 
Ord. Prædicat., tom. 2 
pag. 700. ) 

FASOL (Jérôme), jésuite do 
Naples, mort dans sa patrie le 
16 février1639, a laissé des com- 
mentaires sur la première partie 
de la somme de saint Thomas, 
en trois tomes où il traite de 
Dieu, de la Trinité et de la crés 
tion, à Lyon, en 1 


n 
Table des Aut, ecelés. du dix- 


septième siècle, pag. 1790.) 


27. (Dup 


FASSAREAU ( Vincent ), jé- 
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suite, né à Palerme en 1599, 
enseigna la théologie morale, et 
fut recteur du collége de Sa 
lerne. IL mourut le 29 juillet 
1663. On a de lui un ouvrage 
en faveur de la Conception im- 
maculée de 


stinte Vierge, en 
latin; des éclaircissemens sur 
l'Ecriture — Sainte, et divers 
opuscules tant en latin qu’en 
italien ( Mongitore, Biblioth 
sicula. ) 
FASSEAU 
de Mons en Hainaut, entra le 
9 septembre 1653 dans l'Ordre 
de Saint- Dominique. Il fit sa 
licence à Douai en 1671, fut 


Paul), né auprès 


quelque temps premier profes- 

ir à Louvain , et définiteur de 
sa province au chapitre g 
qui se tint à Rome en 1677. Il 
gouverna trois fois le couvent 
de Mons en qualité de pricur, 
et y mourut le g avril 169r. C'é- 


tait un homme d’un esprit sub- 
tilet pénétrant , et fort attaché 
à la doctrine de saint Thomas, 


On a de lui un ouvrage imprimé 
in- Douai, sous ce titre : 
thoritas Germani Philaleri 


istini contra 


physic 
authorata pro pra 


præmotione 


pro scientia media, 


€ tionibus 


Ph contra scientiam me 
iam. (Le père Échard, Script 
ræd., tom, 2, pag. 728.) 


FASSINI (Vincent), Domini- 
cain, Nous avons de i, 4 
Fita et Studiis P, Dani 
cing , O. P. commentarius; 
curd et studio V... F... R 
Venetiis, ex typographia $. Zho- 


lis Con- 


mæ Aquinatis , 1762, in-8° 


FASSONI( Liberat) , religieux 


FAS 
de l'Ordre des Écoles Pies. Nous 
avons delui 
Abrahæ beatitudine ante Christi 
mortem; opus Liberati Fassoni , 
ex ordine Scholarum Piarum; 
Rome, ex typographia Joannis 
Zempel, 1760, in-4 


de Piorum in sinu 


. Le père 
Fassoni a entrepris dans cet ou- 
vraf 


de réfuter ce que Cadonici 
avait avancé sur la doctrine de 
saint Augustin, touchant l’état 
des fidèles morts avant la venue 
de Jésus-Christ, dans un ou- 
ge intitulé, Pindiciæ Augus- 


» ab imputi 


ione regni 


millenari, imprimé à Crémone, 


T fait les plus grands 


s pour donner à certains 


ges de ce père un sens dif- 
férent de celui que Cadonici 
leur avait donné. Į] est vrai 


ilence ceux qui 


qu'il passe sous s 


paraissent évidemment contrai- 


res à la doctrine qu'il veut éta- 


blir; car, au lieu qu'il paraît 
comme l'enseigne  Cadonic 
que saint Augustin pensait que 


les patriarches avaient joui de la 
vue de Dieu immédiatement 
après leur mort et avant la ve- 
Christ, 


nue de Jé 


prétend que, quoique privés de 


cette vue, et relégués dans un 


lieu particulier , ils étaient ce- 


pendant heureux, par l'espé- 
tance de voir Dieu un jour, par 
l'état 6 
par la certitude qu'ils avaient 
qu'ils ne pouvaient plus pécher, 
par la compagnie des artres 
dèles qui, comme eux , 


ce où ils étaient ,et 


tten- 
daient le mème bonheur; enfr 
par les visiles que k 
daient les 


w 


s. Nous 
in sinu 
Christi 
assoni, 
iarumz 
loannis 
pèr 
cet on- 


idonici 
rine de 
t l'état 
venue 
n ou- 


A 


pus- 
regni 
mone, 


ands 


rtains 
s di 


donici 

vrai 
x qui 
ptrai— 
L'éta- 
araît, 
nici, 
t que 
dela 
‘ment 
a ve- 
ssoni 
és de 
as un 


ren 


AS 
noncer le temps de l'avénement 
du Messie. ( Annales typogra- 
phiques, mois de février 1762, 
pag, 107 et 108.) 

FASTES, fasti, du verbe fari, 
parler, Les jours fastes étaient, 
parmilés Romains, ceux durant 
lesquels il était permis de pour- 
suivre quelqueaffaire en justice, 
ét'auxquels le préteur pouvait 
dire ces trois paroles, do, dico, 
addico.Les fastesétaient, chez les 
mêmes Romains, le calendrier 
ent marqués jour par jour 
leurs fêtes, leurs jeux et leurs cé 
rémonies. C'étaient aussi des ta- 
blettes où l'on marquait les an- 
nées par les consuls, et où l'on 
rapportait tout ce qui s'était 
passé pendant l'année de leur 
consulat. On appelle encore fas- 
tes , les archives et les registres 
publies où sont conservés les 
mémoires historiquesdes choses 
les plus mémorables arrivées en 
chaque nation. C'est dan ns 

yrologe les 


où 


FASTIDIUS, auteur anglais 
du cinquième siècle, que quel- 
ques uns ont fait évêque de 
Londres, et d'autres évêque des 
Bretons, sans marquer son sié 
avait composé deux traités, se~ 
lon Gennade, l'un intitulé de 
la Vie chrétienne; Pautre, des 
Moyens de conserver la viduité. 
Le premier a été donné par 
Holstenius, sur un très-ancien 


miinuscrit , avec le nom d'évé- 
que, et imprimé à Rome en 
1663. Le second est perdu, à 
moins que l'on ne dise qu'il y a 
que d'u 


erreur dans Gennade 
io 
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écvitil en a fait deux. En effet, 
astidius, dans le quinzième 
chapitre de son onvrage de la 
Vie chrétienne, traite des moyens 
de garder la viduité, marquant 
dès le commencement de ce cha- 
pitre qu'il avait achevé ce qu'il 
s'était proposé de dire touchant 
les préceptes de la vie chré 


tienne 

Fastidius s’adre 
écrit à une veuve qu'il appelle 
sa sœur en Jésus-Christ, et une 
femme très-sainte et très-pru- 
dente, Ainsi il faut corriger les 
imprimés de Gennade qui mar- 
quent que l'ouvrage est adressé 
à un certain Fatale. Le manus- 
crit de Corbie n’a point le mob 
de certain, mais seulement le 
nom de Fatale, qui peut être le 
nom d’une femme comme celui 
d’un homme. On voit par di- 
vers endroits que l'auteur de 
cet ouvrage était infecté des er- 
reurs de Pélage, qui s'étaient ré~ 
pandues dès lors en Angleterre. 
Il propose à la veuve qu’il ins- 
truit cette prière orgueilleuse 
que saint Jérôme reproche si 
fortà Pélage, et dont on lui 
fit un crime dans le concile de 
Diospolis: « Vous savez, Sci- 
» gneur, combien ces mains que 
» J'élève vers vous sont saintes, 
» et combien sont pures les lè- 
» vres avec lesquelles je vous 
» demande miséricorde. » Le 
traité de Fastidius,de Zita chris 
tiana, à été réimprimé dans 
l'appendice du tome six de la 
dernière édition des œuvres de 
saint Augustin. Dempster 
Histoire d'Ecosse; 


se dans cet 


dans son 


FAT 
liv. 6, n. 556, donne à Fasti- 
dius une chrônique d'Ecosse qu 
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personne ne connaît. (Gennade, 
de Firis illustr., càp. 56. Du- 
pin, Biblioth. , tom. 3, part, 2 
Dom Ceillier, Hist dut 
sacr. et eccles., tom. 14, pag 


286 et suiv 

FASTREDE, abbé de Clair- 
vaux dans le douzième siècle, 
est auteur d'une lettre 
à Omnibono , évêque de Véro- 


adressée 


ne,et imprimée dans les col- 
lections des Conciles, ainsi que 
dans le tome troisième de la 
Bibliothèque des pères de Ci- 
teaux, par Bertrand Tissier 
Cette lettre roule 
de Toulouse de l'an 1162, qui 


ur le concile 


Alexan- 


avait reconnu le } 
dre m, au lieu de 
Victor m, et sur le concile de 
qui s'était déclaré pour cet 


au ti-pape 


Pavi 


anti-pape: 
FATA, ville épiscopale d'A- 
frique dans la province de Nu- 


midi Notice, num. 16 
FATALITÉ, nécessité 


out on ne sait 


l'un 


événement 
point la cause, et que les an- 
ciens âttribuaient à un destin 
variable, ( Foyez Desrix 
ATINELLIS (Fatinelli de 
jurisconsulte de Lucques, né le 
lla à Rome 


in 


bre 162 


14 septen 7 
en 1650, pour s'y perfectionner 
dans le Droit sous un habile 
avocat. En 1654 il fut fait doc- 
teur en Droit à Mace 
étant retourné à Rome, ily fut 
d’abord avocat , et ensuite juge, 
puis auditeur. Le cardinal Nico- 
las Acciajuali ayant été envoyé 
ro à Ferrare en qualité 


d’où 


FAL 
de légat, le prit avec lui, avec 
les titres de son auditeur géné: 
ral, de juge dn trésor, et 


lieutenant civil. Innocent xn 
a Fe Campi- 
doglio, référendaire de l’une et 
l'autre signature , président de 
la chambre apostolique 
Clém 


clerc de la chambre 


er tinelli assesseur à 


ete 


at xı le nomma en 1706 


postolique, 
et luiconfia plusieurs autres em- 
plois distingués. Tl mourut en 
1719. On a delui, 1° de Rofe- 


um signa- 


rendoriorum votan 


tura colle à Rome, 1696. 


x Tractatus de translatione pen 


å Rome, 


sionis et responsa jur 
1709, in-fol. 3° Observationes 
ad constitutionem XET Cle- 
mentis pape VII, nuncupatam 


bulla Baronum ,et responsa ju- 
ris, lib. 11, à Rome, 1714, 
in-folio, 4 vol. 4° Zita beata 
Zitæ, vi 


ginis lucensis, ex 
stissimo codice manuscripto 


errare, 
ti, 


fideliter transumpta, à 


1658, Giornale de letter 


tom. 3 
FAUCHER ( Denis), né à Ar- 
les, d'une famille honorable, se 
fit bénédictin dans le monastère 
de Polinore, situé dans le ter- 
ritoire de Mantoue, et y pro- 
nonça ses vœux le 2 mai 15c 
Tl fut envoyé l'an 1515 au mo- 
nastère de Lérins où il travailla 
beaucoup pour affermir et ci- 
menter la réforme Le 
cardinal du Belley 1’ 


nissan 


yant char 


de la conduite du monastère des 


2 Saint-Honorat, 


religieuses 
ou de Saint-Nicolas de ! 
dépendant de l'abbayede Lérins, 
il s'appliqua avec zèle à y intro- 


rascon, 


avee 
né 

et de 
nt xn 
ampi- 
ine et 


696. 
pen 
ome, 
jones 
Cle- 
ram 
r ju- 


FAT 
duire la régularité; et étant re 
à à futprieur 
lui, dans un âge déjà 


tourné 
malgré 
avancé, I mourut en 1562, et 
laissa entre autres ouv 
1° plus decent cinquantè lettres 


Lérins, il 


écrites en la 


in à diverses person 
nes distinguées par leur dignité, 
ou illustres parleur piété, où par 
leur science, 2° Plusieurs poésies 
» Quelques discours 
chrétiens, {° Un tr 
formation intérieure. 5° Des 
Méditations sur la Passion de 
Jésus-Christ, 6° Une exhorta- 
tion aux moines sur la néces- 
sité de porter sa croix. 7° Deux 
discours prononcés à l’occasion 


latines, 


ité de la Ré- 


de la mort de deux-personnes, 
Fune à Tarascon, l'autre à Ven: 
Quelques hymnes pour 
Voflice de saint Aygulphe, abbé 
et de ses compagnons , martyrs. 
9° La description du martyre 
des mêmes Saints envers latins. 
10° Un avertissement en prose 
latine, sur la lettre de saint 
Eucher, contenant l'éloge de la 
vie solitaire. Ily a du goût, du 
iie, du feu, et surtout du 
zèle, de l'onction et de la piété 
dans ces ouvrages 
aussi plusieurs faits historiques 
intéressans, etdes particularités 
de quelques savans du temps de 
l'auteur, avec qui il entretenait 
un commerce de lettres; ils ont 
étérecueillis par Vincent Barrali, 
de Salerne, moine de Lérins, et 
imprimés à la suite de l'ouvrage 
qu'il a publié sous le titre de 


ce. £ 


on y trouve 


Chronologia sanctorum et alio- 
rum virorum illustrium, ac 
abbatum Sacræ insulæ Lerinen- 


FAU 
sis; à Lyon, 1613, in- 
rali dit que Faucher avait tra= 
duit de l'italien en Jatin le M 
roir de l’homme intérieur, par 
le père Étienne de Fermo, et 


composé plusieurs autres ou- 
vrages qui sont demeurés ma- 
nuscrits, parmi lesquels il y en 

un sur les Épitres de saint 
Paul 

FAUCHET { Claude), savant 
litté 
naquit à Paris où il parvint à la 
charge de premier président à la 
cour des Monnaies. Il s'appliqua 
herche des 
antiquités, particulièrement de 
celles de France. Il mourut l'an 
16or, âgé de soixante-douxe ans 
dans le temps qu'il faisait impr 
mer son livre qui a pour titre, 
Déclin de la maison de Charle- 
ne. Le père Le Long met sa 
mort en 1603, sans parler de 
sa traduction de Tacite. Nous 
avons encore de lui, 1° les An- 
tiquités gauloises, contenant 
les choses arrivées jusqu'à la 
venue des Français. 2° Les An- 
tiquités françaises, contenant 
les choses avenues en France de- 
puis Pharamond jusqu'à Hugues 
Capet, 3° Le: 
res des œuvres des six vingtet 
sept poètes français. 4° L'Ori- 
gine des chevaliers, Armoiries 
et Héraults. 5° Un Traité des 
libertés de LÉ Ilicane , 
plein de traits historique: 


ateur du seizième siècle 


avec succès à la 


noms et sommai- 


et eu 
vieux. Tous les ouvrages de 
Claude Fauchet fuvent impri- 
més à Paris l'an 1610, in-4°. Ils 
décèlent un homme versé dans 
notre histoire, mais crédule 


pour les faits, ennuyeux et dur 
pour le style. On dit que le roi 
Louis xm se dégoûta de la lec- 
ture, parce qu'on J'avaitobli 
à lire les ouvrages de Fauchet 
( Poyez La Croix du Maine et 


du Verdier Vauvipras dans leur 
Bibliothèque des auteurs fran- 
çais; le père Le Long, Biblio- 
thèque Historique de la France, 
p- 3o, etc.) 

FAUCHI { Michel Le 
ministre à Montpellier, puis à 
Charenton, s'acquit beaucoup 
de réputation parmi ceux de sa 


communion dans le dix-septiè- 
me siècle, 11 mourut le rer avril 
1667, dans un âge fort avancé 
Ses onvra sont, un traité de 


VE 


nal Duperron, in-fol, Des ser- 


charistie, contre le cardi- 


mons sur différens textes de 
l'Écriture 
1661 et 1662. Traité de l'action 
teur, 1667. Ce dernier 


nte, à Genève, 


om de 


e parat sous le 
Conrart, quoiqu'il soit cerlaine- 
mentdu ministre Le Faucheur 
Dans le recueil intitulé, Pré 
rations et Prières pour la sainte 
Cène, dont la troisième édition 


est de 1643, et la quatrième de 
1649,à Charenton, il y en a plu- 
ui sont de Le 
i, édit. de 1759. ) 

LQUES (Dom Henrys ), 
abbé de Longeville , né à Saint- 
Mihiel, fit profession en Vab- 
bayede Munster, Ordre de Saint- 
Renoît, le 14 mai 1700. On a 
lui, 1° une dissertation sur le 


aucheur 


sieurs 


ptème, manuscrite. 2° Une 
disseitation sur le Logos, dont 
il est parlé daus l'Évangile de 


FAU 
saint Jean, contre les Sociens. 
Une traduction de grec en 
français, du livre de Josephe, 
intitulé, les Machabées, im- 
primé dans les commentaires de 
lmet. 4° Trois lettres 
qui ontél sbbé Hugo, 
au sujet de son édition d’Her- 
o, chez Midon, 
ñ. On a encore de 


dom € 


écritesà 


culanus, in 
Nancy, 17 
dom Faulques quantité d 


ouvrages moins sérieux, tanten 


autres 


vers qu'en prose. ( Dom Calmet, 
Biblioth. lorr 

FAUNES. Jérémie parle des 
faunes, chap. 50, 39. Habita- 
bunt dracones cum faunis fice- 
riis; les dragons y habiteront 
avec les faunes qui se nourris- 
sent de figues, Plusieurs exem- 
plaires lisent sicariis, avec des 
faunes cruels et assassins. La 
première leçon est plus com- 
mune. Les faunes sont des ani- 
maux sauvages de la nature des 
» À peu 
», Plusieurs 


singes. Ils ont le vi 


près comme l'hom 


personnes doutent de leur e 
tence. Saint Jérôme entreprend 
de la prouv 
saint Paul l'ermite. Il dit que 
saint Anloineen rencontra com- 
me il allait voir saint Paul , et 
qu'on en porta un à Alexandrie 
du temps de l'empereur Cons- 
tantin. I ne it pas difficile 
aujourd'hui de concilier ces 
opinions par l'existence très- 
certaine. de l’orang-outang qui 
est de la nature des singes et qui 
se rapproche de l'homme par la 
ressemblance, beaucoupplusque 
les autres animaux de son espèce 
Lesancienshonoraient les faunes, 


dans la vie de 


siens 
c en 
phe, 

im- 
es de 
ttres 
Jugo, 
Her- 
mny à 
de 
utres 
aten 
met, 


des 
hita- 
fice- 
ront 
rris- 
em- 
des 
Ja 
om- 
mi- 
des 
peu 
eurs 
xis- 
end 
de 
que 
om- 
„et 
lie 
ns- 
cile 


ces 
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, comme des divinités 

res ct champêtres. 
FAUNTÉE ( Laurent-Artur ), 
de Lancastre , jésuite, mort le 
18 février 1501, a fait impri 
mer en Pologne divers traités de 
controverse. ( Dupin , Table des 
Aut, ecelés, du seizième siècle ; 


ou satyr 


pag. 1339.) 

FAUR ( Gui du ), Seigneur de 
Pibrac, quatrième fils de Pierre 
Da Faur, seigneur de Pujols, 
président au parlement de Tou- 
louse, fit ses études à Paris, et 
yagea depuis en Ttalie. A son 
retour, la réputation qu'il s'ac- 
quit dansle barreau de Tou- 
Jouse lui fit obtenir une charge 
de conseiller, et il fut élu juge 
mage. C'est en cette qualité que 
la ville le députa en 1559 aux 
États d'Orléans où il présenta au 
roi le cahier des doléances qu'il 
avait fait lui-même. Quelque 
temp il prit une charge 
de président; et Gharles 1x le 
choisit pour être un de ses am- 
bassadeurs au concile de Trente, 
où il soutint avec zèle les inté- 
rèts de la couronne, et les li- 

bertés de l'Église gallicane. Le 
chancelier de L'Hôpital le fit 

nommer avocat général au par- 
lement de Paris en 1565, et ce 
fut le premier qui introduisit la 
véritable éloquence dans le bar- 
veau, JL suivit en Pologne le 
due d'Anjou qui en avait été élu 
roi, revint en France, fit un se- 
eteut 


vo 


cond voyageen Pologn 
le bonheur d'y conclure la paix 
Henri m lui donna en 1577 unè 
charge de président à mortier, 


et la reine de Navarre et le duc 


or 
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d'Alençon le choisitent pour 
être leur chancelier. I mourut 
gé de cinquante-six 


à Paris, À 
ans, au mois de mai de l'an 
1584. I fut enterré aux Grands- 
Augustins où Michel du 
é a mémoire 


son fils 
l'épitaphe qu'on y voit encore. 
Nous avons de cet illustre ma 
gistrat des plaidoyers , des ha- 
rangues, une excellente lettre 
Jatine sur la Saint-Barthélemi , 
son apologie pour répondre aux 
plaintes de la reine de Navarre , 
datée de 1581, et imprimée à 
Paris en 1635, in-8%; un dis- 
cours de l'Ame et des Sciences , 
adressé au roi Henri m , et quel- 
s connues sous le 


ques poés 
nom de quatrains de Pibrac. Ce 
sont des, vers moraux qui con- 
tiennent des instructions égale- 
ment utiles et agréables tirées 
des anciens poètes grecs et phi- 


losophes. 
UR (Pierre du), de Saint- 
Jorry, un des plus savans hom 

mes de son siècle, fut conseiller 
au grand conseil, puis maître 
des requêtes, et enfin premier 
président au parlement de Tou- 
louse où il mourut d'apoplexie 
en prononçant un arré t łe 8 mai 
1600. On a de lùi, 1° Commen- 


tarius de regulis juris antiqui, 
à Lyon, 1566, in-fol; 2" Dode- 
camenon, sive de Dei nomine ct 
attributis, Paris, 1588, in-8°, 
où Von trouve quantité d'en- 
droits des Pères et des Théolo- 


giens grecs et latins éclaircis, 
ou corrigés. 3° Semestrium, li- 

s sy on 1810 %11iber 28 
ber primus, on 1570 ; liber se 


5, à vol. in-f" 


unds, en 153 


502 FAL 

qui ont plusieurs fois été réim- 
més. 4° Notæ in Julii Pauli sen- 
tenti 


um libros quinque acce- 
dunt animadversiones in notas 
Jacobi Cujaci in eumdem auto- 
rem, nunc primùrmeditæ : note 
ad Ulpiani titulos 29, et ani- 
madversiones,. in notas Cnja- 


cit in eundem autorem, 1751 


nosticon sive de re athle- 


tica, ludisque wéterum gymni 


cis, musicis, atque circensibus 


spicilegiorum tractatus, tribus 
libris comprehensi. 6° Opus tes- 


sellatum : elucubratum denuò 


amplificatum , et ab innumeri 
quain priorem editionem irrep- 
serant mendis vindicatum : ut 
nme primim in lucem editum 
videri possit; à Lyon, 1505, 
in-{e. Tous ces ouvrages sont 
remplis de recherches savanteset 
curieuses, (Charles Paschal, Zie 
de Pibrac 
des savans sur les erit. gramm. 

FAUR 
supérieur général des chanoines 


réğülicrs de la cong 


Baillet, Jugemens 


> (Charles), premier 


épation de 


france, naquit en 1594, dans 
le village de Lucieunes, à quatre 
lieues de Paris, proche de Saint- 
Germain- en -Laye Après la 


mort de son père nommé Jean 


Faure, gentilhomme d'une mai- 
son d'Auvergne, il entra dans 


l'abbaye de Saint-Vincent de 
Senlis, de l'Ordre des chanoines 
réguliers sur la fin de l'année 
1613. Il était pour lors âgé de 
dix-neuf ans. Il prit l'habit le 
18 février 1614, fit profession 
le 1° mars 1615, et travailla de- 
puis ce temps à établir la ré- 
forme dans cette abbaye , sans se 
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rbuter des contradictions qu'il 
eut à souffrir. Le cardinal de La 
chefoucault, abbé de Sainte- 
Geneviève de Paris, ayant résolu 
de réformer cette abbaye, il y 
appela le père Faure avec douze 
religieux de Saint-Vincent, et 
les y établit avee beaucoup de 
solennité le 27 avril 1624. Plu= 
sieurs autr 


maisons ayant em- 
brassé la même réforme , on les 
érigea en congrégation , sous un 
général électif de trois en trois 
ans, et le Père Faure fut élu 
abbé coadjuteur de Suinte-Gene- 
viève et supérieur général de 
régation , dans le pre- 
pitre général tenu le 
10 octobre 1634. Au bout de 
trois ans, il se tint un nouveau 
Chapitre, et le père Faure y fut 
continué, tout d'une voix, dans 
les charges d'abbé et de général 
Il proposa dans ce Chapitre des 
constitutions et les réglemens 
fondamentaux de la congréga- 


cette con 


mier Cl 


tion, pour achever l'ouvrage de 
la réforme qui lui coûta des 
peines incroyables, jusqu'à sa 
mortarrivéele { novembre 1644 
Il n'était âgé que de cinquante 
ans , mais il était ruiné de fa- 
tiques et d’austérités, On a d 
lui quelques ouvrages dont les 
uns sont imprimés, et les autres 
manuscrits. Du nombre des pre- 
miers est son Dictionnaire des 
novices, imprimé pour la se- 
conde fois à Paris en 1711 

in-§°. (Foyez la Fie du R. P. 
Charles Faure, commencée par 
le père Lallemant, achevée par 
le père Chartonnet, et publige à 
Paris en 1698: 


— ea 


qu'il 
de La 
inte— 
ésolu 
il y 
louze 
iy et 
p de 
Plu- 
em- 
niles 
sun 
rois 
élu 
ne- 
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FAURE (Jean-André), né le 
14 mai 1608 au Puy-en-Velay , 
d'une famille illustre ut 
Vhabit de Saint- Dominique à 
Avignoii en 1627, des mains du 
père Guillaume Goursetqut était 
pour lors prieur du couvent des 
Dominicains de cette ville, et 
qui fut depuis martyr dans le 
Japon. Avec une complexion dé- 
licate le père Faure était doué 
d'une éloquence naturelle, et 
d'une grande vivacité d'esprit, 
accompagnée d'une douceur qui 
lui captivait tous les cœurs. Ap- 
pliquéau ministère de la parole, 
il se passait peu de Carèmes et 
d’Avents qu'il ne préchât dans 
quelque église cathédrale. Tou- 
louse, Bordeaux, Montpellier, 
Avignon et d’autres villes l'en- 
tendirent souvent avec fruit. IL 
faisait de plus t ouvent des 
missions. IL fut aussi prieur en 
divers couvens de sa province, 
et deux fois provincial. Le pape 
Clément x le mit au nombre des 
trois commissaires qu'il choisit 
pour rétablir, ou affermir l'ob- 
régulière dans les pro- 
t- Do- 


servance 
vinces de l'Ordre de Sain 


minique en France. Le 31 mars 
de l'an 1673, le père Faure m 
ditant sur la passion qu'il allait 
précher dans Ja cathédrale de 
Montpellier, tomba en apo- 
plexie, et mourut à huit heures 
du matin. On a de lui, 1° l'A- 
s miracles 


Paris, en 


brégé de la vie et € 
de saint Hyacinthe, 
1638, in-8, et en 1639, it-24 
>” La Vie de sainte Rose de Li- 
ma, à Bordeaux, 1668, 1u-12 
5 La Vie de saint Louis Ber- 
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trand, à Beziers, 1671) in-12 
La Perfection chrétienne com: 
prise dans le saint Rosaire, à 
Paris, 1668, in-12. (Le père 
Échard, Script. ord. Prædie, 
tom. 2, pag. 651.) 

FAURE (Frangois), né le 
8 novembre 1612, à Sainte-Qui 
tière, à trois lieues d'Angou- 
lëme, d'une famille noble et 
ancienne d'Angoumiois , fit pro- 
fession dans VOrdre de Saint 
à l'âge de dix-sept ans 


François 
Son mérite distingué lui procura 
premières charges 
de son Ordre. I fut docteur de 
la Faculté de théologie de Paris 
La reine d'Autriche lui donna 
en 1640 un brevet de son pré 

dicateur; eten 1649, il en eut 
un autre de prédicateur ordi- 
naire du roi, dont il était sous- 
teur. Il fut nommé à l'é- 


bientôt les 


précep 
Véché de Glandève en 1651 , et 
transféré à celui d'Amiens eu 


fois aux 


1653. Tassista plusieurs 
assemblées du clergé de France , 
et en fut presque toujours Torà- 
teur. J| mourut à Paris le 17 mai 
1687. On a de lui, 1° une cen 
sure des Lettres Provincial 
Une ordonnance pour lescon- 
fessions pascalos qui fut infirmée 
sar le métropolitain, ensuite 
de Vappel des curés d'Amiens. 
3° Une ordonnance contre le 

stament de Mons, 


nouveau T 


en 1 Un panégyrique d 
Louis xiv qui contienten abrégé 
des choses Tes plus considérables 
du règue de ce monarque, à 
Paris, 1680, in-49. 5° Une orai- 
son funèbre de la reine Anne 
d'Autriche, femmede Louis x; 
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morte en 1666. 6° Une oraison 
funèbre de Henriette-Marie de 
France , reinede la Graude-Bre- 
tagne, à Paris, en 1670, in-f® 
7° Quelques écrits touchant la 
dispute qu'il eut avec M. Faron 
Le Clerc, docteuren théologie de 
la société de 


Sorbonne, et doyen 


de Saint-Florent de Roye, dio- 
cèse d'Amiens, au sujet d'une 
Proposition sur Ja juridiction 
que ce doyen avait avancée dans 
un sermon prêché 


25 janvier 
167 


Cette proposition était : 
“ Que pour précher et confesser 
» dans la ville de Roye, il fallait 
» avoir, non l'approbation de 
» l'évêque d'Amiens, mais la no- 
» mination du Chapitre, » On 
trouve dans les Mémoires du 
clergé uve partie des écrits que 
Faure publia l'occasion de cette 
aire, Ce prélat a dressé lui- 
méme un mémoire de sa vie 


jusqu'en 1668, qu'on a publ 


ivec un autre mémoire 


assi sur 
par François 
yeux, son neveu et son 


rand- 
vicaire, en 1687; ce qui forme 
eu tout un in-{® de Winglpages 

FAURE (Antoine), Limou- 
sin, docteur en théologie dé la 
Faculté de Paris, principal 
Saint-Michel, mort le 
er nov 9, âgé de 
soixante ans, a laissé, 1° preu- 
ves de la censure de la Faculté 
de théologie de Paris, contre le 
livre de 
ris en if 


collége d 


cques Vernant, à Pa- 
5. 2° Instruction sur 
l'affaire des quatre évêques, in- 


primée et réfutée dans leurs 


mémoires sixième et septième , 
imprimés en l'an 1666. (Dupin, 


FAT 

Table des Auteurs ecclés. du 
dix-septième siècle, p. 2459) 

FAUSSAIRE, qui fait des ac- 
tes faux, ou qui les altère, 
Jalsarius, falsificator. Un faus- 
saire pèche mortellement en fai- 
sant de faux actes, ou en alté. 
rant les véritables, lorsque la 
matière est graye. Il est aussi 
obligé à restitution de tous les 
dommages dont il est la cause, 


ou l'occasion volontaire, par ses 
falsifications, suivant ces pa- 
roles de Grégoire 1x, in cap. si 
culpa. fin. de injuriis et damno 
dato. ib. 5, tit, 36. Si culpa 
tua datum est damnum, vel in- 
juria irrogata; seu aliis irro- 
gantibus opem fortè tulisti, aut 
hæc imperitia tua sive negligen- 
tia evenerunt; jure super his sa- 
tisfacere te oportet: nec igno- 
rantia te excusat, si scire de~ 
buisti ex facto tuo injuriam ve- 
risimiliter posse contingere ; vel 


jacturam... sanè qui occasionem 


i dat, damnum ( videtur) 
dedisse. (Foy. de Sainte-Beuve, 
tom. 2, cas 202. J'oyez aussi 
Faux, et touchant la peine des 
faussaires. oyez M. le Prètre, 
cent. 2, chap. 56.) 

FAUSTE (saint), diacre d'A- 
lexandrie et martyr, fut l'un des 
compagnons de Ja confession ct 
du bannissement de saint Dé- 
nis, évêque de la ville , relegać 
dans le désert de Kèphro, Yan 
257 , et puis dans la Marcote, Il 
revint ayec lui Alexand 
Tassista jusqu’à la mort, conti- 

glise après lui, 
et finit par la gloire du martyre 
écution de Dioclé- 


nua à servir l 


dans la pe 


ten. 
qu'il 
encoi 
nom: 
les n 
cour 
que 
ville 
née 
de | 


conf 


notr 
et l 
rom 
eni 
novi 
com 
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sieu 
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cor 
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sou 
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s. du 
9.) 
sac- 


tère , 


faus— 
n fai- 


mno 
ulpa 
Line 
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aut 
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 sa= 
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vel 
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tien. Eusèbe qui nous apprend 
qu'il eut la tête coupée, parle 
encore d’un prêtre d'Alexandrie, 
nommé Fauste , qu'il met entre 
les martyrs parfaits qui furent 
couronnés vers le méme temps 
que saint Pierre, évêque de la 
ville, c'est-à-dire à la fin de Pan- 
née 311, où au commencement 
de la suivante. Quelques uns 
confondent ce saint prêtre avec 
notre saint diacre. Adon, Usuard 
et les auteurs du Martyrologe 
romain moderne lesdistinguent, 
en mettant le diacre au 19 de 
novembre, sans lui donner de 
compagnons, et le prètre au 
26 du même mois, avec plu- 
sieurs compagnons. Le même 
Martyrologe romain parle en- 
core de ‘saint Fauste au 3 d’oc- 
tobre, comme d’un troisième 
Fauste, martyr d'Alexandrie , 
sous Valérien, quoique ce soit 
le diacre de l'évêque saint De- 
nis. (Tillemont, dans la vie de 
saint Denis d’Alexandrie, au 
quatriëmetome deses mémoir 
Baillet, tom. 3, 19 novembre. ) 
AUSTE (saint), martyr de 
Cordoue, souffrit comme Von 
croit du temps de Dioclétien, 
avec saint Janvier et saint Mar- 
tial, Ces trois Saints, que le 
poète Prudence appelle les trois 
couronnes de Cordoue, vivaient 
able, Fauste était le plus 
ancien, et comme le père de 
deux autres. Lorsque Eugène 
vint à Cordoue pour faire exé- 
ter les ordres des empereurs qui 
obligenient les chrétiens d'ado- 
rer les faux dieux, Fauste, Jan- 
vier et Martial allèrent d'eux- 
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mêmes se présenter à ce mi- 
nistre injuste, et lui reprochè- 
rent sa cruauté. Eugène, irrité 
de leur hardiesse , les fit mettre 
à la torture, et après qu'on leur 
eut coupé le nez, les oreilles, 
les sourcils, la lèvre d'en bas et 
arraché les dents d'en haut , on 
les condamna à être brûlés, Les 
Espagnols les font fils de saint 
Marcel le Gentenier, martyrisé 
à Tanger en Mauritanie vers l'an 
298. La plupart des Martyrolo- 
ges mettent leur fête au 13 d’oc- 
tobre. On dit que leurs reliques 
furent trouvées avec celles de 
quelques autres martyrs à Cor- 
doue, l'an 1584 , auquel s’en fit 
la translation solennelle que au- 
teur du Martyrologe espagnol 
rapporte au 21 de novembre 
Dom Thierri Ruinart rapporte 
leurs actescomme sincères, quoi- 
qu'il y ait quelques endroits al- 
térés et défectueux. (Baillet, 
tom. 3, 13 octobre.) 
AUSTE (saint), fils de saint 
Dalmace , archimandrite ; ou 
supérieur de monastères dans 
Constantinople. (Foy. DALMACE.) 
FAUSTE, évêque de Riez en 
Provence, né en Bretagne sur la 
fin du quatrième siècle , étudia 
de bonne heure l'éloquence ; et 
s’y rendit si habile, qu'au juge- 
ment de saint Sidoine , il possé- 
dait toutes les règles de cet art. 
Il se retira dans le monastère 
de Lérins, y fit profession , et 
y succéda à l'abbé saint Maxime, 
qui fut fait évêque de Riez 
433. Après la mort de ce Saint, 
Fauste fut encore mis en sa place 
sur le siége épiscopal de Riez ; 


'an 
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ce qui le fit appeler deux fois 
successeur de Maxime , par Si- 
doine Apollinaire. 11 
coneile de Ron 


sista au 
tenu sous le 
pape Hilaire en 462. De retour 
en France , il gouverna son dio- 
cèse avec une grande applica- 
tion „et composa plusieurs li- 
vies jusqu'à sa mort qui arriva 
vers l'an {80 


; ou 485, ou tout 
i la fin du cinqu 


com 


bi 


e siècle, 


le pensent quelques uns, 


Gennade semble le supposer e 


core vivant vers 


an 493, lors- 
qu'il composait son traité des 


écrivains ec 


lésiastiques. Les ou- 
vrages de Fauste , selon l'ordre 
des temps sont, 1° sa lettre à 
Gratus, diacre de l'Église catho- 
lique, dans laquelle il réfute 
l'eutychianisme. 2° Une lettre, 
ou traité contre les Ariens et les 
Macédoniens. 3 Une lettre à 
Benoît Paulin qui l'avait con- 
sulté sur plusieurs difficultés, 
dont la première regardait la 
pénitence à l'article de la mort 
(° Une lettre au prètre Luc 
qui enseignait que l’homme pou: 
vait être sauvé par la seule force 
de la grace , sans qu'il fût obligé 
d'y coopérer. 5° Deux livres in- 
titulés, de la Grace et du Libre- 


Arbitre, adressés à Léonce d'Ar- 


les, et précédés d’une lettre en 


forme de préface, où d'épitre 
dédicatoire , qu'on a séparée du 
corps de l'ouvrage dansla Biblio- 
thèque des Pères de l'édition de 
Lyon. 6° Un livre du Saint-Es= 
prit, que l’on croit être celui 
qui a été imprimé plusieurs fois 
sous le nom de Paschase , diacre 
de l'Église romaine: 7° Un petit 
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trailé pour prouver , contre les 
Ariens et les Macédoniens, que 
la Trinité est consubstantielle, 
et un autre contre ceux qui di- 
sent qu'il y a quelque chose 
d’incorporel dans les créatures 
8° Une lettre à Félix, patrice, 
préfet du prétoire. 
Magnus, et qui av 
V'état religieux, 9° La plupart 
des sermons , ou homélies qui 


ils du consul 


it embrassé 


portent ordinairement le nom 
d'Eusèbe d'Emèse. Il faut met- 
tre de cenombre les deux ho- 
mélies sur la Nativité de Notre- 
Seigneur; la quatrième , sur 
V'Epiphanie, ou les sept frères 
Muchabées ; la sixième, hui- 
tième, neuvième, € 
onzième, sur la Pâque , sur le 
bon larron; la seconde, sur 
l'Ascension , sur la Trinité, sur 
saint Maxime, son prédécesseur 


xième et 


che de Riez; les dix 
homélies aux mojnes, si l'on 


dans l' 


en excepte les cinquième, sixiè= 
me , neuvième et dixième , qui 
se trouvent parmi celles de saint 
Césaire d'Arles ; l'homélie sur la 
fète des apôtres saint Pierre et 
saint Paul, 10° Deux homélies 
sur le symbole; une sur la veuve 
qui offrit deux oboles, et une 
sur la Passion qui porte le nom 
manuscrit 
sur saint 


de Faustin , dans le 
donton l'a tirée; u 
Honorat, imprimée parmi les 
discours qui portént le nom de 


saint Eucher; une sur le jour de 
la Passion , qui est Je cent cin- 
quante-troisième sermon de l’ap- 
pendice du cinquième tome de 
ie sur la Na- 


saint Augustin; 


tivité de saint Jean-Baptiste 


quie 
dans 
en a 
recu 
Beno 
est L 
desd 
père 
mon 
tion. 
mais 
le cor 
attril 
en fo 
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qui est le premier sux cette fête 
dans le même appendice, Nous 
en ayons quatre autres dans le 
recueil des règles fait par saint 
Benoît d'Aniane. Le troisième 
est le même que le huitième 
des dix sermons aux moines. I 
père Sirmond marque un ser- 
mon de Fauste sur la révéla- 
tion du corps de saint Étienne , 
mais il n'en a fait imprimer que 
le commencement. Saint Sidoine 
attribue encore à Fausteun traité 
en forme de dialogue, divisé en 
quatre livres , que nous n'avons 
plus. Il avait aussi dressé des 
mémoires pour servir à Vhis- 
toire de l'évêque Maxime son 
prédécesseur. On ne sait ce que 
c'est que le livré contre les An- 
tropomorphites, que Trithème 
lui attribue. L’exhortation im- 
primée dans les anciennes leçons 
de Canisius sous le nom de saint 
Fauste est comptée pour la trent 
huitième pièce de saint Césaire 
d'Arles, dans l'appendiée du cin- 
quième tome de saint Augustin. 
Onattribue encore à Fauste quel- 
ques lettres adressées à Rurice 
de Limoges. On a imprimé si 
des sermons du même Fauste , 
non encore publiés dans la col- 
lection des anciens monumens 
des pères Martène et Durand, 
tom. 9 ,1733 , in-fol. , à Paris. 
Fauste était savant et vertueux, 
ce qui le fit estimer et louer par 
de grands hommes deson temps 
Il eut aussi de grands adversai= 
res , tels que saint Fulgence de 
Ruspe ; saint Avit de Vien 
saint Césaire d'Arles , qui é 
rent contre lui, Les papes Gé- 


TA 


rivi- 
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Jase 1% et Hormisdas condamnèt- 
rent sa doctrine , et les demi- 
i rdaient comme 


as le reg 
leur chef ; mais parce qu'il a dé- 
testé ses erreurs après que l’ 
glise 
ronius , ou qu'il est mort ayant 
leurcondamnation dans l'amour 
de la vérité, cela n'empêche pas 
que quelques églises , telles que 
celles de Riez, de Cavaillon et 
de Lérins , ne fassent tous les 
ans sa fète, sans opposition de 
la part de l'Église romaine, Ba- 
ronius à cru deyoir rendre cette 
justice à Fauste, après l'avoir 
traité d’abord en hérétique , 
banni du ciel et rayé des fastes 
sacrés de L'Église. Depuis Bar 
nius, il y a eu des décrets du 
maître du sacré palais du pape, 
et des inquisiteurs romains qui 
ont défendu de donnerle titre de 
saint à Fauste , et qui ont or- 
donné de le biffér partout où il 
se trouvera. Mais ces décrets 
n’ont point empêché Bollandus, 
André du Saussai et d’autres, de 
lui rendre ce titre et de le mettre 
au rang des Saints. canonisés. 
Pour ce qui est de la part que 
Fauste a eu dans l'affaire des 
Prédestinatiens, voyez Prédesti- 
natiens. (Saint Sidoine Apolli- 
naire, Épitres 3 et 9, du neu- 
vième livre. Gennade , dans ses 
Hommes illustres, chap. 85.1 
ronius, à l'an 490. Bollandus , 
au 16 janvier. Simond Bartel , 
Apologie de Fauste, qui està la 
fin de son histoire chronologi~ 
que des évèques de Riez. Dupin, 
Bibl. ecel., tom. à, part. 2, 
pag. 581. Baillet, tomi 3, 


les a condamnées , dit Ba- 
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tembre, Dom Rivet , Hist. littér. 
de la France, tom. 2 ; et aver- 
tissement qui est à Ja tête du 
troisième, Dom Ceillier , Hist. 
des Aut. sacr. et eccl., tom. 15, 
st Suiv. } 

, moinede Glanfeuil, 
mpagna saint Maur en Fran- 
ce , et, après sa mort, reprit le 
chemin d'Italie, où il se retira 


à Rome dans le monastère de 
Latran, occupé par 
Cas 


moines de 


in , depuis la destruction de 
lcur abbaye par les Lombards en 
580.Ce fut là qu'à la prière del’ab- 
bé Théodore ,iléerivit la viede 
saint Maur, son voyageen Franc 


l'établissement de son mor 


tère et de ses miracles. Plusi 
critiques ont regard 
saint Maur comme une pièce 


ars 
la vie de 


supposée , et Fauste , comme un 


auteur imaginaire., Dom Ruinart 
a pris In défense de l'une et de 
s dans l'apologie qu'il a 
la mission de saint Maur 
ace, et il est diflicile de 
ne pas se rendre à ses preuves , 
si l'on en croit dom Ceillie: 
téressé comme son confrère à 
cette défense. ( oyez dom Ceil- 
lier, Mist. des Aut. sacr. etecel., 
tom. 17, pag. 459.) 

FAUSTE , moine d'Agaume , 
ou Saint-Maur 
vitsaint Seve 
appelé 
roi Clovisi®" 
fièvre invé 
puis deux ans. Saint Severin 
étant mort à Château-Landon 
en Gâlinais, Fanste écrivit sa vie 
vers l'an 533, ou 524: elle se 
trouve retouchée et corrompue 


s in- 


en Vallais , sui- 


sonabbé, qui fut 
Paris l'an 505 par le 
our le { 
će qui le tenait de- 


yuérird'une 


FAT 
par un anony me dans Bollandus 
e février, Dom Mabillon 
n partie, 
ale au tome 
premier de ses actes , pag. 568, 
570. ( Voyez dom Rivet, Hist 
littér. de la France, tom. 3, 
pag. 111 et suiv 

FAUSTE (Barthélemi de Saint), 
de l'Ordre des Fenillans , mort le 
20 juillet 1636, a laissé, 1° le 
Miroir des confesseurs et des pé- 


; au moin 


dàns sa pureté origi 


nitens, à Lyon en 1621. 2° Le 
Tr 
3° Un Traité des Heures 


or des religieux, ibid., 1623 


iuo- 
niales, ibid. , 1627. 4" Un Traité 
du Jubil Des Traités de la 
Pénitence, de l'Eucharistie et 
du Sacrifice de la Messe , à N 


ples, en 1632, Toutes ces œu- 


vres ont été imprimées sous le 
nom de Theol 
quatre parties, à Naples, après 
l'auteur. (Dupin , 
ut. eccl. du dix-sep- 


morale , en 


la mort 
T'able des 
tième sièelé, pag. 
addit. , pig- 2906. ) 
FAUSTIN et JOVIT 
et martyrs , demeuraient ensem: 
ble à Bresse, ville de la Gaule 
Cisalpine , et depuis de la sei- 
gneurie de Venise , lorsque PÉ. 
glise fut persécutée sous l'em 
pire d'Adrien, On croit que 
Faustin était prêtre, et Jovite, 
diacre; mais on ne sait rien de 
leur vie. On sait seulement que 
leur martyre est incontestable , 
etqu'il arriva probablement Van 
121 , deux ans après que l'em- 
pereur Adrien fut revenu de son 
voyage d'Illyrie. Tl yen a cepen 
dant qui le reculent jusqu 


P lise 


Í , etanx 


frères 


, ou 134 , où 135. D 


de B 
patre 
serve 
baye 


Handus 
Mabillon 
i partie, 
au tome 
y 568, 
t, Hist. 


tom. 3, 


e Saint), 
mort le 
„1° le 
; des pé? 


a a0 La 
s, 1623 
s cano- 


n Traité 


és de 
ristie et 
; à Na- 
ces Œu— 
sous le 


‘ale , en 
s, après 
Dupin, 
lix-sej- 
, etaux 


, frères 
t ensem 
t Gaule 
la sei 
jue V'É- 
s l'em- 
it que 
Jovite, 
rien de 
ent que 
stable , 
entl’: 
je l'em- 
de son 
à cepen- 
usqu'en 


Ég 
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de Bresse les honore comme ses 
patrons Je 15 de février, et con- 
serve leurs reliques dans une ab- 
Daye de leur nom, de la con 
grégation du Mont-Cassin. On en 
montre aussi quelques portions 
et à Vérone. ( Bol- 
mont, Baillet, t. 1, 


à Boulog 
landus, T 
15 février. 

FAUSTIN , frè 
plice et de sainte Béatrix, et 
compagnon de martyre de saint 


ant Sim- 


lix 
FAUSTIN , diacre , selon quel- 
selon Gen- 


ques uns , ou prêtre 
nade , vivait dans le quatri 
siècle. TI écrivit à l'impératrice 
Floccille, femme de Théodose- 
le-Grand , sept li les 
Ariens et les Mac 
ouvrage qui a été long-temps 
attribué à Grégoire, évèque d'EL- 
vire, est reconnu pour être de 
Faustin. Ce mème auteur qui 
s'attacha à l'antipape Ursicin 
contre le pape Damase, adressa 
une requête aux empereurs Va- 
lentinien , Théodose et Arcade, 
en faveur d’Ursicin et des Luci- 
fériens , dont il suivit le parti. 
Le père Sirmond la donna au 
publie Van 1656. TL y a enco 
une formule de foi qui porte 
Je nom de Faustin dans le code 
romain donné par le père Que 

nel, Le style de Faustin, dans 
les livres c les Ariens, est 
simple, Tl se contente d'y rap- 
porter les passages del'Éeriture, 
dont il tire des conséquences 
prouver la doctrine de 
l'Église, et répondre aux objec- 
tions des Ariens. Sa requête est 
enflée et pathétique. (Gennade, 


pour 
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de Script. ecel, ; &. 16. Dupin , 
Bibliothèque ecclésiastique, qua- 
trième siècle, ) 

FAUSTINOPOLIS , ville épis- 
copale de la seconde Cappadoce, 
au diocèse de Pont sous la mé- 
tropole de Thyane , entre cette 
dernière ville et le mont Taurus 
le fut ainsi appelée de Faus- 
l'empereur An- 
tonin Pie , ou d'une autre Faus- 
tine, femme de Mare-Aurèle 


Ses évêques sont : 

x, Daniel , au concile d'Ephi- 
se, dans lequel il fut exeommu- 
nié pour être opposé à louver- 
ture du concile avant l'arrivée 
de Jean d'Antioche, et s'être 
attaché à son parti. 

. Patrophile , sous 
lettre de sa province à l'empe- 
sur Léon sur la mort de saint 
Protais et le coneile de Chalcé- 


rit à la 


doine. 

3. Jean, au sixièm concile 
ral, etaux canonsin Trullo. 
, se dit dans le Droit 
d'un manquement qui se fait 
par imprudence, et qu'on aurait 
iter, mais qui n'est pas 
hé, On en distingue 
voir , la lourde 
lat gère; 


pu évit 
toujours pé 
de trois sortes , $: 
faute, da légi 
culpa lata, levis 


(V 


levissima. 
yez RESTITUTION. ) 
AUTIER. On appelle 
dansquelques Chapitres, ce qu'on 
appelle dans d’autres ponctua- 
teur, qui est proposé pour mar- 
quer ceux qui sont absens des 


ainsi 


offices. 
AUTRAGE,, droit qu’ 
les seigneurs de mettre des 
cheyalines et vache: 


Sio FAU 
leurs sujets, et même avant que 
les prés fussent fauchés, 

FAUX. Le crime de faux, 
crimen falsi , est une supposi- 
tion frauduleuse pour détraire , 


Fat 
compétence du juge pardevant 
qui l'instance où la pièce fausse 
a été produite, est pendante 
ainsi le juge d’ 


glise connaissait 
autrefois incidemment du crime 
de faux , même contre un laïc , 
suivant l'article 20 du titre pre- 
mier de l'ordonnance de 1670, 
qui wexceptait que les juges et 


consuls , bas et moyens justi- 


altérer ou obscurcir la vérité : 
et faire paraître les chôses 
trement qu'elles ne sont. Le 
crime de faux se commet en 
trois manières, par paroles ; par 
écriture: 


y où par actions. Par pa- 
roles, quand on dépose contre 
là vérité, en faisant de faux 


ciers ; mais il ne pouvait pro- 
noncer aucune peine contre k 
laïc ; il n'avait droit que d'ins- 
truire le faux pour décider la 
contestation qui était pendante 
Lois ecel. , part: t, chap. 19, 


sermens, où en portant un faux 
témoign 


e. Parécriture , quand 
on fabrique , où qu'on altère , 
ou qu'on antidate un contrat, n, 19, A égard du juge lnie lil 
où quelque autre piece, ou connaissaitseulduerimedefaux, 
qu'on y fait des additions, des ṣi T'on en avait formé l'aceusa 
Soustractions, ouqu'onychange tion incidemmient contre ùn 
Jes noms des personnes, Parac- elerc, dans une cause pendante 
tions, quand on vend à faux 


pardevant lui „il n'était pas tenu 
poids, où à fausse mesure 


» OU d'appeler en ce eas le juge d'É- 
qu'on altère la monnaie. Le glise: telle était la jurisprudence 
crime de faux se preserivait par 


des cours, Des auteurs disaient 


vingt ans, après lesquels l'accusé 
ne pouvait plus être puni, ni 
poursuivi criminellement 
Faux, procédure. On distin- 
gue deux sortes de faux lè prin- 
cipal et l'incident ; il est princi- 
pal lorsqu'on attaque directe- 
inent une pièce qui m'a pas été 


qu'en ce cas il fallait distinguer 


si le faux était instruit , afin de 


punir le faussaire, ou seulement 
afin de prononcer sur la question 
principale. Quand le faux était 
principal , le procès s'instruisait 
conjointement par les deux juges 
à la manière ordinaire, mais sur 
encore produite, etdontle pré- des principes et des réglemens 
tendu faussaire n’a fait encore particuliers prescrits par l'ordon 
aucun usage ; le faux est inci- 


nance de 1670 , au titre 9, et 
dent, quand on attaque une par celle du mois de juillet 1737 
pièce remise dans le cours d'une 
instance , ét que l’une , ou l'an- 


L'exception de faux alléguée 
par une partie, ne doit point 
tre des parties la fait servir de empêcher le jugement de la re- 
fondement à sa demande. Le créance 


elle doit être discutée 
essoire. (Durand 
juge du lieu du délit, Suivant de Maillane, Dictionnaire de 
la règle ordinaire; l'autre dela Droit can. , au mot Faux. ) 


premier est dela compétence du au plein p 
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la re- 
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FAUX RESCRITS. I ya plu- 
sieurs manières de falsifier les 
reserits, ou les lettres apostoli- 
ques , marqués dans le chapitre 
licet ad regimen, de crimin 
falsi, et rendus par ces deux 


vers # 


Forma , stylus, membrana y litura 
sigillum , 

Hao sex falsata dant scripta valere 
pusillum 


Rebuffe, in prax. c. apponi 
quæ , etc., fait une distinction 
très- méthodique touchant la 
falsification desrescrits. Onpeut, 
dit-il, opposer contr 


crit des défauts de forme qui 


un res- 


ne peuvent être corrigés , et qui 
doivent nécessairement produire 
la nullité du rescrit, selon que 
le défaut qu’on oppose est plus, 
où moins dans le cas du crime 
de faux. On peut aussi n’opposer 
que de ces défauts, qui, ne sup- 
posant aucune fausseté crimi- 
nelle ; sont susceptibles de réfor- 
mation. Les défauts dé la pre- 
mière sorte sont : 
. L'écriture différente , di- 
versa scriptura , ce qui souffre 
quelques exceptions , comme 
ligne est en 
, quand il a 
mains pour 


quand la premiè 
lettres capitale 
fallu différentes 
écrire , etc 

La rature, litura seu ra~ 


sura in le 
lectos, C. èx litteris, de fid. 
à-dire, quéquand 


0 suspecto: €, inter dis 


instru, C'e 
la rature ne tombera pas sur un 
endroit essentiel , ce ne sera plus 
une nullité, ni une marque de 
fausseté, C 


ex conscienta, de 


FAU 
si, Rebuffe met en ma- 
tière de provisions de bénéfices , 
le-nom du bénéfice , de la per- 
sonne , du lieu , et autres semi 
blables, aw rang des choses subs 
tantielles: il en est de même 
des interlignes, à moins que, 
parties présentes, on n'ait fait 


crim. 


approuver la rature , ou l'addi- 
tion; mais il vaut mieux, dit-il , 
refaire Pacte quand on le peut 

La rature est toujours censée 
aite par la partie intéressée 

©. Jin. de orim. fals. ; et Vaddi- 
tion , par celui qui est nanti de 
l'acte. L. majorem, cod. de fals., 
J. G. Au surplus, cette addition 
mérite toujours attention, ne 
füt-ce qu'en un point, pour 
changer le sens de la phrase 

3°. L'obreption et subreption. 
( Poyez Osrerno.) 

4. Si le pape parle au pluriel 
dans l'adresse , la bulle est sus- 
asseté, parce que cé 
le de la cour de 
ne si Je 


pecte de fa 
est contre le sty 
Rome. Il en est de mê 
pape donne le nom de fils à un 
évêque , archevêque, ou pa- 
triarche , qu'il ne nomme ja- 
mais que frères. Mais si ce ne 
sont là que des erreurs , dit Re- 
bufe, les oficiers de la chan- 
cellerie en sont responsables , 
et doivent les corriger à leurs 


propres frais. 

5° On peut opposer une fausse 
latinité. C. ad audientiam, de 
rescript. , maig seulement dans 
cescas , suivant Rebuffe; quand 
c'est un vice de langage inexeu 
sable qui est dans la construc- 
tion, et non en une lettre, ou 
syllabe , et qu'il est apparent ex 


FAU 


aspectu codicis. Plusieurs doc- 
teurs ont ayancé qu’on ne s'ar- 
rête pas à Rome à ces ininuties, 
si la faute n’est pas dans lestyle 
même ; ce qui est de certain, 

est que les fautes dans le latin 
des rescrits ne produisent pas 
leur nullité, mais seulement un 
soupçon de fausseté qui se ré- 
pand toutefois sur tout le con- 
tenu de l'acte 

6°. On peut opposer l'imper- 
fection du reserit, comme si les 
noms propres ne sont pas éten 
dus ; autre 
d'étendre le nom, et d'exprimer 
Je surnom par une lettre initiale; 
mais à présent les surnoms doi- 
vent être étendus , sous peine de 
nullité, 

7°. Les omissions des mots et 
clauses de style. 

8°, Enfin 
temps, comme au cas de Ja règle 
de verisim, notitia, est une 
preuve de fausseté. 


5ra 


ois on se contentait 


l'accélération du 


9°. Le chapitre ex parte, de 
rescriptis, dit que la clause si 
preces veritate nitantur , est tou- 
jours mise , ou sous-entendue 
dansles rescrits ; en sorte que si, 
par une clause contraire, le res- 
crit défendait qu'on fit la véri- 
fication des faits exposés, ce se- 
rait une marque de fausseté, Le 
chapitre super eo, de crim, falsi, 
décide aussi qu'unesentence ren- 
due sur de fausses pièces ne 
doit pas être mise à exécution. 

C'est une grande règle établie 
parle chapitre accedens de crim. 
falsi, qu'on ne présume point 
qu'on ait falsifié des rescrits de 
cour de Rome, quand ils ne con- 


FAU 
nent que des concessions de 
justice , ou des graces qu'on n’a 
pas coutume de refuser. 
Om ne pouvait faire 
usage en France des pièces 
nées d 


aucnn 
ma- 
la cour de Rome, sans 
le certificat des banquiers qui 
les déclaraient 
sorte que pour contester la v 
rité de quelqu'une de ces piè- 
ces, il fallait procéder par Ja 
voie ordinaire de l'inscription 
de faux, réglée par l'ordonnance 


de 1737. 


véritables; en 


Le 
crime de faux a toujours été mis 
par les canons au nombre des 
crimes graves qui méritent une 
punition sévèr 


Peines du crime de faux 


: Si quis clericus 
falso testimonio convictus fuerit, 
reus capitalis criminis censeatur 
Concile d'Epaoncen 517. Le con- 
cile d'Agde avait déjà fait en 
506, can. 5o , un semblable ré- 
glement, et Justinien déclare 
dans une loi du code, ti. de 
Episcopis, que les ecclésiasti- 
ques de droit 
commun dégradés de leurs ofli- 
ces, Cette dégradation n’est sou- 


faussaires sont 


vent pas la seule peine qu'on in- 
flige à Rome contre les auteurs 
de ce crime qu'on regarde en 
cette ville comme une espèce de 
crime de lèse-majesté. Gomez 
rapporte qu'un archevêque fut 
brûlé pour avoir falsifié un bref 
du pape. Du temps d'Innocent x 
il y eut des officiers qui firent 
des faussetés ; leur procès leur 
fut fait ,et ils furent punis du 
dernier supplice ; entre autres le 
fameux Mascanbrun. Quelque- 
fois on ne punit ces faussaires 


ons de 
qu'on n'a 


e aucnn 
ces éma- 
me, sang 
tiers qui 


bl 


cription 
onnance 


aux, Le 
été mis 
bre des 
ent une 
clericus 
fuerit, 
seatur. 
Le con- 
fait en 
ble ré- 
déclare 


on in- 
uteurs 
de en 
èce de 
romez 
ie fut 
à bref 
cent x 
firent 
leur 
is du 
res le 
que- 
aires 
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que d'une prison perpétuelle: 
C. ad audientiam , de crim. falsi. 

En France, touterime de faux 
en matière bénéficale opérait une 
vacance de plein droit ; soit que 
la fausseté eût été commise sur 
des lettres apostoliques devant le 
pape, ouson légat, ou devant l'Or- 
dinaire; soit qu’elle eût été faite 
devant le juge eccélsiastique,, ou 
Séculier. La loi étaità cet égard g 
nérale. Voici cequeporte l'art. 16 
de l'édit de 1550 : Tous ayant 
commis faussement au fait des 
bénéfices, soit en baillant colla- 
tions, impétrations, procura 
tions, instrumens, réquisitions, 
temps d'étude, lettres de degrés, 
mandats, nominations et autres 
lettres , actes et instrumens ju- 
dicjaires , ou extrajudiciaires en 
cour de Rome, ou des autres col- 
lateurs, patrons, présentateurs, 
soit des registres des notaires 
apostoliques , ou autres registres 
desbanquiers , ou autres person- 
nespubliques, de quelque qualité 
qu'ils soient ,s’ils sont clercs ,se- 
rontdéclarésdéchus dudroitpos- 
sessoire prétendu auxdits béné- 
fices , par eux faits contentieux, 
et punis de telle autre peine que 
les juges verront pour les cas 
privilégiés , et renvoyés à leurs 
prélats et juges ordinaires, pour 
procéder contre eux par déclara- 
tion d'inbabileté perpétuelle , 
de tenir et de posséder bénéfices 
en ce royaume , et d’autres pei- 
nes, selon la qualité du fait. 
(Tournet, lettre F , num. 0.) 

[article 8 du titre gde l'or- 
donnance de 1670, voulait qu'on 
privât le défenseur du bénéfice 
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contesté, s'il avait fait ou fait 
faire une piècefausse , ou s'jl s'en 
était servi après en avoir connu 
la fausseté. Les articles 12 et 13 
du titre du faux incident , de 
l'ordonnance du mois de juillet 
1737 , contiennent une disposi- 
tion à peu près semblable à celle 
de l'ordonnance de 1670. Tls por- 
taient qu'en matière bénéficiale, 
si la pièce maintenue fausse était 
rejetée , ou que le défendeur dé- 
clarât qu'il ne voulait pas se 
servir de la pièce arguée de faux, 
celui-ci serait déclaré déchu du 
bénéfice, contentieux , s’il avait 
fait , ou fait faire la pièce fausse, 
ous’ilen avait connu la fausseté. 

T'ecclésiastique qui disputait 
le bénéfice ne devait être pas 
moins déchu de son droit ,selon 
Dumoulin, quand même la pièce, 
où fausse , où arguée de faux, 
eût été superflue, où indiffé- 
rente, parce que, pour être privé 
de tout droit au bénéfice, il suf- 
fisait qu'il fût convaincu du 
crime de faux commis dans une 
des pièces du procès, concer- 
nant le possessoire du bénéfice , 
ou les titres et capacités du bé- 
néficier. Regul. de public. n. 352. 
Traité des Vacances deplein droit 
par Piales, part. 3, chap. 22 
num. 9. Duperrai, de la Capacité, 
liv. 2, chap. 4, num. 29. Ce 
dernier auteur dit que le temps 
ne couyre point la fausseté, et 
que le décret de pacificis pos- 
sessoribus ne peut mettre le 
possesseur à l'abri des recherches 
et dela perte du bénéfice, comme 
il a été jugé par arrêt. La raison 
est que le titredoit être véritable 
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dans son principeet dan: 
tance, et que n’y en ayant point, 
il n’ya point de couleur. 
sesseur est en mauvaise foi etla 
lèpre qui infecte le titre ne peut 


pos- 


être purifiée par le temps. Ainsi 
en est-il en tout pays catholique, 
a l'égard de toutes les vacances de 
plein droit opérées par le crime, 
ou pour cause d'indignité 

Par un édit du roi de 1680, 


toutes faussetés commises par 
des personnes publiques dans les 
fonctions de leurs charges , com 
missions, où emplois, devaient 
être punies de mort. A l'égard 
s autres personnes , la peine 


était arbitraire , et avec raison , 
parce que le crime de faux est 
plus , ou moins grave, selon les 
circonstances prises de l'inten- 
tion de celui qui l'a commis ex 
fraude, de la nature de l'acte 
sur lequel il a été commis ex 
actu, et du dommage qu'il a 


causé ex damno. 

FAUX-SAUNIER. Voyez Im- 
rôr 

FAUX TÉMOIGNAGE. Foye 
Témoin , TÉMOIGNAGE 

FAVARONI, ou DE FAVA- 
RONIBL 
ment nommé Augustin 
était de la famille de Favaroni 


S (Augustin ), autre- 


Rome, 


et naquit à Rome dans le quin- 
zime siècle. Il y embrassa l'ins- 
titut des Augustins , et en 1{19 
il fut élu général de son Ordre 

d'où il passa successivement sur 


le siége épiscopal de Césène 


lans h R se , et sur lesió 


archiépiscopal de Nazareth et 


Barletta , dans le royaume de 


FAV 

a des commen- 
taires sur l'Apocalypse, sur les 
Épitres de saint Paul, sur le 
Maître des Sentences; de peccato 
originali; de potestate Papæ 


1443, et lai: 


sacramento divinitatis Jesu- 
Christi et Ecclesiæ ; de Christi 
capite , et ejus inclyto princi- 
patu ; de caritate Christi e 


electos , et de ejus infinito amore 
etc. Ces trois derniers t 


sont à l’Index des livres: défen- 
dus. (Prithème et Bellarmin , de 
Script. eccles. Pamphile Elssius 
Ughel 

FAVEUR , crédit, pouvoir que 
Von a auprès de quelqu'un 

La faveur n'entre point dans 


le commerce ordinaire des hom- 
mes. C'est pourquoi on ne peut 
point la vendre , et ceux qui la 
vendent , pèchent, et sont tenus 
à la restitution. Cest ainsi que 
l'a décluré la sacrée Faculté de 
théologie de Paris par son 89° 
article de doctrine conçu en ces 
termes : « Ceux qui abusent dela 
faveur et du crédit qu'ils ont 
uprès des grands , des magis- 
trats , et d'autres, pour en tirer 
lu profit , en procurant aux au- 


tres des dignités , des charges 


des honneurs , des emplois, pè- 
chent, etsont obligés à restitu- 
tion, » Qué gratia et authoritate 
qua pollent aqud magnates, 


gistratus, aliosve , abut 


tar ad quæstum , ut ali 


tatès , munia , honor 
él alia officia procurent, pec- 


cant , èt restitutionis loge!tenen- 


tur. (Pontas, Supplém. , part. 1, 
mot RESTITUTION , cas 2 
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FAV 
abbaye del'OrdredeSaint-Benoït 
était Située en Franche-Comté, 
sur larivièrede Lataine , à quatre 
lieues de Luxeuil , vers le cou- 
chant, au diocèse de Besançon. 
Ge fut d’abord une abbaye de 
filles, en la place desquelles An- 
série, archevèque de Besançon , 
1 1132. Elle à 


mit des moines l’: 
été régulière jusqu'en 1582 ,que 
le pape Grégoire xm institua le 
premier abbé commendataire , 
sur la nomination du roi d'Es- 
pague, en vertu d’indult, C'est 
dans l'église de cette abbaye que 
se fit en 1608 le fameux miracle 
d’une hostie consacrée, qui, 
dit-on, se conserva suspendue 
en l'air au milieu d’un incendie, 
et à la vue d’une affluence de 
peuple, pendantl'espace de deux 
jours entiers ; ce qui donna lieu 
à Parchiduc Albert et à Isabelle 
d'Autriche, comte et comtesse 
de Bourgogne , de faire intro- 
duire la réforme de saint Vanne 
dans cette abbaye. (La Marti- 
nière, Dictionnaire géog. ) 
FAVIER (M. l'abbé) , prédi- 
cateur du roi, ét prieur de Saint- 
Vaubour, On trouve dans le re- 
cueil des pièces présentées à A- 


cadémie Française en 1717 , un 
panégyrique de saint Louis, 
prononcé en la chapelle du 
Louvre par Favier. On a encore 
de lui : nouvelle traduction de 
l'Abrégé historique de Justin, 
avec deux cartes géographiques 
des pays dont parle cet auteur 

ensemble un petit dietionnaire 


e ces mêmes pays suivant Van- 
nne et la moderne fé 
phic; dédiée à S. B. le cardinal 
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De Fleuri, in-12 , 2 vol. ( Jour 
nal des Savans , 1797 ; pag. 138 
de la première édition. ) 

FAVIN (André), Parisien , et 
avocat au parlement de Paris 
dans le dix-septième siècle, On 
a de lui, 1° une Histoire du 
royaume de Navarre , in-fol , en 
1612, 2° Un Traité des premiers 
offices de la couronne de F 
en 1618, in-8. 3° Le Théâtre 
d'honneur et de chevalerie, c’est 
à-dire , l'Histoire des Ordres mi 
litaires , celle des armes et bla- 
zons , des joustes et tournois , 


ance, 


ete. , 2 vol. in-4° , 1620 

FAVRE ( Antoine), en latin 
Faber, célèbre jurisconsulte , 
chevalier , baron de Péroges et 
de Domessin , seigneur d’Aigue- 
belette , etc, , conseiller d'État 
de son altesse royale Charles-Em- 
manuel, duc de Savoie, sur- 
nommé le Grand, chef de son 
provinces degà les 


conseil en 
monts, premier président au 
sénat de Chambéri, gouver- 
neur de Sayoie et des provinces 
de Faussigny , Tarantaise , Cha 
blays et pays adjacens, naquit à 
Bourg en Bresse le 4 octobre 


de par 
e et leur mérite. Il 


s disting 


1557 nés par 
leur noble 
étudia le Droit à Turin, sous 
Jean - Antoine Manuce, ct fut 
fait docteur à l'âge de vingt 
deux ans. Etant depuis avocat 


au sénat de Chambéri, ses plai 
doyers lui firent tant de réputa- 
tion , que le due de Savoie lui 
envoya des provisions de la char 
ge de juge-mage, où premier 
juge des provinces de Bresse 
Bugey , Valromey et Gex. N fut 
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ensuife sénateur de Chambéri, 


la première , de l'amour divin 
et premier président de ce sénat et de la pénitence ; la seconde, 
en 1610. La même année il fut du très-Saint-Sacrement de l'au- 
fait gouverneur de Savoie, et tel; la troisième, du saint Ro- 
de toutes les provinces decà les saire , avec une centurie de qua- 
monts. Il mourut le 28 février, trains dédiés à madame Mar 
OU au commmencement de mars guerite, princesse de Savoie , 
de l'an 1624. Ses ouvragessont, à Paris, 1602, in-&, Le prési- 
2° Conjecturarum juris civilis dent Favre était moins recom- 
libri viginti, que l'on trouve 
réunis dans l'édition de 1609, 
in-fol. Le but de l'auteur dans par sa piété sincère , son zèle ar- 
cet ouvrage est d'éclaircir plu- dent pour Ja religion, son tendre 
sieurs opinions obscures etnou= amour pour les pauvres et les 
velles dans la jurisprudence, affligés, et une humilité plus 
contraires même aux anciens in- rare encore que son mérite su= 
terprètes du Droit. 2° Rationa= périeur, Il fut étroitement lié 
lia in pandectarum viginti et avec les personnes les plus dis- 
octo priores libros , à Genève, tinguées de son temps; entre 
1626, in-fol. quatre volumes. autres avec saint F 
3° Jurisprudentiæ papiancæ 
scientia, à Lyon, 1656, in-fol. 
4° Codex fabrianus, à Lyon , 
1661, in-fol. Ce code est cité 
avec applaudissement dans tous 
les parlemens de France: il yen Piémont Victor Amédée. avec 
a eu plusieurs éditions, 5° De madame Christine d France, 
erroribus pragmaticorum et in- ( Foyez Véloge et k 
terpretum juris , à Lyon , 165 
2 vol, in-fol. 6° De 


mandable encore par ses con- 
naissances et sa capacité, que 


ançois de 


iles, qui l'appelait son frère 
et qui parle souvent de lui da 
ses lettres, Tl accompagna ce saint 
évêque lorsq 


pour le mariage du prince de 


il vint en France 


testament 
du président Favre , dans les vies 
arëis num— des jurisconsultes de Taïsand 

mariorum debitorum solutioni- FAVRE (Picrre — François ) 
bus, adversus Carolum Moli- 

næum. 7° Consultation pour le 
duché de Montferrat, à Lyon, 


1617 , inf 


prètre, né à Bre 


yny, canton 
de Fribourg en Suisse, Nous 
ayons de lui : Lettres édifiantes 
» €t une réplique à et curieuses sur la visite aposto- 
Ja réponse que le collége desju- liquede M. de La Beaume , éyê- 
isconsultes de Mantoue yavait que d’Halicarnasse à la Cochin- 
faite. 8° De Religione tuenda in chine, en l'année 1740 , pour 
república. 9° Les Gordians et 
Maximins , ou l'Ambition , tra- 
gédie en vers français, in-8 


servir de continuation aux mé- 
moires historiques du père Nor- 


» bert, 1746, info, et 1753, 3vol. 
1506. 10° Les Entretiens spiri- in 12. Mémoire apologétique 
tüels d'Antoine Favre, divisés pour François Favre, prêtre, 
ea trois centuries de sonnets: 1747 ,in-1 
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FAY (Polycarpe Du ), récol- latin par Pierre DuFay, et donné 
let, qui vivait au commence- avec le traité suivant de sa façon, 
ment du dix-septième siècle, a Discursus circa jurisdictionem 
donné une exposition de la règle “Regularium , gua munus obeunt 


de Saint-François, et un pané- prædicandi; à Gand, 1636, 


gyrique des martyrs du Japon. in-4°, et à Cologne , sous le 
Iypeus ordinum men- 


(Dupin, Table des Aut. eccl, titre de 
du dix-septième sibele,p. 1898.) dicantium; 1637, in:8°. (Le père 
FAY ( Pierre Du), né à Bru- Echard, Script. ord. Prædic. y 

ges en Flandre, se fit religieux tom, 2, pag. 505.) 
de Saint-Dominique en 1603; FAY (Jan-Gaspard du), jé- 
étant âgé de dix-huit ans. Il fut suite,a exercé le ministère de la 
prédication dans un grand nom: 
du 


envoyé en Espagne pour faireses 
études; ct, de retour en Flandre bre des principales villes 
dés lan 16r0, il enseigna la royaume, avec un concours et 
théologiemoraleà Arrasen 1613, des succès peu communs , jus 
et fut recu docteur en théologie qu’en 1738, qu'il fit imprimer à 
à Douai en 1618. Il fut ensuite Lyon des sermons pour le Ca- 
professeur des cas de conscience rême, en 4 vol. in-12. Ces ser- 
dans le séminaire de Bruges, mons sont dédiés à madame la 
prieur du couvent des Domini- duchesse du Maine. En 1742, on 
cains delaméme ville, et decelui a encore imprimé à Lyon cinq 
de Bruxelles. Il mourut à Bru- nouveaux volumes des sermons 
ges au mois de janvier 1639, de cet auteur, quatre pour rA- 
âgé de cinquante-quatreans. On vent et un pour Yoctave du 
a de lui, 1° De Pænitentia qua Saint- Sacrement, L’Avent est 
dédié au roi Stanislas, l’octave 


virtute qua sacramento disputa- 
tiones theologicæ circa textum à la reine de Pologne 
divi Thomæ.... à , q-B4 JLI P. FAYDET (Pierre), prêtre de 
ad 16 supplementi, à Douai, Riom en Auvergne , entra daus 
1826, in-4°. 2° De pretiosissimo la congrégation de VOratoire en 
sanguine Salvatoris nostri Jesu. 1662, et fut obligé d'en sortir 
vatur, en 1671, parce que, malgré la 
supérieurs, ilavait 


ass 


Christi , qui Brugis 
tractatus theologicus et histori- défense de sı 
cus, à Bruges, 1633, in- 4°- donné un ouvrage cartésien, iu- 
3 Discursus de perpetuitate ap- titulé : de Mente humana juxtà 
probationum Religiosorum ad placita Neotericorum. | mou- 
exeipiendas confessiones etpræ= yut à Riom en 1709, et laissa , 
dicandum verbum Dei, ad pe- 1° un sermon de saint Polycarpe 
illustres èt amplissimos DD. qu'il avait prêché dans l'église 
n-en-Grève de P; 


Consiliarios in concilio Status de Saint-Je 


et privato regiæ Suæ Majes- vis, où il compare la conduite 
ratis à Religiosis Toletanæ diæ= du pape Innocent xı envers la 


eseos ; traduit de l'espagnol en France, à celle du pape Anicet 
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envers saint Polycarpe, et à celle 


du pape Victor envers les év 


n’a jamais cru ni soutenu qu'on 
pôt dire en un sensqu'i/ y a trois 
ques asiatiques touchant la på- dieux. Faydit a encore donné 
que. 2° Les preuves des faits la vie de saint Amable, avec des 
avancés dans ce sermon, pour éclair 
servir de répons 
imprimé 


semens. La Télémaco- 
à un sermon manie, on Critique du Téléma- 
à Liége sous ce titre: que de Fénélon. La Prest téro- 
le Prédicateur régaliste de saint machie, contre le père Malle- 
Polycarpe confondu. 3° Des Mé- branche; des Remarques sur 
moires contre les Mémoires ce V irgile, sur Homère, et sur le 
clésiastiques de Tillemont, ou style poétique de l'Écriture- 
des éclaircissemens sur la doc- Sainte; un recueil en vers latins 
trine et sur l’histoire ecclésias- et en prose française, à Paris, 
tique des deux premiers siècles 1698, in-f°, sous ce titre: Tom 
qui furent imprimés en 1695, beau de M. de Santeuil. Des vers 
in-8, sous le titre de Maes- latins sur quelques autres su- 
tricht, et qui ont été supprimés. jets. On attribue encore à Faydit 
4° Un livre intitulé : Altération les Moines empruntés; mais cet 
du dogme théologique par la ouvrage est de Haitze. Entre les 
philosophie d'Aristote , ou faus- ouvrages manuscrits de l'abbé 


ses idées des scholastiques sur Faydit, il y en a un qui a pour 
Jes matiè 


sde la religion, t. 1. titre: Disputes théologiques en- 
de la Trinité. TI prétend, dans treun homme docte et nn doc- 
cet ouvrâge, que suivant le sen- teur de Sorbonne, sur l'ancienne 
timent des anciens, il w'yani dis ipline de Église, touchant 
forme, ni propriété dans une le sacrement de pénitence, d 
personne divine qui ne soitdans dié à messieurs de Sorbonne 
l'autre ; qu'il n’y a point de re- Blampignon , docteur de Sor- 
lations réelles et intrinsèques bonne, et alors curé de Saint- 
qui distinguent les personnes, Méry, ayant refusé d'approu- 
et que l'unique Principe decette ver cet ouvrage, parce qu'il y 
distinction est que l'uneesten- cerut apercevoir l'erreur des No- 
gendrée, et que l'autre engen- vatiens, l'abbé F ydit écrivit 
dre; deux sont produisantes , et plusieurs lettres à cette occasion 
Tautre est produite; que Ves- qui sont aussi demeurées ma- 
sence engéndre l'essence, etque  nuserites. Cet auteur avait de Ja 


Ton peut dire en un sens qu'ily Jecture et de l'érudition, mais 
a trois dieux. Le père Hug peu de goût et de jugement; il 
prémontré, ayant réfuté cetou- écrivait avee trop de liberté, et 
vrage, Faydit lui fitune réponse ne ménageait pas assez les per- 
en 1704, dans laquelle il adou- sonnes; ce qui lni a attiré bien 
cit les expressions dè son pre- des disgraces, ayant été mis à 
mier ouvrage, et déclare, à la Saint-Laza 
face du ciel et de la terre, qu'il 


; et depuis relégué 
en son pays par ordre du roi. IL 
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FAZ 

fait souvent des réflexions pé- 
, ct a bien des opi- 
nions singulières, capricieuses 
et bizarres. (Dupin, Bibl. des 
Auteurs ecclés. du di 
sièċle , part. 6; et table de ces 
mêmes Auteurs, pag. 2748.) 

FAYE (Charles), chanoine et 
archidiacre de l'Église de Paris, 
abbé de Saint-Furcien, consei 
ler au parlement de Paris, au 
commencement du dix-septième 
siècle, a écrit, Discours sur la 
nullité des bulles monitoriales 
contre Henri 1v, dans les liberté: 
de l'Église gallicane, (Dupin, 
Table des Aut. ecclés. du dix- 
septième siècle, pag. 1451.) 

FAZEL (Thomas), religieux 
de l'Ordre de Saint-Dominique , 
né en 1498 à Sacca , ville de Si- 
cile dans le diocèse de Palerme 
où il prit l'habit, se rendit bien- 
tôt habile dans toutes les scien- 
ces. Orateur, poète, philosophe, 
théologien, il prêcha avec au- 
tant d’applaudissement que de 
succès, pendant l’espace de cin- 
quante ans , dans les principales 
villes de l'Italie et de la Sicile. 
11 fut deux fois provincial de sa 
province, et dix fois prieur de 
son couvent de Palerme, S'étant 
trouvé au Chapitre général de 
sou Ordre, tenu à Rome en lan 
1558, il engagea plusieurs élec- 
teurs à donne re Vincent 
Justiniani les suffrages qu'ils 


septième 


au y 


voulaient lui donner à lui-même 
pour le généralat. Il obtint de 
Ja famille des Médicis lu fonda- 
tion d’un couvent de son Ordre 
à Sueca , et mourut à Palerme le 
8 avril 1570, étant pour lors 


F Big 
consulteur du Saint-Ofice. On a 
de lui, entre autres ouvrages, 
VHistoire de Sicile, écrite 
tin, et partagée en vingtlivres, 
à Palerme, 1558, in-fol. (Le 
père Échard, Script. ord. Præ- 
di tom. 2, pag. 213.) 
FAZEL (Jérôme), frè 
igieux de l'Or- 


en la= 


du 


précédent, et rel 
dre de Saint-Domi 
lui, n'était pas non plu 
savant que lui. I fut professeur 
en théologie, consulteur du 
Saint-Officice, censeur des li- 
vres, et trois fois prieur du cou- 
vent de Palerme. Il vivait encore 
en 1588. On a de ui des ser+ 
mons imprimés , et les manus- 
crits suivans : Commentarii in 
psalm., dix ou douze vol. In 
evangelium Marci, quatre ou 
huit vol, in-4°. In act. Apost.; 
trois ou quatre vol. De indul- 
gentiis, un vol. Deregno Christi, 
ouvrage imparfait. Un volume 
de sermons. (Le père Échard, 
ibid , pag. 282. ) 

FÉAGE, terme de coutumes, 
qui signifiait l'héritage qui se 
tenait en fief, et le contrat d'in- 
féodation. 

FEATLEIT (Daniel), était 
d’une ancienne et bonne famille 
du comté de Lancastre en An- 
gleterre, I fut docteur d'Ox- 
ford; et ayant accompagné Tho- 
mas Edmond , 
deur en France par le roi Jac- 
ques", il y eut de fréquentes 
conférences sur la religion avec 
quelques docteurs de Sorbonne 
Quelque temps après son retour 
en Angleterre, il fut fait chape- 
lain de l'archevêque Abbot qui 


ue comme 
moins 


voyé ambassa- 


FEC 
lui fit avoir la prébende d'Ac- 
ton, près de Londres. Il mourut 
en 1645, âgé de soixante- cinq 
ans. Il a écrit: Roma ruens, 
contre l'Église catholique; et 
Dippers dipped, contre les Ana- 
baptistes. ( oyez sa Vie écrite 
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par Jean Featlei, son neveu.) 
FEBIANUM, ou REBIANUM, 


ville épiscopale de la Bizacène 
en Afrique (Not. n° 69 ). Sal- 
Juste qui en était évèque , sous- 
crit à la lettre des évêques de sa 
province dans le concile de La- 
tran , sous le pape Martin 
FEBVRE ( N... Le), prévôt et 
théologal d'Arras, aumônier et 
prédicateur de la reine, mort 
sur la fin du di 
cle, avait prêché 
célèbres é; 


eptième siè- 
dans les plus 
lises de Paris, et a 
leurs. On a de lui des panégy- 


riques , ou sermons pour toutes 
les fêtes de la sainte V 


erge, im- 


primés À Paris en 1( 
Une oct 


, in-ĝ 


ve du Saint-Sacrement 


avec sermons pour les 
principales fêtes de l'année, à 
Paris, 1669 , in-8°. Des panégy- 
xiques et des sermons sur diffé 
renssujets, à Paris, Edme Cou- 
terot, 1687, in-8. L’Éloge de 
Louis xıv prononcé en 1692 
daris la paroisse royale de Saint- 
Germain-en-Laye, en présence 
de Leurs Majestés Britanniques 
( Dictionnaire des Prédic.) 
FÉCAMP, Fiscamnum, abbaye 
de l'Ordre de Saint-Benoît, si- 
tuée dans la ville du même nom, 
au pays de Caux en Normandie, 
à huit lieues du Havre, diocèse 
de Rouen. Ce ne fut d’abord 
qu’un monastère de filles, fondé 


FEC 
en 658 par un riche seigneur 
du pays, nommé Vaningue , et 
dont 1 honore la mé- 


moire le g janvier. Le rot Clo- 
taire m contribua par ses libé- 
ralités à l'établissement de cette 
maison ; et sainte Hildemarque, 
dont on fait si la fête le 
25 octobre, en fut la première 
abbesse. Cette abbaye ayant été 
ruinée par les Barbares l'an 841, 
Richard 19", duc de Normandie, 
la fit rebâtir, la dota considé- 
rablement, et y établit une com 
munauté de chanoines. L 
fut dédiée avec beaucoup de so- 


lise 


lennité à la sainte Trinité, Le 
15 juin g90. Quelque temps 
après, Richard 1, fils du fonda 
teur, n'étant pas content des 
chanoines qui desservaient cette 
église, les en chassa, et y fit 
venir des bénédictins de Saint- 
Benigne de Dijon , sous la con- 
duite de l'abbé Guillaume , l'an 
1001. C 
les donations qui 


faites jusqu'alors au monastère ; 


prince confirma toutes 


aient été 


ilen augmenta même les biens, 
et le fit exempter de la juridic- 
tion de Ordinaire, ainsi que 
toutes les 
daient. Dès que les bénédictins 
furent en possession de l'ab 
de Fécamp, ils y firent régner 
une si grande régularité, que 
plusieurs personnes distinguées 


dans l'Église et dans 1 


lises qui en dépen- 


retirèrent pour y finir leur vie 
dans les exercices monastiques. 
Le ducRichard y allait aussi sou- 
vent pour s'y édifier; il 

sait un plaisir dy servir le 
gieux à table, et ne voulai 


servi | 
autres, 
Cette 

congré 
depuis 
une di 
riches 
sédait 
tes jus 
etexer 
épisco 
dela y 
située 
glise p 
etla p 
C 
préc 1e 


ux. 


dargi 
beaux 
La c 
fort 1 
tenai 
chris 
F 
del" 
missi 
Tone 
le 22 
dom 
de d 
Tort 


eigneur 
gue, e 
a mé- 
‘ot Clo- 
es libé- 
le cette 
arque, 
fête le 
emière 
ant été 
n 841, 
andie, 


msidé- 


je com- 
l'église 
de so- 
é, le 
temps 
fonda- 
at des 
t cette 
y fit 
Saint- 
à con- 


e, lañ 
toutes 
at été 
stère ; 
biens 
ridic 


i que 
épen= 
lictins 
bhaye 
gner 
, que 
guées 
at S'y 
w vie 


ques. 
i sou- 
e fai- 
reli 

tétre 
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servi lui-même qu'après les 
autres, et à la dernière place. 
Cette abbaye appartenait à la 
congrégation de Saint-Maur, 
depuis l'an 1649, et c'était 
une des plus belles et des plus 
riches du royaume, Elle pos- 
sédait dix baronies, dix hau- 
tes justices et dix sergenteries, 
etexerçait la juridiction comme 
épiscopale sur les dix parois 
de la ville, et sur vingt-six autres 
situées en divers diocèses. L'6 
glise passait pour la plus grande 
et la plns majestueuse du pays de 
Caux. On y, voyait quantité de 
précieuses reliques, beaucoup 
d’argenterie , et plusieurs tom- 
beaux des ducs de Normandie, 
La communauté fut toujours 
fort nombreuse, et elle entre- 
tenait une musique. ( Gallia 
christ., tom. 11 , nouv. édit.) 
FÉDÉRIC (François Gil de), 
de l'Ordre de Saint-Dominique, 
missionnaire apostolique dans le 
Tonquin, martyrisé pour la foi 
le 22 janvier 1745 , était fils de 
dom Antoine Gil de Fédérie et 
de dona Agnès Sanz, Il naquit à 
Tortose , ville d'Espagne, dans 
Ja Catalogne, et fut baptisé dans 
l'église cathédrale le 14 décem- 
bre 1702. Il se consacra à Dieu 
dans notre couvent de Barce- 
Jonne, en commençant sa quin- 
zième année; et il m'avait pas 
encore fini sa vingt-deuxième 
qu'il demanda, ayec autant de 
ferveur que d'humilité , la per- 
mission d'aller prècher la foi aux 
entils dans les Indes orientales 
Cette permission lui ayant été 
accordée en 1729, il partit ayec 


FED Sar 
vingt-quatre de ses confrères, 
et arriva à Manille, capitale des 
Philippines avant la fin de no~ 
vembre 1730. Il fut envoyé dans 
le Tonquin en 1735, et occupé 
d’abord à cultiver une quaran- 
taine de chrétientés, ou églis 
fońdées par nos religieux 


bourg de Luc-Thuy , méritant 


des attentions particulières à 
cause du nombre et de la fer- 
veur des habitans, le zélé mis- 
sionnaire Je choisit pour le lieu 
de sa résidence ordinaire, et ce 
fut là qu'un Bonze, appelé Thay- 
Tinh, se saisit de sa personne au 
moment qu’il descendait de l'au- 
tel où il venait d'offrir les saints 
mystères, le 3 août 1737, et le 
conduisit lié de cordes dans sa 
maison , d’où on le transféra à 
Checo, ou Kecio, capitale du 
Tonquin. Il y fut mis chargé de 
fers dans une affreuse prison, et 
accablé d’'injures par lesidolätr 

toutes les fois qu’on le conduisit 
de la prison au sénat, pour y 
être interrogé, ou qu'on le ra 

mena du sénat dans les prisons. 
On le condamna à être décapité 
pour avoir prêché la religion 
chrétienne ; mais l'exécution de 
la sentence ayant été différée 
plusieurs années, le captif de 
Jésus-Christ employa utilement 
ce long délai, soit pour fortifier 
leschrétiens qui le venaient cher- 
cher dans sa prison, soit pour 
instruire les infidèles qui avaient 
la liberté de lui parler. Enfin il 
consomma son glorieux martyre 
le 22 janvier de l'an 1745, avec 
le père Matthieu Leziniana , au~ 
tre dominicain espagnol. Tous 
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les deux eurent la tête coupée en 

présence d’un grand nombre de 
les’ et d'infidèles, presque 

également touchés et attendris 
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de la constance des deux mar- 
tyrs. (Le père Touron , dans ses 
Hommes illustres de l'Ordre de 
Saint-Dominique , t. 6, p. 688 
et suiv.) 

E (André Le), dominicain, 
né à Rouen le 8 décembre 1625, 
prit le bonnet de docteur dans 
le collége aint- Jacques à 
Paris en 1678, et fut prieur de 
ce même collége en 1690. I 
mourut le 29 novembre 1 
âgé de quatre-vingt-do 


ans 
moins neuf jours, avoir 


prêché avec applaudissement en 


aprè 


plusieurs cathédrales du royau- 


On a de lui l'ouvrage inti 


me 


tulé: Idée des Prédicateurs , à 
Rouen, 170r. (Lepère Échard , 


FIN DL 


TOME 


FEH 
Sċript. ord. Prædic. , tom. 2, 
Pag: 794. ) 

FÈHRE (J. B.), pasteur à 
Burgstad. On a de lui, Intro- 
duction au vrai sens de la révé 
lation de saint Jean, ou plutôt 

us-Christ et manière de la 
lire utilement, tirées des 
desinterprètes célèbres , à Leip 
sick, 176r, in-f°. Ce que diffé- 
rens interprètes ont dit de plus 
clair et de plus instructif sur 


rits 


V'Apocalypse se trouve rassem 
blé dans ce volume dans un or- 
dre plus exact èt dans un jour 
plu 
prète luthérien ne l'avait fait 
jusqu'ici. La préface m 

d'être Jue : elle présente l'Apo 
calypse sous un aspect toutà 
fait nouveau, et qui prévient le 
lecteur. ( Annales typographi 


ident qu'aucun inter- 


rite 


ques, moisdejanvier 1762, p. 15. 


DIXICME 


tom 


asteur 
» Intro- 
la révé 
à plutôt 
sre de la 


es écrits 


à Leip 
Le diffé 
de plu 
tif sur 


ù Or 
m jour 
ater 


it fait 


mérite 
l'Apo: 
Lout-à 
ient le 
raphi 


p.15 
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